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V  6tr  e  MAjEsTE’  m'ayant  honore  en 
l'année  1707.  de  la  qualité  de  fin  Mathémati¬ 
cien  ,  fay  crû  ne  pouvoir  mieux  remplir  ce  Titre 
glorieux  ,  qu'en  travaillant  d  la  perfeéHon  de 
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E  P  I  T  R  E. 

î  Agronomie ,  de  la  Géographie  >  Çf  de  la  Na¬ 
vigation.  Les  grands  progrès  que  ces  Sciences 
ont  faits  de  nos  jours >  font  dus  a  la  libéralité 
de  Vôtre  MAjESTE5^  &  a  la  protection 
quelle  a  accordée  a  tous  ceux  qui  s  y  font  appli¬ 
que!^  Depuis  que  le  fçavant  Adonfieur  CaJJîni 
a  réglé  les  mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter  y 
moyen  afuré  pour  trouver  les  longitudes  fur  la 
terre  y  on  a  fait  dans  î  Europe  >  dans  I A fie  , 
dans  Afrique  un  grand  nombre  d  Observations 
aufquelks  f  ay  eu  afefde  part ;  elles  ont  fervi 

a  corriger  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cartes  Géographiques.  L  Amérique ,  ce  vafte 
pays  0  dont  la  connoijfance  nous  eji  fi  ne  ce  faire , 
étoitprefque  inconnue  nous  n  avions  jufques 
d  prefent  que  des  obfervations  qui  avoient  été 
faites  dans  quelques-unes  de  fes  Ifles par  Me  fi 
fieurs  de  ï Academie  Royale  des •  Sciences.  Je 
jugeai  donc  devoir  me  tranfporter  dans  ce  nou¬ 
veau  Monde ,  £5*  feus  le  bonheur  en  deux  voya¬ 
ges  que  je  fs  à  ce  deffein ,  de  déterminer  dans  le 
premier  y  la  vràye  fituation  de  plufieurs  Ifles 
des  cotes  de  la  Terre  fer  me çf  dans  le  fécond, 
celle  du  Pérou  £5*  du  Chily  dans  la  mer  du  Sud. 
Je  ne  me  bornai  pas ,  S  I R  E ,  d  ces  feules  Oh- 
fervations  Afironomiques  &  Géographiques. 
La  nature  ayant  diverfifié  dans  ce  pays  les  ani - 
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E  P  I  T  R  Ev 

les  plantes  ,  je  crus  qu'il  fieroit  utile  au 
Public  d'en  faire  la  defcription ,  &  d'en  décou¬ 
vrir  l’ufage,  Je  les  dejjïnai  avec  leur  couleur 
naturelle  de  la  maniéré  que  j’eus  l'honneur  de 
les  prefnter  L année  pafiee  d  Votre  Majesté'. 
Je  fus  d'autant  plus  porté  d  ce  travail ,  que  je 
n  ignorais  pas  les  utilités  quon  pourroit  en  reti¬ 
rer  dans  la  ALedecine.  Les  Sauvages  Je  fervent 
avec  fucces  d’un  grand  nombre  de  ces  Plantes 
pour  fe  guérir  de  leurs  maladies.  La  Nature  a 
fuppléé en  cela  au  défaut  de  leurs  connoiffances  s 
elle  leur  apréfenté  des  Spécifiques ,  dont  Le  Jet 
efi  merveilleux  ,  tjj  dont  nous  connoijfons 
quelques-uns  ,  comme  le  Quinquina  &  /'Hy- 
pecacuanha.  Ne  pourroit-on  pas  trouver  pour 
les  autres  maladies  des  remedes  auffi  surs,  le  fi 
quels  par  le  bien  quils  procureraient  au  Public, 
pourroient  être  regardez,  comme  des  richejfes  bien 
plus  confiderables  que  celles  quon  tire  des  mines 
du  Pérou ,  Ce  font  toutes  ces  raifons ,  S  I  R  E5 
qui  mont  porté  d  entreprendre  ce  travail ,  &  d 
répondre  aux  intentions  de  Votre  Majesté5  3 
qui  toujours  appliquée  d  la  confervation  de  fies 
Sujets  ,  leur  a  procuré  avec  tant  de  libéralité 
en  plufieurs  occafions  de  fi  grands  Joulagemens 
dans  leurs  maladies.  Je  rapporte  la  Dejcnption 
l'ufage  de  ces  Plantes  dans  cet  Ouvrage  s 


E  P  I  T  R  E. 

que  j’ay  l'honneur  de  préfenter  d  Vôtre 
M  a  j  e  s  t  e’  ,  mefimant  tres-heureux ,  fi  Elle 
• veut  bien  l’agréer ,  (jf  le  regarder  comme  un 
témoignage  du  très-profond  refpeét  avec  lequel 
je  fuis  &  feray  toute  ma  vie. 


SIRE, 


De  Vôtre  Ma^'este’, 


Le  très  -  fiumbïe  ,  très  -  obéiffTanc , 
ôc  tres-fidde  ferviteur  6c  fujet , 
Louis  F  e  u  i  i,  l  e’e  .  Religieux 
Minime. 
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EXTRAIT  DU  REGISTRE 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  du  6.  Décembre  1713. 

MEfiîeurs  CaJJini  8c  Maraldi  qui  avoiente'té  nommez 
pour  examiner  le  Journal  que  le  R.  P.  Feiiillée, 
Mathématicien  Botanifie  du  Roy  ,  8c  Correfpondant 
de  l'Académie,  a  fait  de  fon  voyage  dans  l'Amérique 
Méridionale,  en  ayant  fait  leur  rapport  j  la  Compagnie 
£  jugé  que  cet  Ouvrage  feroit  utile  8c  agréable  au  Public 
par  ies  Obfervations  d’Aftronomie ,  de  Géographie  & 
de  Phyfique  qui  y  font  contenues.  En  foy  dequoy  j’ay 
figné  ce  prefent  Certificat.  A  Paris,  ce  7.  Décembre 

,7I3- 

FONTENELLES , 

Secrétaire  perpétuel  de  V  Académie  Royale  des  Sciences, 


P  E  R  M  I  S  S  I  O 

REVERENDISSiMI  PATRIS  GEN  ERALIS 

Ordinis  Minimorum. 

F  Rater  Syrus  Jofeph  Viens ,  Le  A  or  Jubilât  us  ,  ac  totius 
Ordmis  Minimorum  Ctrrcbîor  Generalis :  Præfentium 
•virtute  licentiam  concedimus  R.  P,  Ludovico  Feiiillée, 
Ordinis  noftri  Sacerdoti ,  Theologo ,  ac  Regis  ChnftianiJJimi 
Mathematîco  &  Botanico  ,  ad  public  arh  utilitatem  Typis 
mandandi  diverfa  opéra  quorum  Titulus  efi  ,  Journal  des 
Obfervations  Phyfiques ,  Mathématiques  &  Botaniques, 
ôcc.  Servatis  tarnen  de  jure  fervandis  ;  &  inftdem  pretften- 
tibus  Offrit  noftri  Jîgtllo  munitis  fubfcripfimus.  Datum  ex 
noftro  S.  Andreœ  de  Fratris  Alma  urbis  Conventu ,  die  4. 
Februariiy  anno  1712. 

Fr.  Syrus  Jofeph  V I  C  U  S  , 
Corre&or  Generalis. 

De  Mandat 0  Reverenàifftmi  Patris  Generalis. 

Fr.  Joan.  Soûlas ,  Collega  Gallus. 


PERMISSION 
du  R.  P.  Provincial  des  Minimes  de  Provence. 


VEuë  l’Approbation  de  Meilleurs  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &c  celle  du  Reverendhlime 
Pere  General,  nous  permettons  au  R.  P.  Louis  Ftüiilée, 
Théologien  de  nôrre  Ordre  ,  Mathématicien  &  Bota- 
nifte  de  Sa  Majefté  ,  de  faire  imprimer  le  Journal  des 
Observations  Phyfiques  ,  Alathématiques  <&  Botaniques , 
faites  par  l'ordre  du  Roy ,  dre.  Ouvrage  que  nous  croyons 
être  utile  6c  agréable  au  Public.  En  foy  dequoy  nous 
avons  ligné  ces  Préfences.  A  Marfeille  ,  ce  30.  Décembre 
1713. 

Fr.  BERT-IER , 

Provincial  des  Minimes  de  Provence . 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROY 
de  France  et  de  Navarre:  A  nos  amez 
6c  ieaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par*- 
lemenr ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô¬ 
tel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné¬ 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  6c  autres  nos  J ufbiciers 
qu’il  appartiendra  :  Sa  lut,  Nôtre  Académie  Royale 
des  Sciences  Nous  ayant  tres-humblemenc  fait  expofer, 
que  depuis  qu’il  Nous  a  plu  luy  donner  par  un  Regle¬ 
ment  nouveau  de  nouvelles  marques  de  nôtre  affeétion, 
Elles’eft  appliquée  avec  plus  de  foin  à  cultiver  les  Scien¬ 
ces  qui  font  l’objet  de  fes  exercices  j  enforte ,  qu’outre 
les  Ouvrages  qu’elle  a  déjà  donnez  au  Public,  Elle  fe- 
roiten  état  d  en  produire  encore  d’autres  ,  s’il  Nous  plai- 
foit  luy  accorder  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  at¬ 
tendu  que  celles  que  Nous  luy  avons  accordées  en  datte 
du  6.  Avril  1699.  n’ayant  point  de  temps  limité  ,  ont 
été  déclarées  nuiies  par  un  Arreft  de  nôtre  Confeil  d’E- 


tat  du  13.  du  mois  d’Aouft  dernier.  Et  délirant  donner 
à  ladite  Académie  en  corps  ,  8c  en  particulier  à  chacun 
de  ceux  qui  Ja  compofenc ,  toutes  les  facilitez  8c  les 
moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  leurs  travaux 
utiles  au  public  *  Nous  avons  permis  8c  permettons  par 
ces  Préfentes  à  ladite  Académie,  de  faire  imprimer* ven¬ 
dre  6c  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  obéïflance  * 
par  tel  Imprimeur  qu’Elle  voudra  choilir  >  en  telle  tor- 
me,  marge,  caraêtere,  8c  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblera  ,  Toutes  les  Recherches  ou  Objervations journaliè¬ 
res  y  &  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans 
les  Jjfemblées  de  /’ Académie  Royale  des  Sciences  ;  comme 
au  fli  les  Ouvrages  ,  Mémoires  ,  ou  Traitez  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent,lk  généralement  tout  ce  que 
ladite  Académie  voudra  faire  paronre  fous  fon  nom  , 
lors  qu’après  avoir  examiné  6c  approuvé  lefdirs  Ouvra¬ 
ges  aux  termes  de  l’article  xxx,  dudit  Reglement  elle 
les  jugera  dignes  d’être  imprimez  :  6c  ce  pendant  le 
temps  de  dix  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  tres-exprefles  dé- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  8c  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles 
foient,  d’imprimer,  faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie,, 
aucun  des  Ouvrages  imprimez  par  PImprimeur  de  ladite- 
Académie  ,  comme  auffi  d’en  introduire  ,  vendre  8c  dé¬ 
biter  d’impreffion  étrangère  dans  nôtre  Royaume  fans  le 
confentement  par  écrit,  de  ladite  Académie  ou  de  fes  ayans 
caufe  ,  à  peine  contre  chacun  des  contrevenans  de  con- 
iifeation  des  Exemplaires  contrefaits  au  profit  de  fondit 
Imprimeur,  de  trois  mille  livres  d’amende  ,  dont  un  tiers 
à  PHôtel-Dieu  de  Paris,  un  tiers  audit  Imprimeur  ,  6c 
l’autre  tiers  au  Dénonciateur ,  6c  de  tous  dépens,  dom¬ 
mages  6c  intérêts:  à  condition  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Imprimeurs-Libraires  de  Paris ,  6c  ce  dans  trois, 
mois  de  ce  jour  :  Que  l’impreflion  de  chacun  defdits*. 
Ouvrages  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  6c  non  ailleurs,, 
8c  ce  en  bon  papier  6c  en  beaux  caraéleres ,  conformément 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ^8 c  qu’avant  de  les  expofer 


en  vente,  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Châ¬ 
teau  du  Louvre,  6c  un  dans  celle  de  nôtre  tres-cher  6c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Phelypeaux 
Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes:  du  contenu  def- 
quelles  Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jpüir  ladite 
Académie  ou  fes  ayans  coufe  pleinement  6c  paisiblement, 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  que  la  copie  defdices  Préfentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ou¬ 
vrages  ioit  tenue  pour  duëment  Signifiée,  6c  qu’aux  co¬ 
pies  collacionnées  par  l’un  de  nos  amez  6t  féaux  Confeil- 
lers- Secrétaires  foy  foit  ajoûtée  comme  à  l’original  :  Com¬ 
mandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelle  tous  A£tes  requis  6c  necefiaires, 
fans  autre  permifllon ,  6c  noilobftant  Clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande,  6c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à  Verfailles  le  neuvième  jour 
de  F évrier ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quatre ,  6c  de  nôtre 
Régné  le  foixante-uniéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  , 

L  E  C  O  M  T  E. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  Num.  cvi.  pag.  136.  conformément  aux 
Reglemens ,  ér  notamment  à  l’Arrefl  du  Confeil  du  13.  Aoufl 
dernier.  A  Paris ,  ce  13.  Février  1 707. 

P.  E  m  e  r  y  ,  Syndic . 

Je  foufligné,confefle  avoir  cédé  6ctranfporté  au  fieur 
Pierre  Giffart,  Libraire  à  Paris,  la  permi (lion d’im¬ 
primer  le  Journal  des  Obfervations  Phyflques  ,  Mathémati¬ 
ques  &  Botaniques ,  &c.  à  moy  accordée  par  M.  Rigaud, 
Libraire  6c  Imprimeur  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces,  pourenjoüir  fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  A  Paris, 
le  3.  Décembre  1713. 

Signé  P.  Feüille’e,  Religieux  Minime . 

Regiftré  fur  le  Régi  (ire  ,  Num.  3.  pag.  85  6.  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  conformément  aux  Règlement ,  & 
notamment  a  CArrefi  du  15.  Aouft  1705.  A  Paris ,  le  5.  Nov.mb.  1713. 

C.  Robustei.,  Syndic. 


Fautes  furvenuës  de  rirnpreiïîon. 
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DES  OBSERVATIONS 

P  H  YSIQJJE  S, 

MATHEMATIQUES  ET  BOTANIQUES. 

Faites  en  1708.  170p.  1710.  1711* 

U  nt  eu  dès  ma  pins  tendre  jeunefle  une 
inclination  naturelle  pour  les  Mathémati¬ 
ques  3  je  me  fentis  porte'  plus  particulière¬ 
ment  à  l’Aitronomie,  &  à  la  méditation  de 
ces  corps  celeltes,  dont  les  mouvemens  ont 
raie  l’étude  des  plus  fçavans  hommes  des  fiecles  paflèz 
6c  de  nos  jours. 

L’ufage  qu’on  en  pouvoit  faire  m’y  fit  trouver  tant 
d’agrément  ,  que  j’y  donnai  avec  plaifir  tout  le  temps 
qui  me  reftoit  libre,  après  avoir  fatisfait  aux  principaux 
devoirs  démon  état.  Je  méditai  de  mettre  en  pratique 
les  connoiffances  que  j’avois  aquifes  ,  6c  je  conçus  le 
delfein  de  travailler  à  la  perfection  de  l’ Aftronomie , 
de  la  Géographie,  6c  de  l’Hidrographie. 

J’entrepris  donc  en  l’année  1700.  un  voyage  dans  le 
Levant  ,  pour  y  déterminer  la  fituation  de  plufieurs 
'  A 


V 

2  Journal  des  Ob  servàtions 
villes  6e  porcs  confiderables  j  qui  jufques  alors  avoit 
été  inconnue.  Le  fuccés  de  ce  voyage  que  je  fis  par 
ordre  du  Roy ,  6c  de  concert  avec  feu  M.  Cad! ni  ,  à 
qui  je  devois  les  principales  connoifiances  que  j'avois 
de  l’Aftronomie  6c  de  la  Phyfique,  6c  qui  le  premier  a 
prouvé  le  myftere  des  longitudes,  caché  durant  tant  de 
fiecles  à  tous  les  hommes  ,  6c  échapé  aux  plus  fubtiles 
recherches  des  Aftronomes  $  ce  fuccés  ,  dis-je  ,  dont 
Monfi:ur  Caflini  le  fils  ,  Maître  des  Comptes  ,  6c  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  a  fait  fon  rapport  en 
partie  dans  les  Mémoires  de  la  même  Académie,  me  fit 
naître  le  defir  d’aller  faire  des  nouvelles  obfervations- 
dans  les  ifies  de  l’Amérique  ,  6c  fur  les  côtes  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne  ,  païs  encore  plus  inconnu  par  rapport  à 
la  Géographie  ,  que  ceux  où  j'avois  éié  dans  mon  pre¬ 
mier  voyage.  Ayant  enfuite  repafie  en  France  ,  je  formai 
le  defiein  de  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud,  pour  détermi¬ 
ner  les  côtes  du  Pérou  6c  du  Royaume  de  Chily,  dont 
nous  n’avions  aucunes  obfervations,  6c  avoir  par  ce  moyen 
l’exa&e  pofition  de  tout  ce  continent.  La  connoifïance 
en  eft  allez  interefiante  par  les  tréfors  immenfes  qu’on 
en  cire  tous  les  jours  pour  enrichir  l’Europe. 

Pour  réiiffir  plus  feurement  dans  ce  voyage  ,  il  me 
falloir  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  ,  6c  des  Let¬ 
tres  de  recommandation  pour  le  Vice-Roy  6c  les  Gou¬ 
verneurs  des  principales  villes.  J’en  écrivis  à  feu  M.  Caf- 
fini  ,  6c  je  lui  expliquai  mon  entreprife.  Il  communiqua 
ma  lettre  à  Moniteur  l’Abbé  Bignon ,  la  lumière  de  nôtre 
fiecle,  qui  toujours  prêt  à  favorifer  les  Sciences  6c  les 
Arts ,  lui  promit  de  lui  donner  toute  la  facisfaétion  qu’il 
fouhaitoit  fur  les  propofitions  que  je  lui  faifois  dans  ma* 
lettre.  En  çfiet ,  il  en  parla  à  Monfeigneur  le  Comte 
de  Pontchartrain  :  ce  vigilant  Miniftre  ,  comprenant 
les  avantages  que  les  Sciences  6c  les  Arts  tireroient  db 
mon  deffein ,  fi  je  pou  vois  l’executer  ,  6c  de  quelle  uti¬ 
lité  il  feroit  au  public,  demanda  au  Roy  la  permiflion 
de  m’envoyer  en  qualité  de  fon  Mathématicien  ;  il  me 
fit  donc expedier des  Lettres  Patentes,  fig nées 6c fcellées. 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ,  dont  voicy  la  teneur  r 
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LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France 
et  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes 
Lettres  verront,  Salut.  Etant  bien  aife  de  contribuer 
de  nôtre  part  à  tout  ce  qui  peut  de  plus  en  plus  établir 
la  feureté  de  la  navigation  ,  8c  perfe&ionner  les  Scien¬ 
ces  $c  les  Arts  ,  Nous  avons  crû  que  pour  y  parvenir 
plus  feu  renient  ,  il  étoit  neceflaire  d’envoyer  dans  les 
Indes  &c  à  l’ Amérique  quelques  perfonnes  fçavantes  §c 
capables  d’y  faire  des  Obfervations  i  8c  jugeant  que 
pour  cet  effet  nous  ne  pourrions  faire  un  meilleur  choix 
que  du  Pere  Louis  Feuillée,  Minime  ,  par  la  connoif- 
fance  particulière  que  nous  avons  de  fa  capacité.  A  ces 
causes  &  autres,  à  ce  Nous  mouvans,  de  nôtre  grâce 
fpeciaie  ,  pleine  puiflance  8c  autorité  Royale  ,  Avons 
ledit  Pere  Feuillée  ordonné  8c  établi,  8c  par  ces  Pre¬ 
fentes  lignées  de  nôtre  main,  ordonnons  8c  établilïons 
nôtre  Mathématicien.  Voulons  qu’en  cette  qualité  il 
puiffe  fe  tranfporter  aux  Indes  8c  à  l 'Amérique  ,  pour 
y  faire  toutes  les  Obfervations  neceffaires  pour  la  per¬ 
fection  des  Sciences  8c  des  Arts  ,  l’exa&itude  de  la 
Géographie ,  8c  établir  de  plus  en  plus  la  feureté  de  la 
navigation. 

Donnons  en  mandement  à  nôtre  cher  8c  bien- 
aimé  Fils  le  Comte  de  Touloufe  ,  Amiral  de  France, 
aux  Vice-Amiranx  ,  &  Lieutenans  generaux  de  nôtre 
armée  navalle  ,  Chefs  d’Efcadre,  Gouverneurs  particu¬ 
liers  de  nos  Villes  8c  Places,  Maires  ,  Confuls  ,  8c  tous 
autres  Officiers  qu’il  appartiendra,  de  donner  audit  Pere 
Feuillée  8c  au  Religieux  qui  l’accompagnera  ,  toute 
l’aide,  faveur,  8c  affiftance  qui  leur  fera  neceflaire  pour 
l'execution  de  ces  Prefentes  ,  fans  permettre  qui  leur 
foit  donné  aucun  trouble  ni  empêchement  qui  puiffe 
retarder  leur  voyage.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir;  En  té¬ 
moin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à  ces 
Prefentes  *  Prions  8c  requérons  tous  Rois ,  Princes ,  Po¬ 
tentats  8c  Republiques  ,  nos  amis  ,  Alliez  8c  Con fédé¬ 
rez  ,  leurs  Officiers  8c  fujets  ,  d’accorder  audit  Pere  8c 
à  fa  compagnie  toute  forte  d’afliftance  8c  de  fecours 
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pour  l’execution  d’un  defTein  qui  regarde  également 
l’avantage  de  toutes  les  nations, fans  fouffrir  qu’il  foie 
exigé  d’eux  aucune  chofe  qui  foit  contraire  à  la  liberté 
de  leurs  fondions  ,  6c  aux  ufages  Se  droits  du  Royau¬ 
me.  Donne’ à  Fontainebleau,  le  vingt-cinquième  Sep¬ 
tembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  fept,  8c  de  nôtre 
Régné  le  foixante-cinquiéme.  Signé ,  L  O  U  1  S.  Et  fur 
le  replis,,  par  le  Roy  ,  Phelypeaux, 

Je  reçus  cette  Commifiion,  accompagnée  d’une  Let¬ 
tre  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  ,  par 
laquelle  il  me  reccmmandoit  de  mettre  tout  à  profit 
dans  mon  voyage,  8c  de  luy  envoyer  par  toutes  les  oc¬ 
casions  qui  fe  rencontreroient  toutes  les  obfervacions 
6c  les  expériences  que  j’aurois  faites.  Peu  de  jours  après, 
le  Navire  qui  devoir  me  tranfporter  aux  Indes  Occi¬ 
dentales,  forcit  du  port  de  Marfeille,  pour  aller  moiiil- 
ler  aux  ifles  de  Chafteau-dif  ,  qui  font  à  une  lieue  de 
cette-ville ,  ôc  y  attendre  un  vent  favorable  pour  mettre 
à  la  voile.  On  s’avifa  de  dire  dans  cette  petite  courfe 
que  le  Navire étoit  trop  chargé, 6c  que  dans  un  voyage 
de  fi  long  cours  on  avoic  befoin  de  prendre  toutes  les 
mefures  6c  les  précautions  neceffaires  pour  la  conferva- 
tion  du  Navire,  qui  dévoie  être  au  (Il  celle  de  tout  l'é¬ 
quipage*  cela  nous  caufa  du  retardement.  Il  fallut  dé¬ 
charger  toutes  les  marchand ifes  ,  6c  les  remettre  une 
fécondé  fois.  Tout  cela  demandoit  du  temps  ,  que 
j’employay  à  difpofer  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  mon 
voyage,  Monfieur  de  Montmort  ,  Intendant  des  gale- 
res  du  Roy  ,  eut  ordre  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain,  de  me  donner  tout  ce  que  je  luy  deman- 
derois  pour  l’execution  de  mon  projet  ,  qui  confidois 
dans  les  trois  articles  fuivans. 
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ARTICLE  I.  - 

DE  L  A  ST  R  O  NO  M  1  E. 

JE  m’étois  propofé  d’obferver  ,.  premièrement  ,  par 
le  moyen  des  hauteurs  méridiennes  ,  la  declinaifon 
de  quelques  étoiles  les  plus  remarquables  qui  font  dans 
la  partie  méridionale,  cachée  aux  Européans. 

2.  Les  Eclipfes  du  Soleil  6c  de  la  Lune  qui  dévoient 
arriver  durant  mon  voyage. 

3.  Les  Immerfions  6e  les  Emerfions  des  Satellites  de 
Jupiter  ,  lefquelles  ,  après  une  exacte  comparaifon  de 
mes  Observations  avec  celles  qu’on  en  faifoit  à  l’Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris  ,  dévoient  fervir  à  détermi¬ 
ner  la  différence  en  longitude  de  tous  les  lieux  ,  où 
j’obferverois  par  rapporta  cette  ville  capitale  duRoyau- 
me. 

4.  La  rencontre  des  Planettes  avec  les  Etoiles  fixes 
pour  déterminer  leurs  mouvemens  ,  tant  en  afcenlion 
droite,  qu’en  declinaifon  ,  6c  les  éclipfes  des  Planètes 
6c  des  Etoiles  fixes  par  la  Lune  ,  qui  par  la  méthode 
inventée  par  Monfieur  Caflini,  peuvent  fervir  à  trou¬ 
ver  les  longitudes. 

5.  Les  hauteurs  méridiennes  des  Etoiles  fixes  6e  du 
Soleil  pour  la  détermination  des  hauteurs  du  Pôle ,  les 
taches  ,  s’il  en  paroiffoit  fur  fon  difque  ,  6c  le  temps  , 
que  le  diamettre  de  cet  Aftre  demeureroit  à  paffer  par 
le  Méridien ,  6cc» 
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ARTICLE  IL 

DE  LA  PHYS!  QJU  E. 

N  Os  conventions  pour  la  Phyfique  avec  Monfieur 
Caflini  étoient , 

i.  D’obferver  exactement  la  variation  de  l’Aiman, 
tant  fur  mer  que  fur  terre  ,  6c  fon  inclinaifon  à  l’égard 
de  l’horifon, 

2.  Le  flux  8c  reflux  de  la  mer ,  le  temps  que  les  eaux 
mettent  à  monter  8c  à  defcendre  dans  les  rivières  -,  fl  elles 
fuivent  alors  la  preflionde  la  Lune,  ou  fl  d’autres  agens 
les  arrêtent ,  6c  les  obligent  à  fuivre  les  mouvemens  qu’ils 
leur  impriment ,  préférablement  aux  mouvemens  de  cette 
même  preffion. 

3.  La  différence  du  poids  des  eaux  de  la  mer  ,  des 
rivières  ,  6c  des  fources  de  ces  differens  pais  ,  dont  la 
connoiflance  peut  être  fort  utile  aux  navigateurs,  outre 
les  avaniages  que  la  Phyfique  en  peut  retirer. 

4.  La  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromettre ,  dont 
le  nouvel  ufage  pourmefurer  la  hauteur  des  montagnes, 
trouvé  par  Monfieur  Maraldi  ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  pourroit  par  fon  élévation  6c  par  fon  abaif- 
fement  donner  quelque  connoiflance  de  la  condenfation 
ou  de  la  rarefaCtion  de  Pair  dans  les  differentes  diftan- 
ces  de  la  ligne  équinoxiale. 

5.  De  rectifier,  à  V égard  de  la  diftance delà  Ligne ,  les 
observations  que  j’avois  déjà  faites  de  la  longueur  des 
pendules  ,  fur  d’autres  obfervations  que  je  devois  fou- 
vent  réitérer  dans  mon  voyage  pour  me  convaincre  de 
mon  exaftitude. 

6.  Les  Bafleffes  de  l’horifon  de  la  mer  obfervées  d’un 
lieu  élevé,  pour  connoître  en  differents  climats  les  ré¬ 
fractions  qui  fe  font  fur  cette  partie  de  la  mer ,  qui  fem- 
ble  s’unir  avec  le  Ciel. 

7,  Les  vents  qui  régnent ,  leurs  forces  ,  6c  leurs  va- 
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nations ,  les  tremblemens  de  terre  ,  tous  les  phénomè¬ 
nes  qui  me  paroîtroient  nouveaux,  6c  dont  la  1°  h  y  fi  que 
pourroit  retirer  quelque  avantage. 


ARTICLE  III. 


DE  L'HISTOIRE  N  ATV  RE  LLE. 


’Hiftoire  naturelle  ne  dévoie  pas  être  fruftrée  des 


JL/  avantages  qu’elle  pouvoir  retirer  du  même  voyage. 
Je  m’engagai  donc, 

1.  De  defliner  les  Plantes  les  plus  curieufes  ,  6c  les 
arbres  dont  les  fruits  ne  feroient  pas  connus  en  Europe, 
d’en  décrire  l’hiltoire  ,  6c  de  tâ.her  par  le  moyen  des 
Indiens  d’en  découvrir  l’ufage  6c  les  proprietez. 

2.  De  defiiner  aufii  tous  les  animaux  que  je  trouve- 
rois,  6c  les  reprefenter  dans  leurs  couleurs  naturelles. 

3.  De  lever  le  Plan  des  ports  ,  delfiner  les  vues  des 
villes  principales  des  cotes  les  moins  connues ,  pour 
avoir  par  leur  reprefentation  quelque  connoiffance  des 
terres  tout-à-faic  utiles  aux  Pilotes,  6c  à  ceux  qui  voya¬ 
gent  fur  mer. 

4.  De  tâcher  de  m’informer  exactement  des  mala¬ 
dies  ordinaires  parmi  les  differents  peuples  des  Indes, 
leurs  fymptomes  ,6c  les  remedes  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  guérir,  &c. 

Je  tins  exactement  mes  promettes ,  autant  que  letems, 
le  lieu  ,  6c  les  conjonctures  me  le  permirent ,  comme  on 
verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  où  l’Hilloire  natu¬ 
relle  n’y  aura  que  peu  de  part,  à  caufe  des  fonds  qu’il 
faudroit  pour  la  graveuredes  planches  qui  font  en  grand 
nombre  :  ce  qu’on  pourra  executer  dans  des  temps  plus 
faciles  ,  6c  au  retour  d’une  heureufe  paix  dans  toute 
l'Europe. 

Je  ne  rapporte  pour  PHiftoire  naturelle  que  ce  que 
j’ay  vu  5  je  ne  m’en  fuis  pas  voulu  fier  à  une  infinité 
de  contes  qu’on  m’a  fait ,  dont  j’aurois  rempli  des  vo¬ 
lumes  j  pour  n’abufer  pas  de  la  crédulité  de  ceux  qui 
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liront  mes  Obfervations  ,  aimant  mieux  dire  moins  8c 
dire  la  vérité  ,  que  de  rapporter  de  longues  hiftoires  , 
dont  les  faits  nont  eu  de  la  réalité  que  dans  l’imagi¬ 
nation  de  ceux  qui  les  ont  décrites. 

j  il  z:  j  :j  i  "T  si  a 

ARTICLE  IV. 


DES,  INSTRV  MENS 

qui  me  fervirent  pour  faire  mes  Obfervations  &  mes 

Expériences . 


UN  voyageur  Aftronome  8c  Phyficien  a  befoin  de 
prévoyance,  une" infinité  de  chofes  luy  font  necef- 
faires  pour  remplir  fes  projets ,  8c  pour  ne  manquer  de 
rien  ;  il  doit  fe  perfuader  qu’il  n’aura  pas  ailleurs  ce 
qu’il  trouve  dans  fon  pays. 

Les  inftrumens  les  plus  utiles  à  un  Aftronome  font, 
un  quarc  de  cercle  jufte  ,  un  horloge  ou  pendule  bien 
exaéte  ,  8c  une  bonne  lunette  depuis  douze  jufques  à 
vingt-cinq  pieds  de  longueur;  les  plus  grandes,  quoi¬ 
que  meilleures  ,  font  trop  incommodes  pour  un  voya¬ 
geur,  qui  ne  doit  porter  que  le  plus  necefiaire  au  fujet 
de  fon  voyage,  8c  laifter  le  plus  embarraftant. 

Les  inftrumens  les  plus  compofez  étant  les  plus  faci¬ 
les  à  rompre  dans  le  tranfport  ,  je  craignis  pour  ma 
pendule;  elle  écoit  délicatement  travaillée  ;  8c  comme 
dans  les  debarquemens  elle  devoir  pafier  par  plufieurs 
mains  ,  pour  plus  de  feureté ,  8c  pour  les  progrez  de 
PAftronomie,  je  m’en  pourvus  d’une  autre  que  je  fis 
faire  à  Marfeille  par  le  plus  habile  ouvrier.  J’avois  donc 
deux  bonnes  pendules  ,  dont  je  m’afluray  du  mouve¬ 
ment  avant  ;que  de  partir  ,  les  ayant  montées  dans  ma 
chambre  ,  8c  vérifiées  par  des  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil.  Celle  que  j’avois  fait  faire  à  Paris ,  8c  qui 
me  fervit  dans  toutes  mes  Obfervations  ,  avoir  le  long 
de  la  verge  un  petit  poids  qu’on  pouvoir  haufler  8c 
baifler  pour  accélérer  ou  retarder  l’horloge.  Lorfque  j’eus 

trouvé 
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trouvé  une  pofition  de  ce  petit  poids  fur  le  pendule  par 
laquelle  le  mouvement  de  l’horloge  s’accordoit  au  moyen 
mouvement  du  Soleil  5  je  marquay  cette  pofition  ,  qui 
me  fervit  dans  la  fuite  pour  examiner  dans  les  differents 
lieux  oùj’obfervai  ,  fi  le  petit  poids  étant  mis  à  l’endroit 
marqué  ,  l’horloge  fuivroit  le  moyen  mouvement  du 
Soleil,  ou  s’il  accelereroit  ou  retarderoit  à  fon  égard; 
de  cette  maniéré  je  connus  que  le  pendule  diminue  en 
approchant  de  la  ligne,  6c  qu’il  faut  neceflairement  le 
raccourir,  comme  on  verra  dans  la  fuite  de  ces  Obferva- 
tions  ,  qui  fervironc  à  vérifier  celles  que  j ’avois  déjà 
faites  dans  mon  dernier  voyage  fur  les  côtes  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne,  6c  dans  les  Ifles  de  l’Amerique. 

Le  quart  de  Cercle  qui  fervit  dans  toutes  mes  Ob- 
fervations  étoit  de  quinze  pouces  de  rayon  exa&ement 
divisé}  avant  que  de  partir  pour  aller  en  Provence,  où  je 
m’embarquai ,  je  le  vérifiai  à  l’Obfervatoire  Royal.  Cet 
infirmaient  eft  prefque  univerfel ,  6c  on  peut  l’employer 
dans  toutes  les  plus  importantes  operations  de  la  Geo- 
metrie-Pratique ,  du  Nivellement ,  6c  de  l’Aftronomie. 

Ufage  du  quart  de  Cercle  pour  la  Geometrie-Pratique.  f 

Comme  prefque  toutes  les  operations  dans  la  Géo¬ 
métrie- Pratique  confident  dans  l’obfervation  6c  dans  la 
mefure  de  certains  angles ,  il  n’y  a  pas  d’inftrument  plus 
propre, 6c  plus  exa£t  pour  les  déterminer  ,  que  le  quart 
de  Cercle  >  ces  angles  font  ou  dans  un  plan  horizontal, 
comme  lors  qu’on  leve  un  plan  ou  une  côte,  ou  dans 
des  plans  verticaux,  comme  lors  qu’on  veut  prendre  la 
hauteur  d’une  tour  ou  d’une  montagne,  6cc.  ou  dans 
des  plans  inclinez  ,  comme  lors  qu’on  veut  mefurer 
quelque  diftance  particulière. 

Premièrement,  lors  qu’on  veut  obferver  les  angles  de 
pofition,  on  place  le  quart  de  Cercle  horizontalement, 
on  pointe  alors  une  des  iunettes  à  un  des  objets  ,  6c 
l’autre  à  l’autre  objet  ,  6c  comptant  enfuite  les  degrez 
qui  font  entre  les  deux  lunettes  on  a  la  quantité  de  /an¬ 
gle.  11  faut  être  affuré  dans  cette  opération^,  comme 
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dans  toutes  les  autres  ,  que  la  lunette  immobile  eft  pla¬ 
cée  fur  le  commencement  de  la  divifion ,  ou  fçavoir  com¬ 
bien  elle  en  eft  éloignée. 

Secondement,  lors  qu’on  veut  prendre  la  hauteur  de 
quelque  objet,  on  met  le  quart  de  cercle  verticalement , 
en  pointant  la  lunette  immobile  à  l’objet ,  8c  au  lieu  de 
la  lunette  mobile  qui  tournoit  au  centre  dans  l’ufage 
précèdent  ,  on  met  le  Cilindre  qui  porte  le  centre  du 
quart  de  cercle  où  pend  un  cheveu  ,  auquel  on  attache 
le  plomb  à  un  des  bouts,  8c  l’autre  au  centre  de  l’Inf- 
trument.  Ce  cheveu  qui  porte  le  plomb  ou  perpendicule 
eft  enfermé  dans  un  tuyau  de  cuivre  ,  ou  d’autre  ma¬ 
tière  qui  tourne  autour  du  centre  de  rinftrument  ,  afin 
que  l’air  extérieur  ne  l’agite  point  :  pour  pouvoir  donc 
bien  s’en  fervir  dans  cette  pofition  ,  il  faut  mettre  deux 
des  vis  du  pied  de  rinftrument  dans  la  ligne  qui  va  à 
l’objet  j  les  deux  autres  feront  perpendiculaires  à  celle- 
là.  Par  ce  moyen  ,  lors  qu’on  voudra  tant  foit  peu  ajoû- 
ter  ou  diminuer  à  la  hauteur,  on  haufifera  ou  on  baillera 
une  des  vis  qui  font  tournées  vers  l’objet  5  8c  lors  qu’on 
voudra  faire,  que  le  perpendicule  batte  librement  fur  la 
divifion  de  rinftrument  ,  en  forte  qu’il  ne  foit  ni  trop 
appuyé  ni  trop  éloigné  ,  on  haulfera  ou  on  baillera  les 
vis  qui  fe  trouvent  perpendiculaires  au  plan  de  l’Inftru- 
ment ,  8c  c’eft  là  ce  qu’on  appelle  le  bien  caler. 

En  troifiéme  lien  ,  lors  qu’il  eft  queftion  d’obferver 
un  angle  dans  un  plan  incliné  ,  il  faut  ajouter  à  rinf¬ 
trument  un  autre  genoiiil  par  le  moyen  duquel  on  puilîe 
tourner  le  plan  de  rinftrument  en  tout  fens.  Dans  cet 
ufage  on  fe  fert  de  deux  lunettes.  On  met  d’abord  le 
plan  de  rinftrument  dans  le  plan ,  qui  paffe  par  les  deux 
objets  dont  on  veut  obferver  l’angle  ou  la  diftance*  en- 
fuite  pointant  la  lunette  immobile  à  un  des  objets  ,  on 
cherche  l’autre  objet  avec  la  lunette  mobile ,  8c  les  degrez 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  lunettes  font  l’angle  ou 
la  diftance  cherchée. 
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Pour  le  Nivellement. 

Lors  qu’on  veut  niveller  par  le  quart  de  cercle ,  ^’eft- 
à-dire  ,  chercher  des  points  à  la  hauteur  de  l’cpii  ,  il 
faut  que  i’Inftrument  foit  bien  vérifié,  c’eft-à-dire,  que 
la  lunette  immobile  foit  exa&ement  placée  au  ccmm.n* 
cernent  de  la  divifion  d’un  côté  ,  comme  je  diray  cy- 
aprési  enfuite  l’Inftrument  étant  bien  calé,  on  lehaulfe 
du  côté  de  l’œil  jufques  à  ce  que  le  cheveu  ou  perpendi- 
cule  batte  librement ,  &  précisément  fur  l’autre  commen¬ 
cement  de  la  divifion  j  enforte  que  le  perpendicule  &  la 
lunette  faflfent  un  angle  droit  ,  alors  tous  les  objets  vûs 
dans  la  lunette  fous  le  fil  horizontal  placé  dans  fon 
foyer,  font  à  la  hauteur  de  l’œil  qui  les  regarde  par 
cette  lunette  j  c’eft-à-dire  ,  également  éloignez  du  cen¬ 
tre  de  la  terre,  fauf  la  petite  corre&ion  qu’il  faut  faire 
par  rapport  à  fa  rondeur,  fuivant  l’éloignement  des  objets. 

Pour  la  Vérification  dû  Quart  de  Cercle . 

On  entend  par  la  vérification  du  quart  de  cercle  ,  la 
pofition  exa&e  de  la  lunette  fur  le  commencement  de  la 
divifion ,  ou  du  moins  la  connoiflance  de  combien  elle 
en  eft  éloignée.  Entre  tous  les  moyens  qu’on  pratique 
pour  cette  vérification,  je  ne  me  fuis  fervi  que  de  deux, 
dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  tire  des  obfervations 
des  hauteurs  méridiennes  ,  tant  du  côté  du  Nord  que 
du  côté  du  Sud. 

On  obferve  ,  par  exemple,  la  hauteur  méridienne  de 
l’Etoile  Polaire  du  côté  du  Nord ,  &  celle  de  l’Epy  de 
la  Vierge  du  côté  du  Sud  ,  on  ôte  de  chacune  de  ces 
hauteurs  la  refra&ion  qui  luy  eft  due  (fuivant  la  table  des 
refraftions  rapportées  apres  les  tables  des  mouvemens 
du  Soleil  qu’on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Journal  )  pour 
avoir  leurs  hauteurs  purgées  de  la  refraétion ,  on  prend 
enfuite  le  complément  au  zénith  de  chacune  de  ces 
étoiles  ,  on  fait  une  fomme  de  ces  deux  compléments 
de  hauteurs ,  laquelle  fomme  doit  être  égale,  fi  rinftru- 
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ment  eft  jufte  à  Ja  cLftance  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
étoiles  ,  qu’on  peut  tirer  des  tables  des  decliraifons  » 
que  Ion  trouvera  apres  les  tables  des  mouvemens  du 
Soleil.  S’il  y  a  de  la  différence ,  la  moitié  de  cette  diffé¬ 
rence  eft  l’erreur  de  rinftrument:  un  exemple  fera  mieux 
comprendre  cette  méthode. 

On  obferva  à  Marfeille ,  le  22.  de  Mars  de  l’année 
1712.  du  côté  du  Nord ,  la  hauteur  méridienne  de  l’E¬ 
toile  Polaire  de  4id  7'  40" 

La  refraCtion  due  à  cette  hauteur  qu’on  trouve  dans 
la  table  des  Réfractions,  eft  de  o.  1.  7. 

Hauteur  véritable  de  l’Etoile  Polaire,  41.  6.  33. 
Donc  le  Complément  de  la  hauteur  de  l’Etoile  Po¬ 
laire  eft  de  48.  53.  27. 

On  obferva  le  même  jour  22.  la  hauteur  méridienne 
de  l’Epy  de  la  Vierge  ,  de  37e1  4.  30" 

La  RefraCtion  à  ôter  de  cette  hauteur  eft  de  1.  18. 
Hauteur  corrigée  &  véritable  37.  3.  12. 

Donc  le  Complément  de  la  hauteur  de  l’Epy  de  la 
Vierge,  '  *  *■  52.  56.  48^ 

Ajoutant  à  ce  Complément  celuy  de  l’Etoile  Polaire, 
la  fomme  fera  de  101.  50.  15. 

Cette  fomme  doit  égaler  la  diftance  qui  eft  entre  les 
deux  Etoiles  ,  fi  la  lunette  de  l’inftrument  eft  bien 
placée. 

On  peut  tirer  cette  diftance  des  tables  des  Declinai- 
fons  ,  qui  font  apres  les  tables  des  mouvemens  du  So¬ 
leil,  de  la  maniéré  fuivante. 

La  Declinaifon  Auftrale  de  l’Epy  de  la  Vierge  étoit 
alors  de  9d  39'  53 n 

La  diftance  de  la  Polaire  au  Pôle ,.  2.  14.  40. 

Ajoutant  à  ces  deux  nombres  90d  pour  la  diftance 
du  Pôle  à  l’Equateur,  90 d  o'  o" 

On  aura  la  diftance  de  101.  54.  33» 

Qui  fera  la  diftance  entre  les  deux  Etoiles. 

Celle  qui  s’étoit  trouvée  entre  les  deux  Obfervations 
étoit  de  IOid  50' 

Leur  différence  fut  donc  de  o.  4. 

Donclamoitié  o.  2. 


J5 

18. 
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étoic  l’erreur  de  l’ Infiniment  qu’il  falloir  ôter  des  hau¬ 
teurs  ,  puifque  la  diftance  entre  ces  deux  Etoiles  fe  trou- 
voit  plus  grande  qu’elle  ne  devoit  être*  ainfi  la  vérita¬ 
ble  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  Polaire  devoit  être 
de  4id  4/  24" 

Et  celle  de  l’Epy  de  la  Vierge,  37.  1.  3. 

D’où  l’on  conclut  autant  par  l’une  que  par  l’autre 
Etoile  ,  que  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  étoic 

de  45d  19'  4" 

La  fécondé  maniéré  &  la  meilleure  de  vérifier  l’ Ins¬ 
trument  ou  quart  de  cercle,  eft  de  renverfer  le  Limbe  j 
en  forte  que  le  point  de  la  divifion  qui  marque  O.  foit 
dans  la  partie  fuperieure.  On  attache  à  ce  point  un 
cheveu  avec  un  plomb  qui  le  tient  fufpendu  ,  ât  on  di¬ 
rige  le  fil  horizontal  de  la  lunette  à  un  objet  éloigné  , 
placé  fur  l’horizon  j  en  forte  que  le  cheveu  qui  porte 
le  plomb  pafie  par  le  centre  de  l’inftrument  qui  eft 
alors  dans  la  partie  inferieure.  On  remet  enfuite  le  quart 
de  cercle  dans  fon  état  naturel  ,  &  on  fait  enforte  que 
la  lunette  foit  de  la  même  hauteur  fur  le  plan  du  lieu 
où  l’on  obferve.  On  dirige  le  fil  horizontal  de  la  lu¬ 
nette  au  même  objet  que  l’on  a  vu  *  lorfque  l 'infiniment 
éroit  renversé.  Si  le  cheveu  marque  alors  O  ,  c’eft  ligne 
que  l’inftrument  eft  jufte  *  s’il  marque  quelques  minutes 
au  defius,  il  faut  en  prendre  la  moitié  qu’on  retranchera 
de  toutes  les  obfervations  pour  avoir  la  hauteur  véri¬ 
table.  S’il  marque  quelques  minutes  moins,  il  faut  aufii 
en  prendre  la  moitié  ,  &  les  ajouter  à  la  hauteur  obfer- 
vée  pour  avoir  la  véritable.  Cette  pratique  eft  courte 
&:  facile,  &  on  pu  vérifier  l’Inftrument  dans  toute  forte 
de  temps ,  ayant  dans  une  diftance  raifonnable  un  objet 
qu’on  put  facilement  diftinguer  avec  la  lunette  du  quart 
de  cercle. 

Avant  que  de  partir  de  Marfeille  je  vérifiai  mon  quart 
de  cercle  par  l’une  &  par  l’autre  méthode.  Je  trouvai 
qu’il  donnoit  toujours  les  hauteurs  trop  grandes  de  qua¬ 
tre  minutes  ;  &  pour  m’en  affûter  davantage  je  fis  à 
Marfeille  plufieurs  Obfervations  des  hauteurs  méri¬ 
diennes  du  bord  fuperieur  du  Soleil ,  pour  déterminer 
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la  hauteur  du  Foie  ,  donc  j’en  rapporterai  icy  quel¬ 
ques-unes. 


j 
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Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille. 

’Obfervai  à  Marfeille  ,  le  29.  Avril  de  l’année  1707. 
la  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
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Réfraction  moins  la  Parallaxe  ,  28. 

Hauteur  corrigée  ,  61.  20.  32. 

Demi- diamettre  du  Soleil ,  15.  52. 

Hauteur  du  Centre  ,  61.  4.  40. 

Declinaifon  feptentrionale  ,  14.  20.  r. 

Hauteur  de  l'Equateur ,  46.44.  39. 

Donc  la  hauteur  de  Marfeille  eft  de  43.  15.  21. 
Le  1.  du  mois  de  May  de  la  même  année  170 7.  hau¬ 
teur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil,  6id  59'  o'' 

Hauteur  véritable  du  Centre,  6ï.  42.  39. 

Hauteur  de  l’Equateur,  46.  45.  o. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille,  43.  15.  o. 

Le  5.  du  même  mois,  hauteur  du  bord  fuperieur  du 


63d  9' 
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Soleil, 

Hauteur  véritable  du  Centre,  62.  52.  2. 

Hauteur  de  l’Equateur,  4 6.  44.  58. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  de  43.  1^.  2. 

Le  22.  hauteur  méridienne  du  même  bord,  67.  20.  15. 
Hauteur  véritable  du  Centre  ,  67.  3.  52. 

Hauteur  de  l’Equateur,  46.  45,  13. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille  eft  de  43.  14.  47. 
La  différence  entre  la  moindre  &  la  plus  grande  de 
ces  hauteurs  fut  trouvée  de  o.  o.  34.' 

La  moitié  ,  0 

Cette  moitié  étant  ajoutée  à  la  moindre  hauteur  du  Pôle, 
donne  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Marfeille,  43.  ^ 

La  hauteur  de  cette  ville  a  été  trouvée  par  plufieurs 
Qbfervations,  43.  I9.  0? 
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En  ôtant  donc  la  hauteur  trouvée  par  le  quart  de  Cer¬ 
cle  ,  le  relie  de  la  fouftraétion  fera  ce  que  le  quart  de 
Cercle  donnoit  de  trop,  qui  étoit  de  od  3'  58" 

Ces  Inftrumens  écoient  accompagnez  de  Lunettes  de 
differentes  longueurs  , de  8.  pieds  ,  de  15.  &  de  j8.  Celle 
de  15.  qui  fervit  dans  toutes  mes  Obfervations  me  fut 
donnée  par  M.  Caflini.  Les  objectifs  des  autres  étoient 
'de  mon  travail  ,  6c  me  fervirent  dans  le  Pérou  à  faire 
des  prefens  à  des  perfonnes  de  confideration  ,  pour  me 
faciliter  les  moyens  de  travailler  avec  plus  de  feureté. 

Je  portai  aulli  deux  Bouffoles  ,  dont  l’une  avoit  la 
boëtede  cuivre  ,.6c  l’autre  étoit  du  bois.  Les  expériences 
que  j’avois  des  variations  differentes ,  qui  arrivent  dans 
des  boëtes  de  cuivre,  m’avoient  fait  prendre  cette  pré¬ 
caution  ,  perfuadé  que  l’aiguille  aimentée  ne  varie  pas 
dans  des  boëtes  de  bois-  La  longueur  de  l’aiguille  de  la 
Bouffole  de  bois  étoit  de  11.  pouces  ,  6c  celle  de  laBouf- 
fole  de  cuivre  de  4.  pouces.  A  celle-cy  j’avois  fait  met¬ 
tre  un  Cercle  vertical,  qui  coupoit  le  Cercle  horizontal 
à  angles  droits  ,  pour  reprefenter  le  méridien  Magnéti¬ 
que  qui  étoit  divisé  de  même  que  l'horizontal  en  360, 
degrez  ,  dont  l’ufage  fut  d’obferver  les  Inclinaifons  de 
l’aiguille  aimentée. 

Les  expériences  de  l’Equilibre  des  eaux  demandoient 
des  inftrumens  particuliers  ,  qu’on  appelle  Areometre. 
J’en  fis  faire  dans  une  verrerie  de  plufieurs  grandeurs  i 
je  les  fermai  hermétiquement ,  après  avoir  mis  dans  cha¬ 
cun  deux  onces  de  Mercure.  Je  fis  enfuite  des  petits 
poids  de  plomb,  matière  qui  ne  rouille  pas ,  &  qui  fe 
conferve  long-temps  ,  lefquels  fervoient  pour  charger 
l’ Areometre  dans  les  expériences  >  jufques  à  ce  que  fon 
extrémité  égalât  celle  de  l’eau  ,  lors  qu’on  le  mettoit 
dans  quelque  vafe  rempli.  La  figure  de  l’Areometre  eft 
icy  reprefentée  en  D.  6c  celle  des  petits  poids  en  A. 
B.  C. 
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J’achetai  chez  un  Emailleur^  avant  mon  départ  de 
Paris  ,  fix  tuyaux  de  verre  ,  pour  m’en  fervir  dans  les 
expériences  de  la  pefanceurde  l’air,  chacun  de  33. pou¬ 
ces  de  longueur,  8c  une  quantité  de  Mercure  neceffaire 
à  ces  mêmes  expériences. 

J’avois  deux  bons  Microfcopes  ,  qui  grofliflbient  les 
objets  huit  cent  fois  plus  que  nature  ,  pour  m’en  fervir 
dans  la  découverte  des  plus  petites  parties  des  plantes 
6c  des  animaux.  Afin  de  les  defîinerplus  commodément, 
j’avois  fait  faire  au  même  ouvrier  qui  avoit  travaillé  mon 
quart  de  Cercle,  une  réglé  de  cuivre  divisée  en  pieds  8c 

Î)ouces  de  Paris ,  qui  me  fut  d’un  grand  fecours  pour 
es  dimenfions  des  animaux  8c  des  plantes  que  je  defiï- 
nois  ,  8c  pour  plufieurs  autres  mefures  géométriques, 
&c. 

Comme  on  ne  fait  pas  dans  la  vie  plufieurs  voyages 
dans  les  Indes  ,  me  perfuadant  que  celuy-cy  feroit  l’u¬ 
nique  ,  je  tâchai  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  me  feroit 
neceflaire.  Je  demandai  à  M.  Caflini  fes  tables  Aftro- 
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nomiques  8c  celles  des  Satellites  de  Jupiter;  j’ay  rap¬ 
porté  à  la  fin  de  mon  Journal  les  tables  du  mouvement 
du  Soleil  &  leur  ufage  ,  abfolument  necefiaires  pour 
trouver  la  hauteur  du  Pôle  ,  en  fe  fervant  des  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil ,  6ec. 

Après  que  tous  les  inftrumens  dont  je  viens  de  parler 
furent  encaiiïez,  je  partis  pour  le  Château  d’If3  où  étoi$ 
nôtre  Navire.  Les  vents  de  Sud-Oueft,  qui  régnent  le  plus 
en  Automme  dans  la  Mediterranée  ,  nous  arrêtèrent 
quelques  jours  ;  l’Hyver  s’approchoit ,  8c  l’impatience 
où  j’étois  de  l’aller  paffer  dans  l’Océan  où  les  froids  ne 
font  pas  fenfibles,  augmentoit  mes  inquiétudes.  Le  12. 

Décembre  les  vents  de  Sud-Oueft  calmèrent;  leur  cal¬ 
me  nous  amena  les  vents  de  Sud-Eft ,  qui  foufflerent  avec 
tant  de  violence, que  bien-loin  d’appareiller ,  nous  nous 
crûmes  fort  heureux  de  nous  trouver  dans  un  port ,  à 
l’abri  de  quelque  cruel  naufrage.  Ils  durèrent  deux 
jours ,  6c  ils  n’eurent  pas  plutôt  fini ,  qu’un  petit-  vent 
de  Nord-Oueft  vint  prendre  leur  place  :  c’étoit  celuy 
que  nous  attendions  pour  nous  mectre  à  la  voile. 

Le  xiv.  Décembre  1707. 

Nous  appareillâmes  des  iftes  du  Château- cflf  ,  qui  ^ — 3 
font  éloignées  d*une  lieuë  du  port  de  Marfeille.  On  s’ap-  Décembre, 
perçue  étant  fous  voile  ,  qu’un  de  nos  Officiers  man- 
quoir,  ce  qui  obligea  nôtre  Capitaine  de  mettre  côté 
en  travers  pour  l’attendre.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  un 
batteau  parut  venant  à  nous  à  toutes  voiles  ;  8c  ne  dou¬ 
tant  point  que  nôtre  Officier  ne  fift  toutes  fes  diligences 
pour  nous  joindre  ,  nous  crûmes  que  revirant  de  bord 
fur  luy  ,  nous  ne  perdrions  pas  le  temps  à  l’attendre  5 
nous  nous  rencontrâmes  bien-rôt  ;  6c  l’Officier  s’étant 
embarqué  dans  le  Navire,  nous  pourfuivîmes  route  pour 
nôtre  grand  voyage  avec  un  vent  de  Nord-Oueft,  qui 
nous  promettoit  beaucoup.  Après  midy  le  Ciel  fe  cou¬ 
vrit  ,  l’air  fe  broüilla  ,  8c  à  l’entrée  de  la  nuit  nôtre  bon 
vent  calma ,  &  le  vent  de  Sud-Oueft  entièrement  opposé 
à  nôtre  route  3  fouffla;  6c  iuccedant  au  Nord-Oueft,  il 
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commença  d’exercer  nôtre  patience.  Le  15.  au  matin  le 
Sud-Oueft  continuoic  encore  -,  on  avoit  quelque  efpe- 
rance  au  Soleil  levant  de  le  voir  changer  5  cependant  nous 
vîmes  élever  le  Soleil  fur  l’horifon  ,  fans  apparence  de 
changement.  Fâcheux  commencement  de  nôtre  naviga¬ 
tion  ,  duquel  nous  avions  lieu  de  tirer  un  méchant  au¬ 
gure.  Enfin  battant  la  mer  inutilement  ,  nous  refolûmes 
d’aller  mouiller  à  Toulon ,  &  d’y  attendreun  temps  plus 
favorable. 

xvj.  Décembre. 

/•  ,  ‘  '  l 

Nous  entrâmes  dans  la  grande  rade  de  Toulon,  où 
nous  moüillâmes  à  peu  de  diftance  d’un  navire  de  Roy 
armé  en  courfe,  quiaufii  embarraffé  que  nous,  n’atten- 
doit  qu’un  bon  vent  pour  forcir.  Cette  rencontre  nous 
fut  avantageufe  3  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Toutes 
nos  mers  étoienc  pleines  de  Corfaires>  nous  n’entendions 
parier  que  des  pnfes  que  les  ennemis  faifoient  fur  nous. 
Ces  nouvelles  ayant  ouvert  les  yeux  à  nos  Officiers  ,  ils 
crûrent  que  nous  convoyant  de  ce  vaiffeau  nous  ne  cour¬ 
rions  pas  de  fi  grands  rifques,  &  qu’il  failoit  fans  diffé¬ 
rer  plus  long-temps  en  parler  au  Capitaine  ;  ce  qu’ils 
firent  dès  le  lendemain*  &  crois  jours  après  les  Arma¬ 
teurs  de  ce  vaiffeau  St  nos  Officiers  firent  entre  eux  une 
convention  ,  qu’ils  nous  convoyeroient  jufques  au  Cap 
Spartel  ,  qui  eft  le  Cap  le  plus  avancé  du  côté  d’Afri¬ 
que,  qui  fepare  la  mer  Oceane  de  la  mer  Mediterranée. 
Les  vents  contraires  nous  arrêtèrent  jufques  au  26.  dans 
cette  rade.  Je  pafîai  tout  ce  temps- là  dans  un  de  nos 
Convents,  &  je  ne  retournai  à  bord  que  le  24.  après 
dîné,  par  l’avis  de  nôtre  Capitaine  ,  qui  efperoic  de  fe 
mettre  à  la  voile  d’abord  que  le  temps  lu  y  feroit  favo¬ 
rable  *  &  comme  le  vent  étoit  réglé  le  matin  au  Nord- 
Queft  3  vent  que  nous  attendions  ,  il  croyoic  fortir  le 
lendemain,  ne  faifant  pas  reflexion  à  la  folemnicé  de  la 
Fête  de  Noël.  Tout  le  monde  fe  trouva  le  24.  au  foir 
à  bord  *  mais  nôtre  Capitaine  revenu  de  fa  diflraêtion  , 
refolutde  ne  partir  que  le  26.  fi  le  vent  reffoic  au  même 
endroit. 
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Les  vents  ne  changèrent  pas  ,  ils  fouffloient  encore 
au  Nord-Oueft.  Tout  étoit  difpofé  dès  le  foir  prece¬ 
dent  }  Se  d’abord  que  nôtre  Aumônier,  qui  étoit  un 
Religieux  Obfervantin  ,  eut  célébré  la  Méfie  ,  on  leva 
l’ancre.  Pendant  ce  temps  le  vent  calma,  nous  attendî¬ 
mes  ,  érant  à  pic  ,  fon  retour  ,  qui  ne  fut  que  vers  le 
midy.  L’Heureux  Retour,  nom  du  Corfaire  qui  devoit 
nous  convoyer  ,  fît  la  même  manœuvre  $  il  étoit  com¬ 
mandé  par  Moniteur  de  Lambert,  Officier  du  Roy ,  qui 
par  fon  intrépidité  dans  les  combats  les  plus  périlleux, 
setoit  rendu  un  des  plus  recommandables  Capitaines  de 
la  mer.  Durant  qu’on  attendent  le  vent ,  on  fit  l’inven¬ 
taire  des  hardes  Se  des  marchandifes  du  Maître  d’Hôtel 
qui  mourut  dans  cette  rade.  L’Ecrivain  en  fut  chargé , 
il  les  vendit  enfuite  à  la  mer  du  Sud  ,  au  plus  grand 
profit  des  heritiers  j  ce  qui  fe  pratique  ordinairement 
dans  les  navires  bien  reglez  ,  où  l’on  préféré  toujours 
les  marchandifes  des  abfens  à  celles  des  autres. 


PREMIERE  OBSERVATION 

Sur  l'équilibre  des  eaux  de  la  Mer . 

L’Equilibre  des  eaux  étoit  un  des  articles  convenus 
avec  Moniteur  Callîni  >  ces  expériences  étoient  en¬ 
core  nouvelles  ,  on  n’avoit  que  celles  que  Monfieur  le 
Comte  de  Marfigli,  célébré  Phyficien  ,  Se  fçavant  dans 
les  recherches  de  la  nature,  avoit  faites  dans  la  Medi¬ 
terranée.  Je  crus  que  ces  expériences ,fouvent  réitérées, 
pourroient  nous  découvrir  quelque  nouveau  fecret  en¬ 
core  inconnu  j  Se  qu’étant  inférées  dans  l’Hiftoire  de  la 
mer  que  Monfieur  le  Comte  de  Marfigli  nous  promet , 
on  pourroit  en  tirer  des  conjectures  qui  nous  en  donne- 
roienc  une  connoiffance  plus  parfaite  que  celle  que  nous 
en  avions  eu  jufques  alors. 
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Je  commençai  ces  expériences  dans  la  grande  rade  de 
Toulon.  11  n’eft  plus  neceflaire  de  dire  icy  de  quels 
inftruments  on  fe  fert  pour  faire  ces  expériences ,  on  en 
a  déjà  vu  la  conftrwftion  6c  la  figure  j  6c  de  tous  les  in- 
ftrumens  celuy-cy  eft  le  plus  fimple  6c  le  plus  alluré 
dans  l’ufage. 

Je  remplis  d’eau  de  la  mer  un  vafe  ,  dans  lequel  je 
mis  mon  Areometre  5  je  le  chargai  de  petits  poids  faits 
en  anneaux ,  qu’on  palfe  dans  le  col  allongé  de  l’Areo- 
metre  :  {ces  anneaux  font  tous  d’un  poids  connu,  )  on 
le  charge  d’une  quantité  qui  Toblige  à  s’enfoncer  dans 
l’eau  jufques  à  ce  que  fon  extrémité  égale  parfaitement 
fa  fuperficie  :  Alors  on  retire  l’Areometre  ,  dont  le  poids 
eft  connu  j  on  retire  enfuite  l’un  après  l’autre  les  petits 
poids  dont  on  l’avoit  chargé,  on  marque  fur  fon  regif- 
tre  les  poids  de  chacun  d’eux ,  6c  on  en  fait  une  fomme 
qui  eft  le  poids  du  volume  de  l’eau  égal  à  l’Areometre  5 
il  fut  trouvé  ce  jour- là  de  ?.  onces  3.  dragmes  57. 
grains. 

A  midy  les  vents  de  Nord-Oueft  revinrent,  on  appa¬ 
reilla,  6c  au  fortir  de  la  rade  nous  commençâmes  à  faire 
route  au  Sud  \  Sud-Oueft ,  pour  nous  mettre  au  large, 
6c  fortir  du  golfe  de  Lyon,  qui  eft  un  endroit  de  la  mer 
Mediterranée  des  plus  à  craindre,  dans  lequel  plufieurs 
ont  malheureufement  péri  ,  fans  pouvoir  ni  fe  fauver, 
ni  éviter  le  naufrage. 

xxvij.  Décembre. 

Au  matin  nôtre  convoy  fe  trouva  de  l’arriere,  il  avoic 
befoin  d’un  grand  vent  pour  marcher,  il  fraichit  furies 
dix  heures ,  6c  il  gagna  bien-tôt  l’avantage  que  nous 
avions  fur  iuy  :  A  midy  le  Ciel  fe  couvrit  ,  la  mer  s’é¬ 
leva  ,  ceux  qui  n’y  étoient  pas  accoûtumez  commencè¬ 
rent  à  reftentir  des  maux  qui  n’ont  d’autre  remede  pour 
leur  guérifon  que  la  terre }  cependant  ils  s’en  voyoient 
privez  pour  long-temps,  fi  nous  eufilons  pourfuivi  nô¬ 
tre  voyage  ,  comine  c’écoit  nôtre  deftein.  Cette  penfée 
augmentoit  leurs  maux,  mais  leur  repentir  de  s ’être  em~ 
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barquez  n’étoit  plus  de  faifon.  Sur  le  foir  lèvent  redoiu  “ 7  ■ 

bla  i  quoy  qu’il  fût  favorable  ,  nous  aurions  fouhaité  Décembre, 
qu’il  eût  diminué  de  fa  force  ,  à  caufe  du  calme  qu’il 
caufa  dans  nôtre  cuifine  ,  où  il  fat  entièrement  impoflî- 
ble  à  nos  Cuifiniers  d’y  allumer  du  feu,  ce  qui  necon- 
venoit  pas  à  ceux  qui  n'avoient  encore  rien  perdu  de 
leur  appétit. 

xxv iij.  Décembre . 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Oueft  ,  leur  violence 
nous  faifoit  craindre  de  nous  égarer  de  l’Heureux  Re¬ 
tour  pendant  la  nuit ,  que  les  nuages  nous  rendirent 
fort  obfcure.  Le  Capitaine  qui  le  commandoit  étoit 
dans  la  même  peine,  chacun  veilloic  à  la  manœuvre  de 
fon  camarade  }  ce  qui  fît  que  nous  nous  trouvâmes  au 
jour  naiflant  allez  prés  Pun  de  l’autre.  Sur  les  fept  heu¬ 
res  ,  étant  encore  dans  la  chambre  où  le  mauvais  temps 
m’avoit  arrêté  ,  j’entendis  un  grand  bruit  fur  le  pont; 

Portant  pour  en  apprendre  la  caufe  ,  le  premier  que  je 
rencontrai  me  dit,  qu’un  coup  de  vent  ayant  inverti  l’a¬ 
vant  du  navire  par  le  travers ,  avoit  carte  nôtre  beaupré. 

Je  montai  fur  le  pont  ,  je  vis  flotter  nôtre  mâts  fur  les 
ondes  -,  &c  un  moment  après,  nôtre  mâts  de  Mifaine  ne 
pouvant  plus  rertfter  à  la  violence  de  la  tempête ,  cafta 
à  trois  endroits,  &  fans  un  prompt  fecours  nous  allions 
être  infailliblement  démâtez  de  tous  nos  mâts.  L’eftay 
du  grand  Hunier  eut  le  même  fort ,  la  mer  devint  afFreu- 
fe,  la  grêle  &la  pluye  tomboient  en  abondance,  &  tout 
nôtre  équipage  étoit  déjà  fl  épouvanté  ,  que  ceux  qui 
étoient  accablez  de  maux  ,  &  enfevelis  dans  leurs  lits , 
s’en  tirèrent  ,  &  vinrent  mettre  la  main  à  l  œuure  avec 
tous  les  autres  ,  pour  conferver  leur  vie.  Après  la  perte 
de  nos  deux  mâts  nous  nous  vîmes  réduits  dans  la  cruelle 
necertité  d’aller  au  gré  des  vents:  comme  ils  çhangeoienc 
à  tout  moment  ,  il  nous  falloit  faire  la  même  manœu¬ 
vre  ,  ce  qui  empêchoit  nos  Charpentiers  de  travailler. 

Ils  départerent  le  petit  Hunier  pour  foulager  le  mâts  de 
Mifeine  ,  qifon  gémela  j  &  l’ayant  fortement  ferré  avec 
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r  “J”-'  des  cordes  godronnées  ,  on  le  mit  en  état  de  porter  une 
Décembre.  Petite  voile  ,  qui  fervit  jufques  au  premier  moiiillage. 

Les  gens  de  l’Heureux  Retour  s’étant  apperçus  de  la 
perte  de  nôtre  Beaupré ,  s’approchèrent.  Pendant  que 
nos  Capitaines  parlementoient ,  les  vents  fe  tirèrent  au 
Nord-Oueft;  ils  avoient  conclu  de  repaffer  en  France  : 
mais  ce  bienheureux  vent  étant  entièrement  oppofé  à 
leurs  defleins ,  ils  fe  virent  forcez  de  remettre  le  Cap 
vers  Cailliari ,  ville  capitale  de  la  Sardaigne,  où  ils  fe 
flattoienc  de  trouver  des  mâts. 

* 

xxix.  Décembre . 

Les  vents  s’étant  rangez  vers  le  Sud-Eft  ,  ne  nous 
permirent  pas  de  porter  le  Cap  vers  Caillari  >  ils  avoient 
un  peu  calmé  ;  nous  fifmes  route  à  l’Eft-Nord-Eft ,  ef- 
perant  de  pouvoir  attraper  les  ifles  de  S.  Pierre,  que 
nous  découvrîmes  fur  les  huit  heures  du  matin.  A  dix 
heures  les  vents  revinrent  au  Sud  ,1a  pluye  commença, 
tout  le  Ciel  fe  couvrit  d’épais  nuages  ,  qui  fembloient 
nous  venir  menacer  d’une  fécondé  tempête.  A  midy  le 
vent  fraichit  ;  il  étoit  allez  près  ,  8c  nos  Pilotes  com- 
mençoient  à  craindre  de  ne  pouvoir  prendre  à  la  bordée 
les  ifles  de  S.  Pierre.  Ils  en  avertirent  le  Capitaine;  il 
ordonna  d’abord  de  faire  le  fignal  d’approche  à  l’Heu¬ 
reux  Retour  ,  pour  demander  au  Capitaine  quel  étoit 
fon  fentiment.  Le  vent  étoit  alors  favorable  à  faire  route 
pour  la  Provence.  Ils  convinrent  tous  les  deux  d’y  met¬ 
tre  le  Cap  ;  ce  que  ne  goûtèrent  pas  les  Officiers  de 
l’Heureux  Retour ,  voyant  que  le  temps  que  leurs  Ar¬ 
mateurs  leur  avoient  donné  pour  leur  courfe  s'écoutait 
fans  rien  faire.  La  perte  étoit  confiderable  pour  eux  , 
&  ils  ne  pouvoient  fe  relever  que  par  quelques  prifes,. 
des  dépenfes  qu’on  avoit  faites  pour  leur  armement 
cependant  étant  engagez  par  leur  convention  de  nous 
fuivre,  croyant  que  le  vent  de  Sud  qui  fouffloit  feroit 
de  plus  longue  durée  ,  8c  qu’ils  arriveroient  dans  peu; 
de  jours  dans  quelque  port  de  Provence;  ils  crièrent  à 
nôtre  Capitaine  de  fe  mettre  en  route,  qu’ils  alloiint  le 
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fuivre  ,  à  condition  que  dès  qu’ils  nous  auroient  mis 
dans  un  port,  on  leur  payeroit  la  fomme  dont  ils  étoient 
convenus,  ce  qu’on  leur  promit.  On  mit  donc  le  Cap 
vers  la  Provence;  les  vents  6c  la  mer  nous  prenant  alors 
par  le  derrière ,  nos  malades  fe  trouvèrent  foulagez  ;  6c 
la  feule  ^nouvelle  qu’ils  venoient  d’apprendre  de  nôtre 
retour  dans  leur  patrie  ,  avoit  déjà  guéri  la  moitié  de 
•  leurs  maux.  Cette  joye  fut  de  courte  durée  ;  peu  de  temps 
après  les  vents  revinrent  au  Nord  |  Nord-Oueft,  6c  à 
peine  nous  donnerent-ils  le  temps  de  revirer  de  bord. 
Les  flots  venant  de  tous  cotez  ,  frappoient  le  navire 
avec  tant  de  violence,  qu’ils  nous  mirent  en  doute  s’il 
pourroit  refifter  à  leur  force.  Ce  temps  fi  imprévû  nous 
fit  prendre  d’autres  mefures ,  fie  nous  obligea  de  fuivre 
nôtre  premier  deffein  ,  qui  avoit  été  de  mouiller  aux 
ifles  de  S.  Pierre.  On  y  mic  d’abord  le  Cap  ,  6c  nôtre 
Corfaire  aufli  embarrafle  que  nous ,  fit  la  même  route. 
Nous  arrivâmes  à  l’entrée  du  canal  fur  les  huit  heures 
du  foir,  6c  nous  mouillâmes  un  moment  après.  Le  repos 
qu*on  commença  de  goûter,  fit  faire  beaucoup  de  refle¬ 
xions  fur  les  peines  qu’on  fouffre  fur  mer;  6c  ceux  qui 
au  milieu  de  leurs  maux  defiroient  avec  tant  de  pafïïon 
d’être  à  terre  ,  ne  laifferent  pas  de  les  oublier ,  6c  de 
fe  refoudre  à  continuer  le  voyage.  L’Heureux  Re¬ 
tour,  que  nous  ne  vîmes  que  quelques  jours  après,  ap¬ 
préhendant  de  manquer  dans  la  nuit  l’entrée  du  Canal , 
tint  le  large,  il  nous  perdit  de  vue,  félon  ce  qu’il  nous 
rapporta  dans  la  fuite;  8c  fe  doutant  que  nous  n’enflions 
fait  route  pour  Caiiliari ,  il  y  arriva  deux  jours  après  , 
efperant  de  nous  y  trouver. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée,  nos  malades  ne  fefen- 
tant  plus  des  maux  des  jours  précédents  ,  ils  furent  dès 
le  matin  à  la  chaflè  dans  l’Ifle  de  S.  Pierre,  6c  revinrent 
le  foir  chargez  de  petits  agneaux  tous  en  vie  qu’ils 
avoient  pris  ,  croyant  qu’ils  étoient  fauvages  ,  n’ayant 
trouvé  ni  cabane  ni  bergers  qui  en  priflent  le  foin.  Ce 
vol  qu’on  ne  croyoit  pas  tel  ,  nous  attira  le  lendemain 
une  vifitede  la  part  du  Gouverneur  d’un  Château  qui 
étoit  à  deux  lieues  du  Navire  ,  bâti  fur  le  bord  de  la 
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mer  de  rifle  de  Sardaigne  ,  lequel  vint  nous  faire  de$ 
plaintes  que  nos  gens  avoient  enlevé  des  agneaux  qui 
appartenoient  à  des  particuliers,  qu’il  prétendoit  qu’on 
leur  payât.  Nôtre  Capitaine  leur  en  marqua  du  regret, 
il  leur  fit  donner  la  valeur  des  agneaux.  Les  envoyez 
gagnèrent  fur  le  prix  de  ces  agneaux  un  bon  dîné  ,  s’en 
retournèrent  fort  contens  ,  6c  ils  auroient  fouhaité  d’a¬ 
voir  eu  tous  les  jours  des  chafleurs  femblables  aux  nôtres. 

1.  Janvier  1708. 

L’année  commença  par  le  calme  8c  par  des  brouillards 
qui  fe  difiiperent  infenfiblemeni ,  8c  nous  laiflerent  le 
Ciel  clair  8c  ferain.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  il  fe  leva 
un  petit  vent  d’Oueft-Nord-Oueft  5  8c  un  moment  après 
parut  fur  la  pointe  de  rifle  de  S.  Antioche  ,  (  Ifle  au 
Sud  de  celle  de  S.  Pierre ,  8c  qui  forme  avec  elle  le  Canal 
où  nous  étions  mouillez)  un  Navire  qui  portoit  le  Cap 
vers  le  Canal  *  nous  crûmes  que  c’étoit  quelque  Navire 
qui  v«enoit  tenter  la  fortune.  Au  fil- tôt  qu’il  nous  décou¬ 
vrit  ,  il  voulut  nous  éviter ,  mais  en  vain  *  comme  il  étoit 
déjà  engage  dans  le  Canal  ,  oc  qu’il  avoit  les  vents  ar¬ 
riéré,  il  ne  pût  plus  fe  dégager,  ni  fortir  du  Canal,  6c 
il  fallut,  malgré  luy,  qu’il  fuivît  fa  deftinée.  Il  rangea 
la  terre  d’aufii  près  qu’il  pût*  d’abord  qu’il  fut  par  nôtre 
travers  ,  il  hilla  fort  à  propos  pavillon  blanc  >  6e  s’il  eût 
tardé  l’efpace  de  deux  à  trois  minutes  ,  on  alloit  dé¬ 
charger  fur  luy  une  bordée  de  canon  de  8.  6c  de  12.  Le 
Capitaine  qui  nous  croyoit  ennemis  avant  que  nous  euf- 
fions  arboré  nôtre  pavillon,  mit  fon  canot  à  la  mer  ,  il 
vint  à  bord  ,  6c  nous  rapporta  qu’il  avoit  vû.  au  large  , 
à  la  pointe  du  jour  ,  un  Corfaire  qu’il  croyoit  être  de 
foixante  canons  *  que  pour  ne  point  tomber  dans  fes  eaux  , 
il  avoit  reviré  de  bord  à  terre,  6c  qu’il  avoit  été  furpris 
tout  d’un  coup  de  nous  voir  *  mais  que  ne  pouvant  plus 
reculer,  il  avoit  été  contraint,  malgré  luy,  d’entrer.  Le 
vent  changea  ,  nous  crûmes  qu’il  nous  fortiroit  de  ce 
Canal  ,  où  nous  appréhendions  à  tout  moment  d’être 
infultez  par  quelque  Corfaire.  Nous  appareillâmes  ,  il 

nous 
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nous  conduific  jufqü’à  l’entrée;  &  s’étant  tiré  une  autre 
fois  à  l'Oueft,  il  nous  obligea  dé  retourner  au  mouillage 
après  avoir  louvoyé  affez  long-temps.  Le  Navire  qui 
étoit  entré  le  matin  ,  alla  mouiller  fous  le  canon  du 
Château ,  fe  croyant  plus  en  feureté  >  6c  même  hors  de 
la  vue  des  Corfaires. 

Je  fis  fur  le  foir  4’expérience  de  l'équilibre  des  eaux 
de  la  mer,  pour  continuer  mon  premier  deffein  ;  je  rem¬ 
plis  pour  faire  cette  expérience  un  grand  vafe  ,  dans  le¬ 
quel  je  mis  mon  Areometre,6c  je  trouvai  que  fa  pointe 
rafoic  la  fuperficie  de  l’eau  »  étant  chargé  du  poids 

2  onc.^drag.^  graine 

même  égalité  de  poids  déjà  trouvé  à  Toulon, 

il.  Janvier . 

Les  vents  furent  encore  plus  oppofez  â  nôtre  fortie 
que  le  jour  precedent.  Pour  ne  perdre  pas  entièrement 
le  temps,  nôtre  Capitaine  choific  deux  hommes  de  nô1- 
tre  équipage ,  pour  envoyer  au  Conful  François  de  Cal- 
liari,  pour  apprendre  de  luy  fi  on  trouveroic  des  mâts. 
J’ay  déjà  dit  que  nous  étions  mouillez  à  deux  lieuës  du 
Château,  où  il  falloir  aller  prendre  des  chevaux  6c  un 
guide.  Je  m’embarquai  avec  ces  députez  ;  arrivant  à 
terre  ,  le  Gouverneur  du  Château  qui  nous  avoic  vu 
venir ,  nous  vint  recevoir  fur  le  bord  de  la  mer,  nous 
conduisit  enfuite  luy- même  au  Château,  6c  j’eus  tous 
les  moyens  defatisfaire  macuriofité,  qui  étoit  d’en  voir 
fa  conftruflion. 

Ce  Château  efi:  une  tour  ronde  entourée  d’un  fofle 
de  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur  ,  6c  de  trois  toi» 
fes  de  .largeur  ;  une  planche  qui  le  traverfe  luy  fe rc 
de  pont-levis,  à  l’extremité  de  laquelle  il  y  a  une  petite 
porte  de  trois  pieds  &  demy  de  hauteur ,  6c  de  deux  de 
demy  de  largeur  ,  qui  luy  fert  d’entrée.  Le-  dedans  du 
Château  eft  une  grande  falle  ronde  de  trente  pas  de  dia¬ 
mètre,  dans  œuvre,  qui  a  fur  fa  circonférence  fept  em- 
brafures  fans  canons  ,  6c  à  fon  centre  une  belle  citerne 
fans  eau.  Le  fommet  de  cette  cour  efi:  une  plate  forme 
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où  l’on  monte  par  un  efcalier  dérobé  dans  l’épa' fleur  de 
la  muraille  de  la  tour.  Nous  vîmes  fur  cette  plate  for¬ 
me  quatre  canons  montez  fur  leurs  affûts  ,  6c  tournez 
du  côté  de  la  mer.  Il  y  a  auprès  du  Château  trois  ou 
quatre  maifons  ,  dont  les  habitans  ne  me  parurent  pas 
plus  humains  que  leurs  ancêtres  :  ayant  fatisfait  ma  cu- 
rioüté  je  retournai  à  bord. 

111.  Janvier. 

Je  defcendis  à  terre  le  matin  dans  î’Ifle  de  S.  Pierre  , 
à  deflein  d’y  obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
pour  déterminer  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 
Pôle  de  cette  lflej  mais  les  nuages  le  cachèrent.  Après 
midy  j’allai  me  promener  dans  l’Ifle  j  j’eus  aflèz  de  peine 
à  m’ouvrir  un  chemin  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d’arbriflfeaux  dont  cette  Ifle  eft  remplie.  Je  rencontrai 
les  ruines  d’une  ancienne  Eglife  ,  parmy  lefquelles  je 
trouvai  une  pierre  où  l’on  voyoit  une  inlcription  grec¬ 
que  gravée  ,  que  l’injure  des  temps  avoit  devorée  à  moi¬ 
tié  ,  6c  qu’il  me  fut  impoflible  de  déchiffrer.  J’arrivai 
enfuite  fur  le  bord  d’un  lac  d’environ  demi  lieue  de  lon¬ 
gueur  ,  6c  d’un  quart  de  lieuë  de  largeur  j  je  vis  dans  ce 
lac  une  grande  multitude  de  poiflbns  *  6c  ce  qui  me 
frappa  le  plus,  fut  d’en  voir  fur  le  rivage  un  grand  nom¬ 
bre  de  morts  j  je  crus  que  leur  vieillefle  les  y  avoit  traînez 
pour  finir  leur  vie  languiflante  :  delà  j’allai  joindre  quel¬ 
ques-uns  de  nos  matelots  ,  que  je  trouvai  rempîiflanc 
leur  futaille  de  l’eau  qu’ils  trouvèrent  dans  un  trou  qui 
n’étoit  qu’à  dix  pas  du  bord  de  la  mer,  qui  n’ayant  pas 
aflez  d’efpace  pour  fé  filtrer,  étoit encore  empreinte  de 
parties  falines  qui  la  rendoient  faumache  ,  6c  elle  étoit 
aufli  fort  defagréable  par  fa  couleur.  Quelques-uns  de 
ces  matelots  ayant  été  courir  fur  la  côte  pendant  que 
leurs  camarades  écoient  occupez  au  travail  ,  revinrent 
fur  le  foir  chargez  de  grands  monceaux  de  cire  jaune 
que  la  mer  avoit  jetté  fur  le  rivage  j  ils  nous  rapporte¬ 
ront  qu’ils  avoienc  vû  des  débris  d’un  Navire  *  6c  peu 
4e  jours  après  nous  apprîmes  par  les  gens  du  Château , 
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qu’un  Navire  croyant  fe  fauver  ,  encra  dans  le  canal  le 
jour  que  nous  dématâmes,  6c  fe  brifa  fur  les  rochers  par 
la  tempête  i  ceux-là  même  avoient  trouvé  prés  du  Châ¬ 
teau  deux  corps  morts  que  la  mer  y  avoit  jettez  ,  avec 
deux  barils  d'huile  qui  fervirent  pour  payer  les  frais  de 
l’enterrement  de  ces  corps. 


*708». 
Jauv  1er. 


iv.  Janvier . 


Je  fus  pins  heureux  que  le  jour  precedent,  la  journée 
fut  belle  j  attendant  l’heure  de  midy  ,  je  vérifiai  mon 
quart  de  cercle ,  je  le  trouvai  encore  dans  la  même  fitua- 
tio-n  qu’il  étoit  à  Marfeille  ,  c’eft- à-dire  ,  qui  donnoic 
les  hauteurs  trop  grandes  de  quatre  minutes. 


O  B  S  ERVATION 


Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Vljle  de  S.  Pierre . 

AYant  donc  vérifié  mon  quart  de  Cercle,  j’obferva! 

la  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  28d  23'  50 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  par  la  vérifi¬ 


cation  les  hauteurs  trop  grandes  de 
Première  Corre&ion. 

Refraétion  moins  la  Parallaxe. 
Hauteur  corrigée. 

Demi-Diametre  du  Soleil  à  ôter. 
Hauteur  du  Centre. 

Declinaifon  méridionale  du  Soleil. 
Donc  hauteur  de  l’Equateur. 


o  4’ 

28.  19.  fo. 

1.  40 
28.  18.  10, 
16.  20. 
28.  1.  50. 

22,  49*  2* 
50.  50.  52. 


Et  hauteur  du  Pôle  de  l’Ifle  de  S.  Pierre.  39.  9.  8, 

v.  Janvier, 


A  peine  le  jour  paroifloit,  que  ceux  qui  étoient  de 
quart  avertirent  qu’ils  voyoient  un  vaifleau  près  de  Pem- 
bouchure  du  Canal.  D’abord  tout  l’Equipage  fut  fur 

D  ij 
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pied,  on  mit  les  branles  bas  ,  &  tout  fut  bien-tôt  prêt 
pour  le  combat.  Ce  Navire  avoir  belle  apparence  ,  nous 
le  prîmes  au  commencement  pour  celuy  que  le  Capi¬ 
taine  du  vaifïeau  qui  avoit  moüillé  fous  le  canon  du 
Château  nous  dit  avoir  vu,  ce  qui  nous  donnoitàpen- 
fer,  n’étant  pas  d’égale  force  pour  nous  battre,  &  par 
un  furcroît  de  malheur ,  nôtre  Navire  n’étoit  point  aufli 
en  état  de  manœuvrer.  D’abord  que  ce  Navire  fut  en¬ 
tré,  le  vent  mollit,  6c  à  peine  enftoit-il  fes  voiles  }  nôtre 
Capitaine  envoya  le  canot  pour  le  reconnoître  ,  avec 
ordre  à  l’Officier  qui  le  commandoit  de  nous  faire  des 
fignaux  lors  qu’il  î’auroit  reconnu ,  pour  nous  appren¬ 
dre  s’il  étoit  ennemi  ,  ou  fi  c’étoit  l’Heureux  Retour 
que  nous  attendions  à  toute  heure,  ne  doutant  pas  qu’il 
ne  vînt  nous  chercher.  D’abord  que  le  canot  eut  dé* 
marré  ,  on  ne  tira  plus  les  yeux  de  dcflus  luy,on  atten* 
doit  avec  impatience  de  voir  de  quelle  couleur  feroit  le 
pavillon  qui  devoit  arborer.  Peu  de  temps  après  nous 
vîmes  au  Canot  &  au  Navire  pavillon  blanc  *  cette  yuë 
confola  tout  l’Equipage  ,  &  raflura  la  Pacotille  qu’on 
voyoit  déjà  à  moitié  perdue,  fi  ç'eût  été  le  Navire  qui 
croifoit  dans  ces  parages.  Le  vent  étant  revenu  fur  les 
neuf  heures,  le  Navire  fut  bien-tôt  au  lieu  où  il  dévoie 
mouiller ,  éloigné  du  nôtre  de  la  portée  d’un  piftolet. 
D’abord  qu’il  eut  moüillé ,  le  Capitaine  nous  vint  vifi* 
ter,  &  il  nous  apprit  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  nuit 
que  nous  nous  quittâmes,  &  comme  il  fut  enfuite  nous 
chercher  à  Calliari ,  croyant  que  nous  n’avions  pu  en¬ 
trer  dans  le  Canal  des  Ifles  de  S.  Pierre.  Après  que 
nous  eûmes  dîné,  nous  defeendîmes  à  terre  dans  i’Ifle 
de  S.  Antioche  ;  nos  Chaiïeurs  y  tuerent  un  cerf  &  plu- 
fieurs  perdrix.  Sur  les  trois  heures  l’Heureux  Retour 
mit  fon  pavillon  en  berne;  &  comme  on  ne  nous  voyoit 
pas  paroître ,  on  tira  un  coup  de  canon.  Ce  coup  fi 
inopiné  nous  furprit  ;  nous  courûmes  à  nos  canots 
qui  nous  attendoienc  près  du  rivage  ,  croyant  qu’il 
y  avoir  quelque  chofe  d’extraordinaire.  D’abord  que 
nous  eûmes  doublé  une  petite  pointe  qui  nous  cachoit 
l’eiurée  du  Canal  ,  nous  découvrîmes  un  Navire  qui 
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venoit  effrontément  fur  nos vaifleaux ,  vent  arriéré,  fans  170jf 
Jes  craindre.  Arrivant  à  bord ,  nous  trouvâmes  que  tout  Janvier, 
étoit  paré,  6c  que  le  Capitaine  n’avoit  plus  qu’à  faire  le 
flgnal  pour  mettre  le  feu  au  canon.  Ce  Navire  qui  avoir 
mis  fon  pavillon  dés  l’entrée  du  Canal ,  6c  que  fes  voi¬ 
les  de  l’avant  nous  avoient  caché ,  nous  préfenta  le  côté , 
fe  doutant  bien  à  nôtre  manœuvre  que  nous  ne  l’avions 
pas  encore  reconnu,  appréhendant  ce  qui  luy  alloit  ar¬ 
river  ,  que  c’étoit  une  bordée  de  canon,  nous  y  vîmes 
alors  pavillon  Malthois,  6c  tous  nos  grands  préparatifs 
fe  terminèrent  à  éteindre  nos  mèches.  Ce  Navire  nous 
pafla  fous  le  vent  fans  nous  faluer ,  de  quoy  je  fus  affez 
ïurpris  *  en  ayant  demandé  la  caufe  à  nôtre  Capitaine  , 
il  me  répondit  que  c’étoit  un  droit  accordé  à  l’Ordre  de 
Mahhe,  de  ne  faluer  aucune  Couronne. 

vi.  Janvier. 

Nos  deux  hommes  enyoyez  à  Calliari  arrivèrent.  Le 
Conful  répondit  aux  lettres  de  nôtre  Capitaine ,  6c  luy 
marqua  qu’il  y  avoit  dans  les  magafins  du  Roy  un  mâts 
deGalere  de  rechange ,  quipouvoit  nous  fervirde  Beau¬ 
pré  ,  6c  qu’à  trente  lieues  delà  il  y  en  avoit  deux  autres 
dont  toute  la  difficulté  ne  confiftoit  que  dans  le  tranf- 
port.  Sur  cette  efperance  on  renvoya  les  deux  hommes 
à  l’endroit  où  étoient  les  deux  mâts  ,  avec  ordre  de 
chercher  quelque  bâtiment  pour  les  tranfporter  à  Ca.liari 
où  nous  devions  les  aller  attendre. 

vu.  Janvier . 

Les  vents  commencèrent  à  la  pointe  du  jour  de  fouf- 
fler  à  l’Oueft-Nord-Oueft.  Nous  appareillâmes  fur  les 
huit  heures  du  matin  *  nous  louvoyâmes  jufques  à  midy, 
nous  flattant  toujours  que  les  vents  fe  tireroient  plus  de 
l’arriéré,  6c  que  nous  pourrions  fortir  du  Canal  ;  mais 
bien-ioin  de  prendre  cette  route  ,  ils  fe  tirèrent  plus  de 
l’avant  j  6c  s’etant  rangez  entièrement  à  l’Oueft ,  ils  nous 
obligèrent  de  revirer  6c  de  retourner  au  mouillage.  Les 
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mêmes  vents  foufflerent  tout  le  huitième  j  nous  defcerr- 
dîmes  une  fécondé  fois  à  terre  avec  nos  Capitaines  6c 
quelques  Officiers  dans  rifle  de  S.  Antioche  ,  appellée 
Solo  avant  le  martyre  de  ce  Saint,  qui  arriva  dans  le  fé¬ 
cond  flécle,  fous  la  perfecution  de  l’Empereur  Adrien, 
J’eus  ce  jour-là  tout  le  temps  de  parcourir  cette  Ifle  ; 
je  n’y  vis  que  quelques  cabanes  de  bergers  ,  6c  je  n’y 
trouvai  aucunes  ruines  ni  d’Eglife  ni  d’ancien  Temple. 
Elle  n*eft  feparée  de  T  Ifle  de  Sardaigne  que  par  un  pont 
qui  fert  de  communication.  Beaucoup  de  perfonnes  de 
l’ifle  de  Sardaigne  s’y  rendent  le  jour  de  la  Fête  du 
Saint,  pour  y  aller  faire  leurs  Prières.  Elle  eft  remplie 
de  petits  -arbri  fléaux  *  on  y  trouve  beaucoup  de  perdrix» 
quelques  cerfs,  6c  quantité  de  lapins.  La  mer  y  eft  auflii 
poiftbnneufe,  6c  les  marins  y  ont  de  quoy  fe  rafraîchir. 

ix.  Janvier. 

Les  vents  fe  tirèrent  à  l’Eft  ,  6c  varièrent  enfuite  de 
i’Eft  au  Sud  i  ils  furent  violens  ,  ils  éleverent  la  merv, 
6c  ce  mouvement  de  la  mer  ,  joint  avec  la  pluye  qui 
tomba  toute  cette  journée  ,  nous  la  firent  palier  fort 
triftement.  Le  lendemain  îo.  un  petit  Navire  battu  des 
vents  6c  de  la  mer  ne  pouvant  plus  refifter  à  la  tempête r 
tout  prêt  à  périr  fe  jetta  dans  le  Canal ,.  quoique  ceux, 
qui  étaient  dedans  nous  euflent  vu ,  aimant  mieux  être 
pris  ,  6c  conferver  leur  vie,  que  de  fe  voir  périr  au  mi¬ 
lieu  des  flots.  D’abord  qu’il  fut  entré,  il  rangea  la  côte 
de  plus  près  qu’il  put ,  il  luy  falloit  peu  d’eau  pour  pou- 
vor  naviger  *  6c  étant  afiuré  que  nos  vaifleaux  n’en  ap- 
procheroient  pas  de  même,  il  croyoit  par-là  fe  fauver, 
en  efluyant  en  paflant  une  ou  deux  bordées ,  fon  deflein 
étant  d’aller  mobilier  fous  le  canon  du  Château ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des  ennemis.  Lors  qu’il 
fut  par  nôtre  travers ,  6c  qu’il  n’avoit  pas  mis  de  pavil¬ 
lon  pour  ne  pas  fe  faire  connoître  ,  croyant  que  nous- 
fuffions  Flefîinguois  ,  nous  luy  tirâmes  un  coup  de  ca¬ 
non  à  baie  ,6c  on  arma  dans  le  même  temps  la  Chaloupe 
qu’on  luy  envoya  avec  trente  hommes.  Abordant  le  Na* 
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vire  ,  tout  fon  Equipage  le  mit  à  genoux  ,  demandant 
par  grâce  à  nos  gens  de  leur  laifler  du  moins  leurs  ha¬ 
bits  dans  une  faifon  11  rude.  Ils  étoient  fi  .  pou vantez  , 
au  rapport  que  nous  en  fit  à  fon  retour  1  Orne ky  qui 
commandoit  la  Chaloupe,  que  quoy  qu  iis  entendaient 
le  langage  de  nos  gens,  qui  n’e toit  pas  différent  du  leur, 
6c  qu’on  leur  dît  de  fe  ralfurer  j  ils  ne  pouvoient  pas 
encore  fe  perfuader  que  nous  ne  fuirions  Fieflinguois  , 
tellement  leur  imagination  en  etoit  frappee.  Enfin  re¬ 
venus  de  leur  étourdifiement ,  ils  eurent  tant  de  jeye, 
lors  qu’ils  nous  reconnurent  François,  que  n  ayant  plus 
dans  leur  fonds  de  cale  qu’un  tonneau  de  vin  pour  leur 
provifion  ,  ils  le  montèrent  fur  le  pont  ,  6c  le  mirent  a 
diferetion  entre  les  mains  de  nos  matelots  ,  qui  elbme- 
rent  plus  le  tonneau  de  vin  que  la  prife  du  Navire, s  1 
eut  été  ennemi  :  aufll  s’en  donnerent-iïs  à  cœur-joye > 
6c  ne  retournèrent  à  bord  qu’avec  regret  ,  n  ayant  pti 
vu'der  le  tonneau.  Le  Capitaine  du  Navire  les  accom¬ 
pagna  ,  6c  il  fut  obligé  à  fon  arrivée  de  leur  fexvir  de 
truchement,  ayant  tous  perdu ,  non  pas  la  parole ,  mais 
la  raifon. 

xi.  Janvier. 

Les  vents  devinrent  fi  furieux  la  nuit  qui  précéda  le 
onze ,  qu’ils  nous  obligèrent  de  caler  nos  mâts  de  Hune , 
6c  de  mettre  bas  nos  grandes  Vergues  j  les  tonnerres  6c 
les  éclairs  ne  celferent  pas-  Les  Officiers  de  1  Heureux 
Retour  voyant  avec  regret  que  le  temps  delliné  pour 
leur  courfe  fe  palfoit  ,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s  in- 
demnifer  des  dépenfes  faites  pour  leur  armement  que 
par  quelques  prifes  ,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  en 
nous  convoyant  ,  nous  envoyèrent  le  foir  que  le  vent 
avoit  calmé,  un  d’entre  eux  ,  pour  nous  avertir  qu  ils 
ne  pouvoient  pas  demeurer  plus  long-temps  avec  nous, 
à  moins  que  nous  ne  vouluffions  nous  mettre  a  la  place 
de  ceux  qui  les  avoient  armez.  Cette  propofinon ,  quoi¬ 
que  tres-jufte ,  ne  lailfa  pas  de  nous  lurprendre  Nôtre 
Capitaine  affembla  fon  confeil  i  &  luy  ayant  remontre 
l’importance  qu’il  y  avoit  de  fonger  à  la  surete  d  un 
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TV o  S .  "  vaiffeau  auffi  riche  que  le  nôtre,  il  luy  repréfenta  qu’ois 

Janvier,  n’en  avoit  pas  d’autre  que  celle  de  l’Heureux  Retour, 
&  que  la  neceffité  l’obligeoit  à  condefcendre  à  la  pro- 
pofition  que  luy  avoit  fait  faire  le  Capitaine  par  l’Of¬ 
ficier  qu’il  luy  avoit  envoyé  ,  avec  une  délibération  li¬ 
gnée  des  principaux  Officiers  du  vaiffeau.  La  remon¬ 
trance  judicieufede  nôtre  Capitaine  fut  acceptée  de  tout 
fon  Confeil  ;  &  le  lendemain  au  matin  12.  du  mois,  nos 
deux  Capitaines  refolurent  dans  une  Conférence  qu’ils 
eurent  enfemble  ,  d’en  paffer  les  articles  à  Calliari  (en 
prefence  du  Confui François  dont  la  minute  devoir  être 
dreffée  par  fon  Chancelier  ,  afin  qu’elle  eût  plus  d’au¬ 
torité  Ôc  plus  d’effet,  )  où  nous  attendions  de  nous  ren¬ 
dre  au  premier  beau-temps.  Dès  la  pointe  du  jour  nos? 
Charpentiers  commencèrent  avec  le  calme  de  mettre  à 
nôtre  mâts  de  Mifaine  de  meilleures  gemelles  pour  le 
fortifier ,  que  celles  qu'on  y  avoit  mifes  le  jour  delà  tem- 
pête.  Pendant  qu’on  travailloit,  le  vent  de  Sud  J  Sud- 
Otieft  fouffia  ,  il  fe  tira  peu  à  peu  à  l’Oueft  il  paffa 
enfuite  à  l’Oueft-Nord-Ouefl: ,  &  delà  au  Nord  :  c’étoit 
juftement  l’endroit  qui  nous  écoit  le  plus  favorable. 
Chacun  murmuroit  de  la  longueur  du  travail  ,  on  fe 
repenroit  de  l’avoir  entrepris  ,  ne  pouvant  cîioifir  une 
meilleure  conjonfture  pour  fortir  du  canal  ,  que  celle 
qui  fe  préfentoit.  Pendant  qu’on  le  finiffoit ,  on  ne  laifla 
pas  de  virer  au  Cabeftan  *  Ôc  tout  fut  achevé  lorfque 
nous  fûmes  à  pie.  A  quatre  heures  du  foir  nous  fûmes 
fous  voile 5  nous  trouvâmes  hors  du  Canal  vent  arriéré,. 
&  fi  frais  ,  qu’il  nous  fit  ferrer  toutes  nos  voiles,  excepté 
nôtre  Mifaine  que  nous  laiffâmes  au  vent.  La  nuit  fut 
fort  obfcurei  les  tours  qui  font  fur  toute  la  côte  de  l’Iflc 
de  Sardaigne  ,  de  diftance  en  diftance ,  qui  fervent  de 
fanal  &  de  fignaux,  en  allumant  des  feux  à  l’approche 
de  quelque  Navire,  pouravertir  ceux  de  la  Ville, nous 
fervirent  de  guide  :  il  y  en  eut  prefque  toute  la  nuit, 
qui  nous  furent  d’un  grand  fecours.  A  neuf  heures ,  nous, 
croyant  par  le  travers  du  Cap  de  Poule,  on  mit  le  vent 
fur  les  voiles  pour  arrêter  le  Navire,  jetter  commodé¬ 
ment  le  plomb.  ,  ôc  fonder  *  on  trouva  quarante-trois 

braffes» 
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brafles  y  nous  continuâmes  nôtre  route  toujours  avec  ' 
noire  Mifaine  j  à  dix  heures  on  fonda  une  fécondé  fois, 
on  ne  fut  qu’à  vingt-cinq  brades  y  à  dix  heures  6c  demy 
ayant  refondé  ,  on  n’en  trouva  que  dix- huit.  Sur  les 
onze  heures  l’Heureux  Retour  nous  fît  fignal  par  des 
fanaux  de  capagedont  on  fe  fert  la  nuit ,  appréhendant 
que  nôtre  mâts  de  Mifaine  ne  pût  pas  refifter  au  vent 
qui  avoit  alors  fraîchi  confiderabiement.  Nos  ancres 
étant  parez,  nous  moüillâmes  dans  le  même  moment, 
croyant  être  véritablement  dans  la  rade  de  Calliari. 

xiii.  Janvier,. 

•  -  »  \  /  .  .  . 

Nous  nous  trouvâmes  le  matin  encore  à  cinq  lieues  à 
l’Oueft  du  Golfe  de  cette  Ville  ;  nous  n’appareillâmes 
qu’à  neuf  heures  ,  &  à  midy  nous  moüillâmes  dans  le 
Golfe  ,  à  un  mille  de  cette  Ville  ,  à  fix  brades  d’eau  y 
nous  fifmes  un  falut  de  neuf  coups  de  canon  y  6c  on  ne 
nou»  en  rendit  aucun.  Nous  trouvâmes  dans  ce  Golfe 
trois  Navires  François  ,  l’un  defquels  venant  des  Ifles 
de  l’Amerique  ,  avoit  été  démâté  par  un  mauvais  temps  5 
qu’il  trouva  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Majorque  5  fon 
démâtement  l’ayant  empêché  de  pouvoir  gagner  les  cô¬ 
tes  de  Provence  ,  il  fût  obligé  de  relâcher  y  6c  s’étant 
trouvé  devant  Calliari  ,  entra  dans  le  Golfe  pour  fe  rac- 
comoder.  Ce  Navire  eut  le  malheur  ,  comme  nous  ap¬ 
prîmes  dans  la  fuite,  d’être  pris  par  le  Fleffinguois  dans 
fa  traverfe  de  Calliari  à  Marfeille  ,•  après  avoir  effuyé 
un  rude  combat  ,  dans  lequel  le  Capitaine  6c  plufieurs 
autres  de  l’Equipage  furent  tuez.  Trois  jours  après  le 
Fleffinguois  conduifant  fa  prife  à  Livorne,  fut  rencon¬ 
tré  par  un  de  nos  Armateurs  v  qui  luy  ayant  livré  le 
combat,  luy  enleva  la  prife  ,  &  l’emmena  à  Toulon. 
Après  que  nous  eûmes-  dîné  ,  nôtre  Capitaine ,  accom¬ 
pagné  de  quelques  Officiers  ,  alla  vifiter  le  Viceroyj 
6c  après  qu’il  luy  eût  fait  fon  compliment ,  6c  qu’il  luy 
eût  appris  le  fujet  de  nôtre  relâche  ,  il  luy  demanda  en 
grâce  de  nous  donner  le  mâts  de  rechange  qui  étoit  dans 
ks  magafins  du  Roy  ,  s’obligeant  de  luy  en  faire  yenir 
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un  femblable.  Le  Viceroy  luy  répondit  ,  qu’il  n’en 
étoit  pas  le  Maître  ,  mais  qu’il  en  écriroit  au  General 
des  Galeres  de  qui  il  dépendoit ,  8c  qu’il  efperoit  d’en 
avoir  le  lendemain  une  réponfe  favorable. 

xiv.  • Janvier . 

La  réponfe  à  la  lettre  du  Viceroy  arriva  le  matin  , 
dans  laquelle  le  General  des  Galeres  marquoic ,  qu’il  ne 
pouvoit  pas  abfolument  luy  donner  le  mâts,  qu’il  luy 
demandoit  j  parce  que  n’en  ayant  pas  d’autres ,  8c  pou¬ 
vant  arriver  un  même  malheur  à  une  de  fes  Galeres  ,  il 
fe  trouvèrent  dans  le  même  embarras  que  nous  ,  qu’il 
étoit  mortifié  de  ne  pouvoir  fuivre  l’inclination  qu’il 
avoit  de  luy  faire  plaifir ,  8c  que  la  feule  necefiicé  l’o- 
bligeoit  à  ce  refus.  Ce  même  jour  nos  Capitaines  lignè¬ 
rent  dans  la  maifon  du  Conful  les  articles  de  convention 
dont  j’ay  déjà  parlé  j  ces  articles  porcoient  ,  que  toutes 
les  prifes  reviendraient  à  nos  Armateurs  ,  8c  que  pour 
les  bons  8c  agréables  fervices  que  Monfieur  de  Lambert 
nous  avoit  rendus ,  on  luy  en  donnerait  un  dixiéme  pour 
en  difpofer  à  fa  volonté.  J’allai  après  le  dîné  à  la  maifon 
du  Conful,  pour  luy  demander,  fi  je  pourrais  le  lende¬ 
main  defeendre  mes  inftrumens  à  terre,  8c  s’il  n’y  aurait 
point  de  rifque  à  courir  ,  il  me  répondit  de  m’en  bien 
donner  de  garde  j  car  outre  que  mes  inftrumens  me  fe¬ 
raient  infailliblement  confifquez  à  la  porte  de  la  Ville, 
je  m’expoferois  encore  âme  faire  des  affaires  qui  m’au¬ 
raient  donné  du  chagrin.  Cet  avis  ,  quoy  qu’il  me  fût 
avantageux,  ne  laifla  pas  de  me  faire  peine,  voyant  que 
j’étois  privé  de  faire  dans  cette  Ville  des  Obfervarions 
qui  auraient  déterminé  exa&ement  la  fituation  de  l’Ifte. 

xv.  Janvier. 

Je  ne  defeendis  à  terre  que  pour  apprendre  quelques 
particularitez ,  6c  de  la  Ville  8c  de  l’Ifle  j  je  fçavois  déjà 
que  la  Ville  étoit  divifée  en  haute  8c  baffe  Ville ,  qu’on 
voyoit  dans  la  haute  Ville  une  belle  Eglife  toute  inferu- 
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tée  de  marbre,  avec  trois  Chapelles  foûterraines ,  ou  re-  "TVolT 
pofent  les  reftes  précieux  de  plufieurs  Martyrs  que  je  Janvier, 
vis  dans  un  grand  nombre  de  petits  tombeaux  de  marbre 
blanc  ,  rangez  les  uns  fur  les  autres.  Cette  haute  Ville 
eft  renfermée  de  mitrailles.  La  baffe  Ville  eft  au  pied, 
fur  le  bord  de  la  mer*  elle  eft  toujours  fort  (aie  ,  parti- 
ticulierement  en  H  y  ver  ,  recevant  tous  les  égouts  qui 
tombent  de  la  fuperieure,  que  les  pluyes  prefque  conti¬ 
nuelles  ,  en  la  faifon  où  nous  étions,  y  entraînent  ;  ce 
qui  çaufe  des  fièvres  par  les  mauvaifes  exhalaifons  qui 
s’élèvent  au  commencement  des  chaleurs ,  6c  qui  don¬ 
nent  la  mort  à  beaucoup  d  habitans  routes  les  années, 
ce  qui  fait  que  cette  Ville  n’eft  pas  au  fil  peuplée  qu’elle 
le  devroit  être  :  les  gens  du  pays  appellent  ces  fièvres 
Intempéries  :  on  compte  dans  Calliari  quatre  Paroifles 
6c  vingc-deux  Monafteres. 

Le  Siège  Métropolitain  eft  fondé  dans  cette  Ville 
depuis  les  premiers  fiécles.  Lucifer ,  qui  vivoit  dans  le 
quatrième,  en  fut  Evêque  j  la  vivacité  de  ce  Prélat  caufa 
le  fchifme  qui  arriva  de  fon  temps,  6c  auquel  il  donna 
fon  nom.  j'heodoret  fait  Lucifer  auteur  de  quelques 
erreurs,  6c  faint  Ambrofe  le  juftifie.  Je  m’informai  de 
quelques  fçavans  Ecclefiaftiques  ce  qu’ils  croyoient  de 
ce  Prélat  -,  ils  m’aflurerent  tous  que  depuis  fa  mort  on 
l’avoir  toujours  révéré  6c  reconnu  comme  un  Saint  dans 
toute  l’ifle. 

Le  Port  qui  eft  au  Sud  de  la  Ville  eft  un  grand  Golfe, 
où  il  peut  mouiller  un  grand  nombre  de  Navires  depuis 
trois  brades  jufques  à  quinze  ,  fans  s’incommoder  les 
uns  les  autres  i  un  banc  de  fable  commençant  à  la  pointe 
de  bas  bord  en  entrant  ,  s’étend  aflez  loin,  6c  ferme  les 
deux  tiers  du  paflage.  Pour  entrer  feurement  ,  il  faut 
ranger  à  une  diftance  raifonnable  le  Cap  S.  Elie  ,  qui  eft 
à  Tribord  ,  où  il  y  a  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la 
terre,  qui  laifle  un  petit  paflage  pour  les  Galeres.  Au 
fonds  du  Golfe  à  l’Oueft  de  la  Ville,  il  y  a  des  étangs 
6c  des  falines  voifines.  Devant  la  baffe  Ville,  où  l’on 
defeend  ordinairement  à  terre,  on  y  voit  un  périt  Môle, 
où  ion  pourroit  mettre  jufques  à  quatre  Galeres.  Ce 
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"  x  7  o  8.  Môle  eft  fermé  au  Sud  du  côté  de  la  mer  par  une  mu- 
Janvier.  raille  qui  fert  de  rempart ,  élevée  fur  le  plan  de  la  mer 
de  trois  pieds,  fur  laquelle  il  y  a  une  batterie  de  onze 
pièces  de  canon  que  je  crus  hors  d’ufage  ,  les  vents  étant 
au  Sud,  8e  lorfque  les  eaux  font  hautes,  la  mer  paflant 
alors  pardeflus  ces  murailles.  La  Sardaigne,  dont  Cal- 
I ia ri  eft  la  capitale,  eft  une  des  plus  grandes  Ifies  de  la 
Mer  Mediterranée  ,  elle  a  environ  fix  cent  cinquante 
milles  de  circuit.  Sa  figure  eft  un  quarré  long*  elle  a 
au  Nord  fille  de  Corfe  ,  dont  elle  n’eft  feparée  que  par 
un  Canal  de  neuf  à  dix  milles  de  large.  Sardus  qui  y 
conduifit  une  Colonie  Grecque  ,  donna  le  nom  à  cette 
Me.  Elle  fut  habitée  par  differents  peuples  jufques  à  la 
prife  qu’en  firent  les  Carthaginois  ,  que  les  Romains 
chaffercnt.  Les  Afriquains  la  prirent  fur  les  Romains  ; 
elle  paffa  de  ceux-cy  aux  Pifans  &  aux  Génois  -,  6c  Jac¬ 
ques  II.  Roy  d’Aragon  la  leur  ayant  reprile  en  1330.  elle 
eft  reliée  depuis  toujours  foûmife  aux  Rois  d’Efpagne  qui 
l’ont  poffedée  jufques  au  fiecle  prefent  ,  qu’elle  a  été 
donnée  à  l’Eleâeur  de  Bavière  dans  le  dernier  Traité 
de  Paix  que  la  France  6c  l’Efpagne  ont  fait  avec  les 
Anglois  ,  les  Hollandois ,  6c  la  Savoye  ,  6cc. 

Les  premiers  habirans  de  Sardaigne  eurent  plufieurs 
Loix  ,  parmy  lefquelles  celle  qui  obligeoit  les  enfans 
de  tuer  leurs  peres  à  l’âge  de  foixante-dix  ans  étoit  d’une 
cruauté  fans  exemple  ;  ils  prétendoient  que  cette  Loy 
étoit  fondée  fur  la  prudence  ,  6c  que  c’étoit  en  man¬ 
quer  de  laiffer  vivre  des  gens  qui  pouvoient  par  la  foi- 
bleffe  de  leur  âge  faire  des  fautes.  Les  faineans  y  étoient 
fevérement  punis  *  cette  punition  ffétoit  obfervée  ordi¬ 
nairement  que  dans  les  Villes.  Les  habitans  des  monta¬ 
gnes  ont  hérité  ce  vice  de  leurs  anceftres  ,  6c  il  régné 
encore  chez  eux. 

Cette  Me  a  vu  naître  faint  Hilaire  ,  Diacre  de  l’Er 
glife  Romaine,  qui  fut  créé  Pape  en  461.  Elle  eft  abon¬ 
dante  en  toutes  les  chofes  neceffaires  à  la  vie  ,  bleds  , 
vins ,  fruits  ,  pâturages  6c  beftiaux  ,  d’où  l’on  tire  une 
grande  quantité  de  fromages. 


( 
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xvi.  Janvier . 

N’ayant  pas  trouvé  des  mâts  à  Calliari ,  nos  Capitai¬ 
nes  refoiurent  de  paffer  à  Malthe.  Nous  appareillâmes 
le  foir  par  un  vent  de  Nord- Nord- Oue'ft  -y  8c  avant  que 
d’être  lous  voile,  je  fis  l’expérience  fuivante. 


EXPERIENCE 

Sur  V Equilibre  des  Eaux  de  la  Mer . 

JE  remplis  de  l’eau  de  la  mer  un  vafe  dont  je  m’étois 
déjafervi  ,  8c  quej’avois  fait  faire  à  defléin.  je  pion- 
gai  dans  cette  eau  mon  Areometre,  8c  fa  pointe  rafa  la 
fuperficie  de  l’eau,  étant  chargé  du  poids  de  2.onc>  3.dra&* 
57*gr'  i  Je  trouvai  par  cette  expérience  ,  en  la  compa¬ 
rant  avec  celles  que  j’avois  déjà  faites  que  le  poids  des 
eaux  avoit  augmenté.  Je  me  referve  de  donner  les  rai- 
fons  de  l’augmentation  8c  de  la  diminution  du  poids 
des  eaux  de  la  mer  à  la  fin  de  mon  Journal,  où  je  rap¬ 
porterai  les  expériences  qui  furent  faites  par  Meilleurs 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  après  que  j’eus  lu 
dans  l’AITemblée  toutes  celles  que  j’ayois  Faites  dans 
mon  voyage. 

Sortant  du  Golfe  nous  fifmes  route ,  murez  à  bas-bord, 
à  TEft-Sud-Eft.  Les  vents  mollirent  tout  d’un  coup,  8c 
ne  revinrent  que  le  lendemain  17.  à  une  heure  du  ma¬ 
rin  j  ils  fraîchirent  confiderabiement ,  8c  nos  nouveaux 
Marins  ,  qui  n’avoient  plus  fouffert  de  mal  ,  étant  à 
i’ancre ,  recommencèrent  à  reflentir  leurs  premières  dou¬ 
leurs  :  nôtre  route  fut  toute  cette  journée  entre  l’Eft- 
Sud-Eft  8c  l’Eft  ? Sud-Eft. 

xvi  11.  Janvier . 

J’obfervai  le  matin  l’Amplitude  Orientale  du  Soleil , 
qui  donna  la  declinaifon  de  i’Aiman  ioé  o" 


1708. 

Janvier. 
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1708.  . — — - — _ _ 

Janvier* 

REMAR  QJJ  E 
Sur  les  Eaux  de  la  Mer . 

NOus  découvrîmes  d’aflez  loin  ,  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  les  eaux  de  la  mer  fort  troubles  y  nous 
crûmes  d  abord  qu’il  s’y  étoit  faic  quelque  changement* 
&  qu’il  falloit  qu’il  y  eût  quelque  bas  fonds  qui  nous 
repréfentât  la  mer  de  même ,  fondez  fur  la  nouvelle  Ifle 
qui  s’étoit  faite  depuis  peu  de  temps  dans  l’Archipel,  pro¬ 
che  rifle  deSantorin.  Lorfque  nous  fumes  fur  ces  eaux* 
nous  nous  trouvâmes  entre  l’ifle  de  Sicile  Sc  celle  de 
Pantelerie.  Je  remarquai  que  ces  eaux  troublées  ne  s’é- 
tendoient  pasjufques  fur  les  cotes  de  Sicile  5  mais  qu’el¬ 
les  fe  terminoient  à  deux  lieues  environ  de  diftance  de 
cette  lfle.  Nous  ne  vîmes  pas  où  les  mêmes  eaux  fe  ter¬ 
minoient  de  l’autre  côté  ;  elles  paroiffoient  troublées  juf* 
ques  à  l’horizon,  &  la  Vigie  qui  écoit  au  haut  du  grand 
mâts  nous  dit  ,  qu’il  n’en  voyoit  pas  le  terme.  Je  priay 
le  Capitaine  de  faire  mettre  le  vent  furies  voiles ,pour 
arrêter  le  Navire  qui  alloic  bon  train.  Le  Navire  arrêté 
nous  jettâmes  le  plomb y&c  après  avoir  laiftê  couler  plus 
de  cent  braflès  de  corde ,  nous  ne  trouvâmes  pas  de 
fonds  i  ce  qui  me  fit  penfer  que  ce  changement  des  eaux 
provenoit  de  quelque  tremblement  de  terre,  dont  la  ra¬ 
pidité  du  mouvement  de  nôtre  Navire  nous  avoir  em¬ 
pêché  de  reffentir  les  fecouffes. 

Etant  arrivez  vers  le  milieu  de  ces  eaux  de  l’Efb  à 
i’Queff  3  d’où  nous  en  voyions  les  deux  extrémitez  fur 
la  même  parallèle.  Je  fis  l’expérience  de  leur  poids,  pour 
le  comparer  avec  celuy  que  j’avois  trouvé  à  Calliari  & 
à  d’autres  endroits  :  fon  poids  fut  de  2onc ■  3  dr*s-  5  8sr* 
Après  que  je  les  eus  comparées  ,  je  trouvai  que  ces 
eaux  pefoient  un  demy  grain  plus  que  celles  du  Golfe 
de  Calliari,  &  un  grain  6c  demy  plus  que  celles  de  la 
grande  Rade  de  Toulon  ,  &  du  Canal  des  Iflesde  Saint 
Pierre.  Cette  augmentation  de  poids  étoit  affez  confia 
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derable  ,  6c  il  n’étoit  pas  difficile  de  concevoir  que  le 
fable  du  fonds  de  la  mer  ayant  été  foule vé  par  le  trem-  Janvier, 
blement  de  terre  ,  6c  mêlé  avec  ces  eaux  ,  en  éroit  la 
feule  caufe  j  ce  qui  confirmoit  la  pensée  que  j’avois, 
qu’infailliblement  il  étoit  arrivé  dans  ces  quartiers-là  un 
tremblement  de  terre,  auquel  le  mont  Vefuve  que  nous 
avions  vu  dans  la  nuit  n’avoit  point  eu  de  part,  puifque 
les  eaux  refterent  fort  claires  le  long  des  côtes  de  la  Si¬ 
cile. 

xix.  Janvier. 

Nous  étions  le  matin  Nord  6c  Sud ,  avec  une  petite 
Ilîe  appellée  le  Gofe  de  Malthe*  nous  découvrîmes  fur 
l’avant  quatre  Navires,  dont  deux  entrèrent  dans  Mal- 
the ,  6c  les  deux  autres  refterent  à  croifer  ,  attendant 
quelque  bonne  fortune.  A  dix  heures  du  matin  ,  étant 
entrez  dans  le  port  de  Malthe  ,  nous  moüillâmes  tout 
proche  des  Navires  qui  nous  avoient  devancez.  Leurs 
Capitaines  nous  apprirent,  que  les  deux  Vaiffeaux  qui 
étoient  dehors  étoient  desCorfaires  de  Fleiïingue,  croi- 
fant  depuis  allez  long-temps  dans  ces  parages  ,  où  ils 
attendoient  les  Navires  Marchands  qui  venoientde  l’Ar¬ 
chipel  6c  des  côtes  de  Sirie. 

D’abord  que  nous  eûmes  dîné ,  je  defcendis  à  terre 
pour  aller  vifuer  6c  rendre  mes  devoirs  au  Grand  Maî¬ 
tre  5  je  rencontrai  à  l’entrée  du  Palais  l'e  Commandeur 
de  Lencelot  qui  étoit  de  garde ,  à  qui  je  demandai ,  ft 
je  pourrois  faluer  fon  Excellence  (  c’eft  le  Titre  ordi¬ 
naire  qu’011  donne  au  Grand  Maître.  )  Il  me  conduific 
dans  la  grande  falle  d’Audience  *  il  fut  enfuite  avertir 
le  Grand  Maître  ,  qu’un  Pere  Minime  François  fouhai- 
toit  de  luy  faire  la  reverence }  un  moment  après  le  Grand 
Maître  fortit  de  fon  cabinet,  6c  me  vint  recevoir  dans  la 
falle.  Je  fus  furpris  de  toutes  les  honnêcetez  que  je  reçus 
dans  cette  première  vifite.  Il  étoit  Efpagnol,  d’une  hu¬ 
meur  naturellement  bienfaifante  ,  d’une  taille  médio¬ 
cre  ,  de  beaucoup  d’efprit  6c  de  prudence  ,  à  qui  les  Scien¬ 
ces  plaifoient,  6c  les  Sçavans  trouvoient  en  luy  un  digne 
Protcdeur.  Il  me  demanda  ft  les  affaires  que  j’avois  à 


4©  J  o  ü  r  n  a  l  des  Observations 
—  Malthe  avoient  befoin  de  fecours  ,  qu’il  m’oflfroit  tout 
Janvier-  Ge  qui  dépendoit  de  luy*  je  luy  répondis,  qu’allant  aux. 

Indes  occidentales,  pour  y  travailler  à  la  perfe&ion  des 
Sciences  &  des  Arts  ,  le  malheur  de  nôtre  démâtement 
dont  il  étoit  déjà  informé  ,  &  à  Poccafion  duquel  nous 
implorions  fon  fecours  ,  nous  avoit  obligez  de  relâcher 
à  Malthe- y  &  m’avoit  procuré  l’honneur  de  luy  préfen- 
ter  mes  refpeêfs  >  que  j’étois  bien  aife  de  faire  quelques 
Obfervations  pour  déterminer  la  longitude  de  cete  Ifle, 
&:  que  j’avois  befoin  pour  cela  de  defcendre  mes  inftru- 
mens  à  terre*  il  me  demanda  alors  s’il  devoit  arriver 
quelque  éclipfe ,  puifque  e’étoit  par  elles  qu’on  regloit 
ordinairement  les  longitudes  *  je  luy  répondis  qu’on  n’a~ 
voit  plus  befoin  des  éclipfes  ni  de  Lune  ni  de  Soleil  , 
depuis  que  le  fçavant  Monfieur  Caflini  nous  avoit  er>- 
feigné  le  fecret  des  Longitudes  ,  caché  depuis  tant  de 
fiecles  aux  Altronomes,  en  nous  donnant  les  tables  des 
mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter  *.  j’ajoutai  enfuite 
l’utilité  que  tireroit  le  public  des  Obfervations  que  j’al- 
lois  faire  dans  le  nouveau  Monde ,  qui  ferviroient  à  la 
conftruêlion  des  nouvelles  Cartes  beaucoup  plus  jufles 
que  celles  dont  l’on  s’écoic  fervi  jufques  alors,  &  dans 
lefquelles  on  trouvoit  des  erreurs  de  près  de  deux  cens 
lieues  dans  la  pofition  des  côtes  *  il  me  dit  enfuite  que 
iî  je  trouvois  dans  le  Palais  un  lieu  propre  pour  y  faire 
mes  Obfervations  ,  il  me  l’affroit.  Le  Chevalier  de  Len<- 
celot  qui  m’avoit  prefenté ,  &  qui  ne  m’avoit  pas  quitté, 
le  pria  de  permettre  que  je  logeafle  chez  luy,  qu’il  avoit 
à  fa  maifon  une  belle  galerie  ,  fort  propre  à  mon.  def- 
fein.  Me  voyant  comblé  d’honnêtetez  ,  je  préfentai  au 
Grand  Maître  les  Lettres  Patentes  de  Mathématicien 
de  Sa  Majefté ,  qu’on  a  vu  au  commencement  de  mon 
Journal*  il  me  marqua  alors  une  joye  extrême,.  &  me 
dit  qu’il  étoit  ravi  d’avoir  exécuté  ,  fans  le  fçavoir,.le$ 
ordres  du  plus  grand  Roy  du  monde,  pour  qui  il  avoic 
eu  toute  fa  vie  un  très-profond  refpeêt  *  que  j’avois  tort 
de  les  avoir  h  long-temps  cachées  v  &  de  ne  les  luy 
avoir  pas  préfentées  en  ent'rant.  U  témoigna  quelque 
regret  de  m’avoir  promis  au  Commandeur,  de  Lencelat  j 
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il  Peftimoit  beaucoup  à  caufe  de  fon  mérité  }  6c  il  n’ofa 
pas  retraiter  fa  parole,  appréhendant  de  le  mortifier. 
Après  une  converfation  afifez  longue  ,  je  pris  conge  de 
luy  i  &  en  le  quittant  il  me  pria  de  le  vifiter  aufii  fou- 
vent  que  mes  Obfervations  me  le  permettroient. 

Le  Commandeur  de  Lencelot  ne  me  quitta  plus  ,  il 
me  conduifit  chez  luy  ,  pour  me  faire  voir  la  difpofition 
du  lieu  dont  il  avoit  parlé  *  je  trouvai  cette  galerie  fore 
commode  pour  mes  Obfervations }  je  fis  rranfporter  le 
lendemain  tous  mes  inftrumens  à  fa  maifon  ,  dont  je 
pris  poffefiion  le  même  jour  y  6c  je  commençai  mes 
Obfervations. 


OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET  ASTRONOMIQUES, 
Faites  dans  VI fie  de  Malthe  Vannée  1708. 
xx.  Janvier . 

LA  maifon  du  Commandeur  de  Lencelot  écoit  tout 
auprès  de  PEglife  de  S.  Jean ,  du  côté  d'Orient  :  tout 
le  20.  fepafifa  à  préparer  mes  inftrumens  pour  les  Obfer¬ 
vations  fuivantes. 

Je  commençai  par  la  vérification  du  quart  de  Cercle 
qui  devoit  me  fervi  pour  prendre  les  hauteurs  mé¬ 
ridiennes  du  Soleil  6c  des  Etoiles  ,  pour  déterminer 
la  hauteur  du  Pôle  de  Malthe.  je  le  trouvai  dans  le 
même  état  où  il  étoit  aux  Ifles  de  S.  Pierre  ,  je  veux: 
dire  qu’il  donnoit  encore  les  hauteurs  trop  grandes  de 
quatre  minutes. 

xxr.  Janvier  J 

N’étant  pas  entièrement  fatisfait  de  la  vérification  de 
mon  quart  de  Cercle  que  j’avois  faite  le  jour  précèdent , 
ie  le  vérifiai  une  fécondé  fois  >  6c  je  le  trouvai  encore 

~  .  r  F 


ï  7  o  8. 
Janvier. 
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de  même  :  En  Afïronomie  tuot  eft  d’une  grande  con- 
fequence,  &  on  ne  fçauroit  être  trop  exadt. 

]  obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  de  Rigel 

de  45 d  35  0  - 

Il  falloit  retrancher  de  cette  hauteur  le  qua¬ 
tre  minutes  que  le  quart  de  Cercle  donnoic 
de  trop,  pour  avoir  la  hauteur  apparente  de 
PE  toile,  que  j’appellerai  dans  la  fuite  pre- 

•  ^  /A  •  1 


miere  Correction , 

4.  0." 
454  31'  °  Tj 

Première  Correction , 

Rcfradtion  à  ôter , 

58; 

Hauteur  méridienne  de  Rigel  corrige'e  , 

3°-  *• 

Declinaifon  méridionale  de  Rigel , 

8-  35-  49- 

Hauteur  de  l’Equateur, 

54-  î-  5r- 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe , 

35-  54-  9- 

Le  même  jour  hauteur  méridienne  de  la 

Luifante  de  l’Epaule  d’Orion  , 

6id  29'  o'' 

Quart  de  Cercle, 

4. 

Première  Gorredtion, 

6 1.  25.  0. 

Refradtion  à  ôter  , 

33- 

Hauteur  corrige'e , 

61.  24.  27. 

Declinaifon  feptentrionaîe , 

7.  19.  0. 

Hauteur  de  l’Equateur, 

54.  5. 27. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe, 

35-  54-  33- 

La  même  nuit  hauteur  méridienne  de 

Sirius , 

37d  5°’  0" 

Quart  de  Cercle, 

4- 

Première  Corredtion, 

37. 46.  0. 

Refradt ion , 

1.  15. 

Hauteur  corrige'e. 

37'  44-  .45* 

Declinaifon  méridionale, 

l6.  21.  4. 

Hauteur  de  l’Equateur  , 

54.  5.  49. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Malthe, 

35.  54.  11. 

Détermination  de  la  Latitude  de  Malthe. 


Par  les  hauteurs  méridiennes  de  ces  trois  Etoiles,  je 
crois  qu'on  peut  déterminer,  en  prenant  un  milieu,  la 
Latitude  de  Malthe  de  35*  54,  2 r" 
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1 70  8. 
Janvier. 


OBSERVATION 


d'une  Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter .* 


xxii.  Janvier . 


D  Eux  jours  après  mon  arrrivée  je  fus  aflez  heureux* 
pour  obferver  une  Immerfion  du  premier  Satellite 
de  Jupiter.  Le  Ciel  avoit  été  caché  tout  le  21.  6c  ne  fe 
découvrit  que  fur  le  foir.  J’avois  calculé  cette  Immer¬ 
fion  par  les  tables  des  mouvemens  des  Satellites  de  Mon- 
fieur  Cafllnij  6e  comme  elle  ne  devoit  arriver  que  le  ma¬ 
tin  du  22.  j’attendis  fort  tranquillement  l’heure  de  l’ob- 
fervation  ,  non  fans  crainte  que  les  nuages  ne  vinifient 
cacher  Jupiter, 

J’obfervai  donc  l’Immerfion  du  premier  Satellite  dans 
l’ombre  de  Jupiter,  le  matin  du  22.  avec  une  bonne  Lu¬ 
nette  de  15.  pieds  à  l’horloge  non  corrigée  ,  oh  53'  43 " 
L’horloge  tardoic  au  temps  de  l’obfervation 
de  14.  9. 

Donc  le  vrai  temps  de  cette  Immerfion  fut  à  ik  7'  52"- 
Par  le  calcul  corrigé  qui  me  fut  communi¬ 
qué  par  Monfieur  Caflini ,  à  mon  retour  en 
Europe ,  cette  Immerfion  dût  arriver  à  l’Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris,  le  matin  à  oh  18'  56'' 

Donc  la  différence  des  Méridiens  entre 
l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  6c  Malthe  eft 
de:  0^48'  56"' 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foiiv 


Par  la  première  hauteur  l’horloge  mar- 


9h  57’  2n  2-8  d  58’  o'; 

10.  9.  34.  30.  9;  o. 

ÏO.  16.  29.  30.  44.  30. 


quoit  à  midy. 


Par  la  fécondé  3 


1708. 

Janvier* 


\ 


44  Journal  des  Observations 
Et  parla  troifiéme ,-qui  eft  moyenne 
entre  les  deux  autres ,  n*  45-  4^*  I* 

Equation  fouftraêtive  ,  9. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  45.  37:  l 
On  verra  par  le  calcul  du  14.  Février,  qui  fut  tait 
pour  trouver  l’Equation ,  qu'il  Falloir  ôter  au  midy  mar¬ 
qué  par  les  hauteurs  correspondantes ,  de  quelle  maniéré 
on  trouve  ces  Equations,  &  le  temps  auquel  il  faut  les 
ajouter  ,  ou  les  fouftraire. 

Le  foir  du  même  jour  22.  l'air  étant  un  peu  broüillé 
par  quelques  petits  nuages  ,  j’obfervai  la  hauteur  méri¬ 
dienne  de  Rigel  de  45 d  36'  o" 

d’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  35*  43'  9". 


EXPERIENCE  DU  BAROMETRE. 

xxm.  Janvier . 

ON  fait  les  expériences  du  Baromètre  avec  un  tuyau 
de  verre  qu’on  remplit  de  vif  argent  de  la  maniéré 
qui  fuit. 

On  netoye  premièrement  le  tuyau  avec  un  linge  bien 
net  &  propre,  on  le  remplit  jufques  à  fon  extrémité  de 
mercure  ou  de  vif  argent,  enforce  qu’il  n’y  refte  aucun 
vuide  >  on  bouche  enfuite  l’ouverture  du  tube  avec  le 
doigt  j  étant  bien  bouché,  on  renverfe  ce  tube,  en  met¬ 
tant  le  même  bout  bouché  dans  un  vafe  où  l'on  a  laide 
du  vif  argent  de  la  hauteur  d’un  pouce,  ou  d’un  pouce 
6c  demy.  Lorfque  ce  bout  de  tuyau  trempe  dans  le  vif 
argent,  &  qu’on  le  croit  bien  perpendiculaire  fur  le  ni¬ 
veau  ,  on  retire  le  doigt ,  une  partie  du  vif  argent  ren¬ 
fermé  defeend  ,  &  il  n’y  en  relie  qu'une  certaine  quan¬ 
tité  ,  dont  on  mefure  la  hauteur  avec  une  réglé  divifée 
en  pouces  &  lignes ,  de  laquelle  un  des  bouts  rafe  le 
Mercure  qui  eft  dans  le  vafe  5  le  poids  du  vif  argent  qui 
refte  dans  le  tuyau  depuis  la  fuperficie  de  celuy  qui  eft 
dans  le  vafe  jufqu’à  fon  extrémité,  fait  équilibre  à  une 
colomne  d’air  d  égalé  gro  fleur  à  celle  du  Mercure  ,  qui 
s’étend  depuis  la  terre  jufques  à  l’Ether. 
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Après  que  j’eus  fait  cette  expérience ,  je  trouvai  que  Tÿoï7 
le  Mercure  reftoit  fufpendu  dans  le  tuyau  à  la  hauteur  Janvier» 
de  .  27N“e-n%-0" 

Dans  le  temps  de  cette  expérience  ,  l’air  étoit  chargé 
de  quelques  brouillards ,  &  les  vents  fouffloient  médio¬ 
crement  à  rOueft-Nord-Oueft. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperienr  du  Soleil 

pour  l'Horloge . 


Heures  du  matin. 


hauteurs. 


heures  du  Toit 


v  /  /  / 

ioh  17  50 

IO.  22.  2  f . 


30  d/7'  Ih  12  ++"■ 

3r.  28.  20.  1.  8.  14. 


10.  26.  14.  31.  46.  20.  1.  4.  22. 

10.  29.  38.  32.  2.  o.  1.  o.  53. 

Ces  quatre  correfpondances  dt  n  ent 
le  midy  à  nh.  45'  17” 

Equation  fouftraCtive ,  9. 

Relie  donc  pour  le  vray  midy,  uh  45'  $" 

Le  22.  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  uh  45'  37". 

Donc  l’Horloge  retardoit  en  vingt-qua¬ 
tre  heures  de  o.  o.  29. 

Ce  retardement  me  fervit  pour  déterminer  exacte¬ 
ment  le  temps  de  l’Immerfion  du  premier  Satellite,  qui 
arriva  le  22.  au  matin. 


Recherche  du  vray  lieu  du  Soleil 


moyens  mouvemens  de  Longitude  mouveraens  de  TApoye^ 


708. 

9f 

iod  ii'  17" 

3  7d  34  9" 

11.  Janvier 

0. 

20.  41.  55. 

4* 

13.  heures 

0. 

0.  56.  4c. 

3-  7-  34"  ‘ 3 ■ 

ix.  minutes 

0. 

0.  0.  27. 

'  V 

10. 

I.  50.  19. 

)  ' 

3- 

7-  34-  13- 

6. 

24.  17.  10. 

anomalie; 

0.  48.  49. 

equaùou  à  ajouter; 

i 


/ 


1 


. 
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Eqaat.du  temps  W 14" 


10.  2.  39.  8. 

20. 


2d  39'  38"  s» 


10.  2.  39.  38. 

Le  Soleil  par  ce  calcul  écoic  à  mîdy  du  23.  Janvier  à 


/  n  " 


Recherche  de  la  Declinaifon  du  Soleil 


96004090, 

99252487. 

95256577. 


34' 


d 


Analogie.. 

Comme  le  Sinus  total I.  100000000;. 
eft  au  Sinus  de  la  plus  grande  Declinai¬ 
fon  ,  2  3d  29'  1. 

ainfi  le  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil  au 
plus  proche  Equinoxe,  57d  20'  22".'  1. 

à  la  Declinaifon  requife  ,  i9d  36'  4"  1. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  , 

Quart  de  Cercle, 

Première  Correction , 

Excez  de  la  Refradion  fur  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée, 

Demi-Diametre  du  Soleil , 

Hauteur  du  Centre , 

Declinaifon  méridionale  , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  MaltHe 
On  donnera  à  la  fin  de  ce  Journal  les  tables  des  mou- 
vemens  du  Soleil,  avec  leur  ufage,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  voudront  ,  à  quelle  heure  du  jour  que  ce 
foie,  trouyer  le  vrai  lieu  du  Soleil  dans  l’Ecliptique. 


34- 

34 


50  20  - 
4  ■  o. 
46.  20.. 
1.  15. 

45-  5- 

16.  2 1._ 

34.  28.  44. 

19.  36.  4- 

54.  4.  48. 

35.  55.  1 2*. 


w 


) 


> 


l  70  s. 
Janvier, 
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OBSERVATION 

.  ;  «  .  ■.  >  "  *  *  -N  1  ,  +* 

Sur  la  Declinaifon  de  V  Aiman. 

JE  traçai  fur  une  pierre  que  j’avois  posée  de  nivean  * 
une  ligne  méridienne  à  l’heure  du  vray  midy,  mar¬ 
qué  par  mon  Horloge  ,  étant  alors  parfaitement  bien 
connue  ,  à  la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pi  te  tres- 
délié,  qui  n’eft  pas  fujet  à  tourner  comme  la  foye ,  lors 
qu’elle  n’eft  pas  bien  cirée  j  ce  tournoiement  peut  fou- 
vent  caufer  de  l’erreur  par  le  mouvement  de  la  foye,  ce 
qui  n’arrive  pas  à  la  pite  *  lors  qu’elle  eft  une  lois  à 
plomb,  elle  ne  remué  plus,  à  moins  quelle  ne  foit  ex- 
pofée  au  ventj  deforte  que  dans  l’ufage  on  la  doit  pré¬ 
férer  à  la  foye,  &  particulièrement  dans  des  obferva- 
tions  délicates ,  comme  celles-cy.  Cette  Méridienne  tra¬ 
cée  ,  je  pofai  deftiis  mes  deux  bouffoles ,  Tune  après 
l’autre  ,  &  je  trouvai  la  variation  au  Nord-Oueft 
de  iod  25'  on 

Cette  variation  ne  difFeroit  de  celle  que  j’avois  obfer- 
vée  environ  quarante  lieues  à  l’Oueft  de  l’Ifle  de  Mal- 
the,quede  o.  6'  o" 


xxiv.  Janvier . 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  Supérieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 


heures  du  matin; 


>  v  £ 


hauteurs. 

28d  52'  O. 

29.  42.  50. 

30.  57.  O. 

31.  30.  30. 


9h  5°  54' 

9-  59-  *7- 

10.  12.  46. 

10.  19.  29. 

Par  ces  quatre  correfpondances  l’Horloge 


heures  dufoir; 

ih  38'  3*" 

1.  30.  9. 

1.  16.  43. 
I.  9.  56. 


marquoit  à  midy, 

•  L’Equation  rut  trouvée  de 


nh  44  43 


K 


m» 


i  7  o  8. 
Janvier» 
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Donc  le  vray  midy  étoit  à  ir.  44-  34- 

*  Le  vray  midy  du  23.  11.45.  8. 

■  •  SA  ,a* 

Donc  PHorioge  retardoit  en  vingt-quatre 
heures  de  o.  o.  34. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  à  midy  au  2d  40  47 
d’Aquarius,  6e  fa  declinaifon  Auftrale  de  \ÿd  22'  55 /x 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  35e1  4'  o" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  1  54.  6.  19. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  Malthe  de  35.  53.  4r. 

,Pour  abréger  je  ne  rapporterai  plus  les  calculs  tout 
au  long, je  les  ai  mis  dans  celuy  du  23,  pour  faire  voii 
les  élemens  donc  je  me  fuis  fervi. 

xxvi.  Janviers 

Le  vent  fut  toujours  Nord-Oueft  &  le  Ciel  clair.’ 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  au  5**  42'  35"  d’Aqua¬ 
rius  ,  6e  fa  Declinaifon  de  i8d  52'  40'" 


1  Hauteurs  corref pondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l’Horloge. 

•'  heures  du.  matin. 

Hauteurs. 

heures  du  foif. 

I0h  4.  5  r. 

H  f  1* 

30“  47  20 

1U  t  /A 

lk  22  12 

IO.  II.  57. 

31.  26.  0. 

j.  15.  6. 

10.  17.  25.. 

V-  54.  0. 

1.  9. 38.. 

10.  24.  16. 

3.2.  26.  30. 

1.  2.  48. 

Par  ces  corre 

fpondances  ,  qui  convenoient  toutes 

une demi-feconde  près ,  l’Horloge  marquoit. 

à  midy 

11“  43'  32 

Equation  fouftra&ive, 

9- 

11.  43.  23. 


Donc  le  vray  midy  écoit  à 
Le  vray  midy  du  24.  à 

Donc  l’Horloge  retardoit  en  deux  jours 
fur  le  temps  vray  de  .  ^  j.  n. 

Eten24.heurts.de  35. 

J’obfervai 
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J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  35d  34'  o" 

D’où  je  conclus  fa  hauteur  de  l’Equateur 
de  5  4d  5  '  10" 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  Malthede  35.  54.  50, 

xxvij.  Janvier , 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud ,  6c  le  Ciel  refta  clair  » 
la  hauteur  du  Baromètre  fut  de  27*  io1  1 

Le  Soleil  fe  trouva  au  6d  43'  27"  6c  fa  Declinai- 
fon  au  même  endroit  étoit  de  i8d  37'  33" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  35d  49'  15" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  34.  17. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  43. 

Le  même  vent  de  Sud  continua  le  28.  Nous  eûmes 
le  matin  quelques  foibles  nuages  qui  fe  difiiperent  à 
mefure  que  le  Soleil  s’élevoit  fur  l’horizon  3  j’obfervai 
la  hauteur  du  Baromètre  de  27?  xo1  f 

• 

xxix.  Janvier . 

Le  vent  d'OuelLSud-Oueft  nous  amena  le  matin  une 
petite  pluye  qui  fut  de  peu  de  durée. 

J’obfervai  à  midy  -la  hauteur  méridienne  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  36e*  20'  30. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  del’Equinox.  54.  5.  35. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  25. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  l’air  fe  chargea  de  gros 
nuages  qui  nous  donnèrent  de  la  grêle  6c  de  la  pluye. 

Le  lendemain  30.  le  Ciel  s’étanc  trouvé  beau  le  foir, 
j’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  de  Sirius 
de  37d  49’  d‘ 

D’où  je  tirai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  54  4.  49. 
Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  55.  11. 

€3 


1708, 

Janvier» 


ï7©8. 

Janvier. 


çô  JoiUnal  des  Observations 

3'  .  ' 

xxxi,  Janvier . 


Je  fus  obligé  de  reprendre  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  pour  vérifier  ma  Pendule ,  à  caufe  quelle  avoit 
été  arrêtée  le  20.  6c  que  je  ne  fçavoisplus  l’heure  qu’elle 
marquoit  à  miay. 


'  "X 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
1  f  pour  l'Horloge. 


heures  du  matin. 


hauteurs. 


heures  du  foir. 


9  44  >9-  3°  22  3°  ik  34'  3 

9.  50.  59.  3t.  o.  1.  27.  24. 

9.  56.  39.  3r.  38.  30.  1.  21.  46. 

Par  ces  trois  correfpondances  l’Horloge 
marquoit  à  midy  nh  39'  12" 

Les  vents  commencèrent  dès  le  matin  de  fouffler  au 
Nord-Nord-Oueft. 

J’obfervai  le  foir  là  hauteur  méridienne  apparente  de 
la  Luifante  de  l’Epaule  d’Orion  de  6ib  28'  45'' 

Cette  hauteur  donna  pour  la  hauteur  du . 

Pôle  35.  ^4.  48. 

J’obfervai  le  même  foir  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  de  Sirius  de  374  49'  4| 't 

Par  cette  hauteur  celle  du  Pôle  fut  trouvée 
de  35.  54.  té. 

1.  Février . 


Les  vents  furent  tout  le  jour  à  l’Oue(LSud-Oueft  ; 
le  Ciel  qui  s’écoit  caché  ne  fe  découvrit  que  le  foir. 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  Rigel  de  45 d  35'  0" 

Et  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
Sirius  de  ^  37.  49.  4^ 

,Les  hauteurs  méridiennes  apparentes  de  ces  deux 
Etoiles  avoient  déjà  été  obfervées  les  mêmes ,  les  jours 
precedents. 
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La  journée  fut  affez  belle  ,  les  vents  Turent  au  Sud- 
Sud- Eft  6c  nous  eûmes  des  petits  nuages  qui  nous  cou¬ 
vrirent  le  Soleil.  Quelques  Chevaliers  de  mes  amis  m’a- 
voienc  convié  le  jour  precedent  de  m’aller  promener  au 
Boufquet ,  lieu  de  plailance  du  Grand- Maiftre  ,  au  Nord- 
Oueft  de  la  ville  ,  éloigné  d’environ  trois  lieues.  Nous 
partîmes  le  matin  ,  6c  nous  y  arrivâmes  fur  les  dix  heu¬ 
res  5  fon  entrée  eft  une  grande  porte  ,  entaillée  dans  le 
rocher  ,  au  commencement  d’un  chemin  qui  conduit 
dans  des  jardins  conftruits  de  la  même  maniéré,  &  où 
l’on  atranfporté  avec  grand  foin  de  la  terre  pour  y  pou¬ 
voir  planter  des  arbres  ,  6c  y  femer  des  herbes.  Un  des 
Jardiniers  nous  eonduifit  fur  une  élévation,  pour  nous 
montrer  un  parc  où  il  y  a  quantité  de  cerfs  6c  de  biches*, 
nous  paffàmes  pour  nous  y  rendre  dans  un  endroit  fort 
pierreux,  où  nous  vîmes  de  beaux  oliviers  ,  une  grande 
multitude  de  lièvres  ,  de  lapins ,  de  perdrix ,  6c  d’autres 
animaux  de  differente  efpece.  Au  retour  nous  entrâmes 
dans  une  belle  grote  ,  bâtie  à  deffein  ,  au  fonds  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  belle  cafcade  6c  des  fontaines  tout  au¬ 
tour  ,  qui  fortent  du  milieu  des  rocailles  que  l’Art  a  em¬ 
belli  d’une  infinité  de  figures  grotefqueS}  6c  ces  fontai¬ 
nes  tombant  dans  des  badins  creufez  dans  le  roc  font  ua 
agréable  murmure.  On  voit  au  milieu  de  cette  grote  une 
table  de  pierre  entourée  des  bancs  de  la  même  matière  r 
fur  laquelle  nous  trouvâmes  un  grand  repas  que  le  Che¬ 
valier  d’Antrechaux ,  chef  de  la  promenade  ,avoit  donné 
ordre  à  fes  valets  de  préparer.  Après  le  dîné  nous  allâ¬ 
mes  voir  le  jardin  ,  qui  eft  un  des  plus  curieux  6c  des 
plus  beaux  que  j’aye  vu  dans  un  pays  qui  paroît  le  plus 
fterile  6c  le  plus  affreux  du  monde.  On  trouve  dans  des 
compartimens  d’orangers  plantez  en  plein  fol  ,  des  ci- 
troniers,  des  grenadiers  ,  6c  plufieurs  autres  fruits  ,  6c 
un  parterre  dans  lequel  nous  vîmes  de  tres-belles  fleurs,, 
quoique  nous  fuflions  en  hyver.  Nous  paffàmes  delà  au* 
Palais  *  cette  maifon  confifte  dans  un  grand  corps  â& 

G  i$ 


r 


$ i  Journal  des  Ob  se  r  vat  ions 
r  7  o  J  logis  folidement  bâti  fur  un  rocher  élevé ,  couvert  d’une 
Février,  voûte  folide,  fur  laquelle  on  peut  rouler  le  canon.  Il 
y  en  avoit  alors  trois  pièces  montées  fur  leurs  affûts  ; 
nous  entrâmes* d’abord  dans  une  falle,  6c  enfuite  dans 
plufieurs  chambres  ornées  de  belles  tapifferies  ;  nous  par¬ 
tîmes  delà  fur  les  crois  heures  pour  aller  voir  un  autre 
beau  jardin  ,  qui  eft  un  grand  clos,  renfermant  un  ver¬ 
ger  planté  de  toutes  fortes  de  fruits,  6c  arrofé  par  l’eau 
d’une  fource  qui  fort  à  gros  boüillon  d’une  groce  qui 
eft  à  l’entrée.  Sortant  de  ce  jardin  nous  allâmes  voir  la 
grotede  S.  Paul;  elle  eft  creusée  dans  le  roc  au  deffous 
d’une  Eglife  dédiée  à  ce  grand  Apôtre, riche  6c  magni¬ 
fique  en  Architecture  ,  bâtie  de  la  pierre  qu’on  a  prife 
fur  le  lieu  ,  d’une  couleur  tirant  un  peu  fur  le  jaune  , 
molle  dans  fa  carrière  ,  6c  qui  durcit  expofée  à  l’air. 
Cette  grote ,  félon  quelle  me  parut ,  devoit  être  extrê¬ 
mement  petite  ;  car  quoy  qu’on  en  tire  tous  les  jours 
des  pierres  ,  pour  fatisfaire  la  dévotion  des  étrangers, 
elle  eft  encore  fort  étroite.  Je  remplis  un  petit  fac  des 
mêmes  pierres,  dans  l’efperance  de  les  porter  à  la  Mar¬ 
tinique,  à  mon  retour  des  Indes.  La  vertu  finguliere,que 
les  habitans  attribuent  à  cette  pierre,  c’eft  qu’en  la  por¬ 
tant  fur  eux ,  ils  efperent  d’être  délivrez  de  la  morfure 
dangereufe  des  ferpens  qui  font  en  grand  nombre  dans 
cette  Ifle ,  6c  dans  quelques  autres  qui  n’en  font  pas 
fort  éloignées. 

Cette  grote  a  été  fan&ifiée  par  une  retraite  de  trois 
mois  que  ce  grand  Apôtre  y  fit  après  fon  naufrage,  de 
laquelle  il  ne  fortoit  que  lors  qu’il  alloit  prêcher  au 
peuple  j  il  montoit,  félon  la  tradition  du  pays ,  fur  une 
petite  élévation ,  entourée  aujourd’huy  d’une  baluftradc 
de  pierre  faite  encercle,  où  l’on  voit  dans  fon  centre 
un  pied  d’eftal  fur  lequel  eft  pofée  la  ftatuë  de  S. Paul, 
qui  le  repréfente  prêchant. 

Nous  vîmes  ,  retournant  à  la  Ville ,  plufieurs  autres 
belles  Eglifes ,  qui  marquent  l’attachement  qu’a  ce  grand 
Ordre  pour  le  Culte  Divin. 
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Je  fus  prié  par  Monfieur  le  Grand  Prieur  de  Meflîne, 
5c  Monfieur  le  Commandeur  de  Zondadari  ,  qui  lo- 
geoient  enfemble  dans  un  des  plus  beaux  Palais  de  Mal- 
the  ,  d’aller  dîner  chez  eux  3  ils  avoient  dans  leur  Palais 
un  tres-habile  Defiînateur,  à  qui  ils  faifoient  alors  def- 
liner  tous  les  Ports  5c  toutes  les  Mes  de  la  mer  Medi¬ 
terranée.  Cet  ouvrage  étoit  déjà  prefquefinij  il  avoit  au 
commencement  une  Carte  generale  de  la  mer  Mediter¬ 
ranée  ,  tres-belle  à  la  vuë,  mais  inutile  dans  l’ufage.  La 
fituation  de  tous  les  lieux  par  rapport  à  la  longitude  5c 
à  la  latitude  y  étant  mal  placez. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
Sirius  de  37d  49'  45" 

iv.  Février. 


Je  fus  obligé  de  prendre  de  nouvelles  correfpondan- 
ces  pour  connoître  l’état  de  mon  Horloge ,  l’ayant  trouvé 
le  foir  du  jour  precedent  arrêté. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs,  heures  du  fouv 


7h  59'  40"  25 d  39'  30"  ih  13  38" 

8.  5.  17.  26.  57.  30.  1.  8.  1. 

8.  17.  59.  28.  35.  50.  1.  55.  19. 

Par  ces  trois  hauteurs  l’Horloge  mar- 
quoit  à  midy  ioh  36'  39" 

Après  midy  les  vents  fe  rangèrent  au  Nord  Eit  ,  ils 
nous  amenèrent  des  nuages  qui  couvrirent  le  Ciel  ,  5c 
m’empêcherent  d’obferver  une  Immerflon  du  premier 
Satellite  de  Jupiter ,  qui  dévoie  arriver  dans  la  nuit  du 
quatre  au  cinq. 
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Journal  des  Observations 
vj.  Février. 


Le  Ciel  fut  clair  &  ferain ,  j'avois  befoin  que  mon 
Horloge  fût  bien  réglé  ;  &  ne  fçachant  pas  de  combien 
elle  retardoit  dans  vingt- quatre  heures  , ayant  été  arrêté 
les  jours  précedens  ,  je  pris  les  hauteurs  iuivantes  pour 
m’en  affurer. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin» 


Heures  du  foirv 


.ft 


tt- 


hauteurs. 

8“*  41' 57"  32»*  8'io"  o»  27:531 

8.  47.  20.  32.  32.  30.  o.  22.  31. 

8.  52.  32.  33.  14.  20.  o.  17.  20» 

Par  la  première  correfpondance  l’Horloge 
marquoit  à  midy  ioh  34'  55 ,r 

par  la  fécondé  _  10.  34.  55.I 

&  parlatroifiéme  10.  34.  56. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  10.  34.  55  I- 

Le  lieu  du  SoleiL  fut  trouvé  par  le  calcul  au  i6d  5 if  14 

ses.  t 

Sc  fa  déclin  ai  fon  de  15  d  48*  51/ 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  38**  37'  30 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  5  4.  4,  5  6. 

&  la  hatvteur  du  Pôle  de  35.  55.  4. 

x.  Février. 

Depuis  le  7.  au  matin  les  temps  furent  fort  inconftans^ 
bous  eûmes  de  la  pluye  ,  de  la  grêle ,  &  un  vent  du  Nord- 
Oueft  violent  *  le  Baromètre  ne  changea  ptefquepas  ;  & 
je  le  trouvai  durant  ces  trois  jours  dans  les  expériences 
que  je  fis  de  27*  io1  a 

Les  vents  fe  rangèrent  le  10.  au  Sud-Sud-Eft  5  ils  nous 
ramenèrent  le  beau  temps,  en  chaflant  les  nuages  qui 
ay  oient  caché  le  Ciel  durant  les  trois  jours  précedens* 
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Jepaflai  ce  jour-là  chez  Monfieur  le  Chancelier  de  l’Or¬ 
dre  de  Malthe  ,  Efpagnol  de  beaucoup  de  mérité,  fça- 
vant,  donnant  à  l'étude  des  Mathématiques  une  partie 
de  Ton  temps.  Nous  filmes  enfemble  fur  les  dix  heures 
du  matin  l’experience  du  Baromètre, 6c  nous  trouvâmes 
le  Mercure  fufpendu  à  la  hauteur  de  27*10*  | 


xi îj.  Février . 

Depuis  le  dix ,  le  temps  n’avoit  pas  changé ,  le  venc 
refta  toujours  au  Sud-Sud-Eft ,  8c  nous  n’eiimes  que  quel¬ 
ques  petits  brouillards  le  matin,  qui  fe  difllpoient  àme- 
fure  que  le  Soleil  montoit  furl’horifon.  La  nuit  du  treize 
au  quatorze  il  devoir  arriver  une  immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter;  je  m’y  préparai  dès  le  matin  ,  pre¬ 
nant  quelques  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil, 
pour  m’aflurer  de  mon  Horloge, efperant  que  le  temps 
ferait  plus  favorable  qu’il  n’avoit  été  en  plufieurs  autres 
occafions. 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  fup  trieur  du  Soleil 

pour  ï Horloge. 


lettres  du  matin. 

8“  3*  35" 

8.  8.  50. 

8.  13.  45. 

8.  22.  49. 

Par  la  première  8e  dernierecorrefpondance 


hauteurs; 

3od  i2 *  30'' 

30.  53.  O. 

31.  32.  O. 
32.40.  O. 


heures  du  foif. 


On 

O. 

O. 

O. 
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47* 

42. 

33- 


1" 

4  6. 
48. 
46. 


l’Horloge  marquoit  àmidy 
par  la  fécondé  \ 

6c  par  la  troifiéme 

prenant  un  milieu ,  on  eut  midy  à 

Equation  fouftra&ive , 

Donc  le  vray  midy  à  l’Horloge  étoit  à 


ioh  28'  17*1. 
10.  28.  18. 
10.  28.  16. 
10.  28.  17. 

J3- 

10.  28.  4* 


1 70  8.  .  i  i.  i  ii  .  .. 

i  Février. 

OBSERVATION 

J >  "une  Jmmerjion  du  premier  Satellite  de  Jupiter l 

xiv.  Février . 

I’Obfervai  le  matin  une  Xmmerlîon  du  premier  Satel¬ 
lite  de  Jupiter  dans  l’ombre  de  cette  Planete.  Les 
vents  de  Sud  Sud-Eft ,  qui  continuoient  depuis  le  dix* 
ébranloient  de  temps  en  temps  ma  Lunette*  mais  heu- 
reufement  le  vent  ne  foufflant  plus  alors  que  par  inter¬ 
valle  ,  il  fe  trouva  entièrement  tranquille  au  moment 
que  le  Satellite  s’immergea  dans  l’ombre ,  &  la  Lunette 
ne  remuant  plus  ,  je  crus  mon  obfervation  fort  aflurée. 
Le  Ciel  étoit  clair  &  ferain  ,  &:  l’Horloge  marquoit  au 
moment  de  l’Immerfion  nh  4if  28° 

Par  les  hauteurs  correfpondantes  je  trouvai 
que  l’Horloge  retardoit  au  temps  de  l’obfer- 
vation  de  1.  32. 

Donc  le  vray  temps  de  l’Immerfîon  arriva 
à  .....  .  .  1.  13..  ff. 

Meilleurs  Cafîlni  &  Maraldy  ’avoient  obfervé  à 
l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  l’Immerfion  du  premier 
Satellite  qui  avoit  précédé  celle- cy  ,  &  trouvèrent  par 
le  calcul  corrigé  ,  que  cette  lmmerlion  duc  arriver  à 
Paris  le  14.  au  matin  à  oh  25'  30" 

Donc  la  differenceen  temps  entre  Malthe 
&  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  ,  qui  refulte 
de  cette  obfervation  3.  eft  de  o&  48*  25^ 
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k  ~  Février* 

RECHERCHE  DE  L’EQUATION 

Qu’il  faut  ajouter  ou  fouftraire  au  midy  trouvé  far  des 
hauteurs  correfpondantes  pour  avoir  le  vray  midy. 

LE  midy  trouvé  par  les  hauteurs  correfpondantes  n’eft 
pas  le  vray  midy  -,  le  mouvement  du  Soleil  qui  fe  fait 
dans  l’Ecliptique  ,  changeant  à  tout  moment  de  decli- 
naifon  ,  change  aulïi  fes  hauteurs ,  St  par  confequent  à 
des  heures  également  diftantes  de  midy  j  on  doit  trou¬ 
ver,  en  obfervant  le  Soleil,  des  hauteurs  differentes,  8c 
les  mêmes  hauteurs  doivent  auffi  arriver  à  des  temps 
differents:  ces  différences  font  appellées  Equations,  8c 
c’eft  ce  que  l’on  cherche  icy. 

Il  n’y  a  point  d’Equations  les  jours  des  Solftices  ,  le 
changement  de  declinaifon  du  Soleil  de  qui  elles  dépen¬ 
dent  n’étant  pas  alors  fenfible. 

Les  Equations  commencent  aux  Solftices ,  8c  elles  aug¬ 
mentent  jufques  aux  Equinoxes  ,  8c  vont  en  diminuant 
'depuis  les  Equinoxes  jufques  aux  Solftices  *  de  forte  que 
les  Equations  augmentent  à  mefure  que  les  declinaifons 
du  Soleil  diminuent ,  Se  elles  diminuent  lorfque  les  de¬ 
clinaifons  augmentent. 

Lorfque  le  Soleil  monte  du  Midy  au  Septentrion  ,  les 
Equations  font  à  fouftraire  5  ce  qui  arrive  ,  le  Soleil  par¬ 
courant  les  fix  Signes  fuivans  ,  X,  Y  ,  V ,  rr,  8c 

lors  qu’il  defeend  ,  parcourant  les  autres  fix  Signes, 

O ,  Q,  >  rç? >  ni , <H 5  elles  font  à  ajouter. 

Ces  Equations  dépendent  de  plusieurs  élemens,  com¬ 
me  l’on  verra  dans  le  calcul  fuivant  que  j’ay  donné  tout 
au  long  pour  fervir  d’inftruCtion  à  ceux  qui  commen¬ 
cent  d’apprendre  l’Aftronomie.  Elles  fuppofent  la  dif- 
tance  du  Soleil  au  Pôle ,  exactement  connue  ,  qu’on  ne 
fçauroit  trouver ,  fi  on  ignoroit  fa  declinaifon  ;  6c  la  con- 
no. fiance  de  cette  declinaifon  feroit  impoflible,  fi  on  ne 
fçavoit  pas  dans  quel  degré  6c  minute  du  Zodiaque  le 
Soleil  fe  trouve  *  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  rapporter  à 


\ 
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la  fin  de  mon  Journal  les  tables  de  Tes  mouvemens  ,  qui 
feront  d'une  grande* utilité  à  ceux  qui  s’appliqueront 
aux  Obfervations  Aftronomiques.  Pour  le  calcul  de  ces 
Equations  il  fauc  encore  fçavoir  la  hauteur  du  Pôle,  6c 
celle  du  Soleil  fur  i’horifon,  qu’il  faut  prendre  fort  exac¬ 
tement  avec  un  bon  quart  de  Cercle,  &  la  purger  en- 
fuite  de  la  Refraêtion  6c  de  la  Parallaxe  pour  avoir  la 
vraye  hauteur  ;  celle  qu’on  obferve  n’étanc  que  [appa¬ 
rente.  Ces  trois  chofes  connues  ,  fçavoir ,  la  declinaifon 
du  Soleil  ,  fa  hauteur  fur  l’horifon ,  6c  la  hauteur  du 
Pôle  i  on  prendra  leurs  complemens  qu’on  ajoutera  à  une 
même  fomme  -,  de  la  moitié  de  cette  fomme  on  retran¬ 
chera  la  diftance  du  Soleil  au  Pôle ,  6c  la  différence  qui 
en  refultera  fera  le  fécond  terme  d’une  réglé  de  propor¬ 
tion  j  on  retranchera  aufii  de  la  moitié  de  la  même  fom¬ 
me  le  complément  de  la  hauteur  du  Pôle ,  dont  la  diffé¬ 
rence  fervira  de  troifiéme  terme ,  6c  le  premier  fera  le 
côté  A  B  du  triangle  BAC,  qui  eft  la  diftance  du  So¬ 
leil  au  Pôle.  Le  quatrième  terme  que  donnera  cette  ré¬ 
glé,  deviendra  le  troifiéme  terme  d’une  fécondé  réglé  de 
proportion  ,  dont  le  Sinus  total  fera  le  fécond  ,  6c  le . 
complément  de  la  hauteur  du  Pôle  ou  côté  C  A  du 
triangle  CAB,  le  premier}  le  quatrième  terme  de  cette 
fécondé  réglé  doit  être  multiplié  par  le  Sinus  total,  6c 
la  racine  quarrée  de  cette  multiplication  fera  le  Sinus  de 
la  moitié  de  l’angle  DAB  ,  dont  le  double  eft  la  dif¬ 
tance  du  Soleil  au  Méridien.  On  fait  pour  l’après-midy 
on  calcul  femblable  à  celuy  du  matin  5  6c  la  moitié  de  la 
différence  de  ces  deux  angles  changée  en  temps  par  la 
table  de  la  réduction  des  parties  de  l’Equateur  en  temps, 
qu’on  trouvera  à  la  fin  des  tables  du  mouvement  du 
Soleil ,  donne  l’Equation  qu’on  cherche. 
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D  emonstration, 

Soit  dans  la  figure  prefente  I A  G  D  H  E  le  Méri¬ 
dien*  D  E,  l’Ecliptique *  H  I  *  l’Horifon  *  8c  G  C,  le 
Vertical  qui  patte  par  le  Centre  du  Soleil  B. 

Le  Soleil  étant  en- B-,  fa  hauteur  fur  l’Horifon  fera 
G  B  ,  8c  le  refte  au  quart  de  Cercle  B  C  *  fera  fon  com¬ 
plément  ,  qui  fera  icy  de  $7*  54*  46^  A  I  eft  la  hau¬ 
teur  du  Pôle,  8c  fon  Complément  fera  A  C  de  54*  6% 
fuppofant  la  hauteur  du  Pôle  *  comme  elle  a  été  déter¬ 
minée  dans  ces  Obfervations  de  3 5d  54%  8c  B  A-  fera  la 
diftance  du  Soleil  au  Pôle  de  103*  15'  46'^  le  matin,  8c 
de  i03d  12'  4" après  midy. 

Or  dans  le  triangle  CAB,  les  trois  cotez  CA ,  CB 
AB  ,  étant  connus  ,  on  defire  fçavoir  l’angle  CAB, 
qu’om  trouvera*  par  les  Analogies  fuivantes, 

Recherche  de  l'Angle  du  matin. 

Premicre^Anaî'ogie. 

103*  15 '46"  Diftance  du  Soleil  au  Pôle,,  L  908825 > 
54.  6.  o.  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle  ,,;  • 

57.  54,  46.  Complément  de  la  hauteur  du  Soleil* 

245.  16.  32.  Somme, 

107.  38.  16.  Moitié  de  la  fomme3 
103,  if,  46., 

H  if] 
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1708.  \g  4.  22.  30.  Première  différence,  1.  888243, 

Février. -J  54.'  6.  o 

k53-  32*  16.  Seconde  différence ,  1.  990539. 

1878782. 

998825. 

879957- 

Seconde  Analogie. 

1.  990850. 

1.  IOOOOOO. 

*•  879957. 

1879957. 

990850. 

Quatrième  Sinus  multiplié  par  le  Sinus  total ,  1889107. 

Racine  quarrée,  944558. 
qui  eft  le  Logarithme  du  Sinus  de  la  moitié  de  Tangle 
du  matin  i6d  11'  54"  dont  le  double  32d  23'  48”  fera 
l’angle  requis  CAB  quon  cherchoit. 

Recherche  de  l'angle  d'afrés-midy . 


Première  Analogie.* 

I03d  12'  4"  Diftance  du  Soleil  au  Pôle,  1.  998837. 
54.  6.  o.  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle, 

57.  54.  46.  Complément  de  la  hauteur  du  Soleil , 


215.  12. 
107.  36. 

IO3.  12. 

50.  Somme, 

25.  Moitié, 

4- 

4.  24. 

54*  6. 

21.  Première  différence  , 

0. 

1.  8885451 

m 

53*  3°‘ 

25.  Seconde  différence , 

1.  990522. 

_ 

1879067. 

998837. 

880230. 
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Seconde  Analogie. 


990850. 

IOOOOOO. 

880230.  u 

1880230. 

990850. 

1889380.  Quatrième  Sinus  multiplié  par  le  Sinus  total. 
944,690.  Racine  quarrée  6c  Sinus  de  la  moitié  de  l'an¬ 
gle  requis,  i6d  15'  15" 

dont  le  double  eft  la  diftance  du  Centre  du 
Soleil  au  Méridien  ,  32.  30 

qui  eft  l’angle  du  foir  CAB  qu’on  cherchoit. 
Retranchant  de  celuy-cy  l’angle  trouvé 
devant  midy,  32d  23 


3°’ 


48.1 


6' 

1 

3 


21 


Reftera  pour  la  différence  g' 

Donc  la  moitié ,  o' 

étant  convertie  en  temps  donnera  l’Equation 
qu’on  cherchoit  de  o'  13" 

Si  on  veut  réduire  les  3'  21"  en  temps,  fans  fe  fervir 
des  tables,  il  faut  réduire  les  3'  minutes  en  fécondés  , 
on  aura  201"  5  6c  comme  il  paffe  par  le  Méridien  cha¬ 
que  heure  du  jour  15 d  on  réduit  auflî  les  i5d  en  fécon¬ 
dés  ,  qui  font  54000",  ôc  l’heure  de  même  qui  eft  de 
3600",  6c  par  l’Analogie  fuivanteon  trouve  l’Equation 
cherchée. 

Analogie. 


/// 


54000".  3600"  :  :  201".  13".  24 

Le  même  jour  j’obfervai  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  4id  13'  o" 
Le  lieu  du  Soleil  à  m^dy  fut  trouvé  au  24e1  50'  43^. 
Et  fa  declinaifon  de  13e*  13'  55". 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

de  54d  5'  4°- 

Et  la  hauteur  du  Pôle  ,  35.  54.  20. 


17  o  8. 
Février^ 
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Hauteurs  correfpond  antes  du  bord  fuperieur  du  14. 


pour  l’Horloge. 


Hauteurs. 


heures  dufok. 
h 


heures  du  matin. 

8h  12 7  1"  gid  44'  15"  0^42  -29 

8.  17.  If.  32.  23.  30.  O.  37%  19. 

8.  ai.  39.  32.  56.  15.  o.  32.  58. 

Par  la  première  hauteur  l’Horloge  marquoic 


1011  27  15 
10.  27.  17. 
10.  27.  18. 
10.  2 7.  16.  4< 

J3> 

10.  27.  3. 

10.  28.  4. 


à  midy ,, 

Par  la  fécondé . 

Et  par  la  troifiéme , 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à. 

Equation  fouftraétive. 

Donc  le  vray  midy  fut  à. 

Midy  du  13. 

Donc  l’Horloge  retardoit  en  24.  heures 
de  o.  1.  1. 

en  i2v  o.  30. 

en  6.  o.  1 4. 

C’eft  fur  ce  retardement  que  je  corrigai  l’obfervacion 
dé  l’Immerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  faite  le. 
matin*. 

xv.  Février . 

Les  vents  fe  tirèrent  le  matin  au  Sud  :  ce  font  ordi¬ 
nairement  ces  vents  ou  ceux  de  Sud-Eft  qui  ramènent 
le  beau  temps,  en  chaflant  les  nuages,  &  purifient  l’air 
àMahhej  aufli  eûmes-nous  une  tres-belle  journée. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de  4id  33'  10” 

D’où  je  tirai  la  hauteur  de  L’Equateur , 
trouvée  de  54.  f .  46. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  35.  54.  14, 

■ 

Av  erti  s  se  ment. 

Ces  Obfervations  furent  lues  à  l’Aflemblée  de  l’Aca*- 
démie  Royale  des  Sciences  par  M.  Cafiini  le  fils,  à  quh 


i 
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Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain  les  avoit  fait  re- 
mettre  pour  les  examiner.  Après  qu’il  les  eut  reçues ,  elles  Janvier, 
furent  en  fuite  inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  1708.  Je  m’apperçus,  les  ayant 
envoyées  à  ce  vigilant  Miniftre ,  examinant  mon  quart 
de  Cercle,  qu’il donnoit  les  hauteurs  plus  grandes  d’une 
demy  minute  que  je  n’avois  marqué  dans  ces  Obfer- 
vations  j  &  qu’au  lieu  de  3*  30"  que  j’avois  ôtées  des 
hauteurs  ,  il  falloit  en  ôter  4' juftes  *  deforte  qu’il  faut 
retrancher  fur  les  hauteurs  rapportées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  30",  qui  augmente¬ 
ront  de  la  même  quantité  les  hauteurs  du  Pôle.  y 


EXPERIENCES 

Faites  fur  l'Equilibre  des  Eaux . 

LA  première  de  ces  expériences  fut  faite  fur  Peau 
d’une  fontaine  qui  coule  dans  la  rué  des  Marchands  >  • 
je  trouvai  quefon  équilibre  comparant  fon  volume  avec 
celuy  du  même  Areometre  dont  jem’étois  fervi  pour  tou¬ 
tes  les  autres  eaux  ,  étoit  du  poids  de  20nc>  3  dra&  \ 

La  fécondé  fut  de  Peau  d’une  citerne  qui  étoit  dans  la 
maifon  où  je  faifois  mes  obfervations  j  fon  équilibre  fe 
trouva  de  2.onc-$Jm'j  7  -sr‘  *. 

Celle-cy  pefa  un  demy  grain  de  plus  fur  le  poids 

de  2°nC  ^rag.  j  mj  gr. 

venant  de  ce  que  Peau  de  pluye  qui  tombe  dans  des  ci¬ 
ternes,  eft  mêlée  avec  des  parties  Heterogenes  qui  en 
augmentent  le  poids. 

La  troifiéme  fut  de  Peau  de  la  mer  5  je  trouvai  l’équi¬ 
libre  de  celle-cy  de  2onc^drag.^  ggr. 

Je  crus  qu’en  filtrant  cette  eau  par  quelque  fap>ie,  je 
pourrois  en  dégager  les  parties  falines  &  bitumineufts , 
que  je  ne  doutois  pas  être  la  caufe  effentielle  de  1  ex¬ 
cès  de  fon  poids  fur  les  eaux  douces. 

Pour  faire  cette  expérience  je  rempfs  à  la  hauteur  de 
13.  pouces  un  vafe  d'un  demy  pied  de  diamètre  ,  d  un 


% 
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Y 7  0  g  fable  fait  de  la  pierre  de  Malthe  $  je  difpofai  ce  vafe  en 
Février,  forte  que  je  pus  mettre  au  de  flous  un  recipiant.  La  prépa¬ 
ration  faite , je  paflai  par  ce  fable  jufqu’à  trois  differentes 
fois  la  même  eau  de  la  mer  dont  j’avois  déjà  obfervé  l’é¬ 
quilibre.  A  la  première  filtration  je  ne  trouvai  aux  poids 
de  ces  eaux  ni  augmentation  ni  diminution  >  à  la  fécondé 
je  trouvai  un  demy  grain  de  plus  5  8c  à  la  troifiéme  un 
grain  Sc  demy.  Cette  eau  refta  toujours  claire  ,  &  elle 
ne  prit  que  la  teinture  du  fable,  qui  étoit  d’un  blanc  ti¬ 
rant  fur  le  jaune  3  elle  perdit  aufli ,  en  fe  filtrant ,  defon 
amertume  Sc  de  fon  goût  falé ,  ce  que  je  connus  en  la 
mettant  fur  la  langue. 

Je  conclus  de  ces  expériences,  premièrement ,  que  le 
changement  de  couleur  venoit  des  parties  du  fable  dans 
lequel  cette  eau  avoit  été  filtrée  »  qui  s’étoient  mêlées 
avec  elle. 

20.  Que  la  diminution  de  fon  amertume  &  de  fon 
goût  falé  venoit  de  ce  que  quelques-unes  des  parties 
lalées  &  bitumineufes  étoient  reliées  engagées  dans  le 
fable  par  la  filtration. 

3°.  Que  l’augmentation  de  fon  poids  étoit  un  effet 
du  mélange  des  petits  corps  du  fable  ,  qui  étant  pluspe- 
fans  que  les  parties  falines  &  bitumineufes  ,  &  en  occu¬ 
pant  leurs  places  ,  avoit  rendue  cette  eau  ainfi  filtrée 
plus  pefante. 


RESULTAT 

Des  Observations  faites  a  Malthe. 

ON  fçait  allez  de  quelle  confequence  font  les  Obfer- 
vations  aftronomiques  faites  en  divers  lieux  de  la 
terre  ,  le  Globe  nous  feroit  encore  reprefenté  dans  la 
confufion  fur  les  Cartes  Géographiques,  fi  des  hommes 
zelez,  préférant  le  bien  public  &  l’avancement  des  Scien- 
cesà  leur  propre  repos,  ne  s’étoient  expofez  à  des  longs 
&  pénibles  voyages,  pour  placer  ces  lieux  dans  leur  vé¬ 
ritable  pofition  fur  ces  Cartes. 


Détermination 


\. 


Physiques, Mathématiques  etBotaniQues.  65 _ 

17^0  s. 

Détermination  de  la  Longitude.  ?  Février. 

La  première  obfervation  que  je  fis  à  Malthe  pour  dé¬ 
terminer  la  Longitude,  fut  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  dans  l’ombre  de  cette  Planette,  qui 
arriva  le  22.  Janvier  au  matin  à  ih  ’j'  44 

La  même  Immerfion  duc  arriver  à  Paris  par  le  calcul 

corrige  a  on  ib  50  - 

Donc  par  cette  première  obfervation  la  différence  en 
Longitude  entre  Malthe  6c  Paris  eft  de  oh  48'  48" 

La  fécondé  fut  une  Immerfion  du  premier  Satellite 
quej’obfervai  à  Malthe  le  matin  du  14.  Février 
à  ih  13'  55” 

La  même  Immerfion  fut  obfervée  à  l’Obfervatoire 
Royal  de  Paris  par  Meflieurs  Caflini  6c  Maraldy 
le  matin  du  même  jour ,  à  oh  25'  50" 

La  différence  qui  refaite  de  ces  deux  obfer- 
vations  eft  de  oh  48'  25" 

qui  eft  la  différence  en  Longitude  entre  Paris  6c  Malthe.  ~ 

Si  on  prend  la  différence  entre  l’obfervation  du  22. 

Janvier  &  celle-cy  ,  on  trouvera  oh  o'  31'' 

dont  la  moitié  fera  de 

laquelle  moitié  étant  ajoûtée  à  la  moindre  différence , 
trouvée  oh  48'  25" 

donnera  pour  la  véritable  différence  de  PObfervatoire 
Royal  de  Paris  à  Malthe,  oh  48'  4oy/ 

Or  pour  avoir  la  différence  de  Paris  à  Malthe  en  de- 
grez  &  minutes  ,  il  ne  faut  que  convertir  cette  diffe- 
'  rence  par  la  table  de  la  réduction  du  temps ,  en  degrez, 
minutes  6c  fécondés  de  l’Equateur,  qu’on  trouvera  à  la 
fin  de  ce  Journal  ,  après  les  tables  des  mouvemens  du 
Soleil ,  de  la  maniéré  qui  fuit,  6c  on  aura  la  différence 
en  degrez  ,  minutes,  6c  fécondés, 

Pour  48"  de  temps  I2d  o'  o” 

pour  o  40"  10.  o. 

!—  ■■■■!■  1  «nn» I  CK.  III  II  I  ■  J 

Donc  on  trouve ,  la  réduction  faite  ,  que 
Malthe  eft  plus  orientale  que  Paris  de  124  10' 

I 
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Ajoutant  cette  différence  à  la  Longitude 
de  Paris,  21*  30'  o ” 

on  aura  pour  la  Longitude  de  Malthe,  33.  40.  o. 

Détermination  de  la  Latitude . 


La  Latitude  de  Malthe  a  été  déterminée  par  pluüeurs 
obfervations  des  hauteurs  méridiennes  des  Etoiles ,  8c 
par  celles  du  bord  fuperieur  du  Soleil ,  que  je  ne  rap¬ 
porte  pas  icy,6c  qu’on  peut  voir  dans  les  obfervations 
journalières. 

La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  par  huit  obfervations 
des  Etoiles  fixes  ,  fut  trouvée  de  35^  55'  11" 

Et  la  moindre  de  35.  54.  9. 


différence  1.  2. 

moitié  3r. 

Laquelle  moitié  de  cette  différence  étant  ajoutée  à  la 
moindre  hauteur  du  Pôle  obfervée  ,  on  aura  pour  la 
hauteur  moyenne,  .  35*  54'  40"- 

La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  par  huit  hauteurs 
differentes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  fut 
obfervée  de  35d  55'  12'' 

Et  la  moindre  de  35.  53.  41. 

différence  1.  31. 

moitié  ç.  4^. 

Ajoutant  cette  moitié  à  la  moindre  hauteur  du  Pôle, 
qui  refulcoic  des  obfervations ,  on  aura  par  les  hauteurs 
méridiennes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  obfervées  ,  la 
moyenne  hauteur  du  Pôle  de  35**  ^4'  26° 

Si  on  prend  la  différence  qui  eft  entre  la  hauteur 
moyenne  du  Pôle  obfervée  par  les  fixes ,  8c  la  moyenne 
hauteur  obfervée  par  le  Soleil ,  on  aura  une 
fécondé  différence  de  O.  o.  14. 

dont  la  moitié  . 

Etant  ajoutée  à  la  hauteur  du  Pôle  obfervée  par  les 
hauteurs  du  Soleil ,  on  aura  la  véritable 
hauteur  du  Pôle  de  Malthe  de  £4' 
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Détermination  de  la  Declinaifon  de  l'Aman. 


""  1  * 

r  7  0  S7- 
Février. 


Par  plufieurs  lignes  méridiennes  que  je  traçai  fort 
exactement  fur  un  plan  que  j’avois  pofé  de  niveau  ,  je 
trouvai,  après  avoir  mis  fur  ees  lignes  méridiennes  deux 
differentes  Boufifoles,  dont  l’une  avoir  fa  boëte  de  bois  , 
6c  l’autre  de  cuivre  ,  que  l’Aiguille  aimantée 
declinoit  vers  le  NorcbOueft  de  iod  25'  o" 

Remarques  fur  les  Expériences  du  Baromètre. 

Je  remarquai  dans  ces  expériences  que  les  plus  gran¬ 
des  baffeffes  du  Mercure  arrivoient  lorfque  les  vents 
étoient  du  coté  du  Nord  ,  6c  le  temps  à  la  pluye  5  6c 
les  plus  grandes  hauteurs  du  même  Mercure  ,  lorfque 
les  vents  fouffloient  du  côté  du  Sud  ,  6e  que  le  Ciel 
étoit  clair  6c  ferain.  La  pins  grande  hauteur  du  Mercure 
fut  obfervéede  27P  1c1  §. 

Et  la  moindre  de  27.  10.  o. 

De  forte  qu’entre  la  moindre  hauteur  6:  la  plus  grande 
il  ne  fe  trouva  dans  toutes  les  obfervations  que  je  fis> 
qu’une  demi-ligne  de  différence. 

Remarques  fur  Y  Equilibre  des  eaux  de  la  Mer. 

Un  même  volume  d’eau  de  la  mer  égal  à  l’Areometre 
dont  je  m’étois  fervi  à  Toulon,  aux  lfles  de  S.  Pierre  ,, 
6c  au  fortir  du  Golfe  de  Calliari ,  Ville  capitale  de  l’ifle 
^  de  Sardaigne,  fut  obfervé  pefer  un  grain  de  plus  fur  uni 
poids  de  2.  onces  3.  dragmes  57.  grains ,  qu’il  ne  pefoit 
à  Toulon  6c  aux  lfles  de  S.  Pierre,  6c  un  dembgrain  der 
plus  que  celle  de  l’entrée  du  Golfe  de  Calliari. 

x vu.  Février..  * 


Tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  Je  ra¬ 
doub  de  nôtre  Navire  furent  finis,  les  mâts  furent  dans 
leurs  lieux,  6c  les  marchandées  qu’on  avoit  déchargées^, 

1  ij. 
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17  D  8<  pour  donner  une  nouvelle  forme  à  la  cargaifon  ,  furent 
Février,  placées  dans  une  autre  fituation  :  on  crut  qu’étant  mieux 
rangées  qu'elles  n’étoienc  fortantde  Marfeille,le  Navire 
en  porceroit  mieux  le  voile ,  &  que  nous  ne  courrions  pas 
tant  de  rifque  de  démâter.  Nôtre  Capitaine  m’avertit  le 
matin  qu'il  vouloir  mettre  le  lendemain  à  la  voile  j  je  dé¬ 
montai  mes  inllrumens ,  je  les  fis  porter  à  bord ,  où  je  m’ar- 
rêrai  pour  dîner.  Pendant  que  nous  étions  a  table,  le  feu 
prit  fur  l’avant  du  Navire  par  l’imprudence  des  Cuifiniers: 
rien  n’eft  plus  à  craindre  dans  ces  endroits,  on  y  auroit 
befoin  de  Cuifiniers  qui  eufient  naturellement  de  la  répu¬ 
gnance  pour  le  vin  ;  caries  plus  grands  malheurs  ,  caufez 
ordinairement  par  le  feu  ,  arrivent  prefque  toûjours  pour 
en  trop  boire.  Après  que  nous  eûmes  dîné  , je  retournai 
à  la  Ville  3  pour  prendre  congé  de  mes  amis  que  je  n’a- 
vois  vûs  que  rarement  pendant  le  fejour  que  je  fis  dans 
cette  Ville  ,  étant  entièrement  occupé  à  mes  obferva- 
tions.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  j’allai  au  Palais  pour 
voir  le  Grand  Maître  j  il  étoit  malade  depuis  quelques 
jours  j  Sc  ceux  qui  étoient  de  garde  me  dirent  que  les 
Médecins  avoient  défendu  dele  laififer  parler  à  perfonne. 
J'en  fus  tres-mortifié  ,  je  luy  avois  beaucoup  d’obliga¬ 
tion  ,  St  il  ne  dépendit  pas  de  luy  que  je  ne  reftafte  à 
Malthe  pour  enfeigner  les  Mathématiques  aux  jeunes 
Cheval  ers  -,  il  m’en  avoit  fait  plufieurs  fois  la  propofi- 
tion.  Le  Chancelier  qui  étoit  chargé  de  cette  commif- 
fion,  me  prefifa  extrêmement  de  fatisfaire  aux  defirs  du 
Grand  Maître 5  mais  ayant  d’autres  vues,  je  m’en  excu- 
fai  de  mon  mieux  ,  n’ayant  pas  entrepris  un  fi  long  voyage 
pour  le  terminer  fi-tôt  ,  &  n’ayant  pas  non  plus  deflein 
de  finir  mes  obfervations  par  l  lfle  de  Malthe. 

Cluvier  a  crû  que  Malthe  étoit  l’ancienne  Ogygie  , 
cù  la  Nymphe  Calipfo  habicoie  ,  &  ou  elle  reçut  Uliiïe 
avec  tant  d’humanité  ,  après  le  naufrage  qui  luy  arriva 
fur  fes  côtes. 

Ptolomée  a  compté  Malthe  entre  les  Ifles  d’Afrique, 
fondé  fur  le  langage  qu’on  y  parloit  de  fon  temps,  Sc 
que  les  natifs  du  pays  y  parlent  encore  aujourd’huy  , 
qui  eft  un  Arabe  corrompu. 
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Dapper  dans  fa  Defcription  d'Afrique  a  fitué  Malthe" 
à  49d  de  longitude,  6c  à  35  d  io'de  latitude.  Cette  fitua- 
tion  ne  convient  pas  avec  celle  qui  a  été  déterminée 
fort  exactement  par  mes  obfervations ,  comme  on  vient 
devoir  j  puifque  la  latitude  de  cette  Ifleeft  de  35d  54*3  3  'l 
6c  fa  longitude  de  33e*  40'  o". 

Malthe  a  au  Nord  la  Sicile  à  environ  45.  milles  de 
diftance ,  à  l’Eft  la  partie  orientale  de  la  mer  Mediter¬ 
ranée,  au  Sud  le  Royaume  de  Tripoli  ,  6c  cette  Ville 
en  eft  éloignée  de  181.  milles,  félon  les  obfervations  que 
j’y  fis  en  1701.  rapportées  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  1702. 

Les  Carthaginois  fe  rendirent  maîtres  de  Malthe, 
pendant  qu’elle  étoit  foûmife  au  Roy  Battus  ,  eanemi 
irréconciliable  de  la  Reine  Didon.  Malthe  tomba  dans 
la  fuite  fous  la  puiffancedes  Romains  j  6 c  l’an  828.  ayant 
paffé  de  ceux-cy  au  pouvoir  des  Mahometans  ,  elle  leur 
fut  ravie  l’an  1090.  par  Roger  le  Normand  ,  Comte  de 
Sicile.  Du  depuis  Malthe  refta  entre  les  mains  des  Rois 
de  Sicile,  jufques  à  la  conquête  de  Naples  6c  de  Sicile 
par  1  Empereur  Charles-Quint  ,  Roy  d’Efpagne.  Cet 
Empereur  informé  des  grandes  victoires  que  rempor¬ 
taient  tous  les  jours  fur  lesTurcs  les  Chevaliers  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  Jean  de  Jerufalem ,  6c  leur  refolution  à  s’oppo- 
fer  à  tous  leurs  deffeins,  6c  à  nettoyer  la  mer  desCor- 
faires  ,  il  leur  céda  en  plein  don  les  lfles  de  Malthe  6c 
de  Gofe,  à  condition  que  tous  les  ans  ,  à  la  Fête  de 
tous  les  Saints  ,  ils  préfenteroient  au  Viceroy  de  Sicile 
un  faucon ,  en  reconnoiffance  ou  en  hommage  de  cette 
inyeftiture. 

Cette  Ifle  a  fouffert  plufieurs  attaques  des  ennemis 
du  nom  Chrétien,  depuis  que  les  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jerufalem  ,  appeliez  depuis  Chevaliers  de 
Malthe  ,  la  poffedent.  La  plus  rude  fut  celle  de  l’année 
1566.  Soliman  y  tint  le  fiege  pendant  quatre  mois,  il  ne 
croyoit  pas  quelle  refiftât  fi  long- temps  *  voyant  tous 
fes  efforts  inutiles  ,  il  leva  le  fiege  avec  confufion,  après 
avoir  tiré  7800.  coups  de  canon  ,  perdu  1500.  foidats, 
6c  8000.  matelots. 


1708. 
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Toute  cette  Ifle  eft  fort  pierreufe ,  les  recokes  qu’on 
fait  en  bled  6c  en  orge  ne  fuffiroienc  pas  aux  habitans 
pour  trois  mois  de  nourriture,  elle  tire  toutes  fes  provi- 
fions  de  l’ifle  de  Sicile  j  8c  l’on  voit  tous  les  matins  en¬ 
trer  dans  le  port  des  batteaux  qui  viennent  chargez  de 
tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire.  Plufieurs  Auteurs  ont 
donné  une  ample  defcription  de  Malthe  ,  5e  il  feroit 
fort  inutile  de  repeter  icy  ce  qu’ils  en  ont  déjà  dit. 

xix.  Février: 

•  -  j  • 

Quelques  vaifleaux  marchands  qui  fe  trouvèrent  dans 
ce  port,  venant  de  diverfes  Echelles  du  Levant ,  détenus 
par  deux  Navires  Fleflinguois  qui  eroifoient  depuis 
aftez  long-temps  vers  L’entrée  du  port  ,,  pour  les  atten¬ 
dre  ,  appareillèrent  à  la  pointe  du  jour.  Leurs  Capitai¬ 
nes  avoient  prié  les  nôtres  de  les  efcorter  jufques  au 
Cap  Bon,  endroit  où  nous  devions  nous  feparer.  Nous 
les  fuivînies  de  près  toute  la  journée  pour  les  conferver. 
Les  Fleftinguois  appréhendant  nos  Navires  ,  n’oferent 
pas  les  attaquer,.  5c  continuèrent  leur  route. 

xx.  Février . 

Les  Navires  Marchands  qui  s’étoient  confervé  quel¬ 
que  avantage  fur  nous  le  19.  ne  parurent  plus  le  matin  y 
iis  nous  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude,  appréhen¬ 
dant  qu’ils  ne  tombaflent  fous  les  mains  de  ces  Ecumeurs 
de  mer  qui  étoient  à  croifer  ,  6c  que  nous  avions  viis  le 
jour  précèdent.  Le  21.  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Oueft,  6c 
nous  eûmes  le  déplaifir  dès  la  fortie  du  port  de  voir 
nôtre  navigation  traverfée.  Le  22..  le  même  vent  conti¬ 
nua,,  6c  nous  nous  trouvâmes  fur  le  foir  parle  travers  de 
l’Ifle  de  la  Pantalerie  ;  la  mer  grofliflant ,  8c  le  vent  aug¬ 
mentant  toujours,  nous  prîmes  le  party  d’aller  pafler  1& 
nuit  fuivante  fous  le  vent  de  cette  Ifle,  nous  flattant  de 
quelque  changement  avant  que  le  jour  parût. 

La  Pantalerie  eft  la  Coflira  de  Ptolomée ,  elle  eft  fituée.* 
©ntre  lifte  de  Sicile  5c  la  terre- ferme  d’Afrique  *elle  æ» 
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environ  7.  ou  8.  lieues  de  contour.  La  Ville  qui  porte 
fon  nom  eft  vers  le  Nord  de  Tille,  défendue  d’un  Châ¬ 
teau  bâti  fur  l’extrémité  d’un  rocher  efearpé  de  tous 
cotez  ,  qui  rend  fon  accez  entièrement  inaccefîible.  La 
plus  grande  partie  de  cette  Me  eft  fermée  de  monta¬ 
gnes  qui  forment  dans  leur  milieu  un  gouffre  profond* 
que  les  habitans  appellent  Fofia  j  le  terrain  y  eft  fec  8c 
pierreux  ,  8c  produit  tres-peu  de  grains.  Cette  fterilité 
oblige  les  habitans  d’avoir  recours  à  la  Sicile ,  qui  leur 
fournit  ce  qui  leur  manque.  Il  croît  dans  Tifle  de  la 
Pantalerie  un  arbrifteau,  qu’on  appelle  Ver  ,  qui  porte 
un  fruit  pointu  8c  rond,  qui  devient  noir  en  muriffanc , 
duquel  les  habitans  tirent  une  huile  qui  leur  fert  à  divers 
ufages.  Ces  Infulaires  ont  toujours  eu  beaucoup  de  com¬ 
merce  avec  les  Arabes,  defquels  ils  font  voifins:  ce  qui 
n’a  pourtant  pas  diminué  le  zele  qu’ils  ont  pour  la  Com¬ 
munion  Romaine. 

Nous  pafllmes  toute  la  nuit  fous  le  vent  8c  à  l’abri 
de  cette  Me,  n’ayant  au  vent  que  nôtre  feul  Mifaine^ 
cette  nuit  fut  cruelle  ,  les  balancemens  nous  ôt oient 
toute  libertéde  repofer*  8c  nos  nouveaux  Marins ,  tou¬ 
jours  prêts  à  faire  des  vœux ,  attendoient  de  la  bonté 
du  Seigneur  du  foulagement  à  leurs  miferes.  Je  fus  moi- 
même  incommodé  comme  les  autres  de  la  tempête,  8c 
j’eus  une  petite  fièvre  qui  ne  dura  que  peu  de  temps. 

xxnj.  Février. 

Ayant  vu  le  matin  que  le  vent  ne  diminuoit  pas,  8c 
qu’il  devenoit  plus  violent  ,  nous  refolumes  de  revirer 
de  bord  ,  8c  de  retourner  à  Malthe  ,  où  nous  entrâmes 
à  deux  heures  après  midy.  Nos  relâches  retardèrent  con- 
•fiderablement  nôtre  arrivée  à  la  mer  du  Sud  -,  le  Cap  de 
Horonn,  qu’il  faut  neceffairement  doubler  pour  y  entrer, 
ne  fe  double  pas  dans  toute  forte  defaifon  j  8c  lors  qu’on 
perd  le  temps  commode  ,  qui  eft  l’Efté,  que  les  mers  y 
font  les  plus  tranquilles  ,  il  faut  abfolument  attendre 
Tannée  d’après,  fi  on  ne  veut  pas  s’expofer  à  périr,  ce 
qui  nous  arriva  :  d’autres  raifons  allez  preUâmcs  nous 
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obligeoient  à  fortir  au  plûrôt  de  la  mer  Mediterranée  ; 
nous  appréhendions  avec  beaucoup  de  fujet  que  les  Cor- 
faires  informez  de  nos  malheurs  ,  6c  des  richertfes  donc 
nôtre  Navire étoit  chargé,  n’allaflent nous  attendre  dans 
quelque  partage  ,  6c  qu’étant  attaquez  de  plufieurs ,  il  ne 
fallut  ceder  à  leur  force:  à  la  vérité  ces  refléxions  meri- 
toient  beaucoup  d’attention  3  6c  nous  donnoient  de  mau¬ 
vais  momens. 


xxv.  Février. 

Le  vent  changea  ,  6c  fe  tira  à  l’Eft-Nord-Eft  *  deux 
des  Navires  Marchands  qui  étoient  forcis  le  19.  de  Mal- 
the  avec  nous ,  6c  qui  y  entrèrent  le  même  jour  que  nous , 
appareillèrent  à  la  pointe  du  jour,  6c  nous  fortîmes  de 
compagnie  du  Port  de  Malthe.  Le  beau  temps  que  nous 
trouvâmes  au  large  ramena  la  fanté  à  nos  infirmes,*  déjà 
ils  oublioienc  leurs  maux  partez  ,  croyant  ne  rencontrer 
plus  des  vents  contraires,  6c  pafler  dans  peu  de  jours  le 
Lîétroit  de  Gibraltar. 

Ce  bon  vent  nous  fit  voir  peu  de  temps  après  nôtre 
fortie  de  Malthe  ,  les  petites  Ifles  de  Comin  6c  de  Co^ 
minot ,  6c  celle  de  Goze.  Ces  trois  Ifles  font  de  la  dépen¬ 
dance  du  Grand-Maître,  6c  elles  ne  furent  habitées  que 
fous  le  Gouvernement  d’Alof  de  Wlgnacourt ,  qui  tue 
élu  Grand-Maître  de  l’Ordre  le  10.  Février  de  l’année 
1701.  Ces  deux  petites  Ifles  font  entre  Malthe  &  Goze. 
Ce  même  Grand-Maître  y  fit  conftruire  un  Fort  pour 
les  garantir  des  infultes  des  Turcs*  6c  c'eft  à  luy  à  qui 
Malthe  eft  redevable  de  fes  plus  beaux  ornemens.  L’Ifle 
de  Comin  eft  l’Hefeftia  des  anciens*  elle  a  environ  une 
lieuë  de  circuit,  elle  nourrit  une  grande  quantité  de  gi¬ 
bier,  6c  elle  a  à  fou  midy  une  autre  Ifle  fort  petite,  ap^ 
pellée  Furfura. 

Nous  partames  le  même  jour  au  Nord  de  l’Ifle  de 
Goze  ,  qui  eft  à  deux  lieues  de  lAfle  de  Malthe  ,  appel- 
lée  par  les  habitans  Gaudifch  *  ils  ont  tiré  ce  nom  de  Gau- 
dofch,  qui  eft  celuy  que  les  Arabes  qui  l’habitoient  au¬ 
trefois  luy  donnoient.  Cette  Ifle  eft  à  PQueft-Nord- 

Oueft 
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Oueft  de  celle  de  Malthe  3  elle  a  environ  huit  lieues  de  \  7  0g._ 
contour  ,  fa  longueur  eft  de  trois ,  Sc  fa  largeur  d’une  ôc  Février, 
demie  >  fa  figure  eft  ovale  ,  les  rochers  efcarpez  qui  l’en¬ 
tourent  luy  fervent  de  dëfenfe  *  fes  côtes  font  remplies 
d’éciieils  qu’on  ne  peut  aborder  que  tres-difficilement  , 

&"  fans  s’expofer  au  danger  3  elle  eft  abondante  en  mou¬ 
tons,  en  lièvres ,  en  oifeaux  3  c’eft  là  où  l’on  va  prendre 
tous  les  ans  les  faucons  que  le  Grand-Maître  eft  obligé 
d’envoyer  au  Viceroy  de  Sicile,  en  vertu  de  Rengage¬ 
ment  porté  par  la  donation  de  Rifle  de  Malthe  faite  par 
Charles-Quint  à  l’Ordre  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalem.  Il  y  a  dans  cette  Ifle  un  petit  Château  bâti 
fur  une  montagne  ,  muni  de  bonnes  pièces  d’artillerie  , 
qui  commande  fur  toute  l’Ifie  3  les  habirans  parlent  Ara¬ 
be  ,  8c  fuivent  tous  la  Religion  Romaine. 

Le  Grand-Maître  de  qui  dépend  Rifle,  prend  le  titre 
de  Prince  de  Gofe  3  il  y  envoyé  de  trois  en  trois  ans 
un  Chevalier ,  auquel  il  donne  le  titre  de  Gouverneur, 

xxv j.  Février, 

Les  vents  fe  tirèrent  dans  la  nuit  à  REft-Sud-Eft  3  de¬ 
puis  nôtre  départ  de  Malthe  nous  n’avions  pas  changé 
de  route3elle  étoit entre  i’Oueft-Nord- Oueft  &  ROueftJ 
Nord-Oueft.  Comme  nous  voyions  prefque  tous  les  jours 
la  terre  fur  la  Mediterranée,  nous  prenions  rarement  à 
Midy  la  hauteur  du  Soleil.  Sur  les  deux  heures  après 
midy  nous  découvrîmes  fur  l’avant  deux  Corfaires  j  à 
cinq  heures  nous  n’en  étions  pas  éloignez  de  plus  d’une 
lieues 3  les  nuages  qui  nous  couvrirent  le  Ciel  toute  1& 
journée,  fe  diflîperent 3  ôc  nous  rendant  un  Ciel  clair  ôc 
ferain ,  nous  aurions  pu  tres-facilement  donner  un  com¬ 
bat  à  la  clarté  de  la  Lune.  Nous  nous  y  préparâmes  pour 
n’être  pas  furpris  ,  perfuadez  que  ces  deux  vaiffeaux 
viendroient  nous  tâter 3  mais  je  ne  fçai  par  quel  preflen- 
timent  ils  nous  laifiérent  pafler ,  ôc  ne  parurent  plus  de 
toute  la  nuit.  Nous  ne  fumes  pourtant  pas  trop  mor¬ 
tifiez  de  ne  plus  les  voir  3  car  quoique  tout  fut  préparé 
pour  les  recevoir  ,  nous  n’avions  pas  une  grande  .envie 
de  nous  battre»  K 
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xxvi j.  Février. 

On  ne  vit  plus  le  matin  les  deux  Corfaires  qu’on  avoir 
vûs  le  foir  précedenr  croifans  dans  le  paflage  qui  eft  en¬ 
tre  le  Cap-Bon  5c  la  Sicile  ;  c’eft  par-là  que  patient  tous 
les  vaifieaux  marchands  qui  viennent  du  Levant,  5c  où 
les  Corfaires  ne  reftenc  pas  long-temps  fans  faire  des 
prifes.  Le  Cap-Bon  eft  une  terre  d’Afrique  fore  hauce 
qui  avance  beaucoup  dans  la  mer,  5c  forme  avec  le  Cap 
Carthage,  qui  luy  eft  à  TOueft,  un  grand  Golfe  capa¬ 
ble  de  contenir  un  grand  nombre  de  Navires,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Golfe  de  laGoulette,  nom  tiré  d’un  petit  Canal 
que  les  Italiens  appellent  Gola  ,  qui  fait  la  jonêtion  du 
Lac  de  Tunis  avec  le  Golfe.  On  voit  fur  cette  jonction 
un  Fort  que  les  Mahometans  commencèrent  de  bâtir, 
5c  qui  ne  fut  achevé  que  par  Charles-Quint.  Le  foir  du 
26.  nous  avions  fur  nôtre  arriéré  un  des  Navires  Mar¬ 
chands  qui  étoient  fortis  de  Malthe  avec  nous  ,  lequel 
nous  fuivoit  de  loin  ;  nous  appréhendâmes  qu’il  ne  fe 
trouvât  pendant  la  nuit  dans  les  eaux  des  deux  Corfai¬ 
res  ,  5c  qu’il  ne  fut  pris.  Nous  fçûmes  quelques  jours 
après ,  que  les  ayant  découvert  avant  la  nuit ,  il  avoit  fait 
route  à  terre  ,  qui  la  rangea  jufques  au  lendemain  matin  , 
5c  qu  enfin  il  les  avoit  évitez.  A  neuf  heures  du  matin 
les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  ,  ils  revinrent  un  moment 
après  au  Sud.Sud-Eft ,  ce  changement  nous  furpritj  ce¬ 
pendant  étant  encore  favorable,  nous  n’y  fifmes  aucune 
attention.  A  trois  heures  après  midy  les  vents  reculè¬ 
rent  ,  5c  retournèrent  à  l’Eft-Sud-Eft  j  nous  avions  déjà 
découvert  la  Galice,  petite  Ifle  environ  à  cinq  lieues  de 
Tabarca  ,  autre  Ifle  fort  proche  des  côtes  d’Afrique  , 
où  nos  Marchands  François  ont  fait  bâtir  un  Fort  dans 
lequel  ils  tiennent  une  bonne  garnifon  5c  des  munitions 
de  guerre  pour  la  feureté  de  leur  commerce  5c  de  la  pêche 
du  Corail  qu’on  trouve  dans  ces  mers.  Sur  les  fix  heu¬ 
res  la  GaÜte  nous  reftoit  entre  le  Sud-Eft  .|  Eft  5c  TEft- 
Sud-Eft  ,  à  environ  neuf  lieues  de  diftance  ,  félon 
nôtre  eftime. 
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xxviij.  Février. 

La  nuit  qui  précéda,  commença  par  un  beau  clair, 
qui  nous  faifoit  efperer  le  lendemain  une  belle  journée, 
les  vents  inconftans  dans  la  faifon  d’Hyver  changèrent, 
ils  fe  rangèrent  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  &  devinrent  vio- 
lens  ;  peu  de  temps  après  la  mer  commença  de  fe  creu- 
fer,  elle  ne  tarda  pas  de  devenir  affreufe  ,  &  nous  obli¬ 
gea  de  mettre  à  la  cape  3  nous  nous  attendions  cepen¬ 
dant  que  les  vents  reculeroient,  &  qu’ils  reviendroient 
où  ils  étoient  les  jours  précédents.  Bien-loin  de  reve¬ 
nir  ,  ils  fe  renforcèrent  au  même  endroit,  &  nous  eû¬ 
mes  le  déplaifir  de  voir  renouveller  nos  premières  pei¬ 
nes.  A  neuf  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Na¬ 
vire  au  Nord  3  tout  occupez  de  nos  contre-temps  ,  nous 
y  fifmes  peu  d’attention  ,  &  nous  paflames  le  relie  de 

la  journée  dans  la  même  fituation. 

-  \ 

xxix.  Février „ 

La  nuit  fut  cruelle,  la  mer  &  les  vents  ne  mollirent 
pas.  A  fept  heures  du  matin  ne  voyant  aucune  appa¬ 
rence  de  changement ,  nous  conclûmes  de  relâcher ,  Sc 
d’aller  chercher  quelque  azile3  car  de  tenir  la  mer  dans 
le  mauvais  temps  ,  c’eft  s’expofer  non  feulement  à  dé¬ 
mâter,  mais  encore  à  perdre  le  Navire.  A  onze  heures 
nous  entrâmes  dans  le  Golfe  de  Palme,  qui  eft  au  Sud 
de  llfle  de  Sardaigne;  nous  trouvâmes  dans  ce  Golfe 
le  Navire  Marchand  que  nous  avions  fur  l’arriere  le  foir 
du  26.  que  le  même  temps  avoit  obligé ,  comme  nous,, 
à  chercher  une  retraite.  Dès  que  nous  eûmes  moiiillé,  le 
Capitaine  nous  vint  voir  ,  êc  nous  conta  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  étoit  échapé  des  mains  des  deux  Corfaires  que 
sous  avions  vus  entre  le  Cap-Bon  &  la  Sicile. 


K  ÿ 


I  JO  &. 

Février, 


i  ?o  8. 
Mars. 


7 6  J  O  U  R  N  À  L  DES  0  B  S  Ê  R  VÀT  IONS 

i.  Mars. 

Les  vents  de  Nord-Oued  foufïîant  fans  mefure  nous 
obligèrent  à  caler  nos  mâts  de  Hune.  Le  lendemain  2. 
le  vent  d*0ueft-Sud-0ueft  calma  la  mer  ,  8c  nous  donna 
occafion  de  jetter  nos  filets  -,  nous  prîmes  beaucoup  de 
poifions,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  dune  efpece 
qu’en  Provence  on  appelle  Chats  de  mer,  poiflon  fans 
écaille ,  couvert  d’une  peau  grife  ,  8c  qu’on  ne  mange 
pas  volontiers  5  fi  l’on  n’eft  excité  par  la  faim. 

ni.  Mars. 

Le  temps  fe  mit  au  beau  le  matin  5  les  vents  du  Sud 
qui  fouffierent  toute  la  nuit  d’auparavant,  chaflerent  les 
nuages,  nous  rendirent  le  Ciel  clair  8c  ferain ,  8c je  me 
fervis  de  cette  occafion  pour  déterminer  la  hauteur  du 
Pôle  de  ce  Golfe,  obfervant  avec  mon  quart  de  Cercle 
la  hauteur  méridienne  du  Soleil. 
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Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Golfe  de  Palme 
dans  l'Ife  de  Sardaigne. 

AVant  que  de  prendre  la  hauteur,  je  vérifiai  le  quart 
de  Cercle ,  je  le  trouvai  dans  le  même  état  qu’à 
Malthe. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil,  44*  41'  \ 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  les  hauteurs 
trop  grandes  de 

Première  Correction , 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe, 

H  auteur  corrigée, 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 


4.  o. 

44*  37-  J5* 
o.  o.  52. 

44. 36. 23. 

16.  12. 
44.  20.  11. 
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Declinaifon  méridionale,  6.  40.  '25.:' 

Hauteur  de  l’Equateur ,  51.  o.  36. 

Donc  hauteur  du  Pôle  du  Golfe  de  Palme,  38.  59.  24. 
Je  trouvai  par  cette  obfervation  que  le 
Golfe  de  Palme  étoit  plus  feptentrional 
que  l’Ifle  de  Malthe  de  3d  4*  jiu 

Et  par  le  compte  que  j’avois  tenu  dans 
mon  Journal  de  l’eftime  du  chemin  qu’avoit 
fait  le  Naviredepuis  le  départ  de  Malthe, 
je  trouvai  la  différence  en  Longitude  entre 
le  Golfe  de  Palme  &  Malthe  de  5d  i8f  15" 

D’où  je  conclus  la  longitude  du  Golfe 
de  Palme  de  28.  21.  45-, 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Lv- “.-T* 


-  Sur  la  ftrutfure  des  rivages  delà  Mer  dans  le  Golfe 
r  de  F 'aime. 


r  A  Près  que  j’eus  obfervé  la  hauteur  du  Pôle  ,  je  remar- 
jHk  quai  que  les  rivages  de  ce  Golfe  font  fort  inégaux;, 
qu’en  des  endroits  ils  s’étendent  horifontalement  juf- 
qu’àun  quart  de  lieiie  au-delà  du  bord  de  la  mer  j  qu’en- 
fuite  ils  s’élèvent  infenfiblement  ,  6c  qu’ils  forment  des 
petites  montagnes  couvertes  de  differentes  efpeces  d’^r-| 
briffeaux. 

Je  remarquai  encore  que  les  rochers  qui  font  fur  le 
bord  de  la  mer  s’élèvent  vers  le  Sud,  6c  que  leurs  coupes 
forment  avec  le  plan  de  niveau  des  angles  de  23e1  30* 

Quoique  ces  remarques  parodient  de  peu  de  confe- 
quence  îcy,  elles  auront  leurs  ufages  ailleurs  ,  comme 
je  le  démontrerai ,  puis  quelles  me  fervirent  à  décou¬ 
vrir  quel  doit  être  le  lit  de  la  mer. 


1708. 

Mars, 


_ _ _  Fendant  que  j’étois  à  faire  les  remarques  dont  je  viens 

J7oî.  de  parler  ,  nos  vaifleaux  mirent  Pavillon  rouge ,  fignal 
Mars,  de  Navire.  Un  moment  après  ils  tirèrent  un  coup  de 
canon*  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  terre  fe  rendirent 
en  diligence  au  Canot  qui  nous  attendoit  au  bord  du 
rivage.  L  eloignement  de  nos  vaifîeaux  demandoit  du 
temps*  nos  Matelots  voguèrent  de  toures  leurs  forces  , 
afin  d’arriver  à  bord  avant  que  le  Navire  ,  qui  faifoit 
mine  d’entrer  dans  le  Golfe  3  fût  à  la  portée  du  canon 
des  nôtres.  Après  qu’il  eût  fait  deux  bordées  ,  6c  qu’il 
nous  eût  apparemment  bien  reconnus,  il  nous  tourna 
Je  derrière ,  6c  prit  le  large  ,  ce  qui  ne  nous  fit  aucun 
chagrin. 

iv.  Mars. 

Nous  eûmes  un  temps  fort  inconfiant*  nôtre  Maître 
Charpentier  que  nous  avions  laide  dans  l’Ifle  ,  partant 
de  Calliari  ,  pour  aller  vifiter  des  mâts  dont  j  ai  déjà 
parlé,  arriva  le  matin.  Un  batteau  qui  fortoit  du  Golfe, 
làifant  route  vers  Calliari  ,  dans  le  temps  que  nous  y 
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entrions  ,  l’informa  de  nôtre  arrivée  j  il  nous  apprit 
qu’un  Navire  moiiillé  depuis  deux  jours  à  Calliari,  ve¬ 
nant  de  Marfeille ,  avoir  rapporté  que  la  Grande  Perle, 
Corfaire  Flefllnguois,  ayant  fçu  que  nous  étions  fort  s 
de  Marfeille  pour  la  mer  du  Sud  ,  partit  de  Livourne 
avec  fes  camarades,  pour  aller  nous  attendre  au  détroit 
de  Gibraltar  ,  &  qu’un  Navire  François  luy  étant  tombé 
deffus ,  l’avoit  enlevé.  Cette  nouvelle  ranima  nos  Equi¬ 
pages  i  ce  Navire  étoit  à  craindre,  &  il  avoit  pris  luy 
feul  prefque  tous  les  vailîeaux  qui  alloient  ou  qui  reve- 
noient  du  Levant. 

Le  Golfe  de  Palme  afon  entrée  étendue  du  Sud-Oueft 
au  Sud-Eft  j  la  longueur  du  Golfe  eft  d’environ  20.  milles, 
Se  fa  largeur  de  15.  Son  moüillage  eft  bon  depuis  15.. 
bralfes  jufqties  à  5.  Son  fonds  eft  un  fable  mêlé  d’her¬ 
bage  Sc  de  méchante  tenue.  Il  ne  faut  pas  mouiller  à 
moins  de  deux  milles  du  rivage  *  Ci  on  approchoit  da¬ 
vantage  ,  les  vents  qui  viennent  de  l’entrée  ,  qui  font 
les  traverfiers  du  Golfe  ,  foufflant  avec  violence  ,  met¬ 
taient  en  danger  un  Navire.  Lèvent  de  Nord-Ouelt 
qui  vient  de  terre  n’eft  gueres  moins  incommode,  mais 
il  n’efl:  pas  fi  dangereux  j  les  marées  ne  font  du  tout 

Î Joint  réglées  dans  ce  Golfe,  elles  fui  vent  ordinairement 
e  cours  des  vents.  Pendant  le  temps  que  nous  y  reliâ¬ 
mes  ,  je  remarquai  que  les  vents  prenant  du  Sud,  la  mer 
fut  toûjcurs  pleine  j  mais  dès  qu’ils  fe  rangèrent  vers  le 
Nord ,  elle  commença  de  baifler  ,  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

La  fituation  de  ce  Golfe  eft  proche  des  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Solci  ,  Ville  Ep'fcopale  au  Sud  de  Lille.  Cet  Evê¬ 
ché  étoit  autrefois  fuffragant  de  Calliari,  qu’on  appel- 
loic  anciennement  Sulchi. 

vu.  Mars. 

Le  calme  qui  avoit  commencé  le  6.  au  foir  duroir  en¬ 
core  fur  les  deux  heures  du  matm  -,  un  petit  ve  t  favo¬ 
rable  vint  blanchir  la  mer  j  nous  appareillâmes  lur  le 
champ,  &  nous  fortîmes  fort  heureufement  du  Gol  e. 
A  cinq  heures  nous  nous  trouvâmes  entre  la  Vache  & 


1708. 

Mars. 


17  ©8. 
Mars. 
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le  Taureau  ,  deux  grands  éciieils  ou  rochers  ,  diftans  l’ttit 
de  l’autre  de  cinq  milles:  la  Vache  eft  entourée  de  bri- 
fans  dangereux,  qu’on  ne  peut  trop  foigneuferaenc  évi¬ 
ter}  le  Taureau  eft  fain  ,  on  peut  l’approcher  fans  crain¬ 
dre.  Nous  trouvâmes  entre  ces  deux  éciieils  les  vents  de 
Sud-Eft  ,  nous  mîmes  le  Cap  à  l’Oueft  |  Sud-Oueft  > 
ventant  bon  frais  ,  nous  perdîmes  bien-tôt  de  vue  Tlfle 
de  Sardaigne. 


OBSERVATION 

d'un  Phenomene  nouveau. 

SUr  les  deux  heures  après  midy ,  le  Ciel  s’étant  cou¬ 
vert  de  foibles  nuages  ,  nous  préfenta  un  agréable 
fpeétacle:  un  cercle  d’environ  dix-huit  degrez  de  rayon 
s’étendoit  fur  ces  nuages  parallellement  au  plan  hori- 
fontalj  le  centre  de  ce  cercle  étoit  directement  au  Zenic 
marqué  dans  la  figure  fuivante  A  5  fa  circonférence  ne 
pafloit  pas  par  le  centre  du  Soleil,  comme  il  arrive  dans 
les  Pareiies  ordinaires  $  mais  elle  en  étoit  éloignée  d’en¬ 
viron  la  longueur  de  trois  quarts  de  fon  diamettre.  Ce 
petit  cercle  étoit  coupé  par  un  autre  beaucoup  plus  grand 
aux  points  C  &  D ,  ayant  le  Soleil  dans  fon  centre ,  le 
rayon  duquel  paroifloit  égal  à  tout  le  diamètre  du  petit 
cercle.  Ce  cercle  concentrique  au  Soleil  ,  autant  que  j’en 
pus  juger,  coupoic  le  petit  ou  parallèle  à  l’horifon  aux 
deux  points  marquez  C  ,  D ,  dont  une  ligne  droite  tirée 
dans  le  petit  cercle  par  ces  deux  points  ,  étoit  la  fouften- 
dante  d’un  arc  d’environ  cent  degrez.  La  partie  inferieure 
du  grand  cercle  defcendoit  aflez  proche  de  l’horifon;  fes 
couleurs  étoient  foibles ,  mais  femblables  à  celles  de  l’Arc- 
en-Ciel}  celles  du  petit  cercle  étoient  beaucoup  plus 
vives.  La  partie  inferieure  du  grand  cercle  concentrique 
au  Soleil  ,  commença  la  première  à  difparoître*  &  d’a¬ 
bord  que  ce  cercle  fut  ouvert ,  il  s’évanoiiit  infenfible- 
ment.  Cette  difparition  étant  un  effet  des  vents,  elle 
nous  fit  craindre  que  les  vents  d’Oueft-Sud-Oueft ,  où 

tournoie 
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V70  g„~  "  tournoit  la  partie  inferieure  du  cercle,  ne  vinftent  trou- 
Mars,  bler  nôtre  joye,  &  changer  nôtre  bon  vent;  le  petit  cer¬ 
cle  refta  encore  près  d’un  demy  quarc  d’heure  vifible, 
après  que  le  concentrique  eut  difparu.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  fçavoir  comment  fe  forment  les  couleurs  dans  ces 
phenomenes,  trouveront  dequoy  fe  contenter  dans  le 
.Traitédes  couleurs  de  feu  Monfieur  Mariette. 

vin.  Mars.. 

Le  jugement  fait  le  jour  precedent  ,  voyant  difparofc- 
trela  partie  inferieure  du  cercle  concentrique  au  Soleil 
la  première ,  fut  véritable;  nos  bons  vents  celTerent,  & 
les  vents  de  Sud-Oueft ,  dont  nous  appréhendions  l’ar¬ 
rivée  ,  commencèrent  dans  la  nuit  à  fouffler  ,  &  variè¬ 
rent  du  Nord  au  Sud-Oueft  jufques  au  12.  &  s’arrêtèrent 
enfuite  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  Un  Corfaire  que  nous  con¬ 
nûmes  à  fa  manœuvre  ,  qui  nous  découvrit  le  matin  > 
nous  chafta  toute  la  journée  ;  la  contrariété  des  vents 
nous  obligeant  à  louvoyer  ,  dès  que  nous  changions  de 
route,  un  moment  après ,  appréhendant  de  nous  perdre 
de  vue,  il  reviroit  de  bord  fur  nous.  A  trois  heures  après 
midy ,  quoy  qu’avec  toutes  fes  voiles  au  vent ,  il  ne  nous 
avoit  pas  encore  gagné  une  lieue  de  chemin ,  ce  qui  nous 
confoloir  ;  à  l’entrée  de  la  nuit  nous  le  perdîmes  de  vue, 
&  nous  fumes  délivrez  de  fes  pourfuites. 

xiir..  Mars . 

Voyant  les  vents  toujours  plus  obftinez ,  nous  refo- 
lûmes  d’aller  moiiiller  au  Port  Mahon  ,  nous  y  mîmes 
le  Cap.  Le  Corfaire  parut  encore  le  matin  fur  l'arriéré  ; 
à  onze  heures  du  matin  nous  moüillâmes,  &  le  Corfaire 
ne  nous  quitta  que  lors  qu’il  nous  vit  entrer  dans  le  Port* 

xvii.  Mars . 

Depuis  le  13.  le  Ciel  n’avoit  pas  parti;  il  fe  découvrît 
le  matin  5  fur  les  dix  heures  je  me  fis  mettre  fur  une 
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petite  Ifle  qui  eft  au  milieu  du  port,  auprès  de  laquelle 
nous  moüiliions  *  je  defcendis  mon  quart  de  cercle  ;  6c 
quoique  j’eufle  fouffert  la  nuit  precedente  d’une  vio¬ 
lente  colique,  qui  dura  le  refte  du  jour,  je  ne  laiflai  pas 
malgré  fes  cuifantes  douleurs  de  déterminer  par  Pob- 
fervation  que  je  fis  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  du  Port 
Mahon.  Pendant  mon  observation  ,  il  y  avoit  dans  Pair 
quelques  foibles  nuages  répandus  çà  6c  là  }  ils  ne  mirent 
aucun  obftacle  à  fa  jufteffe  -,  car  obfervanc  je  vis  allez 
diftinétement  les  bords  du  Soleil. 


OBSERVATION 


"Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Port  Mahon , 
dans  l'IJle  de  Minorqtte. 


H  Auteur  méridienne  apparence  du  bord 
fuperieur  du  Soleil ,  49e 

Quart  de  Cercle  donnant  toujours  de  trop , 

Y"\  •  /-k  • 


49- 


Première  Correétion, 

Refraétion  moins  la  Parallaxe  , 

Hauteur  corrigée , 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  méridionale  calculée , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  du  Port  Mahon 
eft  de  39. 

Ayant  comparé  cette  obfcrvation  avec  celle 
vois  faite  dans  le  Golfe  de  Palme  ,  je  trouvai 
Mahon  plus  feptencrional  de  od 
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que  pa¬ 
le  Port 
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xvm.  Mars. 


La  nuit  qui  avoir  précédé  fut  partagée,  le  Ciel  refta 
caché  par  des  gros  nuages  jufques  à  minuit;  il  fe  décou¬ 
vrit  enfuite,  6c  nous  eûmes  le  matin  un  bel  horifo.i ,  qui 
nous  fit  voir  le  Soleil  à  fon  lever  dans  tome  fa  fplen- 

Lij 


r  70  8., 
Mars. 


I  7  O  8. 

Mars, 
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deur  j  j’obfervai  fur  une  petite  élévation  fon  Amplitude 
orientale  ,  qui  donna  la  declinaifon 
de  l’Aiman  vers  le  Nord-Oueft,  de  iod  26'  o" 

Je  fis  dans  le  même  Port  Pexperience  de  l’Equilibre 
des  eaux  de  la  mer  ;  il  falloit  une  longue  fuite  de  ces 
expériences  dans  des  lieux  éloignez  les  uns  des  autres  , 
pour  découvrir  la  caufe  de  la  différence  de  ces  Equili¬ 
bres  *  ainfi  il  ne  falloit  pas  les  négliger  *  je  trouvai  donc 
ces  eaux  en  équilibre  avec  mon  Areometre  chargé  du 
poids  de  2 . 0?nc*  3  .drag,5  7  .gr- 

Le  Port  Mahon  eft  un  des  plus  beaux  Ports  de  la 
mer  Mediterranée  ,  les  plus  gros  vaiffeaux:  y  peuvent 
entrer,  6c  moüiller  fans  rien  craindre,  on  y  eft  à  l’abri 
de  tous  les  vents,  le  fonds  y  eft  tres-bon  j  on  peut  ca- 
rener  à  divers  endroits  dans  des  petites  Ances  ,  qui  ref- 
femblent  à  des  balfins  faits  à  deflein  ,  que  la  nature  ce¬ 
pendant  a  travaillez  elle-même. 

J’obfervai  le  lendemain  la  ftru&ure  des  rochers  qui 
bordent  une  partie  de  l’iile  ,  je  remarquai  qu’ils  font 
d’une  pierre  fort  dure ,  8c  que  leurs  coupes  font  horizon¬ 
tales  ou  de  niveau  j  ce  qui  marque  que  le  baftin  de  la 
mer  y  eft  bien  different  de  celuy  du  Golfe  de  Palme. 


xxni.  Mars. 


Une  des  Vigies  qu’on  entretenoit  fur  les  côtes  ,  pour 
obferver  les  ennemis  ,  arriva  le  matin  ,  8c  vint  donner 
avis  au  Gouverneur  ,  qu’il  avoir  vu  au  Sud  de  l’ifle,  au 
lever  du  Soleil , une  barque  ennemie,  qui  ayant  été  mal¬ 
traitée  par  les  mauvais  temps  des  jours  précédents ,  avoit 
été  obligée  de  moüiller  pour  fe  raccommoder.  Un  mo¬ 
ment  après  il  en  arriva  une  fécondé  ,  qui  rapporta  qu’une 
autre  barque  venoit  d’échoüerau  Nord  de  l’ifle,  n’ayant 
pas  pu  tenir  la  mer,  ni  relifter  au  gros  temps  *  que  celle- 
cy  étoit  la  Conferve  d’une  autre  qu’on  avoit  vu  le  22  * 
8c  que  les  temps  les  ayant  feparées  ,  elle  étoit  reftéefans 
compagne.  Le  Gouverneur  n’eut  pas  plutôt  appris  ces 
deux  nouvelles ,  qu’il  envoya  quérir  nos  Capiraines  pour 
leur  en  faire  part  ,  8c  pour  prendre  leur  confeii  fur  ce 
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qu’on  devoit  faire.  On  conclut  qu’il  falloir  envoyer  dans 
les  deux  endroits  des  efpions  pour  s’affurer  davantage 
de  la  vérité  j  6c  pendant  qu’on  attendroit  leur  retour, 
on  armeroit  6c  la  Chaloupe  du  Gouverneur  6c  les  nô¬ 
tres,  pour  les  faire  partir  à  leur  arrivée  (  qui  nepouvoit 
être  que  fur  les  cinq  heures  du  foir},  pour  être  à  mi¬ 
nuit  à  l’endroit  ou  moiiilloit  une  de  ces  barques  ;  que 
l’Equipage  fatigué  du  travail  repofant  à  cette  heure-là, 
on  le  furprendroit ,  6c  on  remettroic  la  barque  avec  plus 
de  facilité  ,  6c  fans  danger  de  perdre  dans  un  combat 
quelqu’un  des  nôtres.  L’Efpion  ne  manqua  pas  l’heure, 
il  confirma  ce  qu’avoit  dit  la  Vigie  ,  qu’il  avoit  vû  la 
barque  moiiillée ,  6c  il  ajoûta  que  l’on  y  travailloit  à  fon 
grand  mât  ,  que  félon  les  apparences  la  tempête  luy 
avoit  caffé.  Cette  fécondé  nouvelle  conforme  à  la  pre¬ 
mière  ,  détermina  le  Gouverneur  6c  nos  Capitaines  de 
faire  partir  leurs  Chaloupes  *  elles  fortirent  donc  du 
Porc  fur  les  cinq  heures  du  foir. 

x'xiv.  Mars . 

A  une  heure  du  matin  nous  entendîmes  près  de  nos 
Navires  un  grand  bruit ,  chacun  courut  fur  le  pont  j  nous 
étions  déjà  prévenus  que  c’étoient  nos  Corfaires,  qui 
n’étant  jamais  plus  contents  que  lors  qu’ils  trouvent  à 
prendre  ,  retournoient  glorieux  de  leur  expédition  ,  ame¬ 
nant  avec  eux  la  Barque.  Le  Capitaine  en  fécond  de 
l’Heureux  Retour,  qui  commandoit  une  Chaloupe ,  vint 
abord  à  fon  arrivée,  il  nous  fit  le  détail  de  l’attaque  6c  de 
la  prife  de  la  barque  j  il  nous  dit  qu’étant  à  la  vue,  c’eft- 
à- dire  aflfez  près  de  la  barque  (  car  dans  la  nuit  on  n’y 
voit  pas  de  fort  loin  )  ,  6c  leur  Equipage  gardant  un 
grand  filence,  ils  n’entendirent  aucun  bruit  -,  mais  qu’un 
moment  après  ceux  de  la  barque  s’étant  éveillez  ,  pri¬ 
rent  les  armes,  6c  commencèrent  à  tirer  quelques  coups 
de  fufil  y  que  le  Capitaine  étant  à  un  canon  ,  prêt  à  y 
mettre  le  feu  ,  reçut  dans  l’eftomac  un  coup  de  fufil  tiré 
de  nos  Chaloupes,  qui  le  jetta  mort  fur  le  pont;  qu’au¬ 
cun  des  nôtres  qui  furent  les  premiers  à  aborder  la  bar* 
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~~ï  708.  que  n’avoit  été  blefle  3  mais  que  dans  la  Chaloupe  du 
Mars,  Gouverneur,  qiii  fe  tenoit  toujours  de  larriere,  &c  qui 
ne  s’approcha  que  lorfque  la  barque  fut  remife  ,  pour 
adifter  au  pillage,  deux  foldats  avoient  été  blefiez ,  dont 
i’un  l’écoit  dangereufement ,  &  l’autre  aflez  legerement. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  nos  Capitaines  fe  rendi¬ 
rent  au  Fort,  pour  convenir  avec  le  Gouverneur  du  par¬ 
tage  de  la  prife.  On  examina  en  premier  lieu  la  facture, 
qui  leur  fut  remife  par  l'Ecrivain  3  ils  trouvèrent  par 
cette  facture  que  la  Carguaifon  de  la  barque  montoit  à 
la  fomme  de  quarante  nulle  livres.  On  fît  trois  lots  des 
marchandifes ,  efiimez  chacun  le  tiers  du  fonds  3  chacun 
prit  le  fien  ,  &  le  fît  porter  chez  foy. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  barque,  Sc 
ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  fa  conferve,  que  la  tem¬ 
pête  avoic  brifé,  la  jettant  fur  la  côte  du  Nord  de  blfle, 
furent  faits  prifonniers.  Ces  deux  barques  étoienc  de 
Majorque  3  elles  étoient  forties  de  Genes  depuis  peu  ,où 
elles  avoient  chargé  des  provifions  pour  porter  à  Bar¬ 
celone.  Le  Capitaine  de  celle  qu’on  prit  ,  ne  croyant 
pas  qu’on  l’eut  découvert  pendant  le  jour,  repofant  fore 
tranquillement,  &  s’éveillant  tout  d’un  coup,  il  fongea 
plutôt  à  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  ,  qu’à  jetter 
dans  la  mer  les  paquets  qu’il  portoit  à  l’Archiduc.  On 
les  trouva  dans*fa  chambre ,  &  un  grand  nombre  de  let¬ 
tres  particulières  ,  qui  découvrirent  les  Factionnaires. 
Nôtre  Capitaine  s’en  chargea,  efperant  de  les  remettre 
entre  les  mains  du  Gouverneur  du  premier  Port  d’Efpa- 
gne  que  nous  toucherions ,  pour  les  faire  tenir  inceffam- 
ment  à  Sa  Majefté. 

xxvii.  Mars. 

Sur  les  onze  heures  du  matin,  les  vents  fouffiant  au 
Nord-Eft  ,  nôtre  Capitaine  fit  tirer  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  à  terre,  de  venir  s’embar¬ 
quer.  On  fit  en  même  temps  la  revue  fur  nôtre  Navire  * 
on  trouva  qu’il  y  manquoit  trois  matelots  qui  étoient 
refiez  à  Mahon.  Le  Capitaine  y  envoya  un  dfecier  pour 
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les  ramener  *  ils  arrivèrent  fur  les  deux  heures  après 
midy  ;  après  avoir  fait  Juflice  à  l’ordinaire,  on  leur  rafa 
un  côté  de  la  tête  ,pour  les  obliger,  mouillant  dans  un 
autre  Porc,  de  reftcr  au  Navire,  ôc  de  les  rendre  plus 
fournis. 

Nous  appareillâmes  donc  fur  les  trois  heures  avec  le 
même  vent  de  Nord-Eft  qui  fouffîoit  le  matin  ;  étant  hors 
du  Porc  ,  nous  découvrîmes  au  large  un  Navire,  qu’on 
voyoit  depuis  trois  jours  croifer  devant  l’ifle.  Perfuadez 
des  mauvaifes  intentions  des  habitans  ,  nous  conjecturâ¬ 
mes  que  ce  Navire  étoit  quelque  Cor  faire,  qui  mouil¬ 
lant  à  Majorque  ,  avoit  été  averti  ,  6c  qui  fçavok  par 
confequent  que  nous  n’attendions  que  le  beau  temps 
pour  partir.  Au  forcir  du  Port  nous  mîmes  en  route  5  ce 
Navire  commença  de  mettre  le  Cap  fur  nous,  6c  de 
nous  chaffer ,  ce  qui  nous  découvrit  fes  deffeins  *  nous 
ne  laiflames  pas  de  continuer  nôtre  chemin,  6c  nous  ne 
le  perdîmes  de  vue  que  dans  la  nuit. 

■  -  -  u 

xxviii.  Mars , 

Le  vent  fraîchit  fur  les  cinq  heures  du  matin  5  le  vaif- 
feau  que  nous  perdîmes  de  vue  le  foir  précèdent,  parut 
fur  nôtre  arriéré  ,  le  Cap  fur  nous,  6c  toutes  fes  voiles 
auvent.  Un  feul  Navire  ne  nous épouvantoit  pas*  mais 
appréhendant  qu’il  ne  rencontrât  quelque  camarade,  6c 
que  fe  joignant  enfemble ,  ils  ne  nous  jetraffent  dans  l’em¬ 
barras  ,  nos  Capitaines  refolurenc  de  le  faire  déclarer, 
6c  fçavoir  quelles  étoientfes  intentions.  Nous  commen¬ 
çâmes  d’abord  d’aller  par  petites  voiles ,  pour  luy  don¬ 
ner  le  moyen  de  nous  joindre  plutôt.  Pendant  ce  temps 
on  fe  difpofa  an  combat  5  6c  tout  étant  paré ,  nous  car- 
guâmes  nos  baffes  voiles  ,  nous  mîmes  le  vent  fur  nos 
huniers,  6c  nous  l’attendîmes  de  pied  ferme.  Ces  difpo- 
lirions  ne  letonnerent  pas  ,  il  cargua  comme  nous  fes 
baffes  voiles  ,  courut  avec  fes  huniers  jufques  à  ce  qu’il 
fe  vit  â  la  portée  d’un  canon  de  huit  5  6c  mettant  alors 
le  vent  fur  fes  huniers  ,  il  attendoit  ,  félon  qu’il  nous 
parut,  que  nous  ouvriülons  le  combat  les  premiers. Nos 
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'0,ii*7o8>  "  Equipages  étoient  dans  l’impatience  d’en  venir  aux 
Mars  mains  -,  mais  nos  Capitaines  tous,  prudens  ,  voyant  que 

ce  Navire  ne  rifquoit  rien,  6c  qu’un  Corfaire  qui  n’eft 
chargé  que  de  poudre  6c  de  baies ,  a  toûjours  aflez  de 
moyens  pour  fe  dégager,  fe  contentèrent  d’examiner  fa 
manœuvre.  Il  fut  long-temps  à  nous  reconnoître*  6c 
ayant  vu  qu’apparemment  il  n’y  auroit  avec  nous  que 
des  coups  à  efluyer ,  il  laifla  tomber  fes  voiles  ,  mit  le 
vent  dedans,  prit  une  autre  route,  6c  nous  pourfuivîmes 
la  nôtre.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  vent  changea  ,  il 
fe  tira  au  Sud-Oueft,6c  nous  commençâmes  à  louvoyer. 

J’obfervai  malgré  la  grolTe  mer  l’Amplitude  occiden¬ 
tale  du- Soleil  ,  ayant  paru  beau  à  fon  coucher.  Cette 
Amplitude  donna  la  Deçlinaifon  de  l’Aimande  9d47'o" 
vers  le  Nord-Oueft. 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  nous  étions  à  en¬ 
viron  quatre  lieues  au  Sud  de  rifle  de  Majorque. 

xxix.  Mars. 

Nous  doublâmes  les  Ifles  Cabrera  ou  Caprarîa  des 
anciens ,  Y  ville  6e  Formentera.  Ces  Ifles  forment  au- 
jourd’huy  ,  jointes  à  Majorque  6c  Minorque  ,un  Royau¬ 
me  qui  appartient  au  Roy  d’Efpagne.  Jacques  I.  Roy 
d’Aragon ,  à  la  follicitation  des  Catalans  ,  les  conquit 
fur  les  Saraflns  l’an  1230.  dans  un  fécond  voyage  qu'il 
fît  à  Majorque  ,  qu’il  avoit  déjà  réduite  fous  fon  obéïfl- 
fance  dès  l’année  1228.  Majorque  a  donné  dans  les  fle- 
cles  paflez  deux  grands  hommes  j  elle  vit  naître  dans  le 
treiziéme  Raymond  Lulle ,  un  des  plus  fçavans  de  fon 
temps.  Les  belles  connoiflances  qu’il  avoit  de  la  Philo- 
fophie  des  Arabes ,  de  la  Chimie  6c  de  la  Medecine,  luy 
fervirent  pour  compofer  les  beaux  ouvrages  qu'il  nous 
a  laiflez.  On  dit  de  luy  qu’il  fe  convertit  âgé  de  qua¬ 
rante  ans  >  qu’après  fa  converfion  il  embrafla  la  Réglé 
de  S.  François  ,  qu’il  pafla  enfuite  en  Afrique  ,  où  il 
prêcha  l’Evangile  aux  Saraflns ,  6c  qu’il  fut  enfuite  la¬ 
pidé  dans  la  Mauritanie.  Le  fécond  fut  Vincentius  Mutus, 
qui  vivoic  dans  le  feiziéme  flecle  ,  à  qui  l’Aftronomie 
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eft  redevable  de  plufieurs  belles  obfervations  qu’il  a 
données  au  public. 

xxx.  Mars . 

Depuis  le  28.  les  vents  n’eurent  aucune  fiabilité  *  ils 
varièrent  du  Sud-Oueft  au  Nord- Nord- Oued ,  6c  ne  s’ar¬ 
rêtèrent  jamais  deux  heures  entières  au  même  endroit. 
Sur  les  trois  heures  du  foir  il  parut  autour  du  Soleil 
une  Couronne,  le  diamètre  de  laquelle  étoit  d’environ 
3o.degrez;  elle  refta  ouverte  à  rOueft-Sud-Ouefl  ,côté 
où  les  vents  foufïloient  alors. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir  un  nouveau  Phenomene 
vint  difliper  le  chagrin  dans  lequel  nous  languiffions 
par  l’inconflance  des  vents.  Ce  Phenomene  étoit  com- 
pofé  de  trois  cercles  concentriques  à  la  Lune  ,  ou  tri¬ 
ple  Couronne,  également  diftans  les  uns  des  autres, 
repréfentez  par  des  couleurs  femblables  à  cellesde  l’Arc- 
en.Ciel  ,  mais  moins  vives.  Un  quatrième  cercle  plus 
large  que  les  trois  autres  entcuroit  la  Lune  ;  celuy-cy 
n’étoit  que  d’une  feule  couleur  blanchâtre. 

Nous  fifmes  route  cette  nuit  avec  les  vents  de  Nord- 
Ouefl  vers  les  côtes  d’Afrique,  pour  ne  nous  pas  trou¬ 
ver  le  lendemain  au  jour  aux  lieux  fréquentez  par  les 
Corfaires.  Le  foir  du  30.  parut  encore  autour  de  la  Lune 
une  Couronne  ,  6c  une  portion  d’environ  120.  degrez 
d’un  grand  cercle  qui  luy  étoit  concentrique. 

1.  Avril. 

Le  mois  commença  par  le  Dimanche  des  Rameaux, 
ou  Pâques  fleuries,  la  Benediélion  fe  fit  à  l’ordinaire; 
nous  avions  prévu  cette  ceremonie  dès  le  Golfe  de  Pal¬ 
me  ,  où  nous  fifmes  provifion  de  branches  d’olivier  , 
croyant  au  fortir  delà  faire  route  pour  le  détroit  de 
Gibraltar,  8c  ne  toucher  plus  à  aucun  autre  endroit. 

Au  lever  du  Soleil  j’obfervai  fon  Amplitude  orientale; 
elle  donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  9*  5'  o" 

L’obfervation  Me  l’Amplitude  du  Soleil  me  donna 

M 
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occafion  d’obferver  à  midy  fa  hauteur  ,  d’où  je  conclus 
par  la  méthode  ordinaire  la  hauteur  du  Pôle 
de  a  37d  26'  o" 

Ces  obfervations  furent  faites  au  Sud  d’Alicante  * 
fçachant  donc  la  Longitude  de  cette  Ville  ,  6c  ayant  la 
hauteur  du  Pôle  où  i’obfervation  de  l’Amplitude  fut 
faite,  011  aura  le  point  où  l’Aiman  varioit  de  9d  5'  o" 
comme  je  Pavois  obfervé. 

11.  Avril. 

Les  vents  ayant  calmé,  &  la  mer  étant  applanie ,  fi¬ 
rent  naître  le  defir  à  nôtre  Capitaine  ,  naturellement 
vigilant,  de  vifiter  les  provifions  du  Navire  *  il  en  trouva 
dans  fa.vifite  plufieurs  de  gâtées  par  la  négligence  du 
Maître  d’Hôtel  ,  en  particulier  quelques  barils  de  Ton 
aufquels  nous  n’avions  pas  encore  touché  ,  les  confer- 
vant  pour  les  grandes  mers  :  cette  perte  fut  fore  fenfi- 
ble,  èc  j’y  pris  autant  de  part  que  tout  autre. 

J’obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil  ,  d’où  je 
conclus  la  variation  de  l’Aiman  de  9d  17'  o" 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  nous  étions  au  Sud 
du  Cap  de  Palo  5  je  conclus  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  que  j’obfervai  ,1a  hauteur  du  Pôle  de  34d  34  o" 
L’on  peut,  comme  cy-deflus,  fçachant  la  Longitude 
idu  Cap  de  Palo  ,  la  Latitude  du  lieu  de  l’obfervation 
de  la  declinaifon  étant  connue ,  trouver  le  point  où  l’Ai¬ 
man  varioit  de  9d  17"  o" 

Il  n’eft  pas  facile  d’obferver  à  la  mer  les  variations  de 
l’Aiman  ,  le  mouvement  d’un  Navire  empêche  de  bien 
déterminer  le  point  où  le  Vertical  marqué  dans  laBouf- 
fole  coupe  la  rofe  des  vents ,  ordinairement  graduée  dans 
les  Boufloles  qui  fervent  à  cet  ufage.  Un  Obfervateur 
qui  ne  s'en  égareroit  que  d’un  degré  ,  ne  s’en  éloigne- 
roit  pas  extraordinairement  ,  &  devroit  être  fort  fatis- 
fait  de  fon  obfervation.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
mer  comme  de  la  terre  -,  fur  celle-cy  tout  y  eft  en  repos, 
ce  qui  eft  abfolument  neceftaire  pour  s’afTurer  de  la  juf- 
tefte  d’une  obfervation  *  à  la  mer  tout  y  eft  en  mouve¬ 
ment,  6c  il  eft  impoflible  qu’il  ne  fe  rencontre  dans  les 
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obfervations  qu’on  y  fait  des  erreurs  confiderables.  Ce-  ""rToiT** 
pendant  il  eft  bon,  d’oblèrver  ,  6c  même  tres-necefifaire  Avril, 
toutes  les  fois  qu’on  a  occafion*  car  comparant  enfuite 
plufieurs  obfervations  enfemble,  6c  prenant  un  milieu  , 
on  s’approche  de  la  véritable. 

in.  Avril. 

J’eus  encore  l’occafion  d’obferver  l’Amplitude  orien¬ 
tale  du  Soleil ,  la  declinaifon  qu’elle  donna  fut  égale  à 
celle  du  jour  precedent  3  les  vents.fe  fixèrent  à  l’Ouefl^ 
nous  fifmes  durant  la  nuit  route  au  Nord  ,  6c  tout  le 
troifiéme.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  ,  nous  croyant 
allez  proche  des  côtes  d’Efpagne,  nous  nous  mîmes  en 
devoir  de  revirer  de  bord  5  on  découvrit  dans  le  même 
moment  à  travers  de  la  brume ,  tout  près  de  nous  }  un 
Navire  i  on  mit  d’abord  le  Cap  fur  luy;  nous  nous  pré¬ 
parâmes  fans  bruit  au  combat ,  6c  nous  le  chaflames  du¬ 
rant  deux  heures  6c  demy.  Ayant  enfuite  fait  reflexion 
fut  les  nouvelles  qu’on  nous  avoit  données  au  Port  Ma- 
hon  ,  que  l’armée  navale  des  ennemis  étoit  fortie  des 
Ports  d’Angleterre  pour  venir  entrer  dans  nos  mers ,  nous 
levâmes  la  chafle,  craignant  que  ce  Navire  ne  fût  quel¬ 
que  avant-garde  ,  6c  qu’il  n’eût  pris  chafle  que  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  gros  de  l’armée.  Cette  refle¬ 
xion  nous  fit  palier  une  trille  nuit ,  tout  l’Equipage  fut 
au  guet  jufques  au  jour  3  6c  prévenus  de  cette  faufie  allar- 
me  ,  on  entendoit  à  tout  moment  crier  Navire  3  quoy 
qu’on  ne  vît  rien  3  la  peur  faifant  naître  dans  l’imagina¬ 
tion  y  des  images  repréfentant  des  Navires  dans  la  brume 
qui  étoit  alors  allez  épaifle 

îv.  Avril. 

Au  jour  naiflant ,  les  broiiillards  étant  encore  répandus 
fur  l’horifon  de  la  mer3  6c  peu  élevez  fur  fa  fuperficie  , 
nous  découvrîmes  au  deflus  d’eux  les  montagnes  qui 
font  à  l’Ouell  du  Cap  de  Palo  ,  nous  reliant  fur  bar¬ 
rière  3  quelques  momens  après,  6c  à  mefure  que  le  jour 
augmentoit  j  nous  vîmes  fous  le  vent  un  Navire  ran¬ 
geant  la  côte ,  marquant  par  fa  manœuvre  nous  avoir 
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déjà  vu  ,  &  voulant  échapper  de  nos  mains  en  appro¬ 
chant  la  terre  i  nous  revirâmes  fur  luy  pour  luy  donner 
chaffe  j  le  jour  augmentant  nous  fit  voir  trois  autres 
Navires  tout  proche  de  l’entrée  du  Port  de  Carthagene, 
lefquels  pafierent  devant  fans  entrer,  dont  l’un  paroif- 
foit  un  Navire  de  guerre.  Un  fi  grand  nombre  de  Navi¬ 
res  nous  perfuada  entièrement  que  l'armée  ennemie  étoit 
entrée  dans  la  mer  Mediterranée  j  nous  levâmes  chaffe 
pour  gagner  au  plutôt  le  port  de  Carthagene,  6c  pour 
n’être  pas  furpris  des  ennemis.  D’abord  que  le  Soleil 
parut  fur  nôtre  horifon  ,  6c  que  toute  la  côte  fe  décou¬ 
vrit  bien  à  clair  ,  on  cria  à  la  Vigie  du  grand  mât  ,  s’il 
ne  voyoit  pas  d’autres  Navires ,  il  répondit  que  non. 
Cette  réponfe  nous  rafiura  ,  6c  nous  commençâmes  de 
douter  ,  fi  les  trois  vaiffeaux  qui  portoient  le  Cap  fi 
près  de  terre,  ne  feroient  pas  des  Marchands  qui  alloienc 
à  Barcelone,  qui  pour  nous  éviter  tenoient  cette  route. 
Après  que  nous  les  eûmes  bien  reconnus ,  6c  que  nous 
n’en  vîmes  pas  d’autre  j  nôtre  Commandant  lafle  de  ne 
rien  prendre ,  refolut  de  les  attaquer  *  il  nous  cria  avec 
fon  porte-voix  de  nous  tenir  fur  ion  arriéré,  qu’il  alloit 
efiuyer  leur  premier  feu  ,  qu’il  aborderoit  d’abord  le 
plus  gros  ,  6c  que  l’ayant  remis ,  les  deux  autres  ne  pou- 
voient  pas  nous  échapper.  Tous  les  gens  de  nos  Equi¬ 
pages  contents,  dans  Pefperance  de  boire  bien-tôt  de  la 
bierre  d’Angleterre,  nous  revirâmes  fur  euxj  nous  n’é¬ 
tions  pas  encore  à  la  portée  du  canon ,  que  les  deux  pe¬ 
tits  vaiffeaux ,  croyant  nous  épouvanter,  commencèrent 
à  nous  canoner  *  leurs  baies  n’arrivant  pas  jufques  à  nous , 
il  n’y  avoit  encore  rien  à  craindre  j  leurs  canons  étoient 
de  petit  calibre  ,  à  ce  que  nous  jugeâmes  par  leur  volée  * 
il  n’en  auroic  pas  été  de  même  des  nôtres  >  mais  ne  les 
attaquant  pas  pour  leur  faire  peur,  nous  attendions  d'ê¬ 
tre  plus  proche  pour  les  leur  mieux  faire  fentir,  6c  mê¬ 
me  de  les  aborder  pour  terminer  plutôt  le  combat.  Nôtre 
Corfaire  étant  à  portée  du  gros  vaifleau,  6c  prêc  à  tirer 
fa  bordée  ;  deux  gros  Navires  de  guerre  fortant  derrière 
une  pointe  ,  6c  tenant  leur  bord  au  large,  parurent  au 
vent  à  nous*  un  moment  après  un  troifiéme  les  fuivit, 
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qui  ayant  joint  les  deux  premiers  parlementèrent  enfem-  l  _  Q  8 
ble,  Te  détachant  enfuite  des  deux  autres  ,  il  mit  le  Cap  Avril 
fur  nous,  comme  s’il  eût  voulu  gagner  lèvent,  6c  nous 
aller  boucher  l’entrée  du  Port  de  Carihagene.  La  vue  de 
ces  trois  Navires  nous  épouventa  ,  nous  abandonnâmes 
bien  vite  les  trois  autres,  que  nous  ferrions  de  près,  6c 
que  nous  regardions  déjà  comme  trois  prifes  *  nous  mî¬ 
mes  toutes  nos  voiles  au  vent ,  pour  tâcher  de  gagner  le 
Port  de  Carthagene,  6c  pour  arriver  à  l’entrée  avant  que 
ce  Navire ,  qui  venoit  fur  nous ,  nous  la  bouchât ,  croyant 
qu’il  avoit  été  envoyé  des  deux  autres  à  ce  deftein: 
cependant  nous  nous  trouvâmes  arrivez  enfemble,  nous 
crûmes  qu’il  y  auroit  là  des  coups  à  efluyer ,  6c  que  les 
deux  autres  venant  fur  i’arriere,  pendant  que  celuy-cy 
nous  arrêteroit,  nous  ne  nous  tirerions  que  tres-difficile- 
ment  d’intrigue.  Ce  Navire  n’ayant  pas  autant  de  peur 
que  nous,  étant  neutre,  mit  Pavillon  Génois  :  Ce  Pavil¬ 
lon  bannit  nôtre  crainte;  6c  nous  ayant  entièrement  raf- 
furez  ,  nous  nous  approchâmes  de  luy  ,  6c  luy  deman¬ 
dâmes  quels  étoient  les  deux  Navires  avec  lefquels  il 
,venoit  de  parlementer  ?  Il  nous  répondit  que  c etoient 
deux  Navires  de  guerre  Anglois  ,  qui  l’avertifloient  de 
prendre  garde  à  nous ,  que  nos  deux  Navires  étoient  deux 
V aideaux  de  guerre  François,  croifant  par  ces  hauteurs 
depuis  quelque  temps;  que  s’il  nous  rencontroit ,  nous 
le  vifiterions  indubitablement ,  6c  que  s’il  avoit  quelques 
marchandifes  de  contrebande  ,  nous  pourrions  luy  faire 
de  la  peine  ;  nous  entrâmes  de  compagnie  ,  6c  nous  moüil- 
lâmes  fur  les  dix  heures  du  matin  dans  l’Ance  qui  eft  à 
bas- bord  en  entrant. 

Le  Port  de  Carthagene  a  fon  entrée  au  Sud-Oueft ,  il  y 
a  des  brifans  à  fleur  d’eau  à  la  longueur  de  deux  cables 
de  la  terre  ;  6c  en  entrant  on  en  voit  brifer  d’autres  qui 
répondent  vers  le  milieu  de  l’entrée  ,  qui  n  en  font  pas 
fort  éloignez,  6c  qui  laiflent  un  libre  paffage  de  chaque 
côté,  dans  lequel  les  Navires  n’ont  rien  à  craindre.  Ce 
Port  eft  vafte  ,  on  y  eft  en  feureré  contre  toutes  fortes 
de  vents  ;  il  n’y  a  que  celuy  du  Nord  Eft  qui  vient  de 
la  terre  qui  foit  incommode.  La  Ville  eft  au  fonds  du 
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Avril.  murailles  j  elle  a  hors  de  la  porte  de  la  marine  un  mole 
qui  avance  dans  la  mer ,  fur  lequel  les  batteaux  déchar¬ 
gent  leurs  marchandifes. 

Les  Carthaginois  furent  les  premiers  fondateurs  de 
Carthagene}  c’eft  delà  qu’elle  prit  le  nom  de  nova  Car - 
thago.  Les  Romains  3  208.  ans  avant  lanaifiancede  Jefus- 
Chrift  ,  ôc  544..  de  Rome,  envoyèrent  à  Carthagene  Sci- 
pion  l’Afriquain  ,  après  la  mort  de  fon  pere  ,  pour  ré¬ 
duire  cette  Ville  fous  leur  obéïflance.  Scipion  n’étoit 
alors  âgé  que  de  24.  ans,  il  prit  Carthagene,  fit  prifon- 
nier  Magon  ,  General  des  Afriquains  qui  la  comman- 
doit  ,  l’embarqua  avec  deux  mille  Officiers  ,  l’envoya 
captif  à  Rome  ,  6c  apprit  aux  Romains  la  prife  de  Car¬ 
thagene  par  le  General  qui  la  commandoit.  L’Apôtre 
faine  Jacques  fut  le  premier  qui  prêcha  l'Evangile  dans 
cette  Ville,  où  il  fe  rendit  l’an  36.  de  Jefus-Chrift  ,  ve¬ 
nant  de  Jafa,  n’ayant  touché  dans  ce  voyage  qu’en  Sar¬ 
daigne. 

vin.  Avril. 

Ayant  defiein  de  faire  quelque  obfervation  pour  dé¬ 
terminer  la  Longitude  de  Carthagene ,  je  le  communi¬ 
quai  le  matin  à  nôtre  Capitaine}  il  me  répondit  que  je 
ne  pouvois  pas  refter  à  terre,  comme  demandoient  mes 
obfervations ,  parce  qu’il  n’attendoic  qu’un  bon  vent  pour 
appareiller}  6c  que  pouvant  arriver  dans  la  nuit ,  jem’ex- 
poferois  à  ne  pourfuivre  pas  mon  voyage.  Après  cette 
réponfe  je  n’y  penfai  plus  ,  6c  me  contentai  le  même 
jour  d’obferver  la  Latitude.  Sur  les  neuf  heures  du  ma¬ 
tin  je  defeendis  à  terre  dans  l’Ance ,  qui  eft  à  bas-bord 
de  l’entrée  du  Port ,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Attendant 
l’heure  de  midy  je  vérifiai  mon  quart  de  cercle,  que  je 
trouvai  toujours  dans  la  même  fuuation. 


JWP 
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Pour  la  hauteur  du  Pôle  de  Carthagenc  d'Europe. 

H  Auteur  méridienne  apparente  du  bord  iuperieur 
du  Soleil, le  7.  Avril  1708.  59d  42'  15'' 

Quart  de  Cercle , 

Première  Correction  , 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée , 

Demi-diametre  du  Soleil , 

Hauteur  du  Centre , 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  l'Equateur, 

Donc  Hauteur  du  Pôle  de  Carthagene,  37.  36.  7. 

En  1703.  en  allant  aux  Ifles  de  l’Amerique  ,  &  fur  les 
côtes  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  pour  le  même  deffein, 
nous  rencontrâmes  à  la  hauteur  de  Carthagene  deux  Cor- 
faires  qui  nous  donnèrent  chafle ,  8c  qui  nous  obligèrent 
pour  nous  fauver  d’entrer  dans  le  Port.  J’yobfervai  avec 
un  anneau  agronomique  de  18.  pouces  de  diamètre,  Sc 
32.  livres  de  poids  la  hauteur  méridienne  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil ,  le  1.  du  mois  de  Mars  au  même  endroit, 
je  la  trouvai  de  4<fd  57'  53" 

Excès  de  la  RefraCtion  fur  la  Parallaxe. ,  53. 


6.  57. 
52.  23. 


29- 

46. 

1. 

45- 

52. 

53- 


Hauteur  corrigée, 

Demi-diametre  du  Soleil,  8c  moitié  de 

44.  57  0. 

l'ouverture  de  l’anneau , 

18.  6. 

Hauteur  du  Centre , 

44-  38.  54. 

Declinaifon  auftrale. 

7.  43.  59. 

Hauteur  de  l’Equateur, 

52.  22.  53. 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Carthagene , 
La  différence  entre  c.s  deuxobfervations 

37-  37-  7- 

faites  en  differens  temps  fut  de 

Gd  P  Q1- 
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R  E  M  A  R  CLU  E 

Sur  V Anneau  Aftronomique. 


IL  n’efl  pas  extraordinaire  que  j’aye  trouvé  entre  ccs 
deux  obfervations  ,  dont  l’une  fut  faite  par  l’Anneau 
Aflronomique ,  &  l’autre  par  le  quart  de  Cercle,  une 
différence  de  1'  minute.  'Quoique  l’Anneau  Aftronomi- 
que  foit  un  infiniment  fur,  lors  qu’il  eft  bien  fufpendu, 
ôt  que  fa  divifon  eft  exacte ,  on  peut  cependant  fe  trom¬ 
per  dans  la  détermination  des  bords  de  l’Image  du  So- 
leil  qui  va  fe  reprefenter  dans  fa  circonférence  intérieure 
ou  concave,  &  donner  à  la  hauteur  obfervée  une  minute 
de  plus  ou  de  moins  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
marquer  exactement  le  point  ,  où  la  circonférence  de 
l’Image  du  Soleil  coupe  la  ligne  du  milieu  de  la  cir¬ 
conférence  intérieure  de  l’Anneau ,  fur  laquelle  les  de- 
grez  font  marquez.  Cette  difficulté  m*a  fait  conclure , 
qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fe  fervir  de  la  hauteur  prife 
par  le  quart  de  Cercle,  que  de  celle  de  l’Anneau. 

vin.  Avril. 

-  v'V' 

Jour  delà  RefurreCtion  de  Nôtre-Seignenr , les  vents 
de  Nord- Eft  commencèrent  à  fouffler  au  Soleil  levant , 
$£  la  folemnité  de  la  Fête  demandoit  qu’on  paffât  ce 
jour-là  dans  le  recueillement  :  ce  que  firent  tous  les  gens 
de  l’Equipage,  qui  s’étant  prefque  tous  confeffez  le  ma¬ 
tin  ,  &  communiez  fort  dévotement  ,  quittèrent  leurs 
jeux  pour  demander  au  Seigneur  un  heureux  voyage. 
Nous  appareillâmes  fur  les  huit  heures  du  foir  avec  le 
même  vent  de  Nord-Efl.  Le  lendemain  9.  les  vents  fe 
tirèrent  de  Levant ,  &  nous  commençâmes  nôtre  pre¬ 
mière  manœuvre,  qui  étoit  de  louvoyer 5  nous  accoftâ- 
mes  la  terre  ,  efperant  que  les  courans  qui  portent  à 
rOueft  fur  toutes  les  côtes  d’Efpagne,  nous  feroient  de 
quelque  fecours,  Le  vent  fe  rangea  le  foir  au  Nord- Nord- 

Efl: 
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Eft:  c’étoit  nôtre  vent  favori ,  chacun  fe  réjoüifloit  >  mais  '"l  ?’c  g 
les  maux  8t  les  biens  font  fi  étroitement  unis  enfemble,  Avril.* 
qu’on  les  voit  rarement  feparez.  Pendant  que  nous 
étions  tous  en  joye  d’avoir  un  temps  Pi  favorable  , 
l’Heureux  Retour  qui  étoit  de  l’avant,  tira  un  coup  de 
canon,  &  il  mit  côté  en  travers  -,  nous  arrivâmes  fur  luy 
pour  apprendre  ce  que  c’étoit  j  étant  à  la  portée  de  la 
voix ,  il  nous  cria  que  fon  Navire  faifoit  beaucoup  d’eau  , 
qu’appréhendant  qu’il  ne  fourfoubrât ,  il  étoit  forcé  de 
retourner  à  Carthagene  pour  aller  chercher  fa  voye 
d’eau.  Le  déplaifir  que  nous  reçûmes  à  cette  nouvelle 
fut  tres-fenfible  j  on  ne  pouvoir  pas  fouhaitter  un  temps 
plus  favorable  pour  debouquer  dans  peu  de  jours  le  Dé¬ 
troit  de  Gibraltar  j  cependant  il  nous  fallut  revirer  de 
bord,  8c  nous  rentrâmes  le  lendemain  10.  dans  le  Port  5 
nous  moiiillâmes  le  matin  à  8.  heures  au  même  endroit 
où  nous  avions  moiiillé  la  première  fois.  Lors  qu’on  eut 
jetté  l’ancre  ,  le  Capitaine  fit  défenfe  que  perfonne  n’eut 
à  fortir  du  bord,  pour  empêcher  les  déferrions. 

D’abord  que  l’Heureux  Retour  eut  moiiillé ,  on  com¬ 
mença  à  chercher  fa  voye  d’eau  ;  mais  quelque  diligence 
qu’on  fit ,  il  fut  impoflible  de  la  trouver.  L,es  Officiers 
refolurent  de  ramener  le  Navire  à  Toulon  ,  appréhen¬ 
dant  qu’il  ne  coulât  à  fond ,  s’ils  l’expofoient  jufques  au 
Detroit. 

xiv.  Avril.  , 

f 

Les  Officiers  drelferent  un  Procès  Verbal ,  dans  lequel 
ils  repréfentoienc  à  nôtre  Capitaine  ,  que  l’Heureux 
Retour  fe  trouvant  hors  d’état  de  tenir  la  mer  à  caufe 
d’une  voye  d’eau  qui  augmentoit  par  chaque  horloge 
de  14,.  pouces,  ils  fe  voyoient  forcez  de  pafièren  Pro¬ 
vence  ,  pour  aller  remettre  ce  Navire  dans  le  Port  de 
Toulon.  Nôtre  Capitaine  ne  pouvant  pas  refufer  de 
ligner  ce  Procès  ,  la  caufe  dont  il  s’agifloit  étant  évi¬ 
dente  ,  ne  fit  aucune  difficulté  5  quelques  autres  Officiers , 
même  le  plus  grand  nombre,  ne  voulurent  point  figner> 
mais  ce  refus  n’empêcha  pas  que  l’Heureux  Retour  ne 
mît  à  la  voile  le  lendemain. 

"  N  ' 
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—  Pendant  le  fejour  que  nous  fifmes  dans  ce  Port  ,  ne 
pouvant  pas  defcendre  à  terre  ,  le  Capitaine  ayant  fait 
défenfe,  comme  j’ay  déjà  dit,  à  tous  les  gens  de  l'Equi¬ 
page  ,  je  delîlnai  du  Navire  la  vue  de  la  Ville  de  Car- 
thagene  ,  repréléntée  dans  la  planche  fuivante. 

La  lettre  A  eft  une  Jettée  à  la  porte  de  la  Marine,  où 
les  Navires  déchargent  leurs  marchandifes  ,  6c  où  l’on 
charge  celles  de  la  Ville. 

B  eft  une  Montagne  fur  laquelle  eft  fitué  le  Château 
qui  cache  la  moitié  de  la  Ville. 

C  eft  le  Convent  de  S.  Dominique. 

D  celuy  de  S.  Auguftin. 

Un  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  Criole 
de  Lima  ,  qui  s’écoit  embarqué  avec  nous  à  Marfeille  , 
retournant  dans  fon  pays ,  tirant  de  tant  d’incidents  fâ¬ 
cheux,  un  mauvais  augure  ,  fe  débarqua  le  12.  appré¬ 
hendant  le  paflfage  du  Décroit  de  Gibraltar  *  il  alla  s’em¬ 
barquer  àCadiz  fur  des  Navires  Efpagnols  qui  dévoient 
faire  voile  pour  Porto-Bello  ,  où  il  n’arriva  qu’un  an 
après.  Je  me  trouvai  à  Lima ,  lorfque  fon  pere  en  reçut 
la  nouvelle  par  un  Navire  venant  de  Panama.  Ce  bon 
Religieux  eut  le  déplaifir  de  voir  prendre  fon  Navire 
par  les  Anglais ,  6c  d  etre  pillé  à  l’encrée  du  Port  de 
Porto-Bello  ,  à  la  portée  du  canon  du  Fort  qui  eft  à 
bas-bord  en  entrant. 

x  v.  Avril. 

' .  '  l  V  Vf 7  .  •  'T  :  T  *  r  -  ■  fi  .  :  [ 

Le  foir  précèdent  le  Capitaine  de  l’Heureux  Retour 
nous  envoya  douze  de  ces  meilleurs  Matelots  ,  pour 
remplacer  un  pareil  nombre  des  nôtres  qui  avoient  dé¬ 
ferrez.  Ce  Capitaine  nous  quittoit  avec  regret }  6c  n’é¬ 
tant  pas  le  maître  de  fon  confeil  ,  céda  malgré  luy  à  la 
pluralité  des  voix.  Il  appareilla  le  matin  ,  6c  nous  le 
vîmes  fous  voile  fur  les  quatre  heures.  Quels  déplaifïrs 
ne  reçurent  pas  à  cette  vüë  tous  les  gens  de  nôtre  Equi¬ 
page?  La  mer  pleine  de  Corfaires,  l'armée  des  ennemis 
que  nous  croyions  entrée  dans  la  Mediterranée  ,  étoienc 
des  fujeis  qui  nous  repréfentoient  Pimpoflibilicé  d’écha- 
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per  de  tant  de  mains.  Enfin  nous  le  perdîmes  de  vûë. 
Sur  les  neuf  heures  du  matin  le  vent  qui  le  fortit  du  port , 
calma,  les  courans  fur  les  côtes  d’Efpagne  ,  qui  vont  à 
Oueft ,  le  firent  dériver  ,  6c  nous  le  montrèrent  encore 
une  fois,  fortanr  dune  pointe  qui  eft  à  l’Eft  de  l’entrée 
du  Port.  Peu  de  temps  après  le  vent,  fe  remit,  il  gagna 
bien-tôc  ce  qu’il  avoit  perdu  i  la  même  pointe  nous  le 
cacha  ,  8c  nous  luy  dîmes  adieu  ,  neiperant  plus  le  re¬ 
voir.  A  deux  heures  après  midy  parut  vers  la  pointe  un 
Navire  avec  Pavillon  blanc  ,  faifant  route  vers  Cartha- 
gene,  ii  mit  fon  canot  à  la  mer,  8c  tira  un  coup  de  ca¬ 
non  j  nous  prîmes  ce  coup  pour  un  lignai*  8c  craignant 
qu’il  ne  fut  arrivé  à  ce  Navire  quelque  fâcheux  accident , 
&  qu’il  eut  befoin  de  fecours,  nôtre  Capitaine  fit  armer 
le  canot  ,  l’envoya  au  devant  de  celuy  qui  venoit  ,  8c 
qui  étoic  déjà  à  l’entrée  du  Porc ,  pour  apprendre  quel 
navire  étoit  celuy  qui  paroifloit ,  &  s’il  avoit  befoin  ou 
de  monde  ou  d’autres  chofes.  Les  deux  canots  s’étant 
rencontrez  ,  firent  route  tous  les  deux  vers  nôtre  vaif- 
feau.  Cette  manœuvre  nous  fit  juger  ,  que  ce  Navire 
pourroit  être  l’Heureux  Retour ,  8c  que  les  Officiers  ayant 
regret  de  nous  abandonner  dans  des  parages  les  plus  à 
craindre,  ils  y  avoient  réfléchi.  Enfin  les  deux  canots 
arrivèrent  à  bord  *  le  Capitaine  en  fécond  de  l’Heureux 
Retour,  qui  étoic  dans  un,  vinc  nous  confirmer  dans  la 
penfée  où  nous  étions  ,  8c  nous  pria  de  nous  tenir  prêt 
pour  profiter  du  premier  vent  favorable  pour  fortir,  qui 
ne  tarda  pas  long- temps  d’arriver.  L’Heureux  Retour 
refta  dehors,  où  il  nous  attendoit,  ne  voulant  pas  s’en¬ 
gager  dans  le  Porc  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contre  aflez  fouvent  d’en  fortir:  à  l’approche  de  la  nuic 
le  vent  calma. 

xv  1.  Avril. 

Nous  appareillâmes  à  trois  heures  du  matin  avec  les 
vents  de  terre  ;  nous  joignîmes  enfin  nôtre  camarade. 
D’exprimer  icy  quelle  fut  la  joye  de  nôtre  Equipage  j 
je  la  laifle  à  penfer  à  ceux  qui  liront  mon  Journal. 

Sortant  du  Porc ,  je  fis  l’expérience  de  l’Equilibre  des 
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g>  '  eaux  de  la  mer  ,  me  fervant  toûjours  du  même  Areo- 
Avril.*  métré  ,  je  les  trouvai  du  poids  de  2 .onc*3  .dras-5  7 .er- 

Nous  trouvâmes  hors  du  Port  un  petit  vent  de  Sud, 
qui  nous  fir  mettre  la  Mifaine  au  Bouffoir^  nous  ran¬ 
geâmes  la  terre  pour  profiter  des  courans,  &  reparer  le 
temps  que  nous  avions  perdu  au  moiiillage.  Le  calme 
nous  prit  le  foir,  &  durajufques  au  lendemain  17.  que 
le  Soleil  fe  leva  avec  des  broüillards  fi  épais  ,  que  nous 
fûmes  obligez  de  battre  la  caille,  &  de  tirer  de  temps 
en  temps  dans  les  deux  Navires  des  coups  de  fufil ,  pour 
nous  avertir  de  l’endroit  où  nous  étions  ,  afin  d’éviter 
l'abordage,  quiferoit  infailliblement  arrivé,  &  nous  au- 
roit  fait  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ces  broüillards 
ne  fe  difliperent  que  fur  les  dix  heures  du  matin.  Nous 
nous  trouvâmes  proche  de  terre  avec  un  autre  petit  Na¬ 
vire  François  qui  étoit  forci  avec  nous  de  Carthagene. 
Les  broüillards  étant  dilîipez ,  nos  Navires  s’approchè¬ 
rent  l’un  de  l’autre  pour  parlementer  *  le  Capitaine  de 
l’Heureux  Retour  nous  cria  qu'il  avoit  trouvé  l’endroit 
où  étoit  fa  voye  d’eau ,  qu’il  n’avoit  pas  pu  découvrir 
dans  le  Port,  &  que  le  calme  la  luy  avoit  apprife.  Dans 
toute  cette  matinée,  à  ce  qu’il  nous  dit  ,  l’eau  n’aug¬ 
menta  ni  ne  diminua  ,  &  delà  ils  conje&urerent  que  leur 
voye  d’eau  étoit  fur  l’avant  du  Navire  ,  ne  faifant  de 
l’eau  ordinairement  qu’en  plongeant  ,  ou  dans  un  gros 
temps  ,  ou  bien  avec  un  vent  contraire,  ou  la  mer  de¬ 
vant.  A  trois  heures  après  midy  ,  la  Vigie  qui  étoit  au 
haut  du  grand  mât  ,  avertit ,  qu’il  y  avoit  fous  le  vent 
deux  Navires  j  nous  forçâmes  de  voile  pour  les  recon- 
noître,  laififant  nôtre  camarade  de  l'arriere.  Son  poids, 
quoy  qu’il  n’eût  aucune  marchandife  ,  le  rendoit  dans 
un  vent  médiocre  un  méchant  voilier  5  mais  au  fil  avec  » 
un  vent  forcé  il  avoit  fa  revanche.  Il  nous  fut  impofiible 
de  joindre  devant  la  nuit  les  deux  Navires  5  &  avant 
que  les  tenebres  ou  Pobfeurité  nous  dérobafient  la  vue 
de  nôtre  Corfaire,  nous  mîmes  côté  en  travers  pour 
l’attendre. 
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xvm.  Avril. 

Nous  revîmes  le  matin  les  mêmes  vaifîeaux  ,  nous 
n’eûmes  de  toute  la  journée  qu’un  petit  vent  qui  enfloic 
à  peine  nos  voiles  3  ce  qui  donna  occafion  à  nôtre  Maître 
Canonier  de  faire  faire  l’exercice  du  canon  pour  drefTer 
nôtre  jeunefife  à  le  bien  manier  en  .cas  de  quelque  rencon¬ 
tre.  Le  lendemain  19.  les  vents  fâcheux  d’Oueft  vinrent 
tout  d’un  coup  avec  furie  3  heureufement  nous  nous  trou¬ 
vâmes  au  Sud  de  la  Carbonniere  ,  petite  Ifle  fituée  de¬ 
vant  un  Château  bâti  fur  la  terre-ferme  ,  qui  porte  le 
nom  de  rifle.  Nous  moüi.lâmes  fous  fon  canon ,  &  nous 
reliâmes  à  l’ancre  jufques  au  21.  que  les  vents  revinrent 
au  Sud,  à  la  faveur  defqueîs  nous  appareillâmes  fur  les 
dix  heures  du  matin  3  nous  trouvâmes  au  large  les  vents 
du  Sud-Oueft,  nos  ennemis  qui  nous  obligèrent  à  lou¬ 
voyer  à  petites  bordées,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  les 
côtes  ,  ni  les  avantages  que  nous  retirions  des  courants 
qui  nous  portoient  vers  le  Détroit.  Sur  les  trois  heures 
du  foir ,  l’Heureux  Retour  qui  étoit  de  l’avant,  fît  les 
flgnaux  de  fix  Navires ,  qu’une  brume  legere  dans  la¬ 
quelle  ils  fe  trouvoient  ,  nous  cachoit  encore.  Peu  de 
temps  après  nous  les  découvrîmes  faifant  la  même  route 
que  nous,  6e  par  confequenr  la  même  manoeuvre  3  cela 
nous  donna  le  moyen  de  les  voir  par  leur  travers ,  6e  de 
conjecturer  par  la  groffeur  dont  ils  nous  parurent ,  que 
c’écoient  des  Navires  de  guerre  :  ce  qui  nous  fut  confir¬ 
mé  dans  la  fuite.  A  cette  vue  nous  forçâmes  de  voile , 
pour  nous  conferver  l’avantage  que  nous  avions  fur  eux, 
attendant  avec  impatience  la  nuit  prochaine  pour  nous 
tirer  de  leur  chemin  ,  en  faifant  une  faillie  route  5  le  temps 
qui  reftoit  jufques  à  la  nuit  étoit  trop  court  pour  nous 
joindre  3  6e  quoy  qu’ils  fu  fient  déjà  dans  nos  eaux ,  nos 
Navires  étoient  a  fiez  bons  voiliers  pour  ne  pas  fe  laifler 
approcher  dans  fi  peu  de  temps. 


1708.  , 
Avril. 


100 

m  nmm 

3708. 

Avril. 


Journal  des  Observations 
xxi j.  Avril* 


Les  fix  Navires  découverts  le  jour  precedent  rendi¬ 
rent  nos  Equipages  vigilans;à  une  heure  du  matin  tous 
nos  gens  étoient  fur  pied,  Sc  le  calme  qui  furvint  nous 
prometcoic  quelque  changement.  Au  Soleil  levant  nous 
ne  vîmes  point  de  Navires  3  mais  il  fe  leva  un  petit  vent 
d’Eft-Nord-Eft  qui  fraîchit  fur  les  neuf  heures,  &  à  dix 
nous  nous  trouvâmes  par  le  travers  du'  Cap  de  Gatte. 
Ce  jour- là  fut  un  de  nos  plus  beaux 3  le  temps  clair  nous 
fit  découvrir  d’aflez  loin  trois  gros  vaifleaux  moüillez 
à  la  Roquette ,  rade  à  deux  lieues  à  l’Oueft  d’Almerie. 
La  vue  de  tant  de  Navires  nous  jetta  dans  une  peur  ex¬ 
trême.  De  retourner  en  arriéré  ,  les  fix  que  nous  y  avions 
laiffez  ,  étoient  un  empêchement  3  d’aller  de  lavant  , 
nous  craignions  que  les  trois  moüillez  à  la  vue ,  nous 
tombant  fur  le  corps  ,  ne  terminaffent  dans  ces  parages 
nôtre  voyage  de  la  mer  du  Sud.  Ces  refléxions  nous  fi¬ 
rent  refoudre  de  mettre  le  canot  à  la  mer ,  &  d’envoyer 
à  Almerie  un  Officier,  pour  s’informer  du  Conful  de  la 
Nation  ,  quels  Navires  étoient  ceux  qui  moüilloient  à 
la  Roquette,  &  quelles  nouvelles  ils  avoient  de  l’armée 
navale  des  ennemis. 

Le  Cap  de  Gatte  eft  une  montagne  aflfez  élevée  au 
Sud-Eft  1  d’Eft  de  la  Ville  d’Almerie,  mêlée  de  rochers 
&  de  terre.  Sa  reconnoiOance  eft  une  tache  blanche 3  à 
un  mille  de  la  terre  ,  vis-à-vis  de  cette  tache  il  y  a  des 
écueils,  &  au  Sud*Oueft  3  Sud  à  quatre  milles  du  Cap, 
des  brifans  très -dangereux  fe  trouvent  au  paftage  ,  qui 
ont  huit  à  neuf  pieds  d'eau  defîus  qui  les  couvre. 

A  l’entrée  de  la  nuit  nôtre  Officier  fut  de  retour  d’Al¬ 
merie,  il  nous  rapporta  que  le  Conful  luy  avoit  dit  , 
que  les  trois  Navires  moüillez  à  la  Roquette  étoient 
trois  Navires  Marchands  Génois  3  qu’il  venoit  d’appren¬ 
dre  par  des  lettres  depuis  peu  arrivées ,  que  la  Reine 
d’Angleterre  avoit  envoyé  un  ordre  à  Barcelone  ,  d’en 
faire  partir  tous  les  Navires  de  guerre  qui  y  étoient  3  Sc 
que  les  Ex  que  nous  avions  vus  le  foir  du  21.  l’avoient 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques,  ioi 
déjà  exécuté ,  que  le  même  ordre  ayant  été  publié  à  Gi¬ 
braltar  3  les  vaifFeaux  fe  difpofoient  pour  en  fortir,  6c 
qu’il  croyoit  que  la  plus  grande  partie  étant  déjà  hors 
de  ce  port ,  nous  trouverions  le  paflage  libre. 
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N’ayant  pas  venté  de  toute  la  nuit  précédente,  6c 
étant  reftez  en  calme*  nous  nous  trouvâmes  le  matin 
au  Sud  d’Almerie.  Sur  les  neuf  heures  les  vents  du  Sud- 
Oueft  revinrent  j  nous  mîmes  le  bord  àu  large,  peu  de 
temps  après  nous  revîmes  les  fix  Navires.  D’abord  qu’ils 
nous  eurent  découverts,  trois  mirent  le  Cap  fur  nous  , 
6c  les  trois  autres,  pour  nous  gagner  le  vent,  continuè¬ 
rent  leur  route.  Heureufement  Almerie  nous  reftoit  fous 
le  vent ,  nous  revirâmes  de  bord,  6c nous  allâmes  moiiil- 
ler  fous  le  canon  du  Fort  :  Paflant  au  vent  des  Navires 
Génois,  chacun  d’eux  falua  nôtre  Pavillon  de  fept  coups 
de  canon,  6c  nôtre  Commandant  luy  rendit  le  falut  de 
cinq  coups. 

xxiv.  Avril. 

Le  matin  ,  le  Ciel  clair  6c  ferain  ,  6c  difposé  à  une 
belle  journée,  je  defcendis  mon  quart  de  Cercle  à  terre, 
pour  obferver  à  midy  la  hauteur  du  Soleil  *  j’allai  à  la 
maifon  du  Conful  François ,  fituée  au  milieu  de  la  Ville, 
6c  j’y  lis  l’obfervation  fuivante. 
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OBSERVATION 

Pour  la  hauteur  du  Pôle  d'Almerie. 


H  Auteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil, 

Le  quart  de  Cercle  donnoit  encore  les 
hauteurs  trop  grandes  de 
Première  CorreCtion  > 

Réfraction  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée  , 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  feptentrionale 
Hauteur  de  l’Equateur, 
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Donc  hauteur  du  Pôle  d’AImerie,  36.  51.  18. 

J’avois  déjà  obfervé  la  hauteur  du  Pôle 
de  Carthagene  de  3 7.  36.  7. 

Par  ces  deux  obfervations  il  parole  qu’Al- 
merie  eft  plus  méridionale  que  Carthagene 
de  o.  44.  49. 

Le  foir  allant  à  bord ,  je  trouvai  dans  un  jardin  pro¬ 
che  des  murailles  de  la  Ville,  quelques-uns  de  nos  Ma¬ 
telots  rempliffant  leurs  futailles  de  la  meilleure  eau  d’AI¬ 
merie  ,  au  fentiment  des  habitans.  J’avois  heureufement 
dans  ma  poche  la  boéte  où  étoit  enfermé  mon  Areome- 
tre5  je  le  plongeai  dans  le  badin  où  l’on  puifoit  l’eau  , 
&:  je  trouvai  fa  pointe  rafer  la  fuperficie  de  l’eau,  chargé 
du  poids  de  2.onc-3.dras-20.sr' 

Je  conclus  de  ce  poids,  que  ces  eaux  n’étoient  pas  fl 
pures  qu’on  le  prétendoit ,  &  qu’abfolument  elles  étoienc 
mêlées  avec  des  corps  étrangers ,  les  bonnes  eaux  n’ayant 
pas  encore  excedé  d'ans  toutes  les  expériences  que  j’a¬ 
vois  faites  jufques  alors,  lepoids  de  2.onc-3.drag- 17.gr- 
La  fituation  d’Almerie  eft  agréable  ;  elle  eft  bâtie  au 
„  fond  d’une  grande  baye  qui  a  vers  l’Eft  le  Cap  de  Gatte , 

6c 
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gc  à  l’Oueft  le  Cap  de  la  Roquette.  Cette  grande  baye 
a  fon  entrée  vers  le  Sud-Oueft.  Les  vencs  qui  viennent 
de  ce  même  côté  font  fes  traverfiers  ;  ceux  de  l’Eft  ve¬ 
nant  de  terre  y  font  auffi  à  craindre,  ils  pouffent  les  Na¬ 
vires  vers  le  rivage  ;  comme  le  fond  de  la  baye  n’eft  qu'un 
fable  mouvant  8c  de  tres-mechante  tenue  ,  les  Navires 
chaffant  par  ce  vent-là  y  font  beaucoup  expofez  *  les 
petits  bâtimens  moüillent  tout  proche  de  la  Ville  à  qua¬ 
tre  brades. 

La  Ville  eft  entourée  de  murailles  fort  anciennes,  les 
tours  qu’on  voit  du  côté  du  Nord  marquent  leur  anti¬ 
quité;  les  maifons  font  baffes ,  couvertes  à  l’Afriquaine; 
à  l’Oueft  de  la  Ville  il  y  a  un  petit  Fort  fur  une  éléva¬ 
tion  ,  muni  de  trois  pièces  de  canon ,  8c  un  autre  à  l’Lft  5 
joignant  les  murailles  de  la  Ville,  avec  lix  pièces  ;  du 
même  côté,  hors  delà  Ville,  on  voit  une  grande  éten¬ 
due  de  beaux  jardins ,  arrofez  de  belles  eaux ,  où  il  y  a 
toutes  fortes  de  fruits.  Après  que  j’eus  fait  mon  obfer- 
vation  ,  j’allai  m’y  promener  par  euriofité  ,  j’y  vis  des 
palmiers  en  fleurs ,  des  citroniers ,  des*  orangers  ,  des  gre¬ 
nadiers,  des  poiriers  ,  des  pomiers,  des  pruniers,  8c  plu- 
jfieurs  autres  arbres  ;  ce  que  j’y  admirai  de  plus ,  c’étoit  de 
beau  lin  ,  qui  devoir  rendre  les  toiles  à  bon  marché  ;  mais 
les  gens  du  pays  naturellement  fainéans,  ne  cultivant  la 
terre  que  par  neceflîté ,  n’y  ont  pas  abondamment  leur 
neceffaire,  8c  tout  y  eft  cher,  excepté  les  denrées  qui  y 
font  à  bas  prix. 

Almerie  a  été  foûmife  aux  Sarrazins  ,  peuples  origi¬ 
naires  d’Arabie ,  qu’on  ne  connut  que  dans  le  cinquième 
flecle.  Aber  Hut,  More  fçavant,  defcendu  des  Rois  de 
Saragoce,  enleva  cette  Ville  à  Aber  Mahomet,  Roy  d’An- 
dalouzie  ,dans  le  treiziéme  flecle.  Alfonfe ,  Roy  deCaf- 
tille,  la  prit  fur  les  Infidèles.  Ce  Roy,  affilié  des  Prin¬ 
ces  Chrétiens,  défit  dans  une  bataille  l’armée  de  Maho¬ 
met  Anacer,  composée  de  fix-vmgt  milie  chevaux  ,  8c 
trois  cent  mille  hommes  de  pied.  Après  cette  défaite  il 
eut  pour  fa  part  du  butin  le  Pavillon  de  Mahomet  Ana¬ 
cer  ;  &  en  mémoire  de  cette  bataille  remportée  avec 
tant  d’avantages ,  il  fit  de  ce  Pavillon  les  armes  de  Caff 
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tille  j  qui  font  de  gueule  ,  au  Château  fommé  de  trois 

tours. 

xxv.  Avril. 

Nous  appareillâmes  fur  les  quatre  heures  du  foir  par 
un  petit  vent  d’Eft  ,  en  compagnie  de  quatre  Navires 
Génois  ,  &  de  deux  Navires  François:  ce  vent  dura  tout 
le  26.  Le  27.  les  vents  devinrent  fort  inconftans ,  variant 
du  Nord  Éft  au  Sud-Eft  *  nous  découvrîmes  le  matin 
fur  l’avant  un  Navire  portant  le  Cap  à  l’Oueft,  à  midy 
il  étoit  encore  à  deux  lieues  de  nous  ,  &  à  trois  heures 
à  la  portée  du  canon.  Sa  groffeur  ne  nous  épouventa 
pas ,  nous  l’approchâmes  *  ayant  mis  Pavillon  Génois  , 
&  enfuite  fon  canot  à  la  mer,  nous  connûmes  par  cette 
manoeuvre  que  tout  fe  pafîeroit  en  paix,  n’ayant  pas  de 
guerre,  ni  rien  à  difputer  avec  ces  Republiquains.  Le 
canot  voyant  la  flame  à  nôtre  Commandant  fut  à  l’o- 
béïffancei  nous  pafiames  fur  l’arriere  de  ce  Navire,  il 
nous  falua  de  fept  coups  de  canon  ,  &  nôtre  Comman¬ 
dant  luy  rendit  fon  falut  de  cinq  coups.  Ce  Navire  étoit 
de  quatre-vingt  pièces  de  canons  ,tout  magnifique,  allant 
à  Cadiz,  &  delà  en  Hollande.  La  nuit  fuivante  nous  fu¬ 
mes  pris  de  calme.  Le  lendemain  28.  les  calmes  nous 
ayant  fait  dériver  vers  l’Eft  de  plus  de  fix  lieues,  nous 
connûmes  par  cette  dérive  que  les  vents  d’Oueft  re- 
gnoient  encore  vers  le  Détroit,  &  la  mer  venant  du  mê¬ 
me  vent  ,  celuy  d’Eft  qui  foufRoit  le  jour  précèdent , 
n’ayant  pas  pu  l’abbattre ,  étoit  une  fécondé  preuve  qui 
nous  annonçoit  que  nous  ne  tarderions  pas  d’avoir  des 
vents  d’Oueft  ,  continuellement  oppofez  à  nôtre  route. 
A  midy  le  Ciel  lé  couvrit ,  le  vent  de  Sud-Oueft  revint, 
fa  violence  nous  obligea  à  fon  arrivée  de  prendre  desrits 
dans  nos  huniers,  &  nous  fit  paffer  la  nuit  fuivante,  qui 
fut  extrêmement  obfcure  ,  dans  de  continuelles  allarmes. 
Tous  nos  Navires  louvoyant,  peu  éloignez  les  uns  des 
autres  ,  pouvoient  dans  l’obfcurité  ,  allant  par  parties 
contraires,  s'aborder  &  fe  brifer  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  >  ce  qui  penfa  nous  arriver  à  l’encontre  d’un  Navire 
Génois  j  6c  fi  de  ce  coup  nôtre  Navire  eut  été  dur  à 
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venir  du  Lof,  indubitablement  nous  allions  faire  capot. 
Le  lendemain  29.  les  vents  devenant  toujours  plus  op- 
pofez  ,  8c  dérivant  au  lieu  d’avancer  ,  nous  relâchâmes  ,  8c 
nous  allâmes  mouiller  à  la  Roquette,  à  25.  braffes :  tous 
les  autres  vaifleaux  nous  fuivirent  ,  8c  mouillèrent  à  qua¬ 
tre  heures  du  foir. 


xxx.  Avril. 

Les  vents  ayant  molli  ,  8c  la  pointe  de  la  Roquette 
nous  mettant  à  l’abri  de  la  mer ,  nous  ne  nous  rétentions 
plus  de  fon  mouvement.  Jedefcendis  le  matin  à  terre, 
accompagnant  nos  pêcheurs,  nous  jettâmes  nos  filets  * 
à  peine  furent-ils  à  la  mer  ,  que  le  vent  de  Sud-Oueft 
revint.  La  mer  commençant  de  s’enfler  nous  obligea  de 
battre  en  retraite  ;  nôtre  Navire  étoit  à  plus  d’une  lieue 
arrivant  près  du  bord ,  nous  n’osâmes  pas  aborder ,  dans 
la  crainte  que  la  mer  jettant  le  canot  contre  les  bordages  9 
ne  le  brifât.  Le  Capitaine  des  Matelots ,  jeune  homme  de 
22.  ans  ,  des  plus  vigoureux  de  l’Equipage,  voyant  le  dan¬ 
ger  m’embrafta  >  8c  choififlant  le  temps  que  le  canot  étoit 
fur  la  pointe  de  la  Lame  ,  8c  près  du  Navire,  il  me  jetta 
à  tout  hazard  fur  les  haubans  5  je  me  pris  auxenflechu- 
res  qui  me  fauverentj  il  ne  reftoit  dans  le  canot  que  des 
Matelots ,  qui  plus  accoutumez  que  moy  aux  dangers , 
fortent  de  tout  péril  malgré  vent  8c  marée.  La  violence 
du  vent  nous  fit  caler  nos  huniers  ,  8c  mettre  nos  ver¬ 
gues  bas  i  deux  Navires  Génois  chaflerent  fur  fes  ancres , 
heureufemeot  près  du  rivage,  où  ils  alloient  infaillible¬ 
ment  échoiier,  leurs  ancres  firent  tête,  8c  les  fauverent. 

1..  May. 

Le  mois  de  May,  le  plus  agréable  de  toute  l’année, 
nous  amena  le  beau  temps  *  la  mer  8c  les  vents  calmè¬ 
rent.  Le  lendemain  2.  je  defcendis  à  terre  le  matin  avec 
mes  inftrumens  ,  efperant  d’obferver  la  nuit  fuivante 
l’occultation  d’Antarez  par  la  Lune.  Dès  que  nous  eû¬ 
mes  débarqué ,  j’allai  au  Château  qui  étoit  tout  proche 
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dn  Cap j  j’eus  l'honneur  de  faluer  le  Gouverneur,  &  de 
le  prier  de  me  prêrer  pour  une  nuit  une  chambre ,  qu’il 
m’accorda  fort  gracieufement ,  6e  il  me  dit  que  je  l’o- 
bligerois ,  fi  je  voulois  l’accepter  pour  tout  le  temps  que 
nos  Navires  refteroienc  au  moüillage.  Ayant  mis  ma  Pen¬ 
dule  en  mouvement  ,je  fortis  en  compagnie  du  Gouver¬ 
neur  ,  pour  voir  nos  pêcheurs ,  qui  avoient  jetté  leurs 
filets  ,  tout  près  delà*  nous  vîmes  en  arrivant  plufieurs 
efpeces  de  poiflons  qu’ils  avoient  déjà  pris.  J’en  deiïinai 
un  qui  me  parut  aflez  particulier.  Après  que  je  l’eus 
defllné  fort  exactement  ,  dans  l’efpace  d’une  heure  en- 
tiere  ,  je  l’ouvris  >  ayant  trouvé  fa  matrice  gonflée  ,  je 
voulus  en  fçavoir  la  caufe.  L’ouvrant  donc  fort  délica¬ 
tement  avec  un  canif  j  je  trouvai  dedans  quatorze  mem¬ 
branes  feparées  les  unes  des  autres  ,  dans  lefquelles  je 
découvris  du  mouvement.  J’ai  déjà  dit  qu’il  y  avoit  plus 
d’une  heure  que  ce  poiflfon  éroit  hors  de  l’eau  j  ayant 
pris  une  de  ces  membranes ,  en  l’ouvrant  je  la  trouvai 
diviféeen  deuxj  la  fuperieure,  ou  Choriop,  étoit  d’une 
fubilance  nerveufe }  l’inferieure ,  ou  Amnios,  renfermoit 
un  fœtus  animé  ,  nageant  dans  une  Lymphe  limpide 
qui  luy  fervoit  de  nourriture  *  fa  longueur  étoit  de  huit 
,pouces.  Je  le  jet  tai  aufll-tôt  dans  la  mer  j  il  relia  quel¬ 
ques  momens  fur  fa  fuperficie ,  humant  l’eau  ,  il  s’em 
fonça  infenfiblement ,  &  commença  de  nager  comme  les 
autres  poiflons.  Merveille  admirable  de  la  nature,  qui 
a  donné  à  chaque  animal  un  inftinCt  pour  le  conduire 
à  la  confervation  de  fon  efpece J’ouvris  enfuite  deux 
ou  trois  des  autres  membranes  >  mais  leurs  Lymphes  s  es¬ 
tant  écoulées,  je  trouvai  dedans  les  fœtus  inanimezi  je 
les  jettai  dans  la  mer,  ils  relièrent  fur  la  fuperficie  fans 
aucun  mouvement  ;  ce  qui  me  fit  comprendre  que  la 
Lymphe  fervant  de  nourriture  à  ces  fœtus  ,  dès  qu’ils 
en  étoient  privez  ,  ils  mouraient.  Je  remarquai  après 
l’ouverture  de  la  matrice  de  la  mere  ,  détachant  une 
membrane  qui  enveloppoit  un  des  fœtus ,  que  le  Cho- 
rion  adhéroit  à  la  matrice  par  le  moyen  des  veines  6e  des 
arteres  umbilicales.  Tous  ces  fœtus  étoient  d  une  grof- 
feur  à  croire  qu’ils  étoient  à  leur  terme.  Leur  mere  avoir 
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quatre  pieds  de  longueur,  elle  étoit  plate  6c  large  de-  "77o  g~ 
puis  le  nombril  jufqu’en  haut ,  6c  le  relie  du  corps alloit  Mayv 
en  diminuant  jufqu  à  la  queue  -,  fa  peau  étoit  d’un  gris 
obfcur  6c  fans  écailles. 

Je  preffai  l’operation  dont  je  viens  de  parler ,  pour  me 
trouver  à  neuf  heures  au  Château  ,  où  je  devois  prendre 
des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  pour  rcgier  mon 
horloge  :  à  midy  le  Ciel  fut  beau  ,  6c  je  fis  ï  obferva- 
tion  fuivante. 


OBSERVATION 


Pour  la  hauteur  du  Pôle  du  Château  de  la  Roquette . 

LE  2.  May  1708.  hauteur  méridienne 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  68d  58'  45" 

Le  quart  de  Cercle  que  je  vérifiai  devant 
midy,  étoit  encore  dans  le  même  état ,  4.  o 

Première  Correêtion  ,  68.  54.  45 

Refraêtion  moins  la  Parallaxe , 

Hauteur  corrigée, 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  fepcentrionale  , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  hauteur  du  Pôle  du  Château  de  la 
Roquette,  36.  50.  29. 

Il  refulte  de  cette  obfervation  ,  qu’Almerie 
eft  plus  feptentrionale  que  la  Roquette  de  od  o'  49" 
Le  Gouverneur  m’arrêta  à  dîner ,  après  midy  je  pris 
des  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil.  Sur  les 
quatre  heures  un  petit  vent  d’Eft-Sud-Eft  fe  leva  ,  qui 
nous  amena  des  brouillards  fi  épais  ,  qu’ils  nous  couvri¬ 
rent  le  Ciel,  6c  à  peine  aurions^nous  pu  diftinguer  un 
homme  à  dix  pas  de  nous.  Ce  changement  6c  le  peu 
de  difpofition  qui  fe  préparoit  à  obferver  l’occultation 
d’Antarez,qui  devoit arriver  fur  les  huit  heures  du  foir. 
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me  déterminèrent  à  rapporter  mes  inftruments  à  bord* 
où  j’allai  le  fuir ,  6c  je  ne  defcendis  plus  du  Navire 
qu'aux  Canaries. 

vi.  May . 

J  obfervai  le  foir  l’Amplitude  orientale  de  la  Lune  , 
ayant  cherché  à  la  même  heure  par  le  calcul  ^dans  quel 
degré  6c  minute  du  Zodiaque  elle  étoit  6c  les  autres  éle- 
mens  neceflairespour  trouver  enfuite  fa  véritable  Ampli¬ 
tude  :  tous  ces  calculs  faits ,  je  trouvai  la  declinaifon  de 
l’Aiman  de  8d  40'  o"  vers  le  Nord-Queft. 

vu.  May , 

La  mer  s’applanit  le  matin  ,  les  vents  de  Sud- 
Oueft  avoient  ceiïe  le  fix.  Ennuyez  de  nous  voir  fi 
long-temps  dans  une  méchante  rade  ,  où  tout  y  étoic 
à  craindre  ,  6c  les  vents  6c  les  ennemis  ,  nous  appa¬ 
reillâmes  à  tout  hazard  avec  le  calme  ,  efperant  que 
le  Seigneur  nous  donneroit  quelque  temps  favorable. 
Cette  rade  n'eft  à  couvert  que  de  la  pointe  de  la  Ro¬ 
quette,  terre  fort  balle,  qui  ferme  vers  l’Oueft  la  baye 
d’Almerie.  Des  bas  fonds  qui  font  à  cette  pointe  s’é¬ 
tendent  dans  la  mer  jufques  à  trois  cables.  Le  meilleur 
moüillage,  les  vents  fouftlant  au  Sud-Oueft,  eft  vis-à-vis 
du  Château  }  mais  avec  les  vents  d’Eft  6c  d’Eft-Sud-Eft 
on  court  grand  rifque  d’aller  échoiier  fur  ces  bas  fonds  , 
tout  les  fonds  de  la  Baye  étant  un  fable  mouvant,  dans 
lequel  les  ancres  labourent. 

La  campagne  de  la  Roquette  eft  agréable  }  on  voit 
dans  ces  belles  plaines  quelques  maifons,  quantité  de 
beftiaux  ,  particulièrement  des  moutons ,  6c  une  terre 
fertile.  Les  habit  ans  me  parurent  cependant  pauvres  *  on 
ne  doit  attribuer  cette  pauvreté  qu’à  la  fainéantife  natu¬ 
relle  à  toute  la  nation.  Sortant  de  la  Baye  ,  les  vents 
commencèrent  à  fouftler  ,  leur  lenteur  nous  pronofti- 
quoit  leur  durée  ,  nous  nous  trouvâmes  devant  la  nuit 
à  la  pointe  de  Marize  ,  éloignée  de  dix  lieues  de  celle 
de  la  Roquette,.  * 


* 
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vin.  May,  May* 

Au  lever  du  Soleil  nous  vîmes  fur  l’arriéré  les  autres 
Navires  qui  moüilloient  avec  nous  dans  la  même  Baye, 
qui  ne  mirent  à  la  voile  qu’après  que  nous  en  tûmes 
fortis.  Le  vent  qui  n’avoit  fouffié  que  fort  lentement 
durant  la  nuit,  augmentant  fenfiblement  ,  nous  fit  voir 
fur  les  quatre  heures  du  foir  le  Cap  Sacratis  , '6c  nous 
efperions  aller  le  lendemain  mobilier  à  Malaga. 

ix.  May, 

\ 

Le  beau  temps  que  nous  regardions  comme  extraor¬ 
dinaire  ,  nous  fit  trouver  la  nuit  courte.  Au  Soleil  le¬ 
vant  ,  ayant  une  parfaite  connoifïance  de  la  terre ,  nous 
fumes  agréablement  furpris  ,  croyant  mobilier  ce  jour- 
là  à  Maiaga,nous  nous  en  trouvâmes  au-delà  6c  à  plus 
de  huit  lieues  vers  TOueA:.  Y  mouillant ,  nôtre  deflein 
n’écoit  que  d’y  attendre  un  bon  vent ,  6e  d’y  prendre 
nos  mefures  pour  palier  le  Détroit  dans  la  nuit,  afin  de 
n’être  pas  vus  de  ceux  de  Gibraltar  ,  ni  des  Corfaires 
qui  y  croifoient*  Le  vent  d’Eft  ayant  fraîchi  confidera- 
blement ,  ce  qui  arriva  fort  à  propos  ,  nous  refolumes 
d’en  profiter  *  nous  n’avions  encore  vu  aucun  Navire  , 
quoique  nous  fu fiions  allez  près  du  Détroit  ,  6c  nous 
comptions  déjà  être  échapez  ,  ne  refléchififant  pas  que 
le  venin  efl:  à  la  queue.  Le  Capitaine  de  l’Heureux  ILe- 
tour  étant  dans  les  mêmes  fentimens ,  s’accofta  de  nous  , 

6c  nous  cria  avec  fon  porte-voix ,  que  fa  voye  d’eau  qu’on 
avoir  cru  bouchée,  seroit  r’ouverte  ,  qu’ils  en  étoient 
incommodez  ,  jufques  à  craindre  pour  le  Navire  ,  6 :  que 
n’ayant  rencontré  ni  vu  aucun  Vaififeau,  6c  n’y  en  pa¬ 
rodiant  pas  ,  nou$  pourrions  debouquer  en  toute  feu- 
reté ,  6c  luy  s’en  retourner  en  Provence.  Nos  Officiers 
luy  répondirent  ,  que  nous  étions  encore  éloignez  du 
terme  de  nôtre  convention,  6c  que  nous  ne  luy  aurions 
point  d’obligation  qu’il  ne  nous  eût  mis  au-delà  du 
Cap  Spartel  5  il  i\e (  s’y  oppofa  pas  ,  il  nous  dit  feule- 
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17  08.  ment  de  continuer  nôtre  route ,  6c  qu’il  étoit  prêt  à  fui- 

May.  vre  3  nous  mîmes  le  Cap  vers  les  côtes  d’Afrique  ,  pour 
nous  tirer  de  la  vue  de  Gibraltar  5  le  temps  étoit  un  peu 
brumeux ,  6c  tout  fembloit  nous  favorifer.  Sur  les  onze 
heures  nous  vîmes  les  Colomnes  d’Hercules  ,  je  veux  dire 
le  mont  de  Gibraltar  qui  eft  en  Europe,  &  le  mont  Singe 
qui  eft  en  Afrique.  A  une  heure  après  midy  nous  décou¬ 
vrîmes  un  Navire  fur  les  côtes  d’Afrique ,  où  commence 
le  Détroit  ,  proche  duquel  eft  bâtie  la  Ville  de  Ceuta. 
Nôtre  Capitaine  voyant  un  Vaifteau  tout  feul  ,  le  crut: 
au  fac,  paroiftant  fort  petit,  il  ftt  les  fignaux  de  chafte 
à  nôtre  Corfaire5  il  obéit  auffi-tôt,  pourtant  avec  quel¬ 
que  répugnance  ,  comme  nous  apprîmes  dans  la  fuite 
par  luy-même^  façhant  l’importance  qu’il  y  avoit  de  ne 
pas  s’arrêter  dans  un  lieu  comme  celuy  où  nous  étions  9 
qui  avoit  été  depuis  nôtre  départ  de  Marfeille  le  feul 
objet  de  nos  craintes.  Ce  Navire  qui  faifoit  femblant  de 
dcbouquer  pour  mieux  nous  leurer  ,  mit  le  Cap  vers 
Gibraltar,  fans  forcer  de  voiles,  quoy  qu’il  fe  vîc  deux 
gros  Vaifteaux  en  queue.  Nous  étions  déjà  allez  proche 
du  mont  ,  6c  on  pouvoir  nous  y  découvrir  tres-facile- 
ment  ,  lors  qu’on  commença  de  connoître  la  fourberie  j 
nous  levâmes  la  chafte ,  6c  revirâmes  de  bord  pour  fuivre 
nôtre  premier  deftein.  Nous  vîmes  bien-tôt  Ceuta.  Quel¬ 
ques  nouvelles  relations  veulent  que  ces  côtes  ne  foient 
éloignées  des  côtes  d’Efpagne  que  de  trois  milles  ,  ce¬ 
pendant  elles  en  font  à  plus  de  feize  5  ainfi  il  eft  impof- 
llble  de  voir  d’une  terre  à  Pautre  ceux  qui  y  font,  com¬ 
me  prétendent  tres-mal  les  Auteurs  de  ces  Relations. 
A  deux  milles  au-delà  du  Cap  il  y  a  des  brifans  tres- 
dangereux.  D’abord  qu’on  a  doublé  Ceuta  ,  on  trouve 
une  petite  pointe  vers  l’Oueft ,  qui  a  à  fon  extrémité 
une  tour  de  fignal ,  pour  marquer  des  écueils  qui  font  à 
deux  milles  au  Nord-Oueft.  Ceuta,  du  temps  des  Ro¬ 
mains,  étoit  la  Capitale  delà  Mauritanie  j  les  Goths  les 
en  chafterent  ,  ils  en  furent  chaftez  à  leur  tour  par  les 
Mahometans  j.  6c  Jean  Roy  de  Portugal  la  leur  enleva  en 
3415.  les  Portugais  la  cederent  aux  Efpagnols  l’an  1668. 
dans  un  Traité  de  paix  *  ceux-cy  fouciennenc  un  fïegê 

depuis 
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depuis  ce  temps-là  ,  8c  les  Mores  n’ont  pas  encore  pu  1 70  3  f~ 
les  en  chafler.  Après  cette  tour  de  lignai  dont  j’ay  M^y. 
déjà  parlé,  on  trouve  le  mont  Singe  ,  que  Ptolomée  ap¬ 
pelle  Abilis  ,  montagne  dont  le  fommet  eft  divifé  en 
deux  pointes  fort  élevées,  au  p:ed  de  laquelle  il  y  aim 
bourg  habité  par  des  Mores  ,  appellé  Buillione,  qui  a  à 
POueft  ,  à  dix  milles  dediftance,  la  petite  Ville  d’Al- 
caçar-quivir ,  bâtie  fur  le  bord  de  la  riviere  par  Jacob 
Almenfor ,  quatrième  Roy  des  Almoades  ,  noms  des  Kois 
de  Fez  &  de  Maroc,  de  la  première  race.  De  Alcaçar- 
quivir  au  Cap  Malonfo  on  compte  dix  milles:  la  côte  eft 
dangereufe  à  caufe  de  quantité  de  brifans  qui  s’étendent 
affez  avant  dans  la  mer  j  à  un  mille  au  Nord-Oued  du 
Cap  il  y  a  un  écueil  qui  paroît  dans  la  baffe  mer  à  fleur 
d’eau  5  de  ce  Cap  à  la  Ville  de  Tanger  on  ne  compte 
que  huit  milles.  Cette  Ville  fut  bâtie  par  les  Romains, 
après  qu’ils  eurent  conquis  le  Royaume  de  Grenade,, 
elle  a  été  la  capitale  de  a  Mauritanie  Tingitanc*  Al- 
fonfe  V.  Roy  de  Portugal  en  chafla  les  Mores  5  les  Por¬ 
tugais  la  cederent  long-temps  après  à  Charles  II.  Roy 
d’Angleterre,  qui  époufa  l’Infante  de  Portugal  :  Tanger 
hiy  étant  à  charge  ,  il  l’abandonna ,  8c  les  Mores  s’y  éta¬ 
blirent. 

Sur  les  flx  heures  du  foir  nous  nous  trouvâmes  au 
Nord  du  Cap  Spartel,qui  eft  à  quinze  milles  à  l’Oueft' 
de  Tanger.  Ce  Cap  eft  un  rocher  elevé  ,feparant  la  mer' 
Mediterranée  de  la  mer  Oeeane  j  les  Navires  mouillent 
ordinairement  au  Sud-Oueft  du  Cap  ,  vis-à-vis  d’une 
vieille  tour  ,  à  couvert  des  vents  d’Jtft  &c  de  Sud-Eft. 

U  y  a  au  même  endroit ,  à  un  demi-mille  de  terre  ,  deux 
petits  écueils  :  cétoit-là  le  non  plus  ultra  de  PHeureuX 
Retour  ,  8c  jufques  où  Moniteur  de  Lambert  devoit  nous 
convoyer,  félon  nos  conventions.  Etant  donc  arrivez  à* 
nôtre  terme  ,  nous  carguâmes  nos  baffes  voiles  -,  8c  nous 
commençâmes  à  mettre  nôtre  canot  a  la  mer  $  nous  crû> 
iiie s  que  durant  l’efpace  du  temps  qui  fe  palferoic  avant 
que  le  canot  fut  à  la  mer,  nous  aurions  le  loifir  de  fou» 
per.  Le  Capitaine  commanda  qu’on  fervît  -,  à  peine  fu¬ 
mes- nous  à  table  ,  qu’on  cria.  Navire  3  la  brume  étoic 

? 
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s  y  o  8.  épaiïïe  ,  il  ne  falloir  pas  être  éloigné  pour  fe  voir; 
May.  fi  nous  eulTions  palTé  un  quart  d  heure  plus  tard, 
elle  nous  auroit  cachez.  Ce  Navire  ,faifant  alors 
route  au  Nord,  6c  s’éloignant  de  nous,  nous  ne  nous 
épouventâmes  pas  d’abord  ;  j’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’un 
Lui  Navire  ne  nous  faifoit  pas  de  peur*  mais  ce  fut  un 
moment  après  qu’on  cria  ,  autre  Navire  ,  6c  que  tous  les 
deux  revirerent  de  bord  fur  nous;  nous  nous  tirâmes  de 
table  bien  vite  ;  tout  le  monde  courut  aux  armes  ,  on  fe 
difpofa  tout  de  bon  au  combat  ;  le  temps  prefioit  ,  le 
Navire  ennemi  n  étant  pas  à  p  us  de  deux  milles  de  nous. 
Monfieur  de  Lambert  craignant  pour  nous  ,  nous  cria 
de  laiffer  tomber  nos  voiles  ,  de  mettre  au  vent  toutes 
celles  que  nous  avions  ,  6c  de  nous  lervir  pour  nous 
fauver,du  fort  de  nôtre  Navire,  quiétoic  le  largue;  ce 
que  nous  exécutâmes.  Ce  Capitaine  ayant  été  furpris 
comme  nous  ,6c  jaloux  de  nôtre  confervation ,  revira  de 
bord ,  en  prenant  chafîe  d’un  de  ces  Navires ,  pour  avoir 
plus  de  temps  à  fe  préparer  au  combat  ,&  de  nous  fau- 
ver.  Un  petit  Navire  de  Marfeille  ,  parti  avec  nous  de 
Carthagene,  qui  étoit  fur  l’arriere  de  l’Heureux  Retour, 
eut  le  malheur  de  fe  trouver  le  premier  fous  le  canon  du 
VaifTeau  ennemi.  Ce  Navire  ennemi  luy  tira  fa  bordée 
de  canon  ,  6c  l’obligea  d’amener  ;  mais  heureufement 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  jetter  dedans  du  monde, 
après  qu’il  l*eut  rimis  ;  l’Heureux  Retour  ayant  alors 
reviré  de  bord  fur  luy  ,  6c  l’attaquant  vigoureufement , 
ne  penfantplus  qu’à  fe  défendre,  il  abandonna  le  petit 
VaifTeau,  qui  fe  Taillant  tomber  à  la  dérive,  fe  trouvoic 
déjà  allez  près  de  terre,  6c  hors  de  la  vue  de  fon  enne¬ 
mi,  pendant  qu’il  étoit  aux  mains  avec  l’Heureux  Re¬ 
tour,  hiflfant  fes  voiles  ,  fit  fervir  ,  6c  allant  terre-à-terre 
il  fe  fauva.  Un  autre  petit  VaifTeau  de  nôtre  Efcadre  , 
qui  étoit  relié  de  barrière,  fe  fauva  aulli  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  en  rangeant  la  terre.  Dans  le  temps  que  l’Heu¬ 
reux  Retour  étoit  aux  prifes  avec  ce  Navire  ennemi , 
l’autre  étoit  à  nos  troufies  ,  6c  nous  tenoit  de  près  ;  il 
vit  en  nous  chaffant  fon  camarade  en  danger,  il  nous 
abandonna  pour  luy  aller  donner  fecours.  Nous  pour- 
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fuivîmcs  nôtre  route  *  mas  nous  n’eumes  pas  fait  une-' 
licuë ,  qu’étant  pris  du  calme ,  nous  fumes  ,  malgré  nous  ,  May. 
les  témoins  6c  les  fpc&areurs  d’un  fanglant  combat,  qui 
dura  depuis  fept  heures  du  foir  jufques  à  une  heure  après 
minuit  5  nous  ne  pûmes  pas  fçavoir  les  particuiaritez  de 
tout  ce  qui  s’y  pafla  ,  ni  même  quels  étoient  ces  Na¬ 
vires  ,  qu’aux  Canaries  ,  où  il  arriva  pendant  nôtre  fe- 
jour  un  Navire  venant  de  Cadiz  qui  nous  en  informa. 

Le  Capitaine  nous  dit  en  premier  lieu  ,  que  les  deux 
Navires  étoient  Anglois  ,  l’un  de  foixante  canons  ,  6c 
l’autre  de  foixante  &  douze  *  que  le  Capitaine  de  l’Heu¬ 
reux  Retour  ayant  abordé  jufques  à  trois  fois  un  de  ces 
deux  Navires  ,  à  deffein  de  fe  jecter  dedans,  l’Angiois 
ayant  toujours  refufé  l’abordage  ,  il  ne  pût  pas  reülîîr 
dans  fon  entreprife  -,  que  ce  qui  l’o oligeoit  à  cette  ex¬ 
trémité,  étoic  que  fon  Navire,  percé  de  tous  cotez,  6c 
coulant  à  fond  ,  écoit  hors  d’étac  de  pouvoir  refifter  plus 
long-temps  :  ce  qui  le  dé-ermina  d  amener  pour  fauver 
fon  Equipagejfçachant  d’ailleurs  que  les  Anglois  auroient 
vu  tranquillement  périr  fon  monde  ,  plutôt  que  de  luy 
donner  le  moindre  fecours.  Il  nous  dit  encore  ,  que  d’a¬ 
bord  qu’il  eût  amené  ,  les  Anglois  envoyèrent  à  bord 
de  1  Heureux  Retour  leurs  Chaloupes  avec  quelques 
Officiers  5  que  Moniteur  de  Lambert  les  reçut  mèche  en 
main,  ayant  à  fes  pieds  quelques  barils  de  poudre  *  que 
le  premier  compliment  qu’il  leur  fit ,  étoit  qu’il  prêt  en- 
doit  ,  avant  même  de  parler  de  capitulation  ,  qu’on  luy 
accordât  les  demandes  qu’il  leur  feroit  ,  fans  quoy  il 
alloit  mettre  le  feu  aux  poudres,  6c  faire  fauter  fon  Vaif- 
feau  en  l’air.  Ces  Officiers ,  étant  fubalternes,  répondi¬ 
rent,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  luy  accorder  fa  demande  , 
fans  en  avoir  donné  avis  à  leurs  Capitaines ,  qui  étoient 
fur  leurs  bords ,  qu’il  falloir  neceffairement  les  en  infor¬ 
mer,  &  qu’ils  retournoient  à  leur  bord  pour  cela.  Mon- 
ficur  de  Lambert  répondit ,  que  perfonne  ne  defeendroit 
de  fon  bord,  qu’on  ne  luy  eût  auparavant  promis  &  juré 
qu  ils  luy  tiendraient  leur  parole.  Ces  Officiers  voyant  fa 
refolution ,  luy  accordèrent  tout  ce  qu’il  voulût  ,  le  con- 
duifirent  à  leurs  Navires  ,  où  il  reçut  tous  les  honneurs 
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8c  lesamitiez  pofilbles  des  Capitaines,qui  ne  pouvoient 
trop  loiier  fa  bravoure  j  ils  firent  voile  enfuite  pour 
Gibraltar,  où  ils  menèrent  l’Heureux  Retour,  6c  eux 
firent  raccommoder  leurs  Navires  tout  délabrez. 

Cependant  le  calme  qui  dura  toute  la  nuit  ,  6c  qui 
nous  fit  voir  le  feu,  8c  entendre  le  bruit  du  canon  8c  de 
la  moufqueterie  pendant  tout  le  combat ,  nous  tint  dans 
des  allarmes  cruelles  5  croyant  que  Moniteur  de  Lambert 
s’étant  rendu,  les  Navires  Anglois  apprendraient  que  le 
nôtre  étoit  richement  chargé  ,  6c  qu’un  d’eux  fe  déta¬ 
chant,  viendroit  le  matin  nous  donner  le  bonjour  avec 
une  volée  de  coups  de  canon  .,  ignorant  que  Monfieur 
de  Lambert  les  eût  maltraitez  ,  6c  mis  tous  les  deux  hors 
d’état  de  tenir  la  mer.  La  nuit  nous  parut  longue  j 
aucun  de  nôtre  Equipage,  quoique  tres-fatigué,  ne  penfa 
à  dormir  ,  tout  le  monde  relia  fur  le  pont ,  6c  nous 
attendîmes  le  jour  avec  beaucoup  d’impatience.  D’abord 
qu’il  parut  ,  un  petit  vent  de  Sud-Sud-Ouelt  fe  leva  , 
qui  commença  de  nous  mettre  en  mouvement.  Au  Soleil 
levant  nous  découvrîmes  le  long  de  la  mer  d’Afrique 
deux  Vaifieaux  fort  petits  ,  que  nous  crûmes  les  deux 
qui  s’étoient  fauvez  *  comme  il  n’en  parut  point  d’autres  9 
nous  commençâmes  à  nous  ralfurer  ,  6c  continuâmes 
nôtre  route. 

J’obfervai  le  ic.  au  matin  l’Amplitude  orientale  du 
Soleil ,  qui  donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  yd  4/  o" 
vers  le  Nord-Oueft. 

Et  la  hauteur  du  Pôle, par  la  hauteur  mé¬ 
ridienne  du  Soleil  de  35*  24/  q" 

xi.  May. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Oueft  ,  nous  avions  porté 
le  Cap  toute  la  nuit  à  terre  *  en  étant  afiez  près  le  ma¬ 
tin,  nous  vîmes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  Arzile,  Ville 
bâtie  par  les  Romains  dans  la  Province  de  Habad,  au 
Royaume  de  Fez.  Je  remarquai  la  nuit  fuivante  quelle 
n’étoit  pas  fi  obfcure  que  font  nos  nuits  en  Europe.  Les 
Matelots  du  Quart ,  qui  pour  ne  pas  s’ennuyer,  joüoient 
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aux  cartes  fur  la  fninuit  ,  me  dirent  qu’ils  les  diftin- 
guoient  fore  bien  5  j’attribuai  cette  clarté  à  la  réflexion 
de  la  lumière  des  étoiles,  qui  cette  nuit-là  étoient  ex¬ 
trêmement  claires  au  haut  du  Ciel.  Le  matin  du  i2.j’ob- 
fervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil,  elle  donna  lade- 
clinaifon  de  l’Aiman  de  6d  4L  o "  vers  le  Nord  OuefL 
j’obfervai  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  34e1  ^  L  o'* 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur  VEquïlibre  des  Eaux  de  la  Mer . 

J’Obfervai  le  même  jour  12.  au-delà  de  la  vue  de  la 
erre  ,  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  2. onc-  3.dra£° 
54-gr-fq 

La  différence  que  je  trouvai  entre  le  poids  des  eaux 
de  la  merOcearae,  8c  celuy  de  la  mer  Mediterranée,  me 
fit  juger  d’abord  qu’on  pouvoit  l’attribuer  au  mélange 
des  eaux  de  quelques  rivières  ,  ou  de  quelques  fleuves 
confiderables ,  qui  pouffant  leurs  eaux  avec  violence  ,  les 
pouvoient  porter  jufques  à  l’endroit  où  nous  nous  trou¬ 
vions  alors ,  qui  étoit  hors  de  la  vue  de  la  terre.  Je  cher¬ 
chai  dans  ma  Carte  ,  s’il  y  avoit  à  la  hauteur  où  nous 
étions  quelque  fleuve  5  je  trouvai  le  fleuve  Licus ,  qui 
prend  fa  fource  dans  la  Province  d  Erif  5  8c  traverfant 
celle  de  Habad  ,  vient  fe  décharger  dans  l’ücean  -,  j’eus 
de  la  peine  à  croire  que  cette  différence  pût  provenir  de 
ce  fleuve,  &c  qu’il  porrât  fes  eaux  jufques  au  delà  de  la 
vue  des  terres.  Je  conçus  donc  que  c’étoit  quelque  autre 
caufe  que  je  ne  découvrirois  qu’âpres  que  j’aurois  fût 
lin  grand  nombre  d’obfervations ,  qui  feroit  à  mon  retour 
en  Europe  ,  où  j’aurois  plus  de  temps  de  philofopher , 
8c  les  moyens  de  me  communiquer  avec  quelques  Sça- 
vans,  mes  amis  ,  8c  particulièrement  avec  M.  Caflini , 
qui  avoit  développé  tant  de  beaux  fecrets.  La  mort  qui 
fe  joiie  de  nos  projets ,  m’enleva  en  fa  perfonne  le  meil¬ 
leur  de  mes  amis  >  8c  fl  toutes  fes  belles  connoifiances 
n’euflent  pas  rencontré  un  digne  heritier  en  la  perfonne 


17  o  s. 
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■*  de  fon  fils  ,  qui  fçait  fi-bten  unir  les  Sciences  avec  îa 
Vertu  ,  je  me  ferois  vu  hors  de:at  de  trouver  la  caufe 
de  pluüeurs  nouveaux  phenomenes  que  j’obferva  dans 
ce  voyage,  dont  ou  verra  fes  réflexions  dans  la  fuite  de 
ce  Journal. 

La  différence  encre  les  poids  des  eaux  de  la  mer  Me¬ 
diterranée  &  celles  de  la  mer  Oceane,  étoit  tres-confl- 
derable  ,  Sc  meritoit  qu’on  y  fift  attention.  Cette  diffé¬ 
rence  étoit  déjà  de  g.srains  \  ,  ayant  trouvé  dans  la  Medi¬ 
terranée  l’équilibre,  de  2onc*  3  dras* 8gr*  &  dans  l’Oceau 
de  2oac-3dras*54,grains  f. 

xiii.  May. 

Toujours  vent  de  bouc,  ce  n’étoit  pas  là  le  moyen  de 
nous  tirer  d’un  parage  où  nous  avions  encore  beaucoup 
à  craindre  :  Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à  quatre 
lieues  des  terres  d'Afrique  *  toutes  les  côtes  nous  pa¬ 
rurent  baffes  &  plates,  Ôt  les  montagnes  dans  les  terres 
nous  femblerent  fort  éloignées  ;  nous  ne  vîmes  pas  La- 
rache  qiie  Lucain  dans  la  Pharfale  dit  être  le  Jardin  des 
Hefperides  :  ce  qui  me  fit  croire  que  nous  étions  au-delà, 
&:  l’avions  paffée  dans  la  nuit.  Sur  les  fix  heures  du  foir 
Mazagan  parut  à  deux  lieues  de  nous ,  &  Azamor  en¬ 
viron  à  trois  lieues  5  nous  paffâmes  toute  la  nuit  du  13* 
au  14.  en  calme.  Le  matin  du  14.  le  vent  ayant  com¬ 
mencé  de  fouiller  au  Sud-Sud-Oueft ,  nous  fifmes  route 
à  POueft  \  Nord-Oueft  ,  &  nous  découvrîmes  un  Navire 
faifant  la  même  route.  Ce  Navire  nous  croyant  ennemis, 
revira  de  bord  $  mais  voyant  que  loin  de  penfer  à  luy  , 
nous  continuions  toujours  nôtre  chemin ,  il  fe  raflura,  & 
fe  rangea  comme  auparavant  *  le  vent  s’érant  tiré  àmidy 
à  POueft ,  nous  obligea  de  porter  le  Cap  au  Sud. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  34d  4'  o" 

Sur  les  neuf  heures  du  foir,  étant  fur  le  pont  ,  nous 
vîmes  un  feu  volage, qui  s’étant  allumé  tout  d’un  coup, 
refit  mbloic  parfaitement  à  la  Planette  de  Venus*  il  relia 
iefpace  d’une  minute  &  demy  à  l’endroit  où  il  se- 
toit  allumé  5  j’eus  foin  de  l’obierver,  en  le  comparant 
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aux  étoiles  fixes  les  plus  proches.  Il  s’étendit  tout  d’un 
coup  ,  &  remplit  tout  i’horifon-  de  lumière  j  enforte  que 
nous  aurions  pu  découvrir  un  Navire  fur  tout  cer  hori- 
fon  j  cette  lumière  ainfi  répandue  dura  peu  de  temps» 
Comme  il  arrive  rarement  des  phenomenes  fi  extraordi¬ 
naires,  j’ay  crû  que  je  ne  devois  pas  taire  celuy-cy.  Vir¬ 
gile  dans  ion  premier  Livre  des  Georgiques  ,  fait  men* 
tion  de  ces  feux ,  en  ces  termes  : 
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Scepe  etiam  fiellas  ,  vento  ifnp  en  dente ,  videbis 
Précipites  Ccdo  labi :  no  Et  if  que  per  umbram 
Flammarum  longos  à  ter  go  albejcere  trafîus. 

x  v.  May. 


Les  vents  furent  toujours  plus  obdinez  5  s’ils  chan- 
geoienc ,  ce  n  etoic  que  du  Sud-Oued  à  FOueft  ,  lieux  de 
nôtre  route  j  la  nuic  précédente  on  entendit  de  grands 
tonnerres,  Si  nous  commençâmes  de  trouver  des  grains 
afiez  pefans  ,  nous  promettant  bien-tôt  les  vents  Aidées» 
Les  terres  d’Afrique  que  nous  vîmes  encore  à  midy,  Si 
que  nous  obfervâmes  à  la  hauteur  de  3 2d  25'  étoienc 
femblables  aux  précédentes.  Les  tonnerres  qui  fe  firent 
entendre  la  nuit ,  Si  les  grains  qui  nous  donnèrent  fi  abon¬ 
damment  de  l’eau  ,  nous  amenèrent  le  beau  temps,  après 
avoir  calmé  la  mer  *  ils  n’eurent  pas  plutôt  ceifé,  que 
les  vents  de  Nord-Oued  j  Oued  foufflerent }  ces  vents 
étoient  entièrement  convenables  à  nôtre  route.  A  midy 
ils  fe  tirèrent  au  Nord-Oued  encore  meilleurs,  enfuite 
au  Nord  ,  où  ils  rinrenc  toute  la  nuit  fuivante*  Si  à  fix 
heures  du  matin  du  \y.  ils  fe  rangèrent  au  Nord-Ed  \ 
Ed  ,  d’où  viennent  les  vents  qu’on  appelle  A  ifées.  La 
hauteur  du  Pôle  à  midy  fut  obfervée  de  32e1  4.5 7  o " 
Ce  jour  là  fut  heureux ,  tout  ce  qui  nous  arriva  con- 
tribuoit  a  nous  faire  oublier  nos  maux  paffez  >  le  Ciel 
fut  entièrement  clair,  les  vents  lurent  arriéré,  nos  Ma¬ 
telots  prirent  deux  Bonites,  Si  nous  commençâmes  de 
goûter  avec  le  beau  temps  le  poiffon  de  cette  va  de  mer. 
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Les  Bonites  font  allez  connues  ,  on  en  trouve  dans  tou¬ 
tes  les  mers  du  monde  $  au  goût  &  à  la  couleur  elles 
reffemblent  à  nos  maquereaux,  8c  toute  leur  différence 
ne  confifte  qu’à  leur  grofleur. 

L’Amplitude  orientale  que  j’obfervai  fort  exa&emenc 
donna  la  variation  de  T Aiman  de  6d  15'  o"  vers  le  Nord- 
Oueft. 

xviii.  May. 

Plus  de  changement ,  les  vents  tenoient  ferme  au  mê¬ 
me  endroit  *  le  Soleil  ne  parut  que  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ,  fa  chaleur  nous  vint  annoncer  qu’il  écoit  temps 
de  quitter  les  habits  d  hyver  ,  8c  par  fa  hauteur  méri¬ 
dienne,  la  hauteur  du  Pôle  fut  conclue  de  3td  40'  a- 

xix.  May,. 
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À  une  heure  du  matin,  appréhendant  de  ne  déparer 
l’Ifle  de  Lancelote  ,  la  plus  orientale  des  lfles  des  Ca¬ 
naries  ,  nous  mîmes  côté  en  travers  ,  attendant  le  jour. 
Au  jour  naiffant  Cette  Ifle  nous  parut  fous  le  vent  *  on 
fit  route  fur  elle  y  &  y  étant  arrivez  ,  nous  côtoyâmes 
toute  fa  partie  orientale  ,  8c  celle  du  Midy.  A  dix  heures 
du  matin  on  mit  le  canot  en  mer,  on  envoya  un  Offi¬ 
cier  au  Château  ,  pour  s’informer  de  ce  qui  fe  pafloic 
dans  les  autres  lfles  ,  8c  nous  l’attendîmes  en  louvoyant. 

Cette  Ifle  paroîc  peu  fertile  ,  elle  eft  pleine  de  mon¬ 
tagnes.  En  1618.  fa  Ville  capitale  fut  faccagée  par  les 
Corfaires  d’Alger  ,  d’où  ils  enlevèrent  mille  fix  cenc 
quarante-huit  perfonnes*  qui  furent  efclaves.  Le  canot 
ne  retourna  que  fur  les  quatre  heures  du  foir.  L’Officier 
qu’on  avoit  envoyé  rapporta  ,  que  le  Gouverneur  luy 
avoic  dit  ,  qu’il  étoit  arrivé  depuis  vingt  jours  à  Te- 
nerif  un  convoy  d’Angleterre  ,  qui  venoit  charger  du 
vin ,  efcorté  de  deux  Navires  de  guerre  *  que  ces  deux 
Navires  croifoienc  alors  au  Nord  de  Tenerif ,  attendant 
que  l’expédition  du  convoy  fut  finie  ,  pour  le  recon¬ 
duire  en  Angleterre.  Il  dit  encore,  qu’un  VaiffeauCor- 
f&ire  de  Flellingue ,  croifanc  depuis  long-temps  entre 

rifle 
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l’Ifle  de  Tenerif  6c  la  grande  Canarie  ,  y  avoit  pris  un  I70  g' 
Vaifleau  venant  de  France,  chargé  de  provifions  pour  May/ 
l’Efcadre  de  Monfieur  Benac  ,  compofée  de  quatre  Vaif- 
feaux,  laquelle  moüilloit  alors  à  la  rade  de  Sainte  Croix 
dans  rifle  de  Tenerif  -,  il  ajoûta,  que  le  combat  s’étant 
donné  à  li  vue  des  quatre  Vaiiïeaux,  ils  filèrent  leurs 
cables  d’abord  qu’ils  les  virent  aux  mains  ,  pour  aller 
fecourir  ce  Navire  ,  6c  que  le  Corfaire  les  voyant  venir, 
n’étant  pas  en  état  de  leur  refifter,  leur  abandonna  la 
prife  ,  6c  s’enfuit. 

Ces  nouvelles  nous  déconcertèrent ,  nôtre  deflein  étoit 
d’aller  mobilier  à  Tenerif,  pour  y  faire  nos  provifions 
de  vin,  6c  de  quelques  autres  rafraLhiflemens  j  cepen¬ 
dant  nous  vîmes  tous  nos  projets  avortez.  Nous  refolu- 
mes  d’aller  mobilier  à  la  grande  Canarie  ,  où  Ion  ne 
trouve  pas  fi  abondamment  fes  befoins.  Sur  les  quatre 
heures  du  foir  nous  paflames  entre  la  petite  Ifle  des 
Loups  Q  qui  eft  dans  le  Canal  de  Lancelote  ,  6c  rifle 
Fortavanture  )  6c  Lancelote.  Ayant  pafle  au-delà  du 
Canal ,  nous  côtoyâmes  toute  la  partie  du  Nord  de  l’Ifle 
Fortavanture.  Cette  Ifle  eft  au  Sud-Oueft  de  Lancelote, 

6c  à  l’Eft  de  la  grande  Canarie.  Fortavanrure  eft  longue 
6c  étroite ,  elle  s  étend  de  l’Lft  à  l’Oueft ,  &  on  luy  donne 
en  longueur  quinze  lieues ,  &  trois  en  largeur. 

xx.  May, 

A  onze  heures  du  matin  nous  découvrîmes  deux  Vaif- 
feaux  fur  la  pointe  du  Sud  de  la  grande  Canarie  ,  fai- 
fant  route  au  Sud-Oueft  -,  un  moment  après  ils  revirerent 
de  bord,  6c  côtoyèrent  d’aftez  près  la  terre.  Ignorant  à 
leur  manœuvre  le  fujet  qu  les  avoit  fait  revirer ,  on  ne 
fçavoic  que  juger  d'eux  -,  mais  venant  fur  nous  à  toutes 
voiles  ,  nous  crûmes  que  c’étoient  les  deux  Vaiffeaux  de 
guerre  dont  le  Gouverneur  de  Lancelote  avoit  parlé  à 
nôtre  Officier.  A  deux  heures  après  midy  nous  n’étions 
plus  qu’à  une  petite  lieuë  des  deux  VaiffauX}  voyant 
qu’ils  tenoient  le  vent,  6c  qu’ils  faifoient  mine  de  vou¬ 
loir  nous  le  gagner  ,  nous  carguâmes  nos  voiles ,  poux 
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avoir  plus  de  temps  de  nous  pre'parer  au  combat  ;  d’a¬ 
bord  que  nous  fûmes  parez ,  6c  que  nous  eûmes  reconnu 
que  ce  n’étoient  pas  les  deux  Navires  ,  nous  forçâmes 
de  voiles  pour  les  joindre  ;  mais  ayant  doublé  la  pointe 
du  Sud  du  Port,  ils  entrèrent  devant  nous ,  avec  Pavillon 
blanc  >  nous  mouillâmes  un  moment  après  eux  ,  ilsfaiue- 
rent  nôtre  flame  chacun  de  cinq  coups  de  canon ,  6c  on 
leur  en  rendit  trois.  Les  deux  Capitaines  vinrent  à  bord, 
ils  nous  apprirent  qu’ils  étoient  fortis  le  matin  du  mê¬ 
me  endroit  ;  6c  faifant  route  pour  les  Ifles  de  l’Ameri- 
que,  la  découverte  qu’ils  avoient  faite  de  nôtre  Navire 
les  avoit  épouvantez  ,  croyant  qu’il  fût  un  des  deux  qui 
croifoient  dans  ces  parages  *  ce  qui  les  avoit  obligez  à 
revirer  de  bord ,  6c  de  venir  chercher  fous  le  canon  da 
Fort  un  azyle.  On  leur  demanda  ,  s’il  ne  fe  paflbit  rien 
de  nouveau  dans  les  ifles  ;  ils  nous  confirmèrent  l’arri¬ 
vée  du  convoy ,  6c  nous  apprirent  que  les  deux  Navires 
de  guerre  qui  croifoient  au  Nord  de  Tenerif ,  avoient 
eu  ordre  du  Viceroy  des  Ifles  de  fe  retirer  ;  qu’il  avoit 
fait  dire  au  Commandant ,  que  s’il  n’obéïffoit  pas  ,  il 
alloit  faire  tirer  fur  le  convoy  ;  qu’il  ne  prétendoit  pas 
qu’ils  vinifient  interrompre  leur  commerce  ,  6c  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  contenter  de  la  grâce  qu’on  leur  faifoit  pen¬ 
dant  qu’on  éroit  en  guerre  avec  eux:  il  ajoûta  que  cette 
menace  les  avoit  obligez  d’abandonner  leurs  Croifieres  , 
d’aller  mouiller  auprès  de  leur  convoy  ,  où  ils  étoient 
alors.  Iis  nous  confirmèrent  aulîi  la  prife  du  Navire  qui 
portoit  des  vivres  àl’Efcadre  de  Moniteur  Benacjmais 
avec  des  circonftances  que  le  Gouverneur  de  Lancelote 
nefçavoit  pas.  Ils  nous  dirent,  qu’aufiî-tôt  que  le  Cor- 
faire  Fleffinguois  eut  fait  amener  le  Navire,  il  jetta  de¬ 
dans  une  partie  de  fon  Equipage;  6c  n’ayant  pas  eu  le 
temps  de  le  retirer  avant  l’arrivée  de  l’Efcadre,  il  fuie 
avec  ce  qui  liiy  reftoit  ;  deforte  que  ce  Corfaire  étant 
extrêmement  aflfoibli  ,  il  n’écoit  nullement  à  craindre. 
Ces  nouvelles  allez  favorables  nous  firent  appareiller  le 
lendemain  matin.  Le  Port  où  nous  moüillâmes  elt  aune 
petite  lieue  de  la  V ille  ;  il  eft  défendu  par  deux  Châteaux, 
dans  chacun  defquels  les  Eipagnols  entretiennent  pour 
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toure  garnifon  ua  Mulâtre.  Lille  eft  femblable  à  toutes 
les  autres  ,  je  veux  dire  pleine  de  montagnes;  la  Ville  Avril 
capitale  qui  porte  fon  nom  ,  eft  le  Siégé  d’un  Evêque, 
les  campagnes  abondent  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
grains ,  le  vin  y  eft  excellent ,  8c  on  en  tranfporte  par 
tout  le  monde.  N’ayant  pu  faire  aucune  obfervation 
dans  ces  Ifles ,  tant  pour  leur  fttuation  que  pour  leur 
grandeur  ,  8c  ne  rapportant  dans  mon  Journal  fimple- 
ment  que  ce  que  j’ay  vu  ,  fans  m’arrêter  à  une  foule  de 
Relations,  qui  étant  copiées  les  unes  fur  les  autres, 
n’ont  que  l’autorité  incertaine  du  premier  auteur. 

La  variation,  conclue  de  l’obfervation  de  l’Amplitude 
occidentale  du  Soleil  fut  de  4d  6'  o "  Nord-Oueft. 

xxi.  May. 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  nous  appareillâmes  avec 
les  deux  autres  Navires  par  un  vent  de  Nord-Nord- 
Oueft ,  qui  ne  nous  étoit  pas  fort  favorable  ;  il  nous 
obligea  de  louvoyer  ,  pour  monter  le  Cap  qui  eft  au 
Nord-Eft  de  Lille.  Ce  Cap  avance  beaucoup  dans  la 
mer  ,  8c  il  a  vers  fon  extrémité  des  rochers  fous  l’eau, 
qui  s’étendent  allez  avant  5  étant  donc  montez  ,  nous 
ferrâmes  le  vent ,  faifant  route  le  long  de  la  terre,  à  la 
diftance  d’une  lieue  ;  nous  vîmes  de  ces  côtes  le  Pic  de 
Tenerif ,  partagé  eq  deux  par  des  nuages  qui  étoient 
dans  fon  milieu,  8c  qui  laiffoient  le  haut  8c  le  bas  ^dé¬ 
couvert.  Le  jour  étoit  déjà  fort  avancé;  8c  voyant  que 
nous  ne  pouvions  pas  moüiller  avant  la  nuit ,  nous  fer¬ 
lâmes  nos  voiles  ,  8c  ne  laiflames  au  vent  que  nôtre 
petit  hunier,  pour  diminuer  nôtre  marche,  8c  n’arriver 
que  le  lendemain  matin  au  moüillage.  L’abordage  de 
prefque  toute  la  partie  de  l’Eft  de  l’ille  de  Tenerif  eft 
dangereux  ;  cette  côte  eft  remplie  de  rochers  ,  8c  un 
Navire  qui  voudroit  y  moüiller  pendant  la  nuit  ,  s’ex- 
poferoit  à  fe  perdre.  . 
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xxii.  May. 

Nous  mouillâmes  dans  la  rade  de  la  Ville  de  Sainte 
Croix,  à  huit  heures  du  matin;  cette  rade  eft  à  l’Eft  de 
l’Ifle.  D’abord  que  nous  eûmes  mouillez  ,  M.  Benac, 
Commandant  de  quatre  Vaifleaux  dont  j’ay  déjà  parlé, 
envoya  à  nôtre  bord  un  de  fes  Officiers  ,  pour  dire  à 
nôtre  Capitaine  d’amener  fa  flame  ;  on  fît  peu  de 
cas  de  l’ordre  de  ce  Commandant  ,  6c  on  l’obligea  de 
renvoyer  une  fécondé  fois  le  même  Officier  ,  à  qui 
on  répondit  comme  on  avoit  fait  auparavant.  Le  lende¬ 
main  23.  nos  Capitaines  entrèrent  en  conteftation  fur 
leurs  droits.  Le  Conful  de  la  Nation  Françoife  ,  établi 
dans  les  Ifles  pour  terminer  les  différends  ,  à  qui  ils 
remirent  leur  caufe,  les  accorda.  Nôtre  Capitaine  plus 
ancien  dans  la  Marine  que  Monfieur  Benac ,  mais  moins 
ambitieux  ,  céda  volontiers  fon  droit ,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  à  connoîcre  aune  Nation  étrangère,  que  l’ambition, 
caraétere  indigne  d’une  belle  ame  ,  regnoit  parmy  les 
François  ,  mais  que  l’union  &  la  concorde  en  faifoienc 
le  mérité.  J’avois  accompagné  le  matin  nôtre  Capitaine, 
qui  defcendità  terre  pour  viflter  le  Gouverneur,  8c  pour 
fon  nouveau  procès  ;  j’allai  faluer  le  Pere  Gardien  des 
Religieux  de  S.  François,  je  le  priai  de  me  prêter  dans 
leur  Convent  une  chambre  pour  quelques  jours ,  il  me 
l’accorda  fort  gracieufement  ;  8c  une  marque  plus  au¬ 
thentique  de  fa  generoflté ,  c’eft  qu’il  me  prefla  d’accep¬ 
ter  fa  table  tout  le  temps  que  nôtre  Navire  demeureroit 
mouillé;  je  paflai  toute  la  journée  dans  le  Convent  ,  at¬ 
tendant  le  foir  que  la  brife  calmât  pour  retournera  bord; 
Elle  commence  ordinairement  entre  huit  8c  neuf  heures 
du  matin  ,  Scelle  dure  jufques  au  foir;  pendant  ce  temps- 
là  les  hautes  lames  qui  viennent  de  loin  ,  tombent  avec 
tant  de  violence  les  unes  fur  les  autres  ,  qu’aucun  bat- 
teau  ne  fçauroic  fe  fauver ,  s’il  fe  rencontroit  malheu- 
reufemenc  dans  leur  chute;  ce  qui  oblige  ceux  qui  vont 
le  matin  à  terre  d’attendre  le  calme ,  s’ils  veulent  fe  reti¬ 
rer,  8c  que  la  brife  foit  paflèe. 
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xxiv.  Afoy. 

Ayant  appris  le  jour  precedent,  qu’il  ne  falloir  pas 
être  pareffeux,  pour  defcendre  à  terre  ,  j’y  allai  dès  fix 
heures  du  matin  -,  je  montai  mes  inftruments  chez  les 
Peres  de  S.  François,  j’y  vérifiai  mon  quart  de  cercle, 
je  pris  même  quelques  hauteurs  correfpondantes. du  So¬ 
leil  ,  pour  avoir  l’heure  de  mon  horloge  connue  ,  efpe- 
ranc  obferver  la  nuit  fuivante  Plmmerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  *  mais  les  nuages  m’ayant  caché  cette 
Planette  ,  je  ne  pus  faire  l’obfervation  que  je  m’étois 
propofée,  qui  auroit  déterminé  immédiatement  la  diffé¬ 
rence  en  longitude  entre  Paris  8c  cette  Ifle ,  qu’on  ignore 
encore  ,  au  milieu  de  laquelle  la  plupart  des  Géogra¬ 
phes  font  paffer  leur  premier  méridien ,  quoy  qu’ils  n’en 
lâchent  lafituation  que  par  l’eftime ,  qui  n’étant  pas  affu- 
rée  ,  pourroit  faire  une  erreur  dans  la  conftru&ion  des 
Cartes  dont  on  fe  ferr. 

xxvii.  May. 

On  célébra  dans  la  ViHe  une  Fête,  à  l’occafion  d'une 
fontaine  qu’on  avoit  bâtie  au  milieu  de  la  Place ,  on  avoic 
trouvé  fa  fource  à  deux  lieiies ,  8c  on  conduifoit  fes  eaux 
par  des  canaux  de  bois  ,  élevez  fur  le  terrain  ,  félon  la 
difpofition  des  lieux.  Le  peuple  étoit  obligé  auparavant 
d’aller  bien-loin  chercher  de  l’eau,  8c  regardoit  comme 
une  chofe  extraordinaire  d’en  trouver  au  milieu  de  leur 
Place.  Cette  Fête  commença  par  une  Proceflion  gene¬ 
rale  ,  où  le  Viceroy  afiifta,  8c  les  Corps  Religieux,  ac¬ 
compagnez  de  tout  le  peuple}  cette  Proceflion  fe  rendit 
à  la  fontaine  ,  le  Chef  du  Clergé  la  bénit ,  on  y  chanta 
le  Te  Deum  en  aêtion  de  grâces  5  8c  le  Fort  qui  eft  à 
l’extrémité  de  la  Place ,  fit  trois  décharges  de  canon  8c 
de  moufqueterie  }  nos  Vaifleaux  ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  rade  au  nombre  de  fix,  furent  priez  par  le  Ge¬ 
neral  des  lfles  de  faire  la  même  chofe.  La  bénédiction 
finie,  la  Proceflion  fe  rendit  dans  un  ordre  admirable  à 
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"  la  Paroiiïe  ,  où  l’on  célébra  une  grande  Meffe  ,  6 c  un 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  prêcha,  6c  fie  un 
tres-beau  Difcours  fur  la  Providence.  Après  qu’on  eut 
dîné,  il  y  eue  des  prix.  La  Nobleflfe  Efpagnole  s’y  dif- 
tingua ,  jettant  à  force  de  bras  une  barre  de  fer  fort 
.  lourde,  6c  celuy  qui  la  poufioit  plus  loin  ,  remportoit 
le  prix.  Cec  exercice  eft  fort  ancien  ,  les  Athlètes  s’en 
fervoient  autrefois  pour  durcir  leurs  corps,  •àc  fortifier 
leurs  nerfs,  6c  les  peuples  orientaux  le  pratiquent  enco¬ 
re.  Onfitplufieurs  autres  exercices  ;6c  celuy  qui  me  plût 
davantage  fut  la  courfe  des  chevaux.  Deux  jeunes  Gen¬ 
tilshommes  fe  donnant  la  main  ,  montez  fur  des  chevaux 
fougueux,  partoient  de  l’une  des  extrémitez  de  la  Place, 
6c  revenoient  au  même  endroit  fans  fe  défunir,  quoique 
leurs  chevaux  couruflent  à  toute  bride  ,  6c  qu’il  fallut 
les  tourner  à  l’un  des  bouts  de  la  Place,  pour  revenir  à 
l’endroit  d’où  ils  étoient  partis. 

Nous  eûmes  le  malheur  ce  jour-là  de  perdre  nôtre 
canot;  tous  ceux  qui  defiroient  voir  la  ceremonie  dont 
je  viens  de  parler,  n’ayant  pû  s’embarquer  le  matin  avant 
l’arrivée  de  la  brize ,  au  premier  voyage  que  fie  le  canot 
à  terre ,  il  fallut  en  faire  un  fécond;  la  brize  avoit  déjà 
commencé,  lors  qu’on  démarra  du  bord  5 le  canot  arri¬ 
vant  près  de  terre,  une  lame  le  jetta  fur  le  rivage,  une 
fécondé  le  reprit  par  le  travers,  6c  le  rejettant,  le  brifa. 

Des  foibles  nuages  nous  cachèrent  le  Soleil  toute  la 
journée  ;  par  l’experience  que  je  fis  du  Baromètre  ,  je 
trouvai  le  Mercure  fufpendu  à  la  hauteur  de  27.  pou¬ 
ces  io.  lignes  6c  un  tiers. 

xxx  May. 

Ayant  vû  depuis  que  j’étois  à  terre ,  que  le  Ciel  étoit 
toujours  couvert,  6c  le  temps  fi  peu  favorable  pour  mes 
obfervations  ,  6c  qu’il  falloir  partir  félon  les  ordres  don¬ 
nez  le  matin  par  nôtre  Capitaine  ,  je  rapportai  à  bord 
mes  inftrumens.  Nous  n’avions  plus  de  canot ,  la  cha¬ 
loupe  fervoit  alors  pour  le  même  ufage,  &  la  crainte  qu’on 
avoit  au  fl]  de  la  perdre  ,  faifoit  prendre  des  mefures  à 
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ceux  qui  en  avoient  le  foin  j  ils  cherchèrent  fur  la  côte  170 
un  endroit  propre  à  pouvoir  débarquer ,  fans  l’expofer  à  May 
la  furie  de  la  mer  :  cet  endroit  étoit  à  une  lieue  de  la  ville. 

3e  partis  donc  le  foir,  la  brfe  paftfée,  en  compagnie  de 
de  deux  matelots  qui  m’aiderent  à  porter  mes  inftru- 
mens  pour  aller  à  l’endroit  où  moüilloit  la  chaloupe.  Y 
étant  rendus  ,  nous  la  trouvâmes  partie  ,  les  matelots 
poferent  mes  inftrumens  fur  le  rivage,  8c  me  demandè¬ 
rent  de  retourner  à  la  ville  pour  y  prendre  un  batteau  , 

6c  revenir  pour  m’embarquer  avec  mes  inftrumens  ,  8c 
pendant  le  calme  de  la  nuit  nous  retirer  tranquillement 
à  bord.  Ils  me  firent  pafler  fort  triftement  toute  cette 
nuit  ,  en  attendant  leur  retour  ,  8c  je  ne  les  vis  que  le 
lendemain  matin  31.  encore  allez  tard  ,  que  la  brife 
avoit  déjà  commencé  ;  ils  m’amenerenc  un  petit  canot , 
dans  lequel  nous  embarquâmes  mes  inftrumens  ;  une 
lame  furvint,  qui  ayant  rempli  ce  canot  ,  je  vis  fur  les 
eaux  tous  mes  inftrumens  en  danger  ;  je  courus  après 
eux ,  8c  je  ne  perdis  dans  ce  naufrage  qu’une  petite  caille 
de  bois  blanc ,  renfermant  deux  tubes  de  verre  ,  fervant 
à  faire  les  expériences  de  lapefanreur  de  l’air;  trop  heu¬ 
reux  de  fauver  lerefte,  je  ne  penfai  plus  à  m’embarquer, 

6c  je  retournai  avec  mes  inftrumens  à  la  ville,  efperant 
que  j’y  pourrois  trouver  quelque  occafion  pour  me  re¬ 
tirer  au  Navire:  elle  ne  tarda  pas  d’arriver,  je  m’embar¬ 
quai  le  foir  ,  mais  avec  autant  de  rifque  que  le  matin. 

Je  remarquai  dans  le  peu  de  temps  que  je  demeurai 
dans  cette  lfle,  que  les  vents  dEft  revenoient  toujours 
fur  les  neuf  heures  du  matin  ,  8c  cefioient  à  l’entrte  de 
la  nuit  ,  qu’un  petit  vent  de  Nord  venoit  prendre  leur 
place,  8c  la  leur  cedoit  le  lendemain  matin  à  l’heure  or¬ 
dinaire. 

L’Ifle  de  Tenerif  eft  abondante  en  bons  vins,  tous  les 
N  avires  qui  vont  aux  Indes  orientales  8c  occidentales  y 
vont  faire  leurs  provifions  ;  ils  fe  confervent  long- temps, 

&  on  eft  afturé  qu’ils  ne  changent  pas  comme  font  tous 
nos  vins  d’Europe,  8c  qu’il  eft  auflï  bon  au  de/Tous  de 
la  ligne  8c  au  delà  ,  qu’il  étoit  dans  les  caves  d.s  Ifies 
de  Canarie.  On  trouve  dans  cette  lfle  toute  forte  de 


I  7  o  8. 
May. 


J  7  o  8. 
Juin. 


126  Journal  des  Observations 

“  bons  fruits,  &  des  gens  fort  honnêtes,  qui  reçoivent  les 
étrangers  avec  beaucoup  d’humanité.  Nous  achetâmes 
un  grand  nombre  de  petits  ferins  ,  que  nous  appelions 
en  France  Canaris,  pour  porter  au  Pérou  j  mais  après 
avoir  paflfé  la  Ligne,  6c  à  l’approche  du  Cap  de  Hornn  , 
ils  moururent  tous ,  6c  il  n’en  échappa  qu’un  feul  que 
nôtre  Aumônier  avoit  embarqué  à  Marfeille.  Je  m’infor¬ 
mai  de  plufieurs  perfonnes  de  l’ifle  flottante  ,  à  laquelle 
quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  l’ifle  merveilleufe  de 
S.  Borondon.  Ceux-cy  la  mettent  à  cent  lieues  de  l’ifle 
de  Fer,  6c  ils  rapportent  que  c’eft  une  des  plus  belles 
IfLs  du  monde,  habitée  de  Chrétiens  ,  dont  on  n’a  ja¬ 
mais  fçu  l’origine  ,  que  ce  n’eft  que  par  le  pur  hazard 
qu’on  l’a  vûë,  6c  que  ceux  qui  la  cherchent  ne  la  trou¬ 
vent  pasj  elles  me  répondirent  que  c’étoit  une  Ifle  en¬ 
chantée  ,  trouvée  par  quelques  Romanciers ,  puifque  dans 
leur  pays  elles  n'en  avoient  jamais  entendu  parler. 

i.  Juin. 

Toute  la  journée  fut  employée  à  nous  difpofer  pour 
mettre  à  la  voile  le  lendemain  :  on  déferla  le  petit  Hu¬ 
nier  ,  6c  on  tira  le  coup  de  canon  de  partance  ,  pour 
avertir  tous  ceux  qui  étoient  à  terre  de  fe  retirer  à  bord. 
Deux  jeunes  Officiers  demandèrent  leur  congé ,  le  Capi¬ 
taine  le  leur  accorda  fans  peine,  6c  il  auroit  fait  la  mê¬ 
me  grâce  à  plufieurs  autres  ,  s’ils  la  luyeuflent  deman¬ 
dée  ,pour  purger  fon  Navire  de  gens  inutiles  6c  inquiets, 
qui  ne  font  jamais  contents  ,  6c  qui  troublent  le  repos 
de  tout  un  Équipage. 

ii.  Juin. 

Nous  appareillâmes  à  dix  heures  du  matin  avec  un 
vent  fra  s  dj  Nord-Elt  -,  nous  fifmes  route  au  Sud  pour 
fortirdu  canal  qui  eft  entre  la  grande  Canarie  6c  Tene- 
rif.  A  une  heure  après  midy  ia  garde  du  grand  mât  dé¬ 
couvrit  trois  Navires  qui  croifoient  àlafortie  du  canal. 
Cette  nouvelle  nous  étonna,  croyant  alors  être  hors  dé 

tous 
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tous  rifqnes  5c  de  tous  les  parages ,  où  fe  tiennent  ordi¬ 
nairement  les  Corfaires  -,  cependant  nous  fia. tant  d  être 
bien  en  feureté,  nous  nous  vîmes  expoflz  à  une  perte 
prochaine.  Il  étoit  tres-difHcile  de  lortir  du  Canal  fans 
être  pr  s,  8c  nous  ne  pouvions  pas  a  er  remoiiilLr  à  la 
rade  de  Sainte  Croix,  ayant  les  ven.s  entièrement  op- 
pofez.  On  chercha  un  expédient  ,  qui  fut  de  car  gu  r 
nos  baffes  voiles ,  ranger  la  terre  ,  8c  régler  nôtre  mar¬ 
che,  enforte  que  nous  ne  piaffions  arriver  à  Pcx  rémité 
du  Canal  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  -,  ce  qu’on  execu  a  fort 
ponctuellement.  Heureufcment  pour  nous  1  air  fur  bru¬ 
meux  i  d’un  autre  côté  la  terre,  le  long  de  laquelle  nous 
faifions  route  ,  nous  mangeoit  ,  8c  tout  contribuoit  à 
nous  rendre  invifibles  à  nos  ennemis.  Cette  brume  dura 
jufques  à  la  nuit ,  que  nous  nous  trouvâmes  au  Sud  de 
Tenerif ,  8v  il  l’extremité  du  Canal.  Sor  ant  du  Canal 
nous  vîmes  à  une  portée  de  canon  un  gros  Navire  à  fec, 
moüillé  dans  une  ance  ,  qui  ne  branla  pas  à  nôtre  paf- 
fage  j  ce  qui  nous  fît  juger  qu’il  éto  t  incommode' j  car 
naturellement  il  devoit  filer  fes  cables  ,  nous  voyant 
venir,  8c  fe  laififant  tomber  fur  nous,  il  nous  au roit  en¬ 
levez  fans  nous  donner  ;e  temps  de  nous  parer ,  ni  même 
de  penfer  à  nous  défendre.  Nous  découvrîmes  les  trois 
autres  que  la  garde  avoit  déjà  vus  ,  faifanc  route  vers 
l’Eft.  Comme  la  nuit  s'approchoit  ,  un  moment  après 
ils  difparurenc.  Les  ven.s  ayant  fraîchi  ,  étant  alors  au 
Nord-Efl  ,  nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Oueft  $  de  Sud, 
8c  nos  quatre  voiles  Majors  au  vent  ,  qui  nous  cirèrent 
bien-tôi  hors  de  la  vue  de  nos  ennemis  ,  8c  dilliperent 
nos  craintes. 

Dans  nôtre  fejour  à  Tenerif  nous  apprîmes  que  fix 
Corfaires  y  étoient  allez  s'informer  ,  fi  on  nous  avoit 
vus  paiTefi  on  leur  afiùra  que  non.  Cette  nouvelle  les 
détermina  à  croifer  pour  nous  attendre  au  Nord  del’Ifie, 
où  ils  furent  pendant  deux  mois  j  ne  nous  voyant  pas 
venir,  iis  crûrent  que  nous  avions. pafTé  ailleurs,  8c  re- 
folurcnt  d’aller  chercher  dans  quelque  autre  endroit  une 
meilleure  fortune.  On  m  us  dit  que  trois  de  ces  Cor¬ 
faires  av oient  pris  la  route  de  iiaifance  pour  courir  fur 
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les  Maloins  ,  6c  qu’ils  ne  fçavoient  pas  quelle  route 
avoient  pris  les  autres.  Il  étoit  facile  de  juger  que  c  e- 
toient  les  trois  que  nous  vîmes  ,  qui  avoient  caché  leur 
route  pour  mieux  nous  furprendre  :  mais  la  Providence 
qui  s’étoit  déclarée  pour  nous  dans  tant  d’occafîons , 
nous  ayant  retiré  d’un  fi  grand  nombre  de  dangers  ,  ne 
nous  abandonna  pas  en  celie-cy. 

ni.  Juin. 

Enfin  nous  voyant  libres  6c  hors  des  parages  de  tous 
Corfaires  ,  nous  ne  pensâmes  plus  qu’à  nôtre  voyage. 
Le  Ciel  fut  clair,  le  Soleil  fortic  du  fein  des  eaux  tout- 
brillant ,  &  vint  nous  faire  fencir  les  approches  de  la  Zone 
Torride.  J ’efperois  à  fon  lever  voir  le  Pic  deTenerif, 
n’en  étant  alors  éloignez,  félon  Teftime,  cfuede  trente- 
deux  lieues  i  il  ne  parut  pas  ,  quoique  l’horifon  de  la 
mer  fût  bien  terminé }  ce  qui  me  fît  juger  ,  que  fa  hauteur 
étoit  de  beaucoup  inferieure  aux  montagnes  de  Sainte 
Malthe,  qui  font  au  commencement  du  côté  du  Nord 
des  Andes  que  j’avois  vues  allant  à  S.  Domingo,  à  la 
d. fiance  de  foixante  lieües. 

Nous  trouvâmes  par  nôtre  eltime  à  midy  ,  que  de¬ 
puis  nôtre  départ ,  qui  fut  le  jour  précèdent ,  nous  avions 
avancé  vers  le  Sud-Oueft  J  de  Sud  49.  lieües  6e  f. 

Je  m’étois  refervé  de  donner  dans  le  cours  de  mon 
Journal  quelques  Problèmes ,  pour  démontrer  la  Prati¬ 
que  de  la  Navigation,  6c  n’ayant  fait  d’eftime  du  che¬ 
min  que  nous  parcourions  chaque  jour  ,  que  le  lende¬ 
main  du  départ  des  Mes  Canaries  ,  n’efperant  plus 
voir  fi- tôt  la  terre  -,  je  commençai  ce  jour-là  ,  3.  de 
Juin  ,  à  chercher  par  le  calcul  ,  combien  nous  avions 
avancé  à  midy  en  longitude  6c  en  latitude  depuis  nôtre 
départ,  , 

i°  Avant  que  de  démontrer  cette  Pratique  ,  je  dois 
dire  que  la  Navigation  eft  compofée  de  quatre  parties, 
dont  deux  étant  connues,  on  vient  facilement  à  la  con- 
noiffance  des  deux  autres. 

2P  Que  ces  quatre  parties  qui  font  toute  l’efîen^  de 
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cecte  Science  ,  font  le  Rumb  de  vent  ,  le  chemin  que  *"170 £7 
parcourt  un  Navire,  la  Latitude ,  6e  la  Longitude.  Juin, 

3°  Que  Latitude  eft  la  diftance  du  point,  où  fe 
trouve  le  Navire, à  la  Ligne  équinoxiale  ,  ou  la  diftance 
de  l’Equateur  au  point  vertical  du  lieu  où  eft  le  Navire; 
cettetiiftance  eft  toujours  égale  à  la  hauteur  du  Pôle,  du 
même  point. 

40  Que  la  Longitude  qui  fe  compte  d’Occident  en 
Orient  eft  la  diftance  qui  eft  entre  le  point  où  eft  le 
Navire,  au  premier  Méridien.  Comme  la  terre  eft  ronde» 
chacun  peut  faire  pafler  le  premier  Méridien  par  où  il 
luy  plaît.  Me  fervant  dans  la  Navigation  d’une  Carte 
Hollandoife  de  Pietre  Gos  ,  j’ay  iupposé  dans  mon 
Journal  ,  que  le  premier  Méridien  pafloic  par  le  Pic  de 
Tenerif ,  où  il  eft  fupposé  pafter  fur  cette  Carte. 

5°  Qu’on  entend  par  le  Rumb  de  vent  une  certaine 
quantité  de  degrez  déterminez  d’un  quart  de  Cercle. 

Je  fuppofe  dans  les  Analogies  fuivantes  ,  qu’un  Pi¬ 
lote  ,  ou  tout  autre  qui  voudra  fe  fervir  de  ces  Problè¬ 
mes,  fçache  Pufage  des  Logarithmes,  qui  font  d’un  très- 
grand  fecours  pour  abréger  le  Calcul.  On  peut  encore 
fe  fervir  des  Sinus  communs;  mais  la  longueur  dans  les 
multiplications ,  6c  les  divifions  qu’on  eft  obligé  de  faire3 
eft  ennuyeufe,  6c  on  s’en  trouve  foulagé,  fe  fervant  de$ 
Logarithmes,  comme  Ton  verra  dans  la  Pratique. 
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1  PREMIER  PROBLEME. 

Le  Ritmb  de  Vent  étant  connu ,  &  le  Chemin  qu'a  parcouru 
le  Navire  ,  trouver  les  différences  tant  en  Longitide 

qu'en  Latitude. 

ON  fuppofe,  par  exemple,  qu’un  Navire  a  parcouru 
4.9.  lieiies  &  §,  en  faifant  route  par  le  Sud-Oued 
quarc  de  Sud,  &  on  veut  fçavoir  quel  doit  être  le  che¬ 
min  que  l’on  a  fait  en  longitude  tk  en  latitude. 

Il  faut  avant  le  Calcul  réduire  les  lieues  en  milles 
ce  qu’on  fait  en  les  multipliant  par  trois  j  on  fçaic 
qu’une  lieiie  ed  compofée  de  trois  milles  ,  &  que  foi- 
Xante  milles  répondent  à  un  degré  de  grand  Cercle. 
Multipliant  donc  les  49.  lieiies  f  par  3.  Ton  a  pour  le 
produit  147.  milles,  &  ajoutant  \  d’une  Feue  qu’il  y  a 
de  plus ,  tout  le  produit  ed  de  149.  milles.  Chemin  que 
le  Navire  avoit  parcouru  depuis  le  départ  du  jour  pre¬ 
cedent. 

On  cherche  enfuite  quelle  partie  du  quarc  de  Cercle 
ed  le  Sud  -  Oued  |  de  Sud  5  on  trouve  qu’elle  ed  de 
33d  45',  repréfentée  par  l’arc  D  C  dans  cette  Figure, 
de  fon  Complément  de  ç64  15'  repréfenté  par  l’arc 
A  E. 

Etant  donc  partis  de  2  8d  27'  de  latitude ,  Sc  de  od  o' 
de  longitude,  nous  voulions  lçavoir  par  quelle  latitude 
ôt  par  quelle  longitude  nous  étions  arrivez  à  midy 
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Démonstration. 

f 

Soit  donc  donnée  la  Ligne  AC,  chemin  du  Navire 
de  149.  milles  ,  qu’on  décrive  du  point  A  ,  ôc  de  l’in¬ 
tervalle  A  C  l’arc  de  Cercle  CD  de  33d  45':  qu’on  tire 
enfuite  la  Ligne  droite  A  D,  cette  Ligne  avec  la  Ligne 
A  C  feront  au  point  A  un  angle  qui  fera  l’angle  du 
Rumbde  vent  Sud-Oueft  l  Sud,  qu’on  fuppofe  connu. 
Cela  étant  fait ,  ü  l’on  tire  du  point  C  ,  extrémité  de  la 
Ligne  AC  ,  chemin  du  Navire,  une  Ligne  perpendi- 
cula  re  fur  la  Ligne  A  D  ,  cetté  Ligne  perpendiculaire 
coupera  la  Ligne  A  D  au  point  B  ,  6e  cette  Ligne  qui 
fera  B  C,  fera  le  Sinus  de  l’angle  du  Rumb  de  vent  A 
•  déjà  connu ,  &  la  différence  en  longitude  qu’a  parcou¬ 
rue  le  Navire 5  &  l’autre  côté  AB  ,  fa  différence  en  la¬ 
titude  :  or  dans  le  triangle  reétangie  A  B  C  ,  les  trois 
angles  font  connus, 8c  l  Hipoteneufej donc  onconnoîtra 
par  les  Analogies  buvantes  les  deux  cotez  inconnus  , 
q  ii  font  B  G  différence  en  longicude,  6c  B  A  différence 
en  latitude. 
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Juin.  Première  Analogie  pour  trouver  le  coté  AB ,  du  triangle 

ABC,  différence  en  latitude. 


Comme  le  Sinus  total, 
eft  à  149.  milles,  côté  AC  du  triangle  , 


1.  10.  00000. 


Ainfi  le  Sinus  Compl.du  Rumb  de  vent 
564  15' 


6c  chemin  du  Navire, 


1.  2.  17518. 

; 

1.  9.  91984. 


12.  09502. 

TO.  OOOOO. 


à 


2.  09502. 


qui  eft  le  Logarithme  de  124.  milles,  côté  AB  du  trian¬ 
gle  ABC,  différence  en  latitude. 

Pour  réduire  les  124.  milles  trouvez  ,  en  degrez  de 
grand  Cercle  ,  il  faut  les  divifer  par  60.  6c  on  a  pour  la 
différence  en  latitude,  réduite  en  degrez,  2.  degrez 4', 
qu’il  faut  retrancher  de  la  latitude  ,  parce  que  nous  fai¬ 
sons  route  vers  l’Equateur  -,  on  feroit  le  contraire,  fi  011 
alloit  vers  quelqu’un  des  Pôles  ,  à  caufe  qu’on  s'éloi¬ 
gnerait  de  l’Equateur ,  6c  qu’on  approcheroit  des  Pôles  , 
il  faudroit  par  confequent  ajouter. 

Je  commençai  étant  Eft  6c  Oueft  avec  le  Pic  de  Te- 
nerif,  de  marquer  dans  mon  Journal  les  differentes  rou¬ 
tes  fur  lefquelles  nous  courûmes,  6c  d’en  tenir  un  compte 
exa£t.  La  hauteur  du  Foie  du  Pic  que  je  ne  fçavois  que 
par  rapporc  aux  Cartes  ,  eft  de  28.  degrez  27'  min.  Le 
Ciel  ayant  été  couvert  prefque tout  le  temps  que  je  de¬ 
meurai  dans  cette  Ifle,  je  ne  pus  fçavoir  par  moi- même,, 
quelle  eft  fa  hauteur  du  Pôle,  comme  j  ai  dit  cy-deflus*. 

Ayant  donc  fuppofé  la  hauteur  du  Pôle 
du  départ,  28^  2 7'  o" 

Retranchant  la  différence  trouvée  en  lati¬ 
tude  ,  •  2.  4.  o. 

J’eus  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  l’arrivée ,  26d  25'  o" 
J’obfervai  a  midy  le  Complément  de  la 


hauteur  du  Soleil  de 
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Je  trouvai  par  le  calcul  à  la  même  heure 
le  lieu  du  Soleil  au  I2d  51'  56" 

de  n. 

Je  calculai  dans  le  même  endroit  fa  de- 
clinaifon,  que  je  trouvai  de  22d  23'  o” 

Ajoûtant  cette  declinaifon  au  Complément 
de  la  hauteur  du  Soleil,  j'eus  la  hauteur  du 
Pôle  de  26d  22'  o " 

Ces  deux  hauteurs  ,  qui  ne  different  entre  elles  que 
d’une  minute  ,  prouvent  que  l’eftime  étoit  affez  jufte  * 
fuppofant  que  je  ne  fufle  pas  trompé  dans  la  détermi¬ 
nation  qu’on  a  fait  de  la  hauteur  du  Pôle  du  Pic  de  Te- 
nerif. 

Seconde  Analogie ,  pour  trouver  le  coté  B  C  du  triangle 
ABC,  différence  en  Longitude. 

On  peut  fe  fervir  indifféremment  dans  cette  fécondé 
Analogie  pour  premier  terme  du  Sinus  total ,  ou  du  Si¬ 
nus  déjà  connu  du  Complément  du  Rumb  de  vent  ,  fi 
on  fe  fert  de  celuy-cy  ,  on  dira , 

Comme  le  Sinus  de  l’Angle  C.  56e1  15'  1.  9.  91984. 
eft  à  la  différence  de  la  Latitude  AB,  124. 
milles,  1.  2.  09342. 

A  nfi  le  Sinus  du  Rumb  de  vent  33e1 45  ' 
ou  de  l'Angle  A.  1.  9.  74473. 

11.  83815. 

9.  91984. 

eftaucôtéBC,  .  1.  91831. 

qui  eft  le  Logarithme  de  83.  milles,  différence  m  lon¬ 
gitude  qu  il  faut  réduire  en  miiies  majeurs  ,  après  avoir 
trouvé  le  moyen  Parallèle. 

Recherche  du  moyen  Parallèle. 

Le  moyen  Parallèle  eft  un  milieu  entre  le  Parallèle  du 
départ  6c  le  Parallèle  de  Parrivée.  Il  n’eft  d’ufage  que 
quand  le  Navire  paffe  par  differents  Parallèles.  Je  ne 


1708. 

Juin. 


I  7  o  8- 
Juin- 
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m'arrêterai  pas  icy  à  expliquer  ce  que  c’eft  qu’un  Pa¬ 
rallèle  ;  chacun  fçait  que  ce  font  des  cercles  également 
éloignez  de  l’Equateur.  Les  moyens  Parallèles  dans  le9 
routes  qui  fe  font  du  Nord  au  Sud  ,  ou  du  Sud  au 
Nord  ,  font  inutiles  ,  les  degrez  de  Latitude  étant  tous 
égaux  j  de  même  qu’allant  de  1  EA  à  i’Oueft  ,  ou  de  ’ 
l’Oueft  à  PEft,.ne  forta  t  pas  d’un  même  Parallèle ,  011 
trouve  encore  tous  fes  degrez  égaux  entre  eux ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  autres.  Ce  moyen  proportionnel  n’eft 
donc  ncc.  flaire  que  dans  'les  routes  qu’on  fait,  paflant 
par  pluiîeurs  Parallèles  inégaux  ,  &  par  divers  degrez 
de  Longitude  j. on  cherche  alors  un  moyen  proportion¬ 
nel  entre  le  Para  le  le  du  départ  &  le  Parallèle  de  l’ar¬ 
rivée  ,  appelle  moyen  Parallèle ,  qu’on  trouve  de  la  ma¬ 
niéré  Privante, 

On  prend  les  Sinus  des  Compléments  des  deux  hau¬ 
teurs  ,  fl  les  routes  ne  paflent  pas  au-delà  de  cinq  de¬ 
grez  5  on  les  ajoute  enfemble,  &  la  moitié  de  la  fomme 
ett  le  Sinus  du  moyen  Parallèle  qu’on  cherche  j  on  fe 
fert  également  des  Logarithmes ,  comme  j’ay  fait  icy. 

9.  95223.  Sinus  Logarith.  de  63-deg.  37'  min.  Compl. 
de  l’arrivée. 

9.  94410.  Sinus  Logarith.  de  61.  deg.  33'  min.  Compl. 
du  départ. 

19.  89633.  Somme  des  Logarithmes  des  deux  Complé¬ 
ments. 

9.  94816.  Moitié  de  cette  fomme  ,  qui  eft  le  Sinus  Lo¬ 
garithme  du  Complément  du  moyen  Pa¬ 
rallèle,  .  6id  33'  40" 

Redtâîion  des  lieiies  ou  milles  trouvez  par  la  fécondé 
.  Analogie  en  degrez  de  Longitude. 

On  fe  fert  ordinairement  dans  la  Navigation  ,  des 
lieues,  mefures  communes  &  égales ,  compoféesde  trois 
milles,  comme  j’ay  déjà  dit.  On  donne  à  chaque  degré 
de  l’Equateur  20.de  ces  lieues  ou  60.  milles  5  ces  degrez 
diminuent  à  mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’Equateur. 


Or 
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Or  pour  trouver  de  combien  nous  avions  avancé  vers 
l’Oueft  en  Longitude,  il  falloir  réduire  les  83.  milles  en 
degrez  de  l’Equateur  *  ce  que  je  fis  après  avoir  trouvé 
le  moyen  Parallèle  de  la  maniéré  fuivante. 

Analogie, 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle  ,  1.  9.  94816, 

Eft  aux  83.  milles,  1.  1.  91907. 


Ainfi  le  Sinus  total. 


1. 


10.  00000, 


11.  91907. 

1.  9.  94816. 

à  ï.  97091, 

qui  eft  le  Logarithme  de  94.  milles  ,  qui  étant  divifez 
par  60.  donneront  1.  degré  34'  min.  lequel  étant  retran¬ 
ché  de  360.  degrez ,  reftera  la  Longitude  de  l’arrivée  ôr 
le  point  où  nous  étions  à  midy  le  3. 

Longitude  du  départ,  ou  premier  Mé¬ 
ridien  ,  360^  o.  o  ^ 

Différence  trouvée  en  Longitude  vers 
l’Oueft,  r.  34.  o. 

Donc  la  Longitude  à  midy  du  3.  écoic  de  35  8d  26'  o" 
Averti  ssement. 

Le  plus  grand  nombre  des  Cartes  marines  fuppofent 
le  premier  Méridien  paftcr  par  le  milieu  de  l’Ifle  de  Te- 
nerifj  je  me  fuis  conformé  à  ces  Cartes,  allant  à  la  mer 
du  Sud.  Les  Longictides  marquées  dans  mon  Journal, 
pendant  que  j  ecois  en  mer  ,  n’ont  été  déterminées  que 
par  l’eftime  &  par  la  réduction  des  routes  j  ce  qui  eft 
fujer  à  beaucoup  d’erreurs  ,  cette  eftime  dépendant  de 
plufieurs  principes  qui  ne  font  pas  tous  également  afiït- 
rez  à  l’égard  de  leur  précifion.  La  hauteur  du  Soleil ,  ou 
de  quelque  Aftre  que  ce  foit ,  qui  eft  un  des  principaux, 
6c  qui  fert  même  à  corriger  les  routes  ,  a  des  défauts 
qu’on  ne  fçauroit  furmonier.  L'horifon  fenfible  ,  par 


A 
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Juin, 
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"TJlir  exemple  ,  qui  fert  de  terme  pour  prendre  les  hauteurs  ] 
Juin.  n’eft  pas  toujours  d’une  diftance  égale  5  ce  qui  trompe 
l’œil  de  PObiervateur  ,  Sccequej’ay  vérifié  étant  à  terre, 
obfervantd  un  même  endroit  toujours  également  élevé , 
fur  la  furfaee  de  la  mer  ,  les  bafifefTes  de  fon  horifon ,  que 
je  trouvai  differentes  ,  comme  on  verra  dans  fon  lieu  , 
félon  la  difpofition  de  l’air.  Lorfque  le  temps  eft  bien 
clair  j  rhorifan  paroit  plus  éloigné,  que  lorfque  la  bru¬ 
me  l'approche  j  deforte  que  les  hauteurs  obfervées  va¬ 
rient  félon  la  variation  des  Angles  qui  fe  font  fur  cet 
horifon.  On  voit  par  là  que  quoique  ce  principe  foit 
certain  en  luy-même,  les  circonftances/qui  fe  rencon¬ 
trent  luy  caufent  du  changement  :  outre  ces  difficultez  , 
il  s’en  préfeir  e  encore  d  autres  qu’on  pourroic  furmon- 
ter  5  mais  les  délicatefies  6c  les  précifions  quelles,  deman¬ 
dent,  lailTent  toujours  des  doutes  à  ceux  qui  voudroienc 
dans  leurs  operations  être  d’une  tres-grande  exactitude. 
Ceux  qui  fe  fervent  de  l’Arbaleftrile  ne  fçauroienc  être 
certains  que  la  fléché  foit  exactement  perpendiculaire 
aux  marteaux  ,  quelques  diligences  qu’ils  raflent  à  les 
ajufter.  Ladivifion  des  degrez  fur  la  fléché  elt  un  autre 
myftere  qui  dépend  de  l’habilité  de  l’ouvrier,  dont  la 
plupart  ne  travaillant  que  pour  leur  intérêt,  ne  fongent 
qu’à  finir  bien-côt  leur  ouvrage  ,  6c  non  pas  à  le  con¬ 
duire  à  fa  perfection;  ce  qui  fait  que  les  Pilotes  ne  font 
jamais  d’accord  dans  leurs  obfervations.  Si  on  fe  fert  du 
quartier  Anglois,  on  trouve  d’autres  difficultez  pour  le 
moins  d’aufti  grande  confequence;  car  outre  celles  qui 
fe  rencontrent  à  le  divifer  exactement  ,  il  y  a  encore 
celles  d’ajufter  fur  la  divifion  de  la  portion  du  cercle, 
le  marteau  qui  porte  fon  ombre  fur  le  bord  de  la  petite 
ouverture  du  marteau  qui  eft  au  centre  de  l’inftrument. 
Deux  chofes  ,  en  obfervanc  ,  doivent  concourir  fur  le 
bord  de  cette  ouverture,  dont  l’une  eft  celle  que  je  viens 
de  dire,  fçavoir  l’ombre  du  petit  marteau,  6c  l’autre  eft 
l’horifon  de  la  mer.  Les  degrez  de  la  portion  du  cercle, 
la  plus  proche  du  centre,  qui  porte  le  marteau,  ne  font 
pas  confiderables  j  6c  il  eft  tres-difficile,  pofant  le  mar¬ 
teau  fur  cette  portion,  de  le  mettre  fi  jufte  ,  qu’on  ne 
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l’avance  ,  ou  qu’on  ne  le  recule  ,  fans  s’en  appercevoir, 
de  fept  ou  huit  minutes  j  ainfi  quelque  exaèt  que  foie 
un  Gbfcrvateur,  il  aura  toujours  lieu  de  douter,  8t  ne 
fera  jamais  pleinement  fatisfait  de  fes  hauteurs  obser¬ 
vées  ,  quoy  qu  elles  ayent  beaucoup  plus  de  certitude 
que  les  Longitudes  :  ce  ne  font  pas  encore  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  rendent  l’eftime  d  un  Pilote  défcètueufe  , 
on  en  verra  d’autres  dans  la  fuite  de  ce  journal. 


17  o  & 

Juin.  , 


iv.  Juin. 


Les  vents  Alizées ,  qui  nous  fortirent  des  Canaries , 
fubfiftoient  encore ,  la  crainte  de  rencontrer  des  Cor- 
faires  setoit  évanoüie  ,  6c  nous  ne  fongions  plus  qu  à 
arriver  au  terme  que  nous  nous  proposons.  Le  jour  fut 
beau  >  le  Soleil  parut  fort  clair  ,  à  midy  j’obfervai  la 
hauteur  méridienne  dont  je  me  fervis  ,  pour  expliquer 
le  fécond  Problème  qui  fuie  pour  l’intelligence  de  la 
Navigation. 

J’obfervai  le  Complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  2d  14'  o'' 

Je  trouvai  fon  lieu  calculé  par  les  tables 
au  i3d  48'  9" 

des  3x. 

Et  fa  declinaifon  de  22.  29.  58. 

Laquelle  étant  ajoutée  au  Complément 
de  la  hauteur  méridienne  >  donne  la  hauteur 
du  Pôle  de  24d  43'  58'' 


i 


* 


J 


1 


_ n* 
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SECOND  PROBLEME. 


La  différence  en  Latitude  ,  &  le  Rumb  de  vent  étant 
donnez  ,  trouver  le  chemin  du  Navire , 

&  la  Longitude  de  V arrivée. 

LA  Latitude  étant  la  partie  la  plus  sûre  de  la  Navi¬ 
gation  ,  c*eft  d’elle  aufîi  qu’elle  tire  toute  fa  certi¬ 
tude.  J’avois  conclu  le  jour  precedent  par  l’obfervation 
de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  la  hauteur  du  Pôle 
du  point  où  nous  nous  trouvâmes.  Le  lendemain  4.  par 
une  autre  hauteur  du  Soleil  obfervée  à  midy  ,  je  conclus 
de  même  la  hauteur  du  Pôle  -,  la  différence  entre  ces 
deux  hauteurs  ,  qui  étoit  la  différence  en  Latitude  , 
étant  connue  ,  j’eus  la  première  partie  &c  le  fondement 
de  tout  ce  Problème.  Il  ne  refloit  plus  à  connoître  que 
le  Rumb  de  vent ,  qui  dépendoit  encore  de  Pobferva- 
tion,  qui  fût  déterminé,  après  la  correction  faite  de  la 
declinaifon  de  l’Aiman  (  dont  je  démontrerai  la  pratique 
dans  une  remarque  particulière  )  vers  le  Sud-Oueft  plus 
quatre  degrez  à  l’Oueft. 

Hauteur  du  Pôle  le  3.  2éd  23'  o'f 

Hauteur  du  Pôle  le  4.  24.  44.  o. 

Donc  la  différence  en  Latitude  étoit  de  1.  39.  o, 
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1  7  o  B. 
Juin, 


Démonstration. 

Soit  donc  dans  le  triangle  A  B  C  le  point  A  le  point 
du  départ  }  11  de  ce  point  A  on  tire  une  ligne  au  point  B, 
lieu  de  l’arrivée,  qui  eft  une  partie  d’un  Méridien,  on 
aura  la  différence  en  Latitude  marquée  par  la  ligne  A  B  : 
qu’on  décrive  enfuite  du  point  A,  comme  centre  6c  de 
l’intervalle  AB  le  cercle  BDE;  qu’on  prenne  du  point 
A  vers  BDE  fur  la  circonférence  du  cercle  49.  degrez» 
on  aura  le  point  D,  tirant  du  centre  A  une  ligne  droite, 
paffant  par  D ,  jufques  à  la  rencontre  de  la  tangente  BC, 
différence  inconnue  de  la  Longitude  }  cette  ligne  repré- 
fentera  le  chemin  du  Navire  ,  6c  fera  au  centre  A  ,  avec 
la  ligne  A  B ,  différence  en  Latitude,  le  ILumb  de  vent 
de  49.  degrez  ,  &  cette  ligne  fera  la  fecante  de  l’arc  BD> 
&  l’hipoteneufe  du  triangle  ABC. 

Prenant  donc  le  côté  A  B  pour  le  Sinus  total ,  B  C 
pour  la  Tangente  ,  A  C  fera  la  Secance,  6c  on  aura  par 
1* Analogie  fuivante  le  côté  B  C. 


s.  7  o  â 

Juin» 
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Première  Analogie  peur  trouver  le  coté  B  C  différence 

en  Longitude . 

Comme  le  Sinus  total  A  B ,  100000. 

Efl  à  ia  différence  en  Latitude  id  39" 
réduites  en  milles  j  99. 

Ainfi  la  Tangence  B  C  de  l’Angle  A,  115037. 

 99* 

io35333* 
1C>35  333* 


à  113.  milles*  1 1 3 .  88663. 

Retranchant  les  cinq  dernieres  figures  à  droite  ,  on 
aura  pour  quatrième  terme  le  côté  B  C  de  113.  milles  > 
Tangente  de  l’Angle  A. 

Si  on  fe  fert  des  Logarithmes  ,  pour  éviter  la  longueur 
du  calcul  j, on  n’a  qu’à  faire  l’Analogie  fuivante. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
Rumb  de  vent  HG  4id  1.  9.  81694c 

Eft  à  la  différence  en  Latitude  99.  L  1.  99564. 

Ainfi  le  Sinus  du  Rumb  de  vent  49**  1.  9.  87777. 


11.  87341. 
9.  8:  694. 

a  F  D-  1.  2.  05647. 

Logarithme  de  114.  milles ,  différence  en  Longitude,  que 
je  reduifis  après  le  calcul  en  degrez  de  l’Equateur  par 
le  moyen  Parallèle. 


n 


Seconde  Analogie  pour  trouver  le  côté  A  B  » 
chemin  du  Navire. 


r~' 


Comme  le  Sinus  du  Compl.  du  Rumb 
de  vent,  j  ~  81694' 

HU  la  différence  en  Latitude 99. milles ,  1.  1.  99564' 
Ainfi  le  Sinus  total;  io.  ooooo 


11.  99564. 
9.  81694. 


Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques.  141 

à  1.  2.  17870. 

Logarithme  de  151.  milles  qiie  le  Navire  parcourut  de¬ 
puis  midy  du  3.  jufques  au  midy  du  lendemain  4. 

Recherche  du  moyen  Parallèle . 

Latitude  du  départ  26d  23'  Sinus  Logarith. 
de  fon  Complément,  9.  95223. 

Lacitude de  l’arrivée  24d  44'  Sinus  Logarith. 
de  fon  Complément,  9.  95821. 

Somme, 

Moitié  de  la  fomme, 

qui  eft  le  Logarithme  du  Complément  du 
moyen  Parai iele, 


1708. 

Juin., 


19.  91044. 
9.  95522. 


25'  4°'' 


Réduction  des  milles  de  la  différence  en  Longitude 
en  degrez  de  l'Equateur. 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle,  1.  9.  95522. 

eft  à  la  différence  en  Longitude  113.  milles  ,  1.  2.  05  308. 
Ainft  le  Sinus  total,  1.  10.  00000. 

12.  05308. 
9.  95522. 


V 

a 


2. 09786. 

qui  eft  le  Logarithme  de  125.  milles,  lefquels  étant  ré¬ 
duits  en  degrez,  comme  il  a  écé  démontré  dans  le  pre¬ 
mier  Problème  ,  on  aura  pour  la  différence  en  Longitude 
2.  degrez  5 'qu’il  faut  retrancher  de  la  Longitude  trou¬ 
vée  le  3.  parce  que  la  route  avoit  été  laite  vers  l’Jueft. 
Longitude  du  3.  35  Sd  26'  o" 

Différence  trouvée,  2.  5  -  °- 

Donc  la  Longitude  fut  le  4.  à  midy  de  356.  21.  o. 


,17°  8. 
Juin. 
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Les  vents  Alizées  alloient  toujours  leur  train  ordi¬ 
naire.  Nous  paffâmes  après  midy  le  Tropique  du  Can¬ 
cer  j  nous  eûmes  ce  jour-là  le  Soleil  à  nôtre  Zenith ,5c 
nous  ne  reflentîmes  pourtant  pas  des  chaleurs  extraor¬ 
dinaires. 

Le  lieu  du  Soleil  calculé  par  les  tables 
fut  trouvé  à  midy  au  14^  47'  23" 

des  22. 

Et  fa  declinaifon  à  la  mêmeheurede  22d  36'  50"- 

J’obfervai  le  Complément  de  la  hau¬ 
teur  méridienne  du  Soleil  de  o.  25.  10. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  23*  2'  o” 


TROISIEME  PROBLEME. 

La  différence  en  Latitude  étant  connue  ,  <&  les  lieuës  ou 
milles  que  le  Navire  a  parcouru  ,  trouver  la  différence 
en  Longitude ,  &  le  Rumb  de  vent. 

DEs  accidens  imprévus  qui  arrivent  en  navigeant , 
cels  que  font  les  variations  du  compas  ,  les  courans  , 
qui  portent  ailleurs,  que  vers  la  route  d’un  va  ffeau,  8c 
d'autres  j  ces  accidens  ,  dis-je  ,  peuvent  dérober  à  un 
Pilote  la  connoiflance  du  Rumb  de  vent:  Pour  donc  le 
trouver,  il  n’a  qu’à  fuivre  les  Analogies  fuivantes,  après 
qu’il  aura  connu  la  différence  en  Latitude. 

Soit  dans  le  triangle  ABC,  la  différence  en  Latitude 
le  côté  A  B,  les  lieuës  que  le  Navire  a  parcouru  le  côté 
A  C  ,  5c  on  cherche  B  C ,  différence  en  Longitude  ,  5c 
l’Angle  du  Rumb  de  vent  A:  ce  qu’on  trouvera  de  la 
maniéré  qui  fuit.  - 
Hauteur  du  Pôle  le  4. 

Hauteur  du  Pôle  le  5. 

Différence  de  la  Latitude, 

Le  chemin  du  Navire  fut  eftimé  cinquante  ïieües~§. 

lefquelles 


Hd  43'  58 
23.  2.  o. 


tr 


1  .  A.  I  . 
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lefquelles  réduites  en  milles,  en  les  multipliant  par  3  , 
font  152.  milles.  * 

Première  Analogie  pour  trouver  l'Hypotheneufc  A  C 

du  triangle  ABC. 


Comme  152.  milles,  chemin  eftimé  du 
Navire , 

font  au  Sinus  total , 
ainfi  la  différence  en  Latitude  102. 


L  218  84. 
1.  10.  oocoo. 
1.  2.  00860. 

12.  c  0860. 
2.  »  8  »  84.. 

9.  82676. 
42d  8'  )8" 


1708. 

Juin. 


a  t 

Logarithme  du  Sinus  de 
Complément  du  Kumbdevent,  valeur  de 
l'angle  C,qui  étant  ôté  de  45d  o'  o" 

valeur  du  Sud-Uueft  ,  reftera  2d  51'  2'' 

C  eft-à  dire  ,  que  le  Rumb  de 
vent  r*.  préfenté  dans  le  triangle 
ABC,  par  l’angle  A  ,  étoit  le 
Sud-,  ueft  plus  2d  51'  2"  vers 
rOucft. 

Recherche  du  moyen  Parallèle . 

On  trouve  Je  moyen  Parallèle 
de  la  mamere  qu’il  a  été  expli¬ 
qué  cy  deffus  ,  en  prenant  les 
Complemens  des  hauteurs  du  A 
d  part  &  de  l'arrivée ,  les  ajoutant  enfemble  ,  la  moitié  de 
la  lomme  ell  le  Complément  du  moyen  Parallèle  . 

9.  95821,  Sinus  Logarith.  Complément  de  24**  43*58^ 
latitude  du  départ.  • 

9.  96391.  Sinus  Logarith.  Complément  de  23.  2.  o. 
latitude  de  l’arrivée. 

19.  922 1 2.  Somme  des  Sinus  Logarithmiq.  des  Cômpl. 
9.  96106.  Moitié  du  Sinus  Logarithmique  du  Cf  triple¬ 
ment  du  moyen  Parallèle,  66d  6'  o'* 
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1  ?  o  8,  Seconde  Analogie  pour  trouver  le  coté  de  Longitude  B  C. 

Juin. 

L’angle  du  Rumb  de  vent  A  étant  trouvé  de  47d5i'  2" 
011  aura  par  cette  Analogie  le  cote  B  C. 

Comme  le  Sinus  total ,  I.  10.  00000. 

eft:  a  152.  milles,,  chemin  du  Navire  *  1.  2..  18184. 

ainfi  l’angle  du  Kumb  de  vent  trouvé  47*5  i'2"  1.  9.  87004. 
à  .  ,  *  ,  2.  05188. 

Logarithme  de  113.  milles  *  différence  en  longitude,  $C 
côté  B  C ,  du  triangle  A  B  C. 

ReduÛion.  des  milles  de  la  différence  en  Longitude 
du  coté  BC ,  en  degrez  de  l'Equateur. 

Analogie. 

~  - 

u  »  !,  t 

.  Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle ,  66d  6’  •  9.  96106. 

Eft  à  la  différence  de  la  Longitude 
trouvée  113.  milles,  1.  2.  05188. 

Ainfi  le  Sinus  total  >  1. 10.  00000. 

*•  *’■■■■  — 

12.  05188. 

9.  96106. 

.  _ 

à  1.  2.  09082. 

qui  efl  le  Logarithme  de  123.  milles  ,  qui  étant  réduits 
en  c  egrez  de  la  maniéré  que  j’ai  expliqué -dans  le  pre^ 
mier  Problème ,  donneront  2d  3'  lefquels  étant  retran¬ 
chez  de  la  Longitude  trouvée  le  jour  précèdent ,  la  route 
ayant  été  vers  l’Oueft,  nous  eûmes  pour  la  Longitude 
de  l’arrivée  à  midy  du  5.  354d  o" 
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De  la  Declinaijon  de  l'Aiman. 

LA  Declinaifon  de  l’Aiman  eft  un  des  élemens  des 
plus  effentiels  de  la  Navigation  $  6c  on  ne  fçauroit 
faire  une  bonne  eftime  ,  ni  trouver  le  Rumb  de  vent  , 
quelque  exactitude  qu’on  garde  pour  l’obferver,  fl  la  De¬ 
clinaifon  de  l’Aiman  n’étoïc  pas  bien  connue. 

Nôtre  route  depuis  le  départ  du  4.  jufjues  à  nôtre 
arrivée  du  5.  félon  le  Rumb  de  vent  marqué  par  le  com¬ 
pas  ,  fut  au  Sud-Oueft  plus  4d  16' 2"  versTOueft.  Si  on 
eût  calculé  le  côté  de  Longitude  B  C ,  du  triangle  ABCS 
par  ce  Rumb  de  vent,  fans  avoir  égard  à  la  declinaifon 
du  compas  ,  on  auroit  trouvé  le  côté  de  Longitude  de 
115.  milles  i  cependant  elles  n’éroient  que  de  113.  6c  les 
115.  milles  réduites  en  degrez  de  l’Equateur  ,  donnoienc 
pour  le  côté  B  C  2d  6'  6c  il  ne  fut  trouvé  que  de  2d  3'. 
Or  fi  un  degré  25'  de  declinaifon  de  l’Aiman  font  d’a¬ 
bord  un  changement  de  3'  min.  dans  une  route  de  2d  3', 
quel  changement  n’apporteroit  pas  une  declinaifon  de 
15.  degrez  ;  comme  on  la  trouve  vers  la  rivière  de  la 
Platte.  On  voit  par  là  de  quelle  confequence  eft  la  con- 
noiflance  de  la  declinaifon  de  l’Aiman  dans  la  Naviga¬ 
tion,  nous  la  trouvâmes  ce  jour-là  de  id  25'. 

Recherche  de  la  Declinaifon  de  l'Aiman. 

La  maniéré  la  plus  afieurée  d’obferver  à  la  mer  la  de¬ 
clinaifon  de  l’Aiman  5  eft  l’Amplitude  orientale  ou  occi¬ 
dentale  du  Soleil  6c  de  la  Lune*  on  le  peut  quelquefois 
par  Jupiter  6c  Venus  5  mais  jamais  par  les  étoiles  fixes; 
parce  que  leurs  lumières  fe  confondant  dans  l’Atmof- 
phere  épais  5  qui  s’élève  fur  l’horifon  de  la  mer,  elles  ne 
font  vifibles  qu’à  7.  ou  8.  degrez  de  hauteur,  lieu  où  ii 
n’eft  plus  temps  d’obferver  les  Amplitudes. 

On  pourroic  encore  trouver  les  declinaifons  de  TAi- 

•  np  *  • 
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man  par  des  Azimuth  *  mais  les  difEcuItez  qui  s’y  ren¬ 
contrent  font  trop  confiderables  ,  Se  elles  pourroienc  ap¬ 
porter  dans  les  obfervations  des  erreurs  qui  en  produi- 
roient  de  nouvelles  dans  la  détermination  du  Rumb  de 
vent.  Toutes  les  autres  maniérés  d’obferver  les  declinai- 
fons  de  l’Aiman  font  fort  fautives  *  &  il  n’y  en  a  pas 
à  la  merde  plus  sûres  que  celle  où  l’on  fe  fert  des  Am¬ 
plitudes  du  Soleil.  Si  je  me  fuis  fervi  quelquefois  des 
Planètes ,  ce  n’a  été  que  lorfque  nous  n’avions  pas  vu  le 
Soleil  depuis  plufieurs  jours  ,  ou  que  le  hazard  nous 
faifoit  voir  près  de  i’horifon  Tune  des  Planètes  dont  j’ai 
parlé. 

Pour  donc  trouver  les  declinaifons  de  l’Aiman  par  les 
Amplitudes  ,  il  faut  obferver  avec  le  compas  ,  lorfque 
le  bord  inferieur  du  Soleil  paroîc  à  un  de  fes  demi- dia¬ 
mètres  ,  éloigné  au  deffus  de  l’horifon  de  la  mer,  où  il 
eft  élevé  par  les  refra&ions  qui  fe  font  de  fes  rayons  dé¬ 
tournez  de  leur  chemin ,  paffant  par  l’Armofphere ,  quoi¬ 
que  fon  centre  rafe  alors  l’horifon  *  je  remarquai  que  nos 
Pilotes  n’obfervoient  jamais  que  le  coucher  du  centre 
du  Soleil  j  coucher  qui  apporte  une  différence  à  l’Am¬ 
plitude,  qui  augmente  félon  la  différence  des  hauteurs 
du  Pôle,  Se  caufe  des  erreurs  dans  la  détermination  des 
Amplitudes*  Se  ce  s  erreurs  paffant  deiàjufques  à  la  dé- 
clinaifon  de  l’aiman ,  la  rendent  fauffe.  Le  Soleil  étant 
dans  la  fituation  que  je  viens  de  dire  ,  on  obferve  par 
les  deux  fenêtres  du  compas, au  milieu  defquelles  tombe 
un  fil  perpendiculaire  à  l’horifon  *  on  obferve  ,  dis- je  , 
lorfque  ce  fil  rafe  un  des  bords,  ou  le  méridional  ou  le 
feptentrional  du  Soleil.  Pendant  ce  temps- là  un  fécond 
Pilote  remarque  à  quel  degré  la  ligne  tracée  verticale¬ 
ment  dans  la  boëce,  coupe  la  rofe  du  compas.  L’obfer- 
vation  faite  ,  on  compte  fi  l’Amplitude  eft  feptentrio- 
nale  ,  combien  de  degrez  il  y  a  entre  l’Oueft  marqué  fur 
la  rofe,  Se  le  lieu  où  cette  même  rofe  étoic  coupée  par 
le  fil  au  temps  de  l  obfervation.  La  différence  trouvée 
eft  l’Amplitude  magnétique  du  bord  du  Soleil  :  or  pour 
avoir  l’Amplitude  du  centre  ,  fi  on  a  obfervé  le  l  ord 
feptentrional ,  il  faut  retrancher  de  l’obfervation  le.çLmi- 
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diamètre  du  Soleil,  qu’on  trouvera  dans  les  tables  de  Tes 
mouvemens  ,  pour  avoir  l'Amplitude  du  centre  -,  fi  au 
contraire  on  a  obfervé  l’Amplitude  du  bord  méridional, 
il  faudroit  l’ajouter. 

J  obfervai  cefoir-là  l’Amplitude  du  bord 
feptentricnal  du  Soleil  vers  le  Nord  de  2 6d  20' 

Retranchant  le demi-diamecre du  Soleil ,  o.  15.  50'’ 

Refte  pour  l’Amplitude  magnétique  du 
centre  du  Soleil,  26.  4.  10. 

Recherche  des  Amplitudes  Orientales  ou  Occidentales 

des  Aflres. 

Ayant  obfervé  l’Amplitude  Magnétique  ,  qui  eft  la 
diftance  entre  l’Eft  ou  l’Oueft  ,  marquée  fur  la  rofe 
du  compas  ,  8c  le  point  de  l’horifon  auquel  fe  leve  ou 
fe  couche  le  Soleil ,  ou  quelque  Aftre  que  ce  foit  5  on 
cherche  enfuite  par  le  calcul  la  véritable  Amplitude ,  8c 
la  différence  entre  celle-cy  8c  l’Amplitude  Magnétique 
eft  la  declinaifon  de  l’Aiman. 

Ces  Amplitudes  ont  differentes  dénominations  *  arri¬ 
vant  à  la  partie  de  l’Eft  ou  Orient  du  monde,  elles  font 
appellées  Orientales  ou  Ortives  -,  8c  arrivant  vers  la  par¬ 
tie  Occidentale ,  ou  à  l’Oueft ,  elles  font  appellées  Occi¬ 
dentales  ou  Occafes. 

Les  Aftres  qui  f  trouvent  à  la  partie  du  Nord  de  l’E- 
quinoxial  ont  leurs  Amplitudes  Nord,  8c  ceux  qui  font 
au-delà  de  l’Equinoxial ,  vers  la  partie  du  Sud,  ont  leurs 
Amplitudes  Sud,  8c  les  unes  8c  les  autres  de  ces  Ampli¬ 
tudes  fe  mefurent  toujours  fur  un  arc  de  l’horifon  5  leurs 
grandeurs  dépendent  abfolument  de  la  grandeur  de  la 
declinaifon  des  Aftres  ,  8c  de  l’obliquité  de  la  Sphere. 

La  Sphere  étant  droite,  les  Amplitudes  font  égales  à 
leurs  declinaifons ,  parce  qu’alors  l’Equateur,  d’où  l’on 
compte  les  declinaifons,  devient  l’horifon. 

La  Sphere  étant  parallèle,  qui  eft  un  fécond  cas,  les 
Amplitudes  font  encore  égales  à  leurs  declinaifons:  la 
raifon  en  eft  évidente  -,  car  fi  les  cercles  de  declinaifon 
coupent  l’Equateur  ou  Equinoxial  à  angles  droits ,  la 
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Sphere  étant  parallèle  à  l’horifon  ,  T  Equinoxial  doit 
neceflairement  le  couper  à  angles  droits,  de  même  que 
tous  fes  parallèles  ,  6c  par  confequent  l’Aftre  fe  lèvera 
avec  le  point  de  fa  declinaifon,  6c  fon  Amplitude  fera 
alors  égale  à  fa  declinaifon.  J'ai  cru  que  cecynedeman- 
doic  pas  une  plus  longue  explication,  il  ne  faut  qu’en¬ 
tendre  la  Sphere  pour  le  comprendre  d’abord  ,  6c  ce  fe- 
roir  ennuyer  le  Leêteur  que  de  l’arrêter  à  plufieurs  de- 
monltracions  ,  une  feule  fuffira  pour  comprendre  aisé¬ 
ment  ce  que  c’eft  qu’Amplitudes  ,  6c  de  quelle  maniéré 
on  les  trouve  par  le  calcul. 


) 

»  _  1 

Démonstration. 

Soit  un  cercle  A  B  C  D  ,  repréfentant  le  Méridien , 
dans  lequel  le  cercle  B  D  paffant  par  fon  centre,  repré- 
fentera  i’horifon  ,  6c  l’arc  DE  la  hauteur  du  Pôle.  On 
tirera  du  point  E  une  ligne  droite  ,  qui  paffant  par 
le  centre  du  cercle  ,  représentera  l’Axe  du  monde 
EF.  On  décrira  enfuite  l’arc  AC  ,  coupant  perpen¬ 
diculairement  l’Axe  du  monde  au  centre  du  cercle  ,  6c 
à  l’interception  de  la  ligne  horifontale  qui  repréfentera 
l’Equinoxialj  on  prendra  du  point  A  vers  H  ,  la  decli¬ 
naifon  du  Soleil  ou  de  quelque  Aftre  que  ce  foit,  6c  on 
décrira  du  même  point  H  un  cercle  parallèle  au  cercle 
A  C,  ©u  Equinoxial,  dans  lequel  parallèle  le  Soleil  ou 


Ph  Y  SIQU  E  S,M  A  TH  E  M  A^TI  QU  E  SEE  B  OTA  NIQUES.  149 

l’Aftre  fe  trouve  *  on  fuppofe  icy  que  le  Soleil  (e  leva 
au  point  O,  où  le  parallèle  H  Geft  coupé  par  l’horiion 
au  point  O.  Il  faut  de  ce  point;  O  faire  tomber  une  per¬ 
pendiculaire  fur  PEquinoxial  AC  ,  qui  fera  Tare  O  L , 
cet  arc  fera  égal  à  Tare  M  H ,  6c  par  confeque.it  à  la 
deciinaifon  du  Soleil.  Cela  fait  ,  011  a  un  triangle  rec¬ 
tangle  fpherique  O  L  I ,  dont  l’angle  I  eft  égal  au  com¬ 
plément  de  la  hauteur  du  Pôle,  6c  le  côté  oppofé  LO 
égal  à  la  deciinaifon  du  Soleil*;  il  faut  donc  connoltre 
le  côté  10,  qui  eft  -P Amplitude  qu'on,  cherche. 

Analogie. 


Comme  le  Sinus  du  Complément  de  la 
hauteur  du  Pôle  CD  67d  31*  1.  9.  96566. 

Eft  à  la  deciinaifon  du  Soleil  LO 
22*  37'  50''  1.  9.  58522. 

Ainfi  le  Sinus  total,  1.  10.  ooooo. 


à  l’Amplitude  du  Soleil  I  O,  24e1  36’ 40" 
Retranchant  donc  de  l’Amplitude  Ma¬ 
gnétique  obfervée , 

L’Amplitude  calculée. 


19. 

58522. 

9 

965  66. 

1.  9, 

,  61956. 

5’  5o" 

24 

36.  40. 

Refte  pour  la  deciinaifon  ,  id  29'  iu" 

Nous  conclûmes  par  l’obfervation  comparée  an  cal¬ 
cul,  que  la  deciinaifon  de  l’Aimanéroit  donc  d  id  29'  0" 
vers  le  Nord-Oueft  j  parce  que  l’Amplitude  Magnétique 
fe  trouva  plus  grande  que  l’Amplitude  calculée >  fi  elle 
eût  été  moindre ,  la  deciinaifon  de  l'Aiinan  auroit  été 
vers  le  Nord-Eft. 

On  pourra  par  cette  demonftrarion  trouver  les  Am¬ 
plitudes  du  Soleil  ,  tant  orieiraes  qu’occidentales  ,  6c 
en  compofer  des  tables  poui  tous  es  degrez  de  hauteur 
du  Po  e  ,  la  .deciinaifon  du  oi  leil  étant  donnée.  Cet 
exemple  fuffit  pour  faire  comprendre  de  quelk  maniéré 
on  trouve  la  deciinaifon  de  i’Aimaa  de  quelque  Aftre 
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que  ce  foie  ,  connoiffant  fa  declinaifon  ,  ôc  la  hauteur  dü 

Pôle. 

vi.  Juin. 

Les  vents  Alîfe'es  continuèrent  5  le  jour  fut  beau  -,  le 
Soleil  avoir  pafle  au-delà  de  nôtre  Zenith  ,  &  fe  trouva 
vers  le  Nord.  Nous  obfervâmes  à  midy  le  Complément 
de  fa  hauteur  de  id  5 t  n 

fon  lieu  dans  1  Ecliptique  ét-oit  le  I5d45<  2  "de  s», 

dans  lequel  fa  dechnaifon  fut  trouvée 
par  le  calcul  de  22d  43'  jo" 

Retranchant  de  cette  declinaifon  le  Complément  de 
fa  hauteur  méridienne , 

Refta  pour  la  hauteur  du  Pôle,  20*  52*  10e 

La  hauteur  du  Pôle  du  5.  avoit  été  . 
trouvée  de  23.  2.  o. 

Donc  la  différence  en  latitude  fut  de  2.  9.  50. 

Nous  trouvâmes  par  le  calcul  la  lon¬ 
gitude  de  352.  16.  o. 

Et  celle  du  5.  avoit  été  de  354.  18.  o. 

Donc  la  différence  en  longitude  fut  de  2.  2.  o. 


Q^U  ATRIE’ME  PROBLEME. 

La  différence  en  Latitude  &r  en  Longitude  étant  donnée , 
trouver  le  Rumb  de  vent  qii  a  tenu  Je  Navire  y 
&  les  lieuës  qu'il  a  parcourues . 

E  Problème  n’eft  pas  moins  ne  ceffaire  dans  la  Navi- 
gation  que  les  trois  précedens.  Un  Pilote  qui  au- 
roit  la  Latitude  d’un  lieu  où  il  doit  diriger  fa  rome,  Sc 
la  Longitude  connues,  fçaehant  celles  du  départ,  n’au- 
roit  plus  qu’à  trouver  le  Rumb  de  vent  qus  doit  fuivre, 
&:  chercher  fur  ce  Rumb  de  vent  la  quantité  des  lieuës 
qui  fe  trouveroient  entre  le  lieu  de  fon  départ  &  ceiuy 
de  fon  arrivée 5  ce  qu’il  exécutera  facilement  par  les  Ana¬ 
logies  fuivantes.  Demonst. 
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Démonstration. 

La  différence  en  Latitude  de  ^ 
nôtre  départ  à  nôtre  arrivée  fut 
donc  de  2d  9'  50"  ,  ayant  tiré 
une  ligne  droite  BC  ,  &  une 
ligne  perpendiculaire  à  une  de 
fes  extrémitez ,  comme  en  B  ,  je 
mefure  fur  cette  perpendiculaire 
la  différence  en  Latitude  ,  qui 
va  fe  terminer  en  A ,  je  prens  . 
fur  l’autre  ligne  B  C  la  diffe- 
rence  en  Longitude  depuis  B  jufques  en  C ,  8c  du  point 
A  je  tire  une  ligne  droite  A  C ,  qui  eft  l’Hypoteneufe  du 
triangle  ABC  re&angle  ,  qui  repréfente  le  chemin  du 
Navire. 

Or  dans  ce  triangle  reétangle  ABC  fait  par  la  diffé¬ 
rence  en  Longitude  BC,  par  celie  de  la  Latitude  AB  , 
&:  par  le  chemin  du  Navire  A  C ,  les  deux  cotez  BC, 
AB,  &  l’angle  droit  B  font  connus ,  il  refte  donc  à  con- 
noître  le  troifiéme  A  C ,  ce  qu’on  va  faire. 

,  v'  ».  '  l  /#  •  L*/  L  •  C»  l  *  4*  J  *  -  1  *  *  _  »  »  ) 

Première  Analogie  pour  trouver  l’Angle  A 
du  Rumb  de  vent . 


Comme  le  côté  A  B ,  130.  milles. 
Eft  au  Sinus  total , 

Ainfi  le  côté  B  C ,  122.  milles  y 


tangente  de  Tangle  A  ,  43*  10'  50" 
Rumb  de  vent  du  Sud~Oueft  ,  plus 
Sud. 


1.  1. 1 1394. 
1.  10.  00000. 
1.  2.  08635. 

UB  I  ■  MMMM  î  IO 

12.  08635. 
2.  I  I  394. 

w  ■  —  ■  IM 

9  77î4‘- 
qui  eft  l’angle  du 

id  49'  9"  vers  le 


> 


1  io  S. 
Juin* 


i  7  o  8. 

Juin.  ; 
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Seconde  Analogie  pour  trouver  A  C  Hypoteneufe  du  triangle 

&  chemin  du  Navire. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
Rumbdevent,  46*  49'  10"  L  9.  86284. 

au  cô  é  AB  j  différence  en  Latitude  130.  1.  2.  11394. 

ainii  le  Sinus  total,  1.  10.  00000. 


v 


12.  1  1394. 
9.  86284. 


A 


L:  2.  25 IIO. 

Logarithme  de  178.  milles,  chemin  du  Navire,  6t  l’Hy. 
poteneufe  A  C  du  triangle  ABC ,  ce  qui  fiïffit  pour  l’in¬ 
telligence  de  cette  quatrième  Réglé  ou  quatrième  Pro¬ 
blème. 

La  redu&ion  des  lieiies  par  le  moyen  parallèle  avoit 
été  faite  avant  la  recherche  du  Rumbde  vent  6c  de  l’Hy- 
poteneufe. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  je  fis  l’experience  de  l’E¬ 
quilibre  des  eaux  de  la  mer  avec  le  même  Areometre 
dont  je  metois  fervi  dans  la  Mediterranée.  Je  trouvai 
cet  Equilibre  bien  diminué  ;  les  eaux  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  ne  pouvoient  pas  caufer  ces  dimi¬ 
nutions  ,  comme  je  doutois  dans  d’autres  rencontres.  Les 
eaux  dans  ces  vaftes  mers  y  font  pures  ,  &  il  ne  peut 
y  avoir  de  mélange.  L’extrémité  de  l’Areometre  égaîoit 
parfaitement  la  iuperficie  de  l’eau  de  la  mer  ,  plongé 
dans  un  vafe  y  chargé  du  poids  de  2. onc-  3.drag,5  3  .gr>  f. 

*  U  .-  ■/  *  W  -  ,  *  i 

vil.  Juin. 

Lès  vents  fe  tirèrent  plus  à  l’Eft  5  la  nuit  precedente 
avoit  été  belle  ,  elle  me  donna  occafion  d’obferver  dans 
les  eaux  certains  phenomenes  ,  qui ,  quoy  qu’affez  ordi¬ 
naires  ,  m’avoient  cependant  échapé  jufques  alors.  Je 
paffai  une  partie  de  cette  nuit  fur  la  galerie  de  la  cham¬ 
bre  du  Capitaine  pour  faire  cette  obfervation.  Je  remar¬ 
quai  que  l’eau  frappant  contre  le  gouvernail  ,  laiffoit 
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une  trace  enflamée  qui  paroi  (Toit  comme  un  fleuve  de 
feu.  Cette  trace  étoit  d  autant  plus  vive,  que  le  Navire 
étoit  ardent  ,  &  fa  courfe  précipite.  Lucrèce  a  cru 
que  cette  lumière  n’étoit  que  les  mêmes  particules  de 
la  fubftance  du  Soleil ,  qui  fe  répandant  dans  l’univers, 
6c  qui  reliant  toujours  engagées  dans  les  eaux ,  ne  peu¬ 
vent  en  fortir popr retourner  vers  leur  principe,  que  par 
le  paflage  de  quelque  corps,  qui  leur  ouvre  un  chemin 
pour  les  dégager  ,  6c  les  mettre  hors  de  leurs  priions  -, 
oihce  que  leur  rend  le  Navire  en  fendanc  les  eaux. 


Foratninibus  hquidis ,  quia  travolat  ignis. 


On  voit  auflî  dans  le  calme  une  infinité  de  petites 
étoiles  dans  la  mer  s’éteindre  d’abord  qu’elles  font  allu¬ 
mées  ,  &  d’autres  de  plus  longue  durée  ,  paroître  com¬ 
me  permanentes  ;  je  crus  tout  d’un  coup  que  les  étoiles 
qui  brilloient  dans  le  Ciel  cette  nuit-là  nous  croient  re¬ 
fléchies  >  mais  leur  grand  nombre,  6c  cette  confufion  de 
mouvement  que  j’y  remarquois,  me  firent  bien-tôt  con- 
noître  que  jem’étois  trompé  dans  mon  jugement. 

Le  Ciel  le  couvrit  avant  midy,  6c  nous  n’eûmes  pas 
de  hauteur  pour  nous  aflurer  de  la  Latitude. 

Nous  avions  couru  depuis  le  midy  du  6.  le  Sud- 
Oueft  \  de  Sud,  nous  trouvâmes  par  nôcre  eftime  que 
nous  avions  avancé  vers  l’Oueft ,  c’eft-à-dire  en  Longi¬ 
tude  34.  lieues 
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C  I  N  Q JJ  IE’ME  PROBLEME. 

La  différence  enLongitude  &  le  Rumb  de  vent  étant  donnez, 
trouver  la  différence  en  Latitude ,  &  les  Yieiies  de  diftance 
qu'a  parcouru  le  Navire, 

Démonstration. 

LA  différence  que  nous  trouvâmes  en  Longitude  ayant 
été  de  34.  lieües  pour  trouver  Je  côté  de  la  Lati¬ 
tude,  je  tirai  une  ligne  B  C  j  à  1  ex- 
C  tremité  C  de  cette  ligne ,  je  décrivis 
un  angle  égal  au  Complément  de  l’an¬ 
gle  du  Rumb  de  vent,  par  une  ligne 
indéfinie  qui  eftCA;  de  l’autre  ex¬ 
trémité  de  la  ligne  B  C,  qui  eft  B  , 
je  fis  tomber  une  perpendiculaire  qui 
rencontroit  la  ligne  CA  au  point  A, 
6c  faifoit  avec  la  même  ligne  un  angle 
qui  eft  le  Complément  de  l’angle  C, 
par  confequent  l’angle  du  Rumb  de 
vent  Sud-Oueft  |  Sud  que  je  cher- 
chois. 

Or  dans  le  triangle  rcétângle  ABC,  les  trois  angles 
font  connus  avec  le  côté  de  Longitude  B  C  ,  il  falloit 
donc  chercher  les  deux  autres  cotez  B  A  ,  côté  de  la 
différence  en  Longitude,  &  AC  chemin  du  Navire  * 
ce  que  je  trouvai  de  la  maniéré  fuivante 


Première  Analogie  pour  trouver  le  coté  A  B , 
différence  en  Latitude. 


Comme  le  Sinus  de  l’angle  A ,  Rumb 
de  vent,  33“  45'  1.  9.  74473, 

Au  côté  B  C,  différence  en  Longitude, 

103.  milles ,  1.  2.  01283. 

Ainfi  le  Complément  de  l’angle  du 
Rumb  de  yentC,  56d  15'  1.  9.  91984. 
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11.  93267. 
9-  74473- 

à  2.  18794. 

Logarithme  de  154.  milles  ,  différence  en  Latitude  , 
côté  A,  lefquels  étant  réduits  en  degrez  ,  donnent  deux 
degrez  34 

La  hauteur  du  Pôle  du  6.  avoit  été 
obfervée  de  2od  42'  10” 

Otant  donc  la  différence  trouvée,  2.  34.  o. 

Refte  pour  la  hauteur  du  Pôle  à  midy,  18.  18.  10. 

Recherche  du  moyen  Parallèle . 

69*  7'  5 o"  Comp.de la  Latit. du  départ,  I.  9.  97053. 

71.  41.  50.  Comp.  de  la  Latit.  de  l'arrivée.  1.  9.  67745. 

Somme  19.  94798. 

Moitié  9.  97399. 

Logarithme  de  704  22'  10"  ,  moyen  Parallèle. 

Seconde  Analogie  four  trouver  V Hyfoteneufe  B  C. 

Comme  le  Sinus  de  langle  A ,  33d  45'  I.  9.  74473.1 

Au  côté  B  C ,  103.  milles  1.  2.  01283. 

Ainfi  le  Sinus  total,  1.  10.  00000. 

12.  01283. 
9-  74473- 

à  2.  26810. 

Logarithme  de  185.  milles  ,  chemin  du  Navire  ,  qui 
étant  réduits  en  lieues ,  donnent  61.  lieues  |. 

Réduction  des  milles  de  la  différence  en  Longitude , 
en  degrez  de  VEquateur. 

Analogie. 

Comme  le  Sinus  Compl.  du  moyen 
Parallèle,  704  22'  10".  1.  9.  97399. 
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A  la  d  fference  en  Long.tude  103.  1.  2.  01283'. 

Ainft  le  Sinus  total  3  1.  10.  00000. 

12.  01  283. 
9-  97399- 


à  109.  J*  2*  03884* 

Logarithme  des  milles  réduits  au  moyen  Parallèle , 
lefqu  1s  il  faut  réduire  en  degrez  &  minutes  pour  avoir 
la  différence  en  Long  rude,  &  on  trouve  les  réductions 
faites  id  49#  qui  étant  retranché  de  la  Longitude  du  6. 
refte  pour  la  Longitude  de  l’arrivée, 

vin.  Juin . 


35°d  27  0 


Nous  découvrîmes  à  cinq  heures  du  matin  l’Ifle  de 
S.  Antoine  ,  la  plus  fepcentrionale  &  la  plus  à  l’Oueft 
des  Ifles  du  Cap  Verd.  A  midy  nous  étions  Eft  ôc  Oueft, 
avec  Ion  milieu  à  environ  quatre  lieues  de  diftance  vers 
l’Oueft.  Le  Soleil  fut  beau nous  obfervâmes  fa  hauteur 
méridienne  »  qui  nous  donna  la  hauteur  du 
Pôle  de  iéd  54'  o 

&:  la  Longitude  fut  eftimée  de  35G<i  io*  o" 

Les  nuages  nous  cachèrent  les  montagnes,  &  ne  nous 
laiffant  de  vifible  que  Pextrémité  de  leur  fommet3  nous 
jugeâmes  de  leurs  hauteurs  par  ce  qui  en  reftoit  de  dé¬ 
couvert  ,  qui  nous  les  fit  comparer  à  la  hauteur  du  Pic 
de  TeneriL 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  le  temps  changea  5  le 
Ciel  fe  couvrit ,  nous  eûmes  de  la  pluye  5  &  les  vents  fe 
tirèrent  vers  le  Sud  ,  oppofez  à  nôtre  route  j  la  mer 
groflît ,  heureufement  elle  ne  refta  pas  long-temps  dans 
le  même  état.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  le  Ciel  s’éclair¬ 
cit  ,  les  nuages  fe  diffiperent  ,  &  les  confteilations  qui 
font  dans  la  partie  méridionale,  s’élevant  fur  l’horifon 
tandis  que  celles  de  la  partie  fepcentrionale  fe  baifloient, 
nous  donnèrent  occafion  de  loüer  le  Seigneur  dans  la 
création  des  merveilleux  ouvrages  qui  fe  préfentoient  à 
nos  yeux.  La  plus  belle  de  toutes  les  confteilations  qui 
font  vers  cette  partie  du  monde,  eft  le  Cruzero3  à  qui 


( 
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on  a  donné  ce  nom  }  parce  que  les  quatre  principales 
étoiles  qui  la  compofent ,  font  difpofées  en  forme  de 
Croix  *  celle  qui  eft  au  pied  eft  une  étoile  double  ,  com¬ 
me  je  remarquerai  ailleurs  ,  en  parlant  des  obfervations 
que  je  fis  dans  le  Royaume  de  Chily ,  où  j’obfervai  leurs 
declinaifons.  La  Conftellation  du  Centaure  a  deux  étoi¬ 
les  de  la  première  grandeur  ,  l’une  defquelles  eft  au  fil 
compofée  de  deux  5  nous  vîmes  plu  fleurs  autres  Conf- 
tellations,  dont  les  étoiles  paroifient  d’une  maniéré  aflez 
differente  de  celle  dont  elles  font  repréfentées  fur  les 
Cartes  que  nous  avons  eûësjufques  àprefent.  Je  fouhai- 
tois  dans  ces  momens  être  à  terre ,  pour  pouvoir  corriger 
ces  défauts  ,  en  obfervant  la  véritable  pofition  des  unes 
&  des  autres  :  mais  à  quoy  fervent  tant  de  bons  defirs , 
lors  qu’on  eft  dans  l’impuiffance  de  les  effeêtuer  ,  qu’à 
augmenter  les  déplaifirs  de  ne  pouvoir  les  fatisfaire  1 

îx.  Juin, 

Les  routes  que  les  vents  prirent  le  jour  précèdent 
dans  des  parages  où  les  vents  Alizées  foufflent  toujours, 
nous  furprirent  j  les  differentes  routes  qu’ils  nous  obli¬ 
gèrent  de  faire,  me  donnent  lieu  de  placer  icy  un  fixié- 
me  Problème ,  pour  démontrer  les  réglés  compofées  de 
la  Navigation  ,  afin  que  ceux  qui  fe  plairont  à  cet  Arc 
merveilleux,  trouvent  dans  ce  Journal  tous  les  moyens 
de  réduire  leurs  routes,  &  fçavoirtous  les  jours  à  midy, 
en  fçachantle  lieu  de  leur  départ ,  celuy  de  leur  arrivée. 


1708. 

Juin. 
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SIXIE’ME  PROBLEME. 

La  maniéré  de  réduire  plufieurs  Réglés  de  la  Navigation 

à  une . 

LEs  cinq  réglés  de  la  navigation  que  j’ai  démontrées 
dans  les  cinq  Problèmes  précedens  ,  luffifent  pour 
refoudre  toutes  les  queftions  5 c  les  demandes  qu’on  peut 
faire  dans  cet  Art  *  il  me  reftoit  encore  à  démontrer, 
comment  on  peut  dans  une  réglé  compofée  réduire  toutes 
les  routes  qu’auroit  faites  un  Navire,  courant  fur  divers 
airs  de  vent ,  qui  font  autant  de  réglés  particulières  , 
pour  faciliter  le  calcul ,  &  débarraffer  un  Pilote  de  la 
recherche  qu’il  faudroit  faire  dans  chacune  de  ces  règles, 
du  moyen  Parallèle,  &c  des  réductions  des  lieües  mineu¬ 
res  en  lieiies  majeures,  ôc  abréger  par  cette  voye  ces  ope¬ 
rations. 

Pour  l’exécution  de  ce  Problème  ,  voicy  l’ordre  que 
j’ay  fuivi.  Je  remarquai  exactement  dans  les  differentes 
routes  que  les  changemens  des  vents  nous  obligèrent  de 
faire.  Pair  de  vent  fur  lequel  couroit  le  Navire  ,  &  la 
quantité  du  chemin  qu’il  faifoit  ;  ces  obfervations  faites  , 
je  les  mis  les  unes  fur  les  autres  de  la  maniéré  qui  fuit,. 
Routes , 

à  la  première  nous  coutumes  18.  milles  à  l’Efl  l  Sud- 
Eft. 

à  la  fécondé  50.  milles  au  Sud-Eft. 
à  la  troifiéme ,  22.  milles  au  Sud-Sud-Oueft. 
à  la  quatrième,  14.  milles  à  l’Oueft-Nord-Oueft. 
à  la  cinquième,  19.  milles  à  l’Eft-Nord-Eft. 

Et  à  la  fïxiéme ,  90.  milles  au  Sud  plus  4.  degrez  3  a" 
min.  vers  le  Sud-Eft. 

Le  chemin  du  Navire  &  le  Rumb  de  vent  étant  con¬ 
nus  ,  je  cherchai  par  le  premier  Problème  ,  ou  première 
réglé  de  navigation  ,  page  130.  ia  différence  en  Longi¬ 
tude  &  en  Latitude  que  donnoit  cette  première  route  ,  je 
trouvai  pour  le  côté  de  la  Longitude  17.  milles,  66j.pas* 

vers 
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vers  l’Eft ,  fuppofanc  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs  ,  la  lieüe  1  7G 
compofée  de  3000.  pas  j  6c  le  côté  de  la  Latitude  vers  Juin, 
le  Sud  de  3.  milles  547.  pas. 

Dans  la  fécondé  route,  la  redu&ion  faite  comme  dans 
la  première  ,  donna  pour  le  coté  de  la  Longitude  vers 
l’Eft  35.  milles  358.  pas,  6c  35.  milles  358.  pas  pour  la 
Latitude  vers  le  Sud. 

pans  la  troiïiéme  route,  différence  en  Longitude  vers 
l’Oueft  8.  milles  433.  pas  ,  6c  différence  en  Latitude  vers 
le  Sud  20.  milles  330. 

Dans  la  quatrième  ,  différence  en  Longitude  vers 
l’Oueft  11.  milles  933.  pas ,  6c  pour  la  Latitude  vers  le 
Nord  5. milles  378. 

Dans  la  cinquième ,  différence  en  Longitude  17.  milles 
569.  pas  vers  l’Eft,  6c  7.  milles  287.  pour  la  Latitude 
vers  le  Nord. 

Ec  dans  la  derniere  ,  fa  différence  en  Longitude  vers 
l’Eft  fut  trouvée  de  7.  milles  148.  pas ,  6c  celle  de  la  La¬ 
titude  vers  le  Sud  de  90.  milles  720. 

Ayant  donc  trouvé  en  Longitude  6c. en  Latitude  les  \ 
différences  de  toutes  ces  routes  ,  je  rapportai  chacune 
en  particulier  fous  la  lettre  qui  luy  convenoit ,  des  qua¬ 
tre  qui  defignent  les  quatre  parties  du  monde  j  fçavoir, 

N.  qui  marque  le  Nord,  S.  qui  marque  le  Sud,  E.  l’Eft, 

6c  O.  l’Oueft  ,  pofées  chacune  au  commencement  d  une 
des  quatre  colomnes  fui  vantes  *  cela  fait  ,  je  calculai  la 
fomme  des  routes  qui  fe  trou  voient  dans  chaque  colomne, 
comparant  enfui  te  les  fommes  du  Nord  6c  celles  du  Sud 
enfemblej  je  retranchai  la  moindre  de  la  plus  grande,  6c 
la  différence  qui  refultoic  de  cette  fouftraètion  étoit  la 
quantité  du  chemin  que  le  Navire  avoit  avancé  vers  la 
partie  où  la  fomme  s  etoit  trouvée  plus  grande  ,  qui  fut 
dans  cet  exemple  vers  le  Sud. 

On  fait  la  même  chofe  pour  les  différences  des  routes 
qui  font  fous  les  deux  colomnes  de  l’Eft  6c  de  l’Oueft, 
on  retranche  après  les  avoir  fommées  la  moindre  fomme 
de  la  plus  grande,  6c  la  différence  qui  en  refaite  eft  auüi 
la  quantité  du  chemin  que  le  Navire  a  parcouru  qu’il 
fallut  ajouter  à  la  Longitude  déjà  trouvée  au  midy  du 


17  o8. 
Juin. 
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jour  precedent  ,  pour  avoir  le  lieu  de  l’arrivée,  à  caufe 
que  la  fomme  des  routes  faites  vers  l’Eft  furpafloient 
celles  de  l’Oueft  :  on  feroit  le  contraire  dans  un  cas 
different. 

Difpojîtion  de  ces  Différences. 

N-  S*  E*  O* 


mil. 

pas. 

mil. 

pas. 

[mil. 

pas. 

mil. 

pas. 

5- 

378- 

3- 

547- 

»7- 

66 

8. 

433* 

7- 

285. 

35- 

35» 

35- 

358. 

11. 

933- 

t 

20. 

33° 

*7- 

569. 

90. 

720. 

7- 

148. 

Sommes.  12. 

663. 

149. 

955- 

77* 

736- 

20. 

366. 

12. 

663. 

20. 

366. 

4 

! 

*37- 

292. 

57- 

37°-l 

Le  nombre  en  Longitude  qui  fe  trouva  le  plus  grand , 
l’addition  étant  faite,  fut  celuy  des  différences  des  rou¬ 
tes  que  le  Navire  avoit  fait  en  chemin  vers  l’Eft  ,  qui  fut 
de  77.  milles,  736.  pas,  duquel  nombre  ayant  fou ft rai t 
celuy  qu’on  avoit  fait  vers  l’Oueft,  20.  milles  366.  pas, 
il  refta  pour  la  différence  57.  milles  370.  pas. 

En  fécond  lieu ,  le  nombre  de  la  Latitude  qui  exceda, 
fut  celuy  du  Sud  ,  qui  fut  trouvé  de  149.  milles  955. 
pas  ,  duquel  ayant  fouftrait  les  12.  milles  663.  pas  que 
Je  Navire  avoit  avancé  vers  le  Nord  ,  il  refta  pour  la 
différence  137.  milles  292.  pas,  chemin  qu’il  falloir  ôter 
de  la  Latitude  du  départ  ,  après  l’avoir  réduit  en  degrez 
&  minutes,  comme  j’ai  démontré:  les  137.  milles  ayant 
donc  donné  2.  degrez  17' min.  &  les  292.  pas  ^"fécon¬ 
dés,  qu'il  falloir  ajourer  aux  2.  degrez  17b  on  eut  pour 
la  différence  fouftraétive  de  la  Latitude  depuis  le  départ 
2.  degrez  17' 17"  qu’on  retrancha  de  la  maniéré  fuivante, 
de  la  Latitude  du  8. 

Latitude  du  8.  à  midy.  iéd  ^4/  o" 

Chemin  que  le  Navire  avoit  parcouru  le  9,  à  midy, 
depuis  le  midy  du  jour  précèdent  qubl  falloit  fouftraire, 
parce  qu’on  avoir  avancé  vers  la  Ligne  ,  .  2d  iy'  17" 
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Donc  la  Latitude  de  l’arrivée  à  midy  du  9. 
fut  de  .  14.  36.  43. 

Recherche  du  moyen  Parallèle. 

Ayant  donc  trouvé  ,  après  toutes  les  redu&ions  ,  la 
Latitude  de  l’arrivée ,  il  falloir  chercher  le  moyen  Pa¬ 
rallèle  entre  la  Latitude  du  départ  6c  celle-cy ,  ce  qu’on 
fît. 

16*  54*  o”  Latitude  du  départ ,  fon 

Compl.  73d  6'  o"  1.  9.  98082» 

14.  36.  43.  Latitude  de  l’arrivée,  fon 

Compl.  75*  23'  17"  1.  9.  98572. 

Somme  19.  96654. 
Moitié  1.  9.  98327. 

Logarithme  du  Complément  du  moyen 
Parallèle,  7  4*  12'  10" 

•  .  .  •«  J  >  J  j  *  »  •  »  V  *  “  4  - 

Réduction  des  milles  de  la  différence  en  Longitude 
en  degrez  de  l'Equateur. 


A  N  a  l  o  g  I  E. 

Comme  le  Sinus  du  Complément  du 
moyen  Parallèle,  74*  12'  10"  1.  9.  98327. 

à  la  différence  en  Longitude  5  7.  milles 
370.  pas-  L  1.  7595 2. 

Ainfl  le  Sinus  total ,  L  10.  00000. 

ii-  7595^ 

9.  98327. 


à  l.i.  77625,;. 

Logarichmede  od  59'  44' 

Pour  avoir  en  Longitude  le  lieu  de  l’arrivée ,  il  ne  falloit 
plus  qu’ajouter  à  la  Longitude  du  départ ,  350*  10'  o" 
La  différence  réduite  en  degrez  de  l’E¬ 
quateur  o.  59.  44. 

Et  on  eut  pour  la  Longitude  du  9.  à  midy ,  3  5  id  9'  44^ 
ce  qu’on  cherchoit» 

X  ij 
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DE  LA  DERIVE  DU  VAISSEAU, 

•  •  1  i  j  .  -  _  J  .  . 

&  la  manière  de  la  connoître. 

UN  Pilote  ne  fçauroit  faire  une  bonne  eftime  du 
chemin  de  fon  Navire,  6c  fe  tromperoit  dans  la 
détermination  de  la  longitude ,  s’il  ne  connoiffoit  la  dé¬ 
rive  de  fon  Vaiffeau  ,  qui  eft  l’angle  que  fait  la  quille, 
avec  la  ligne  que  décrit  le  Navire  dans  fa  route  5  deforte 
que  toutes  les  fois  que  le  chemin  du  Navire  n’eft  pas 
parallèle  à  la  quille,  on  dit  que  le  Navire  dérive. 

i°.  Il  s’enfuit  delà  que  le  Navire  ne  dérivera  pas  ^ 
lorfque  le  corps  qui  pouffe  la  voile  décrit  une  ligne  per¬ 
pendiculaire  à  la  fuperficie  de  la  voile  ,  6c  que  cette 
même  ligne  eft  parallèle  à  la  quille  ,  6c  les  voiles  per-, 
pendiculaires  à  la  même  quille. 

D  emonstration.  L  Figure, 

Soit  la  ligne  C  D  repréfentant  la  fuperficie  du  plan 
de  la  voile  *  A3  la  ligne  que  décrit  le  corps  A ,  allant 
d’A  vers  B}  il  eft  certain  que  le  corps  A  pouffera  de 
toute  fa  force  la  fuperficie  de  k  voile  C  D  vers  E  5  com¬ 
me  luy  étant  entièrement  oppofée  -,  6c  cette  fuperficie 
avancera  vers  E ,  fans  s’égarer  de  la  ligne  B  E  perpen¬ 
diculaire  à  C  D,  fuppofant  que  la  refiftancc  qui  eft  vers 
E  ,  foit  moindre  que  la  force  du  corps  A  ,  que  nous  ap¬ 
pellerons  ,  force  abfokië.  Si  donc  le  Navire  continuoit 
fon  chemin  vers  E  ,  il  décriroit  une  ligne  parallèle  à  la 
, quille ,  6c  toujours  perpendiculaire  à  la  voile  C  D  5  par 
confequent  il  n’auroit  aucune  dérive. 

2°.  Qiie  toutes  les  fois  que  le  Navire  aura  le  vent  de, 
côté ,  &  que  les  vergues  ou  le  plan  des  voiles  feront  avec 
la  quille  des  angles  aigus ,  neceffairement  le  Navire  dé-^ 
rivera. 


i  7  o  8. 
Juin» 
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Démonstration»  IL  Figure. 

Soit  dans  cette  fécondé  Figure  la  ligne  C  D,  repré- 
fentant  le  plan  ou  la  fuperficie  de  la  voile  j  A  B  la  ligne 
que  décrit  le  corps  A  ,  allant  vers  B.  Si  une  fuperficie 
ne  reçoit  d’impreflion  que  félon  une  ligne  perpendicu¬ 
laire  ,  il  eft  évident  que  la  voile  C  D  ne  recevra  pas  l’im- 
prefllon  du  corps  A  félon  la  ligne  A  B  ;  mais  il  faudra 
concevoir  dans  le  corps  A  deux  mouvemens ,  l’un  def- 
quels  fe  fera  de  A  vers  E,  celuy-cy  étant  parallèle  à  la 
voile  C  D ,  ne  fait  aucune  imprefiion  fur  elle  :  le  fécond 
mouvement  fe  fera  du  point  A  vers  G,  &  dans  ce  fens 
la  fuperficie  de  la  voile  C  D  ne  recevra  l’impreffion  du 
corps  A  que  félon  la  ligne  AG  qui  luy  eft  perpendiculaire  ^ 
donc  la  ligne  A  G  fera  la  vîteffe  avec  laquelle  le  corps  A 
pouffera  la  voile  C  D  ;  donc  AG  fera  la  force  relative 
du  corps  A,  à  la  fuperficie  de  la  voile  C  D  :  fi  donc  une 
fuperficie  ne  reçoit  d’imprefîîon  que  fuivant  une  ligne 
qui  luy  eft  perpendiculaire ,  il  faudra  que  la  quille  du 
Navire  repréfenrée  par  la  ligne  H  I,  qui  fait  avec  la  fu¬ 
perficie  de  la  voile  des  angles  aigus,  fade  auffi  avec  le  che¬ 
min  du  Navire  un  angle  aigu  *  puis  qu’il  paroît  fuivant 
la  demonftration  que  la  route  du  Navire  doit  fe  faire  de 
B  vers  F.  . 

Maintenant  fi  du  point  B,  comme  centre  ,  on  décrit 
lin  cercle  de  l’intervalle  de  B  à  A  ;  A  B  fera  le  rayon 
de  ce  cercle,  &  AG  le  Sinus  de  l’angle  d’incidence  ABG  * 
d’où  je  conclus  que  la  force  abfoîuë  de  A  B  repréfenrée 
dans  la  première  Figure,  &  repetée  dans  cette  fécondé,, 
eft  à  la  force  relative  AG,  comme  le  Sinus  total  eft  au 
Sinus  de  l’angle  d’incidence  A  B  G. 

3Ç»  Il  s’enfuit  encore  que  le  Navire  doit  parcourir  la 
ligne  B  F  ,  étant  pouffé  par  la  voile  C  D  ,  à  laquelle  las 
ligne  B  F  eft  perpendiculaire  5  ce  qui  arriveroit  ,  fi  la 
refiftance  que  trouve  le  Navire  à  fendre  les  eaux  fur  la 
ligne  B  F  ,  étoit  moindre  que  l’impreffion  de  la  force 
relative  qu’il  reçoic  du  corps  A  par  la  ligne  AG  de  la 
fécondé  Figure  fur  la  fuperficie  de  la  voile  C  D» 
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D  emonstration.  III.  Figure . 
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Soit  le  Vaiffeau  LE  ,  la  ligne  droite  C  D  la  voile  , 
A  B  le  vent  qui  va  d’A  vers  B  5  la  ligne  B  F  perpendi¬ 
culaire  à  la  voile  C  D  ;  &  G  F  perpendiculaire  à  E  G, 
ligne  que  décriroit  le  Navire,  s’il  avoit  venc  arriéré  ,  6c 
la  voile  C  D  perpendiculaire  à  la  quille  L  E.  Par  ce  que 
je  viens  de  démontrer  dans  la  fécondé  Figure,  la  fuper- 
ficie  de  la  voile  CDeft  pouffée  par  le  venc  A  B  vers  F 
dans  le  fens  de  la  ligne  AG  de  la  fécondé  Figure  j  de 
forte  que  11  le  Vaiffeau  ne  trou  voit  aucune  refi  (lance,  6c 
qu’il  eue  la  même  facilité  à  fendre  l’eau  par  le  côré, 
comme  il  a  à  la  fendre  par  la  pointe,  il  iroit  indubita¬ 
blement  du  point  B  au  point  F  ,  6c  décriroit  par  fon  cô  é 
la  ligne  BF  ;  &  dans  le  même  temps  que  le  côté  du 
Navire  parcoureroit  la  ligne  B  F  ,  fa  pointe  avanceroit 
de  la  quantité  de  la  ligne  G  F  ;  mais  la  difficulté  qu’a  le 
Navire  à  fendre  l’eau  par  le  côté  étant  plus  grande  que 
celle  qu’il  a  à  la  fendre  par  la  pointe,  à  caufe  de  fa  fi¬ 
gure  qui  eft  plus  longue  que  large;  cela  fait  que  le  Na¬ 
vire  n’avancera  pas  de  la  quantité  G  F  ,  mais  il  s’en  fau¬ 
dra  une  quantité  proportionnée  à  cette  difficulté.  Or  fi 
cette  difficulté  eft  comme  de  huit  à  un  ,  la  pointe  du 
Vaiffeau  n’avancera  dans  cette  déterm  nation  de  G  F 
que  de  la  huitième  partie  de  la  ligne  G  F  ;  divifant  donc 
la  ligne  G  F  en  huit  parties  ,  la  pointe  du  Navire  ne 
fera  qu’une  de  ces  parties,  fçavoir  G  H.  On  peut  donc 
conclure  que  la  reliftance  que  trouve  le  Navire  à  fen¬ 
dre  les  eaux  par  le  cô:é,  eft  à  celle  qu’il  a  à  les  fendre 
par  fa  pointe  ,  comme  G  F  eft  à  GH  ;  ou  bien  que  la 
difficulté  qu’a  le  Navire  à  fendre  les  eaux  par  le  côré  , 
parce  qu’il  eft  plus  long  que  large  ,  eft  à  la  difficulté 
qu’il  a  à  les  fendre  par  la  pointe ,  comme  F  G  eft  à  G  H. 
Si  l’on  tire  du  point  H  au  point  B  une  ligne  ,  on  aura 
la  route  du  Navire  repréfentée  par  la  ligne  B  H  ;  G  H 
représentera  la  quantité  de  la  dérive  du  Navire,  l’angle 
G  B  H  fera  l’angle  de  la  dérive ,  Sc  l’angle  G  B  A  l’angie 
de  la  quantité  que  le  Va.ffeau  préfente  au  venc. 
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On  concevra  tres-facilerrfentpar  cette  demonftrationy 
qu’on  détermineroit  aifément  la  route  d’un  Navire  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  prend  le  vent  par  le  côté,  fi  on  trou- 
voit  le  rapport  qu’il  a  entre  la  refiftance  à  fendre  l’eau 
par  fon  côté,  à  celle  qu’il  a  à  la  fendre  par  fa  pointe. 

Pour  connoître  ce  rapport,  étant  en  mer,  êc  hors  de 
vûë  de  toute  terre ,  je  ne  trouve  pas  de  moyen  plus  fa¬ 
cile  que  celuy  de  mettre  fur  l’arriere  du  Vaifteau  un 
cercle  divifé  en  degrez  ,  ayant  dans  fon  centre  une  alli- 
dade  mobile,  armée  à  fes  deux  excrémitez  de  fes  deux 
pinnules.  Pour  s’en  fervir  utilement,  on  met  foigneufe- 
ment  un  des  diamètres  du  cercle  ,  parallèle  à  la  quille 
du  vaifteau.  Le  cercle  étant  ainfi  pofé  ,  on  regarde  en- 
fuite  par  les  deux  pinnules  de  l’allidade ,  la  trace  que  le 
Navire  laiffe  fur  les  eaux  à  fon  arriéré,  pendant  qu’il 
court,  cette  trace  qu’on  voit  allez  longue  étant  bienob- 
fervée,on  remarque  l’angle  que  fait  au  centre  du  cercle 
l’allidade  avec  le  diamètre  parallèle  à  la  quille,  cet  an¬ 
gle  doit  être  jugement  l’angle  de  la  dérive  G  B  H.  Cet 
angle  étant  donc  connu ,  on  déterminera  fans  beaucoup  de 
peine  le  rapport  qu’il  y  a  entre  la  refiftance  que  trouve 
le  vaifteau  à  fendre  les  eaux  avec  fon  côté,  à  celle  qu’H 
trouve  à  les  fendre  avec  fa  pointe}  &  cette  refiftance y 
comme  j’ai  déjà  démontré  dans  cette  troifiéme  figure ,, 
fera  comme  GF  à  GH. 

Avertissement. 

J'ai  rapporté  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Journal  fe 
point  où  nous  nous  trouvions  à  midy ,  pour  içavoir  ce¬ 
luy  où  les  obfervations  des  deélinaifons  de  l’Aiman ,  6c 
les  expériences  de  l’Equilibre  des  eaux  avoient  été  fai¬ 
tes  ,  ce  que  j’ai  cru  tres-neceftaire  ,  il  fera  facile  aux  cu¬ 
rieux  de  fçavoir  dans  un  temps  connu  ,  6c  dans  quel  en¬ 
droit  l’Aiman  varioit  d’une  telle  quantité,  &  quel  étoic 
dans  le  même  lieu  l'Equilibre  des  eaux  de  la  mer,&c. 

J’obfervai  iefoir  du  9.  l’Amplitude  occidentale  du  So¬ 
leil,  qui  donna  la*variation  de  l’Aiman  au 
Nord-Oueft  de  od  46'  o rr 

x.  Juin . 
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Les  verrts  varièrent  de  l’Eft-Nord-Eft  au  Nord-Eftj 
nous  n’eûmes  pas  de  hauteur  à  midy  ,  le  Ciel  demeura 
couvert  touce  la  journée  *  8c  nôtre  point  qui  ne  fut  qu’ef- 
timé  ,  donna  la  latitude  de  i2d  22'  o" 

8c  la  longitude  de  .  3 ^  2 d  3  '  o" 

Sur  les  trois  heures  du  foir  un  grand  nombre  de  Mar* 
fouins  nous  donnèrent  la  Comedie*  ils  fe  lançoient  hors  de 
l’eau,  fautant  les  uns  furies  autres  ,  8c  fe  tenant  toujours 
fur  lavant  du  Navire ,  ils  ne  difparurent  qu’au  moment 
qu’un  de  nos  matelots  en  eût  harponné  un ,  qui  luy  écha- 
pa  des  mains  y  8c  tomba  dans  la  mer  pendant  qu’il  déga- 
geoit  fon  harpon.  Plusieurs  croyent ,  que  d’abord  qu'un 
de  ces  poiflbns  eft  bleffé,  tous  les  autres  fuirent  la  trace 
de  fon  fang ,  8c  ne  le  quittent  plus  ,  attendant  fa  mort 
pour  le  devorer.  L’expérience  que  nous  fi fme s  ce  jour- 
là  femble  confirmer  cette  penfée  ,  que  d’ailleurs  on  ne 
fe  perfuaderoit  pas  aifément  y  car  on  ne  voit  pas  que  les 
animaux  de  la  même  efpece  fe  dévorent  entre  eux  ,  8c 
les  faits  de  ces  expériences  qui  ne  tombent  pas  fous  nos 
yeux  ,  n’ont  pas  toute  la  vrai-femblanoe  qu’il  leur  fau¬ 
drait  pour  pouvoir  nous  en  perfuader.  Je  croirais  plutôt 
que  la  caufe  delà  fuite  des  compagnons  du  blefle  ,eft  le 
fang  répandu  fur  les  eaux  qui  les  épouvante.  A  l’entrée 
de  la  nuit  un  tiercelet  fe  vint  pofer  fur  nos  vergues  ,  il 
eft  rare  que  ces  oifeaux  s’expofent  fi  avant  fur  les  eaux  r 
c’étoit  le  premier  quej-’avois  vu  en  mer,  quoiquej’eufle 
déjà  fait  plufieurs  voyages.  Nous  crûmes  qu’il  s’étoit 
égaré,  pourfuivant  quelque  petit  oifeau  ,  8c  que  ne  fça- 
chanc  plus  où  aller  ,11  venoit  chercher,  attendant  le  jour  3 
à  fe  repofer -  mais  les  matelots  qui  font  toûjours  alertes 
ne  le  laifferenc  pas  long-temps  en  repos. 


xi.  Juin. 


A  dix  heures'  du*  matin  parut  fur  l’avant  une  infi¬ 
nité  de  poiflons  bien  differents  de  ceux  que  nous 
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1-708.  avions  vus  le  jour  précèdent.  Nôtre  Maître  Canonier 

Juin*  en  ayant  harponné  un  ,  pour  n,e  pas  tomber  dans  la  faute 
du  matelot ,  avant  de  vouloir  dégager  fon  harpon  ,  re- 
pofa  fon  poiflon  au  milieu  du  Navire  ,  lieu  où  il  n’y 
avoic  plus  de  danger  qu’il  !uy  échapâc.  Ce  poiffon,  quant 
à  fa  figure  extérieure,  étoit  entièrement  femblable  à  nos 
Thons,  il  n’eu  difFeroit  que  par  les  nageoires  que  ce luy*cy 
avoir  jaunes  ,  fa  chair  8e  fon  goût  en  differoienc  aulli  ; 
nos  pêcheurs  ,  gens  du  métier,  ne  les  connurent  point, 
6e  ils  avouèrent  qu’ils  n’en  avoient  pas  encore  vu  de  la 
même efpece,  quoique  déjà  vieux  dans  cette  profeflion. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Parties  internes  d'un  Poiffon. 

NOtre  Maître  Canonier  n’eut  pas  plutôt  dégagé  fora 
harpon  ,  qu’on  ouvrit  le  poiffon  }  je  fis  fur  fes  par¬ 
ties  internes  les  obfervations  fuivantes. 

Je  trouvai  le  ventricule  compofé  d’une  membrane  fort 
épaifle,  8c  toute  pliffée  en  dedans. 

Le  Pilore  divifé  en  plufieurs  rameaux  environ  à  un 
pouce  de  fon  origine  ,  qui  fe  foudivifent  en  plufieurs 
autres,  8e  ceüx-eyfont  encore foudivifez  en  une  infinité 
de  petits  tuyaux  ou  veines  laftées. 

Le  Boyau  fort  long,  attaché  autour  d’un  Paranchime 
fort  tendre  ,  dont  la  couleur  étoit  prefque  femblable  à 
celle  d’un  fang  corrompu  ,  8e  piqué  d’une  infinité  de 
petits  points, 

La  Vefcie  attachée  le  long  de  ITnteftin, 

Le  Cœur  enfermé  dans  une  Péricarde  ,  qui  n’avoit 
qu’une  feule  Oreillette  faite  en  forme  de  Vefcie  ,  8e  un 
Ventricule  dont  les  Parois  écoient  tcures  caverneufes. 

Les  veines  Cave  8e  l’Aorte  ,  confondues  enfembie, 
avoient  leur  entrée  dans  le  Cœur  ,  à  côté  gauche  de 
l’Oreillette  du  Cœur  j  elles  étoient  toutes  plifiees  en 
dedans  ,  8e  communiquoient  aux  Bronchies  par  plu- 
fieurs  rameaux. 
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L’Oreillette  du  Cœur  en  forme  de  Vefcie,qui  com¬ 
munique  au  Ventricule  du  Cœur  ,  écoit  membraneufe  , 
épaifle,  d’un  rouge  obfcur,  de  même  que  Je  Cœur,  6c 
toute  ridée  en  dedans. 

Je  fis  avant  que  d ’obferver  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  ,  l’expérience  de  l’Equilibre  des  eaux ,  que  je  trou¬ 
vai  de  2onc’  $diaS'  j2&r- 

Depuis  le  9.  le  Soleil  ne  commençoit  à  paroître  que 
fur  les  neuf  heures  du  matin  que  les  nuages  fe  difii- 
poient ,  les  chaleurs  fe  faifoient  fentir,  &c  il  étoic  afiezr 
difficile,  étant  expofez  au  Soleil,  d’y  pouvoir  demeurer 
long-temps  j  cependant  je  ne  biffai  pas  d’obferver  tous 
les  jours  fa  hauteur  méridienne ,  pour  déterminer  la  hau¬ 
teur  du  Pôle,  que  je  trouvai  ce  jour-là  de  9d  5  f  on 
&:  la  longitude  eftimée  de  3 52*  55'  o" 

Nous  eûmes  fur  les  neuf  heures  du  foir  un  maître 
grain,  qui  nous  donna  en  abondance  de  la  pluye,  &  ra¬ 
fraîchit  l’air,  l’un  &  l’autre  nous  étoient  neeefiaires.  On 
appelle  un  ,  une  pluye  caufée  par  un  nuage  poufié 
précipitamment  par  le  vent ,  pluye  qui  eft  par  confe- 
quent  de  courte  durée.  Ces  grains  font  frequents  entre 
les  Tropiques  ,  6c  en  moins  d’une  heure  il  en  paffie  quel¬ 
quefois  deux  ou  trois. 

xi  r.  Juin. 

L’homme  n’eft  jamais  content  ;  les  grandes  chaleurs- 
nous  faifoient  defirer  de  la  pluye  pour  rafraîchir  l’air, 
ne  prévoyant  pas  qu’elle  changeroit  nôtre  bon  vent. 
Nos  fouhaits  furent  accomplis  ,  un  grain  à  qui  nous 
pouvions  donner  le  nom  d’orage ,  vint  tout-i-coup  ,  heu- 
reufement  il  finit  bien-tôt,  &  s’il  eût  été  de  longue  du¬ 
rée  ,  il  nous  auroit  mis  en  danger.-  Ce  grain  n’eût  pas 
plutôt  paffé  que  les  vents  varièrent  du  Sud-Eft  au  Nord  , 
ils  vinrent  enfuite  au  Sud-Sud-Oueft  r  &  le  calme  leur 
fucceda.  Le  Capitaine  toujours  vigilant  fe  fervit  fort  à 
propos  du  calme  peur  vifiter  nos  provifions  *  il  en  trouva 
la  moitié  de  gâtées  ,  qu’on  jetta  dans  la  mer  >  plus  de 
smquante  barils  d’anchois,  manquant  de  faumure  3  fe-: 


ij  o  8, 
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trouvèrent  pourris  ,  les  jambons  pleins  de  vers ,  une  par¬ 
tie  de  la  provifion  de  fucre  fondue  ,  toutes  les  confi¬ 
tures  moifies,  avec  plufieurs  boëtes  de  prunes  de  Bri- 
gnoles,  tous  nos  pots  d’olives  pourris,  6c  quelques  ba¬ 
rils  de  viandes  falées  couroient  le  même  rifque  ,  fl  on 
eût  tardé  à  y  remedier.  Nos  eaux,  grâces  au  Seigneur, 
fe  conferverent  *  elles  avoient  déjà  changé  plufieurs  fois  > 
6c  revenant  à  leur  premier  état ,  il  ne  leur  reftoit  qu’une 
puanteur  dégoûtante,  laquelle  fediflîpoiten  les  expofant 
quelque  temps  à  l'air*  leur  couleur  verte  qu’elles  acque- 
roient  dans  leurs  changemens  étoit  confiante  *  6c  malgré 
toute  la  répugnance  qu’elles  donnoient  ,  en  les  voyant , 
il  falloir  en  boire.  Nôtre  vin  ne  fut  pas  fujet  à  ces  alte¬ 
rations  ,  il  ne  perdit  qu’un  peu  de  fa  force  *  mais  heu- 
reufement  le  pain  ne  perdit  rien  de  fon  goût ,  6c  fe  con- 
ferva  toûjours  le  même.  La  vifite  étant  finie,  on  expofa 
à  l’air  ce  qui  n’étoit  que  moifi;  le  calme  nous  amena 
un  Requin,  quoy  qu’il  eût  le  ventre  plein  de  nos  débris , 
il  ne  laiffa  pas  de  venir  mordre  à  l’hameçon.  A  peine 
l’eut-on  tire  à  bord,  que  nos  matelots  fe  jettant  deffus, 
nous  ôterent  le  plaifirdele  voir  dans  fon  entier,  l’ayant 
dans  le  même  inflant  haché  en  pièces  ,  ils  emportèrent 
chacun  leur  morceau.  La  chair  de  ces  animaux  a  un  goût 
fade  6c  doucâtre*  cependant  dans  ces  parages  tout  y  eft 
fucculent ,  on  n’y  difpute  plus  des  goûts  *  fi  on  ne  le 
perd  pas  entièrement ,  on  le  trouve  bien  affoibli  *  6c  mal¬ 
heureux  celuy  qui  ayant  deflein  de  naviger,  fongeroit  à 
conferver  fa  delicatefle. 

Le  Soleil  n’ayant  pas  paru  à  midy,  la  hauteur  ne  fut 
trouvée  que  par  le  chemin ,  6c  le  Rumb  de  vent  réduit , 
que  nous  avions  parcourus  >  cette  hauteur 
fut  de  8d  57'  o" 

6c  la  longitude  de  353*  0" 

xiii.  Juin, 

Le  calme  continua*  nous  eûmes  fur  les  dix  heures  du 
matin  un  petit  vent  d’ Eft- Nord- Eft ,  mais  il  ne  dura  pas  * 
nous  efïuyâmes  une  grofle  mer  qui  venoit  du  Sud ,  la- 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  171 

quelle  nous  marquoit  que  les  vents  fouffloient  de  ce  cote- 
la*  nous  eûmes  peu  de  nuages  ,  le  Soleil  parut  prefque 
toute  la  journée  *  6c  quoy  qu’aflez  près  de  la  Ligne ,  nous 
ne  reflentîmes  pas  d’exceflîves  chaleurs.  Nos  matelots 
harponnèrent  un  marfoüin  bleffé  vers  la  queue,  fa  bleflure 
encore  fraîche,  marquoit  qu’il  n’yavoit  pas  long-temps 
qu’il  l’avoit  reçuë  *  ce  qui  nous  fît  juger  que  c  etoit  le 
même  qu’on  avoic  harponné  le  10.  fa  bleffure  fe  trou¬ 
vant  dans  le  même  endroit. 

La  Latitude  fut  obfervéede  8d  12 '  o ” 

6c  la  Longitude  fut  edimée  de  35 3d  38'  o" 

Je  trouvai  par  l’experience  que  je  fis ,  que  l'équilibre 
des  eaux  de  la  mer  étoit  de  2onc-3draS'5o£rainï  £. 

La  diminution  d’un  grain  de  cet  équilibre  dans  l’ef- 
pace  d’environ  un  degré  étoit  confiderable ,  6c  méri¬ 
tait  qu’on  y  fid  attention. 

# 

xiv.  Juin. 

Nous  eûmes  dans  la  nuit  un  petit  vent  d’Eft-Nord- 
Ed  ,  qui  fe  rangea  au  jour  naiflant  à  l’Oued  \  Nord- 
Oued,  6c  varia  le  redeae  la  journée  de  l’Oued  \  Nord- 
Oued  au  Sud-Sud-Eft,  nous  n’avançâmes  qu’en  Lati¬ 
tude,  que  j’obfervai  de  7d  i8y  ou 

.Après  que  nous  eûmes  dîné  ,1e  calme  nous  amena  une 
troupe  de  Requins  qui  environnèrent  le  Navire*  nous  en 
prîmes  ce  jour-là  jufques  à  trois ,  dont  le  moindre  avoit 
fix  pieds  de  longueur.  Ces  poidons  vont  en  groflîflant 
depuis  l’extrémité  de  la  tête  jufques  au  ventre,  d’où  ils 
commencent  à  diminuer  jufques  à  la  queue  *  leur  dos 
ed  d’une  couleur  brune,  qui  fe  termine  en  un  blanc  fale 
fous  le  ventre*  leur  tête  ed  large  6c  plate,  la  partie  fu- 
perieure  ed  couverte  d’un  chagrin  à  gros  grain ,  6c  to.ut 
le  rede  du  corps  d’une  peau  fans  écailles  *  leur  gueule  ed 
avancée  au  defious  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  cette  mâ¬ 
choire  étant  longue ,  au  lieu  que  l’inferieure  ed  courte,  ce 
qui  oblige  ces  an  maux,  lorf qu’ils  veulent  mordre  quelque 
chofe  ,  de  fe  coucher  fur  le  dos  *  ils  ont  trois  rangs  de 
dents  fort  aiguës  *  les  dents  d’un  de  ces  rangs  font  trian- 
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gulaires ,  6c  plus  longues  que  ne  font  les  autres.  On  voit 
dans  la  tête  de  ces  animaux  trois  cavité z y  la  cavité  du 
milieu  renferme  le  cerveau ,  qui  n’eft  guéres  plus  gros 
qu’un  œuf}  il  contient  une  fubftance  prefque  aqueufe, 
on  n’y  diftingueque  difficilement  les  corps  calleux  de  la 
moelle}  à  chaque  coté  de  cette  même  concavité  on  en  4 
trouve  une  autre  pleine  d  une  fubftance  blanchâtre  r 
d’aflez  de  confiftance  ,  laquelle  durcit  à  l’air  ,  6c  fe. 
change  en  pierre,  qui  félon  quelques-uns  a  de  grandes 
vertus.  Ces  poiftons  ont  encore  à  chaque  côté  de  la  tête 
cinq  ouvertures  couvertes  d  une  peau  fort  mince  ,  leur 
fervant  d'oüieS}  leur  foye  eft  extrêmement  gros,  ce  qui 
les  rend  grandement  voraces}  il  nous  eft  arrivé  fouvent 
que  quelques-uns  de  ces  animaux  s  étant  pris  à  l'hame¬ 
çon,  qui  leur  avoir  fendu  la  gueule ,  6c  mis  tout  en  fang  , 
ils  revenoient  un  moment  après  fe  reprendre  une  fécondé 
fois.  Ces  foyes  font  huileux  6c  très  dégoutans  }  aufti  d’a¬ 
bord  que  nos  matelots  les  avoient  ouverts ,  ils  le  jettoient 
dans  la  mer  5  leur  chair  eft  ferme,  blanche  6c  d’un  goût 
fade  ;  plufiëbrs  de  ceux  qui  en  mangèrent  s’en  trouvèrent 
incommodez.  Leur  cœur  n’a  qu’un  ventricule  }  ayant 
pris  celuy  du  premier,  6c  ayant  fait  une  ligature  au  déf¬ 
ions  des  veines  qui  le  couronnoient demi  minute  après 
cette  ligature  fes  mouvemens  de  contraêfion  6c  de  dila¬ 
tation  cefferent.  Cette  expérience  étant  faite,  on  en  prit 
un  fécond }  pourfuivant  ma  curiofité,j’en  retirai  le  cœur  j: 

6c  l’ayant  laifTai  libre,  j’obfervai  fes  mouvemens}  ils  ne 
fe  ralentirent  qu’une  heure  6c  demie  après  que  je  l’eus 
feparé  de  l’animal  ,  ils  diminuèrent  enfuite  infenfible- 
ment,  6c  ce  cœur  refta  tout- à-fait  immobile }  nous  trou¬ 
vâmes  dans  le  ventre  de  ce  dernier  Requin  une  ferviette 
fale  qu’il  avoit  devorée  il  n’y  avoic  peut-être  pas  un 
demi-quart  d’heure.  Tous  ces  animaux  font  extrêmement 
amateurs  de  chair  humaine.  Me  trouvant  un  jour  au 
Fort  S.  Pierre  dans  i’Ifle  de  la  Martinique  en  Amérique,, 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  les  écoliers  fortoient  de 
l’école  }  quatre  ou  cinq  furent  fe  baigner  à  nôtre  pre- 
fence ,  un  de  cette  troupe  eut  le  malheur  d’être  faifi  d’un 
Requin  par  une  jambe  >  qui  l’emporta  fans  que  perfonne 
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pût  luy  donner  aucun  fecours,  quoique  la  rade  fût  rem¬ 
plie  de  vai  fléaux  3  ce  malheur  luy  arriva  devant  la  porte 
de  fa  maifon  ,  6c  en  prefence  de  tous  fes  parens  ,  dont 
les  cris  furent  inutiles.  Quelque  temps  auparavant  le 
même  fort  étoit  arrivé  à  une  jeune  Dame,  qui  allant  fe 
baigner  en  compagnie  de  deux  autres  de  fes  amies  ,  à 
1  embouchure  de  la  riviere  du  Lamantin,  dans  la  même 
Ifle ,  fut  devorée  en  leur  prefence  par  un  Requin,  fans 
quelle  eût  le  temps  de  fe  plaindre. 

Les  Requins  font  accompagnez  de  petits  poiflons  qui 
leur  font  infeparables  ,  6c  qui  aiment  mieux  périr  avec 
eux  que  de  les  abandonner  3  ils  leur  font  toûjours  fur 
l’avant,  à  une  diftance  telle  que  les  Requins  ne  les  fçau- 
roient  prendre ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Pilores  f  nous  ne  prîmes  aucun  Requin ,  fans  avoir  trouvé 
de  ces  petits  poiflons  collez  fur  leurs  dos  parle  moyen 
d’une  pellicule  jaunâtre,  cartilagineufe,de  figure  ronde, 
qu’ils  ont  au  deflus  de  leur  tête ,  laquelle  a  une  infinité 
de  pecits  trous  remplis  de  fibres  ,  qui  leur  fervent  , 
félon  toutes  les  apparences  ,  à  tirer  de  la  peau  des  Re¬ 
quins  quelque  fubftance  pour  leur  nourriture. 

xv.  Juin. 

Les  nuages  qui  bordoient  l’horifon  depuis  quelques 
jours,  6c  qui  montoient  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  de- 
grez ,  nous  empêchèrent  de  voir  le  Soleil  à  fon  lever  6c 
à  fon  coucher,  6c  d’obferver  par  confequent  la  variation 
de  l’Aiman.  11  parut  ce  jour-là  par  une  petite  fente  au 
fortir  de  l’horifon  ,  qui  fe  fit  entre  deux  nuages  3  j’eus 
occafion  d’obferver  fon  Amplitude  orientale,  6c  je  trou¬ 
vai  enfuite  par  le  calcul ,  que  la  variation  de 
l’Aiman  étoit  vers  le  Nord-Üueft  de  od  28'  o" 

A  peine  les  vents  enflerent-ils  nos  voiles, que  leur  varia¬ 
tion  fut  du  Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft,  6c  nous  obligea 
de  changer  tres-fouvent  de  route.  La  vehemence  de  la  cha¬ 
leur  qui  demandoit  un  vent  plus  frais  pour  l’abbartre, 
nous  fit  avoiier  qu’Horacene  fetrompoit  pas,  lorsqu’il 
difoit,  en  parlant  des  lieux  voifinsde  la  Ligne: 

Qua  parte  dcbacchentur  ignés. 
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En  effet ,  nous  les  reffentimes  vivement ,  8c  ne  trotr- 
vant  pas  d  endroits  fur  le  Navire  à  pouvoir  s’en  garan¬ 
tir  ,  tous  étant  prefque  également  échauffez  8c  incom¬ 
modes  ,  il  falloit  neceffairement  les  fupporter  fans  fe  , 
plaindre.  Le  Soleil  ne  fut  couvert  de  nuages  que  lema- 
tin  j  j’obfervai  à  midy  le  Complément  de  fa  hauteur  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  6d  40'  o 

8c  la  Longitude ,  les  corrections  faites  ,  fut 
eftimée  de  353*  4 1  0>> 

Par  l’Experience  de  l’Equilibre  des  eaux  de  la  mer , 
que  je  fis  avant  que  de  prendre  la  hauteur  du  Soleil ,  je 
trouvai  leur  poids  de  2.cnc^dlië^.sr’ 

Le  Seigneur  nous  favorifa  fur  les  deux  heures  du  foir 
d’un  grain  fort  pefant  ,  qui  nous  donna  8c  de  l’eau  8c 
du  frais  y  nous  avions  befoin  de  l’un  8c  de  l’autre.  J’ay 
déjà  dit  que  les  chaleurs  étoient  excefiives  y  on  avoit 
commencé  depuis  quelques  jours  de  donnera  l’équipage 
l’eau  par  mefure  „  craignant  que  les  calmes  nous  arrê¬ 
tant  fous  la  Ligne  ,  les  eaux  qu’on  avoir  pour  nos  pro- 
vifions  ne  vinffent  à  manquer  ,  8c  qu’il  ne  nous  arrivât 
comme  à  d’autres  Navires  ,  qui  s’étant  trouvez  malheu- 
reufement  dans  des  temps  de  calme  aux  mêmes  parages, 
avoient  cruellement  péri  après  la  confommation  de  leurs 
provifions  d’eau  -,  nous  ne  laiffâmes  pas  perdre  l’occa- 
fion  que  le  Seigneur  nous  donnoit.  Le  grain  n’avoit  pas 
encore  commencé  ,  qu’on  avoit  amarré  par  les  quatre 
angles  des  voiles  fufpenduës  en  l’air,  ayant  mis  au  def- 
fous  vers  leur  centre  de  pefanteur  des  grandes  bayes  , 
pour  recevoir  les  eaux  qu’on  prévoyoit  qui  alloienc 
tomber..  Le  grain  étant  fini, je  fis  l’experience de  l’Equir 
libre  des  eaux  qu’il  nous  avoit  données,  je  les  trouvai  en¬ 
tièrement  pures  ,  étant  en  Equilibre  avec  l’Areometrê 
chargé  du  poids  de  2.onc^dr3s-jy,gr.  * 

Si  le  grain  nous  donna  à  boire  ,  un  matelot  nous 
donna  à  manger ,  il  harponna  un  Marfoiiin  d’environ 
trente  livres,  qui  nous  fit  faire  le  foir  un  très- bon  repas. 
Ces  poiflonsont  le  fang  chaud  contre  la  nature  des  aqua¬ 
tiques  ,  ils  n’ont  pas  comme  les  autres  poiffons  des 
©iiyes  pour  leur  fervir  à  la  refpiration  j.mais  ils  ont  an 

deffus 
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deflus  de  leur  tête  deux  trous  qui  font  les  fondions  de  “Tyo 
ces  oiiyes  ,  aufli  les  voit-on  lauter  fur  les  eaux  pour  pren-  Juin 
dre  l’air,  &  refpirer  plus  "commodément. 

xvm.  Juin. 

Depuis  le  15.  nous  n’eûmes  que  du  calme  Sc  de  petits 
vents,  oppofez  à  nôtre  route  ,  varians  du  Sud-Sud-Eft 
au  Sud-Sud- Oueft.  Le  Soleil  ne  parut  pas  pendant  ces 
trois  jours,  &  les  grains  furent  fi  frequens ,  qu’ils  com¬ 
mencèrent  à  nous  incommoder.  Dans  ces  parages  les 
pluyes  engendrent  la  vermine  -,  d’abord  que  les  hardes 
font  mouillées  ,  il  faut  être  foigneux  de  les  fecher  auflî- 
tôt ,  fans  quoy  il  s’y  forme  des  vers  ,  ce  que  nous  avons 
vu  par  expérience:  marque  de  l’intemperie  de  l’air  aux 
approches  de  la  Ligne.  A  midy  du  18.  nous  étions, 
félon  nôtre  eftimeà,  la  hauteur  de  6d  36*  o" 

&  nôtre  Longitude  fut  de  354d  37#  on 

L’abondance  des  eaux  que  nous  donnèrent  les  grains 
à  leur  paflage  ,  renouveiloit  ma  curiofité.  Je  pefai  une 
autrefois  leurs  eaux  ,  je  les  trouvai  en  équilibre  avec 
mon  Areometre,  chargé  du  poids  de  2.  onces  3.  drag. 

17.  grains. 

Après  cette  expérience  je  fis  celle  des  eaux  delà  nier, 
je  trouvai  que  leur  équilibre  avec  l’Areometre  étoit  de 
2.  onc.  3.  drag.  451.  grains  L 

xix.  Juin. 

La  nuit  qui  précéda  le  19.  nous  nous  apperçûmes 
dans  le  calme  d  un  grand  bouillonnement  dans  les  eaux, 
nous  crûmes  d’abord  que  c’étoit  quelque  troupe  de  poif- 
fons  j  cependant  ce  bouillonnement  continuant  fans  en 
voir  aucun  ,  nous  crûmes  qu*ii  provenoit  de  quelque 
autre  caufe  ,  que  nous  ne  pûmes  découvrir  qu’à  midy , 
après  la  hauteur  prife.  Elle  devoit  avoir  diminué  feion 
nôrre  eftime  ,  ayant  eu  dans  la  nuit  pendant  plus  de 
trois  heures  des  vents  de  Nord-Eft  qui  nous  pouflerenc 
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plus  grande  }  nous  conclûmes  delà  que  ce  bouillonne¬ 
ment  marquoit  des  courants  qui  nous  avoient  porté  du 
Sud  vers  le  Nord  ,  6c  nous  avoient  fait  dériver  j  nous 
obfervâmes  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  6d  26  o 

6c  nous  eftim âmes  la  Longitudede  354.  58'  o" 

Nous  fumes  environnez  dans  le  calme  de  Requins , 
nous  en  prîmes  cinq  dans  la  matinée ,  dont  lé  moindre 
pefoit  cent  livres. 

r  * 

xx.  Juin. 

Le  vent  commença  de  fouffler  le  matin  au  Sud-Eft  | 
d’Eft  j  nous  vîmes  le  Soleil  à  fon  lever,  6c  obfervâmes 
fon  Amplitude  orientale,  d’où  nous  conclûmes  la  varia¬ 
tion  de  l’Aiman  de  oé  7'  o'' 

Nord-Oued. 

La  Latitude  qui  ne  fut  qu’eftimée ,  le  Soleil 
n’ayant  pas  paru  à  midy  ,  fut  de  5*  48'  o" 

6c  la  Longitudede  354*  52'  o” 

Je  trouvai  par  l’experience  de  l’Equilibre  des  eaux , 
queceluydes  eaux  de  la  mer  diminuoit  encore  5  puifque 
je  ne  le  trouvai  ce  jour-là  que  de  2.  onces  3.  dragmes 
49.  grains. 

xxii.  Juin. 

J’eus  occafion  de  vérifier  la  nuit  précédente ,  qui  fût 
tres-belle,  un  phenomene  aifez  fingulier ,  d’une  clarté 
qui  s’étendoit  fur  toute  la  furface  de  la  mer  ,  laquelle 
j'avois  obfervée  ,  depuis  le  10.  degré  de  hauteur ,  aller 
toujours  en  augmentant.  J’attribuai  la  clarté  de  cette 
nuit-là  à  la  clarté  des  étoiles  qui  étoient  extrêmement 
brillantes  j  elle  pouvoit  avoir  eu  d’autres  caufes  que  je 
crus  avoir  découvert  par  les  obfervations  qui  fuivirent 
celle-cy.  Je  remarquai  encore  dans  cette  nuit ,  que  la 
furface  de  la  mer  s’éclairciflantd’horifonen  devenoitplus 
obfcur,  6c  qu’à  4.  6c  5*.  de  hauteur  les  étoiles  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  étoient  cachées  dans  i’Atmofphere ,  6c 
qu’à  8.  6c  à  10.  elles  paroifioient  afiez  confufément  j  ces 
phenomenes  avoient  befoin  d’être  développez,  ce  qae 
je  tâchai  de  faire  dans  la  fuite. 
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Ceux  qui  ont  autant  de  curiofité  que  j’en  avois  ,  ne 
fe  contentent  pas  de  quelques  legeres  expériences ,  ils 
veulent  connoître  la  nature  de  plus  près ,  &  ne  perdent 
aucune  occafion  lors  qu’il  s’en  préfente.  Un  grain  fort 
pefant  nous  donna  dans  fon  palfage  beaucoup  d’eau ,  le 
nuage  écoit  épais  &  fort  bas ,  &:  fa  bafièffe  m’ayant  con¬ 
vaincu  ,  que  l’eau  qu’il  nous  donna  ne  pouvant  pas  en¬ 
tièrement  fe  purifier  3  fon  équilibre  devoir  fe  trouver 
plus  grand  que  celuy  des  autres  eaux  de  pluye  que  j’a- 
vois  déjà  obfervé*  en  effet  il  fut  de  i.  onces  3.  dragmes 
38.  grains  l 

La  hauteur  du  Pôle  à  midy  fut  de  5d  50’  o/r 

&  la  Longitude  de  354d  31'  o" 

Je  trouvai  les  eaux  de  la  mer  du  même  équilibre  du 
jour  précèdent  *  la  diminution  que  je  trouvois  à  celles- 
cy ,  approchant  de  la  Ligne  ,6c  l’augmentation  aux  eaux 
de  pluye,  étoient  des  effets  qui  meritoient  d’y  faire  at¬ 
tention.  J’ai  déjà  dit  la  caufe  de  l’augmentation  de  ces 
dernieres  i  &  la  diminution  de  l’équilibre  de  celles  de  la 
mer  n’avoit  pas  d’autre  caufe  que  celle  de  l’abfence  des 
corpufcules  de  fel  &  de  bitume  dont  elles  étoient  dé¬ 
chargées  3  qui  fe  trouvant  en  moindre  quantité  près  de' 
la  Ligne,  qu’ailleurs,  rendent  les  eaux  plus  legeres. 

xx ni.  Juin . 

La  journée  fut  belle ,  le  Soleil  fut  clair  au  fortir  de 
PAtmofphere  j  fa  chaleur  temperée  par  les  vents  qui  va¬ 
rièrent  du  Sud-Sud-Efl  au  Sud  |  Sud-Oueft,  ne  nous 
empêcha  pas  de  nous  promener  fur  le  pont:  ce  que  les 
anciens  n’auroient  pas  voulu  croire  3  perfuadez  que  la 
Zone  Torride  étoit  toûjours  brûlante.  L’étoile  du  Nord 
qui  avoit  difparu  depuis  le  8.  degré  de  hauteur  >  ne  parut 
pas  dans  la  nuit ,  quoique  le  Ciel  fut  extrêmement  clair  £ 
.  fes  rayons  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  penetrer  l’At- 
mofphere ,  ils  fe  perdent  dans  cette  matière  qui  la  rend 
entièrement  invifible. 

Nous  commençâmes  d’avoir  des  fcorbutiques  5  ces  ma¬ 
ladies  font  tres-dangereufes  dans  un  Navire,  parce  qu’dT 

Z-ijj 
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1  7  0  g7  1  les  fe  communiquent  facilement}  elles  firent  prendre  à 
Juin.  nôtre  Capitaine  des  mefures  8c  des  précautions  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fiflent  du  progrez  ,  8c  qu’elles 
n’infeêtaffent  le  refte  de  fon  Equipage.  11  ordonna 
de  mettre  en  particulier  ceux  qui  en  étoient  atteints , 
aufquels  il  affigna  des  gens  pour  les  fervir ,  8c  défendic 
aux  autres  d’en  approcher.  Elles  font  ordinairement  pro¬ 
duites  de  la  mal-propreté,  de  la  mauvaife nourriture,  8c 
quelquefois  du  temperamment.  Les  pauvres  matelots 
n’ayant  pas  affez  de  hardes  pour  fe  tenir  propres  ,  font 
toûjours  les  premiers  attaquez }  leurs  mauvaifes  nourri¬ 
tures  corrompent  les  humeurs  ,  affoibliflent  leur  fanté, 
8c  il  eft  très  difficile  qu’ils  puiflent  la  conferver  parmi 
tant  d’obftacles  >  aufli  voyons-nous  peu  de  Navires  de 
long  cours  qui  ramènent  tout  leur  Equipage. 

La  hauteur  à  midy  fut  obfervée  de  5d  40'  o1' 

8c  la  Longitude  eftimée  de  3 5  5  d  ï  3'  o* 

Nous  prîmes  le  foir  une  bonite  pefant  environ  quinze 
livres }  ces  animaux, ennemis  mortels  des  poiffons  volants, 
font  fans  écailles ,  couverts  d’une  peau  fort  mince,  ayant 
fur  leur  dos  des  rayes  d’un  gris  obfcur  8c  doré  }  leur  chair 
8c  leur  goût  ne  different  pas  de  celles  que  nous  avons 
dans  la  Mediterranée ,  excepté  que  leur  chair  eft  un 
peu  plus  féche.  Leur  pêche  eft  aflez  finguliere,  on  fait 
avec  du  vieux  linge  une  figure  qui  leur  eft  femblable  ,  à 
laquelle  on  fait  des  ailes  avec  quelques  plumes  de  poule 
ou  d’autre  animal ,  8c  on  met  à  fon  extrémité  un  ains  } 
amarrant  enfuite  cette  figure  au  bout  d’une  filTelle,  8c  la 
faifant  voltiger  fur  la  fuperficie  des  eaux,  les  bonites  s’é¬ 
lèvent  pour  l’attrapper,  ne  connoiffant  pas  que  c’eft  un 
piege  qu’on  leur  dreffe ,  c’eft  la  maniéré  dont  on  fe  ferc 
pour  les  prendre.- 

xxv.  Juin. 

Le  jour  précèdent  24.  Fête  de  la  Nativité  de  S.  Jean - 
Baptifte  ,  nom  qu’on  avoit  donné  à  nôtre  Vaifteau  avant 
que  de  partir  d’Europe  ,  qu’on  appelloit  auparavant  le 
Levrier,  à  caufe  de  fa  vîtefte  3  nous  célébrâmes  une  grande 


1 


Physique  s,  Mathématique  s  et  Botaniques.  179 

Me  (Te  5  on  chanta  ,  dès  qu’elle  fut  finie  ,  un  Te  Deum , 
au  bruit  du  canon  ,  &  au  Ton  des  trompetes  j  les  vents 
qui  depuis  le  23.  avoient  varié  du  Sud  %  Sud-Eft  au  Sud- 
Sud-Eft  étoient  encore  les  mêmes  le  25.  Les  nuages  nous 
avoient  couvert  le  Soleil  pendant  ces  deux  jours ,  &  ne 
fe  diftiperent  à  midy  ,  que  pour  nous  donner  le  temps 
d’obferver  fa  hauteur  méridienne ,  qui  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  5d  42'  o'' 

La  Longitude,  après  les  routes  réduites  , 
comme  j’ay  démontré  ailleurs  ,  fut  eftimée 

de  .  3î7d  59'  o" 

J’obfervai  l’Equilibre  du  poids  des  eaux  de  la  mer  de 

2  •nc.j  drag.^  gr.  _ 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  découvrîmes  un  Vaif- 
feau  portant  le  Ca£  à  l’Eft  ;  d’abord  que  nous  l’eûmes 
découvert,  nous  revirâmes  de  bord  pour  luy  gagner  le 
vent ,  afin  d’avoir  quelque  avantage  fur  luy  ,  en  cas  qu’il 
fût  mal  intentionné. 


xxvi. 

Les  vents  ayant  tenu  ferme  au  Sud-Sud-Eft  ,  où  ils  fe 
rangèrent  le  25. rafraîchirent  l’air j  &  tout  près  de  la  Li¬ 
gne  ,  nous  ne  refientîmes  pas  des  chaleurs  extraordinai¬ 
res  ,  nous  ne  vîmes  pas  de  toute  la  journée  le  Vaifleau 
que  nous  découvrîmes  le  25.  Sa  difparition  nous  fit  ju¬ 
ger  qu’il  avoit  changé  de  route  dans  la  nuit  pour  nous 
éviter, &  que  nous  pouvions  revirer  de  bord  fans  crain¬ 
dre  fa  rencontre,  ce  que  nous  fifmes.  Cette  journée  fut 
une  des  plus  belles  que  nous  eufiions  eu  jufques  alors. 
Le  Soleil  tout  brillant  qu’il  étoit  n’avoit  pas  une  chaleur 
exceflîve >  nous  obfervâmes  à  midy  fa  hauteur,  fans  en 
être  incommodez  ,  elle  donna  celle  du  Pôle 
de  5d  24'  o" 

nous  eftimâmes  la  Longitude  de  357*  3'  o"‘ 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfervée  ne  donna 
pas  de  variation  à  l’Aiman  5  je  trouvai  après  le  calcul , 
qu’il  s’étoit  couché  dans  le  même  point  obfervé.  Ayant 
defifein  la  nuit  fuivante  d’obferver  la  diftance  de  1  Epy 


170$. 
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2  ?  0  de  la  Vierge  ,  écoile  de  la  première  grandeur  ,  à  la  Lune* 
Juin*  je  mis  au  coucher  du  Soleil  une  pente  pendule  à  l’heure 
Sc  minute,  que  j’avois  déjà  trouvée  parle  calcul.  Cette 
obfervation  n’étoit  qu’un  eflai>  je  ne  prétendois  pas  en 
tirer  une  certitude  évidente  pour  déterminer  la  Longi¬ 
tude  ,  fujec  pour  lequel  elle  fut  faite  *  cela  dépend  d’un 
fi  grand  nombre  d’élemens ,  qu’il  eft  comme  impoflible 
-  de  les  bien  connokre  fur  mer. 


OBSERVATION 

pour  la  Longitude. 

SUr  les  fept  heures  4'  du  foir  ,  la  Lune  peu  éloignée 
du  Méridien,  8c  allez  proche  de  l’Epy  de  la  Vierge,, 
étoile  de  la  première  grandeur,  j’obfervai  avec  une  bonne 
flaiche  la  diftance  de  fon  bord  éclairé  à  cette  étoile». 
Ayant  ajouté  à  cette  diftance  le  demi-diamettre  de  la 
Lune ,  trouvé  par  les  Tables  Aftronomiques  de  Moniteur 
Cafîini ,  j’eus  la  diftance  du  centre  de  la  Lune  à  l’Epy 
de  la  Vierge  ,  ayant  égard  à  la  Parallaxe  de  la  .Lune  , 
tant  en  longitude  qu’en  latitude ,  que  je  trouvai  par  les 
mêmes  T ables après  avoir  obfervé  la  hauteur  de  la  Lune 
fur  l’horifon.  Etant  alluré  par  toutes  les  circonftances 
neceffaires  à  ces  obfervations  de  cette  diftance,  je  cher¬ 
chai  par  le  calcul  quelle  dèvoit  être  à  Paris  cette  même 
diftance  à  7.  heures  4.  minutes  ,  marquées  par  ma  petite 
pendule ,  que  je  rectifiai  le  lendemain  au  levier  du  Soleil 
dans  l’obfervation  que  j’en  fis,  pour  fçavoir  de  combien 
elle  avoit  avancé  ou  retardé  durant  le  temps  que  le  So¬ 
leil  demeura  caché  fous  nôtre  Hemifphere,  ayant  auffi- 
égard  au  changement  de  longitude  ,  ou  chemin  que  le 
Navire  avoit  parcouru  depuis  fon  coucher.  Après  que- 
tous  ces  calculs  ,  affez  longs,  furent  finis,  &  que  j’eus 
trouvé  à  l’heure  donnée ,  quelle  étoic  à  Paris  la  diftance 
du  centre  de  la  Lune  à  l’Epy  de  la  Vierge ,  je  retranchai 
la  moindre  des  deux  diftances  trouvées  de  la  plus  grande 
pour  avoir  leur  différence ,  qui  devoit  fervir  à  la  fin  que 
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je  m’érois  propofée.  Cette  différence  ayant  été  trouvée, 
je  cherchai  par  d’autres  calculs  le  vrai  lieu  de  la  Lune  à 
midy  du  26.  6c  au  midy  du  27.  J’eus  par  deux  calculs 
differents  le  chemin  que  la  Lune  avoit  fait  dans  vingt- 
quatre  heures.  Après  avoir  fouftrait  le  vrai  lieu  où  je  l’a- 
vois  trouvée  le  26.  à  midy  ,  du  vrai  lieu  où  je  la  trou¬ 
vai  le  27.  à  la  même  heure  ,  refta  en  degrez  ,  minutes 
6c  fécondés  le  chemin  que  la  Lune  âv oit  avance  en 
heures  dans  fon  Orbite;  ce  qui  reftoit  encore  à  connoî- 
tre  pour  former  une  Analogie  ,  dont  le  premier  terme 
étoit  le  chemin  de  la  Lune  en  24.  heures  ,  le  fécond  les 
24.  heures  ,  6c  le  troiiléme  la  différence  trouvée  entre 
la  diftance  obfervée  du  centre  de  la  Lune  à  l’Epy  de  la 
Vierge  ,  6c  la  diftance  à  la  même  heure  calculée  pour 
Paris.  Le  quatrième  terme  qui  refulta  de  cette  Analogie 
fut  la  différence  en  heures  ,  minutes  6c  fécondés ,  entre 
Paris  6c  le  lieu  où  fut  faite  l’obfervation.  Ayant  changé 
ce  temps  en  degrez  par  la  table  de  la  réduction  du  temps 
en  degrez  6c  minutes  de  l’Equateur,  j’eus  la  différence 
en  longitude  entre  Paris  6c  le  point  obfervé  ,  ayant  re¬ 
tranché  de  cette  différence  la  longitude  de  Paris ,  refta 
la  diftance  en  degrez  6c  minutes  de  ce  point  obfervé  au 
premier  Méridien  ,  qui  étant  ôtée  de  360.  degrez,  le 
refte  de  la  fouftra&ion  fut  la  longitude  du  lieu  ou  du 
point  où  j’avois  obfervé  la  diftance  du  bord  de  la  Lune 
à  l’Epy  de  la  Vierge  ,  que  je  trouvai  de  355.  degrez 
54'  minutes.  La  longitude  eftimée  à  la  même  heure 
étoit  de  356.  degrez  42.  minutes  ;  de  forte  qu’entre  la 
longitude  eftimée  6c  celle  que  donna  l’obfervaticn ,  il 
ne  fe  trouva  qu’une  différence  de 48'  minutes,  qui  feroit 
de  peu  de  confequence  dans  une  infinité  de  routes  que 
nous  avions  parcouru  durant  près  d’un  mois,  fi  on  étoit 
affuré  de  ces  longitudes.  Mais  comme  elles  dépendent 
d’obfervations  qui  devroient  être  extrêmement  juftes, 
d’inftrumens  exactement  divifez  ,  6c  de  beaucoup  d’at¬ 
tention  dans  les  calculs;  quelque  exaêt  que  foir  un  Pi¬ 
lote  dans  ces  opérations,  il  luy  reftera  toujours  dequoy 
douter  ,  fi  la  longitude  trouvée  de  cette  manière  eft  la 
véritable  :  cependant  ces  operations  ne  laiffent  pas 
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“  d’être  tres-neceflfaires,  fervant  à  la  redification  des  rou¬ 
tes  qui  ne  font  qu’eftimées}  8c  quoy  quelles  foient  ex¬ 
trêmement  délicates  ,  je  confeilierois  toujours  à  un  Pi¬ 
lote  un  peu  verfé  dans  le  calcul,  de  ne  les  pas  négliger, 
8c  d’obferver  ladiftance  de  la  Lune  aux  principales  étoi¬ 
les  ,  lors  quelles  en  font  peu  éloignées ,  perfuadé  qu’il 
en  retirera  quelque  connoiflance  qui  ne  luy  fera  pas  inu¬ 
tile.  Les  élemens  de  la  Navigation  font  tous  fort  dou¬ 
teux  5  on  doit  par  confequent  mettre  en  ufage  tout  ce 
qui  peut  conduire  à  quelque  certitude.  Je  me  fuis  dif- 
penfé  de  rapporter  ces  calculs  à  caufe  de  leur  longueur} 
j’en  ai  alfez  dit ,  afin  qu’un  Pilote  comprenne  ,  comment 
il  doit  operer  8c  trouver  la  différence  en  longitude  entre 
le  lieu  pour  lequel  les  tables  des  mouvemens  de  la  Lune 
ont  été  calculées,  8c  celuy  de  l’obfervation. 

xxvii.  Juin. 

Les  vents  fe  tirèrent  plus  au  Sud  ,  ils  ne  varièrent  que 
du  Sud  au  Sud-Sud-Eft  j  le  Soleil  dillipa  à  fon  lever  de 
gros  nuages  qui  s’étoient  formez  fur  Phorifon  quelque 
temps  avant  qu’il  y  parût.  Les  nuages  revinrent  fur  les 
quatre  heures  du  loir  ,  8c  nous  lailferent  le  Ciel  clair 
toute  la  journée  *  les  chaleurs  furent  fupportables ,  8c  je 
les  trouvai  beaucoup  moindres  que  celles  qu’on  a  dans 
le  grand  Efté  en  Provence.  A  dix  heures  du  matin ,  fai- 
fant  route  vers  le  Sud-Oueft  ,  nous  revîmes  le  Navire 
du  25.  muré  à  bas  bord,  portant  le  Cap  à  l’Eft.  Comme 
nous  allions  par  parties  contraires  ,  nous  nous  rencon¬ 
trâmes  bien  tôt  -,  nous  fûmes  à  midy  par  fon  travers  ,  à 
trois  quarts  de  lieüe  de  diftance  éloignez  l’un  de  l’autre. 
Il  arbora  Pavillon  Hollandois ,  8c  nous  mîmes  Pavillon 
Anglois.  En  temps  de  guerre  il  eft  permis  de  tromper 
pour  fa  confervation  ,  8c  les  plus  habiles  fe  tirent  tou¬ 
jours  d’intrigue  *  nous  paffâmes  fort  fierement  l’un  8c 
l’autre  fans  nous  rien  dire}  nous  vîmes  par  des  lunettes 
de  longue  vûè ,  que  le  Navire  étoic  de  cinquante  canons , 
qu’on  s’y  défioit  de  nous,  étant  déjà  parez.  Nous  avions 
fait  la  même  chofe,  tout  étoic  prêt  au  combat  dans  nô¬ 
tre 
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tre  Navire  en  cas  d’attaque  3  mais  grâces  au  Seigneur  il 
ne  fie  paroîcre  aucune  envie  d’en  venir  aux  mains  ,  ÔC 
nous  en  évitions  fort  fagement  l’occafion. 

La  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  à  midy 
de  4*  42'  o" 

6c  la  longitude  eftimée  de  3.5  6d  6'  o n 

Après  midy,  les  vents  nous  ayant  refufé,  nous  obli¬ 
gèrent  de  revirer  de  bord  3  les  vents  que  nous  trouvâ¬ 
mes  près  de  la  Ligne,  qui  viennent  du  Sud,  font  inconf- 
tans  6c  fort  variables  3  il  eft  vrai  qu'ils  n’avancent  pas 
dans  leurs  variations  de  plus  de  deux  quarts  de  vent  , 
foit  du  côté  de  l’Eft ,  foit  du  côté  de  l’Oueft.  Je  remar¬ 
quai  encore  depuis  quelques  jours  ,  que  les  nuages  ne 
commençoient  de  fe  lever  que  fur  les  quatre  heures  du 
matin,  &  qu’à  huit  heures ,  le  Soleil  les  ayant  diflipez, 
il  n’en  paroifloit  plus  aucun,  6c  le  Ciel  reftoit  clair 3  6c 
qu’enfuite  fur  les  quatre  heures  du  foir  les  nuages  reve- 
noient,  6c  nous  cachoient  le  Ciel  jufques  à  fept  heures 
du  foir,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  chaflbit, 6c  nous 
faifoit  voir  les  conftellations  de  la  partie  du  Sud,  6c 
toutes  les  autres  du  Nord  qui  paflbient  alors  en  revue 
ayant  la  Sphere  prefque  parallèle. 


1708. 

Juin. 


xxix.  Juin . 


Il  ne  fe  pafïa  rien  de  particulier  depuis  le  27.  Les 
changemens  que  j’avois  remarquez,  tant  aux  vents  qu’à 
l’air,  furent  toujours  de  même,  ils  fe  tirèrent  au  Sud- 
Su  d-Etf.  La  nuit  du  28.  au  29.  ils  fraîchirent,  le  matin 
du  29.  nous  portâmes  le  Cap  au  Sud-Oueft  3  6c  s’étant 
rangez  à  midy  à  l’Eft,  nous  commençâmes  à  faire  bonne 
route.  Ils  nous  amenèrent  des  nuages ,  qui  nous  ayant 
couvert  le  Soleil  à  midy,  nous  ne  pûmes  pas  l’obferve^ 
de  forte  que  nous  n’eumes  la  hauteur  que  par 
l’eftime  ,  qui  fut  trouvée  de  2d  58'  o,# 

&  la  longitude  de  354*  15/  o" 


A  & 
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>70  8.  xxx.  Juin. 

Juin.  ' 

Le  vent  d’Eft-Sud-Eft  qui  fouffla  toute  la  nuit,  nous 
amena  des  nuages  qui  couvrirent  le  Ciel,  &  m’empêche- 
renc  dobferver  l'Occultation  d’Antares  ,  ou  Cœur  du 
Scorpion  par  la  Lune  qui  devoit  arriver.  La  mer  venant: 
du  Sud,  extrêmement  grofTe,  nous  incommôdoit  5  elle 
n’empêcha  pourtant  pas  un  de  nos  matelots  d’harponner 
le  matin  deux  belles  bonites,  l’une  après  l’autre,  pefant 
chacune  en  particulier  environ  quinze  livres  }  &  de  nous 
faire  manger  par  fon  adrefTe  du  poiflon  frais  tout  près 
de  la  Ligne.  Nous  obfervâmes  maigre'  la  grofTe  mer  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil,  qui  donna  la 
hauteur  du  Pôle  de  r*1  20*  o' 

&  nous  trouvâmes  par  l’eftimda  longitude 

de  35  34  3°', 

Le  poids  des  eaux  de  la  mer  depuis  le  5.  degré  de 
hauteur  n’avoit  ni  augmenté  ni  diminué.  J’en  fis  ce  jour- 
là  une  double  expérience  étant  fur  l’avant  ,  la  flaiche 
en  main ,  obfervant  la  hauteur  méridienne  ,  attentif  à 
voir  palier  le  Soleil  par  le  méridien ,  un  coup  de  mer 
m’inveftit  }  heureux  d’être  dans  ces  parages ,  où  Ton  a 
befoin  de  le  rafraîchir.  Après  m’être  changé  de  pied  en 
cap  ,  le  coup  de  mer  ne  m’ayant  fait  aucune  grâce  ,  j’ob- 
fervai  le  poids  des  mêmes  eaux,  je  les  trouvai  en  équi¬ 
libre  avec  l’Areometre  chargé  de  2.onc* 3.drag,49.sc'. 

,\*j  o  §,g  1  •  y  uiîle  t ..  . 

Juillet. 

Le  commencement  du  moistermina  Eaccompliflement 
de  nos  fouhaits  -,  nous  defirions  paffionnément  de  paflfer 
la  Lig  ne ,  efperant  de  trouver  au-delà  dans  l’autre  partie 
du  monde  des  vents  plus  favorables,  qui  nous  tireroient 
des  dangers  où  les  calmes  ont  expofé  tant  d’autres  vaif- 
feaux  qui  ont  péri  en  ce  lieu  comme  dans  le  terme  fatal 
de  leur  courfe.  Enfin  nous  pafiames  la  Ligne ,  &  nous 
la  coupâmes  au  354.  degré  , 

Vîrg.  Enel-  - - — - - vbi  Cœlifer  Atlas 

de  t  ub.  6.  Axem  humer 0  torquet  ftellis  ardentibus  aptum. 
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Nous  trouvâmes  à  l’entrée  de  cette  partie  du  monde 
un  Ciel  nouveau  3  plus  de  nuages  fur  l’horifon  le  matin , 
le  Soleil  y  parut  fe  levant  avec  toute  fa  fplendeur  ,  6c 
nous  obfervâmes  avec  beaucoup  de  jufteiïe  fon  Amplitude 
orientale  ,  qui  donna  la  declinaifon  de  i’Aiman 
vers  le  Nord-Eftde  od  37"  o" 

Nous  eûmes  à  midy  te  même  avantage,  le  Ciel  nayant 
pas  changé  de  décoration  j  nous  obfervâmes  fore  exac¬ 
tement  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  Antartique  de  cd  36'  o" 
&  nos  routes  depuis  le  midy  du  dernier  jour  du  mois  de 
Juin  étant  corrigées,  donnèrent  félon  leftime 
la  longitude  de  353d  7 7  o" 

Les  vents  y  avoient  au(Tî  de  nouvelles  routes  ,  6c  n’y/ 
variant  que  dë  l’Eft  à  l’Eft-Sud-Eft  favorifoient  entière¬ 
ment  nos  defirs; 

Après  midy  on  fît  la  Ceremonie  du  Baptême  de  la 
mer,  quin’eft  qu’une  coutume  Ôc  une  invention  des  ma-' 
teîots  pour  avoir  de  l’argent.  On  ne  fe  fert  dans  ce  Bap¬ 
tême  ni  d’Eau-benite  ni  de  Signe  de  Croix  ,  ni  on  ne- 
jure  pas  non  plus  fur  les  faints  Evangiles  ;  on  jette  feu¬ 
lement  un  peu  d’eau  de  la  mer  fur  la  tête  de  ceux  qui' 
n’ont  pas  encore  pafle  la  Ligne rdes  obligeant  de  donner' 
une  fomme  félon  la  qualité  des  perfonnes ,  fans  quoy  ou¬ 
ïes  jette  dans  une  grande  baye  pleine  d’eau  j  perfonne- 
n’eft  exempt  de  payement ,  non  pas  même  le  Navire,^ 
s’il  n’a  pas  encore  paffé  la  Ligne.  Le  Capitaine  paya* 
pour  le  nôtre  j  il  ne  fut  pasluy-même  fournis  à  cette  loy,* 
Payait  paffée  autrefois  dans  un  voyage  qu’il  avoit  fait 
en  Guinée.  Celuy  qu’on  préfenra  le  premier  à  la  Cere¬ 
monie  fut  un  Religieux.  Le  premier  Pilote  habillé  en* 
vieillard  ,-aflîs  fur  un  grand  fauteuil  5-a-u  milieu  d’une : 
troupe  de  matelots  armez  pour  fes  gardes  ,  au  bruit  du* 
tambour,  au  fon  des  trompettes  6c  des  violons ,  luv  fît 
mettre  la  main  fur  un  Mappe-Monde,  le  faifant  jurer a 
que  s’il  repaffoit  une  autre  fois  la  Ligne  5  il  feroit  ob~ 
ferver  la  même  ceremonie  à  ceux  qui  ne  l’auroient  jamais 
paffée.  Ce  Religieux  mit  dans  le  badin  une  piaftrepour 
n’ être  pas  arrofé.  Celuy  qui  le  fuivit  fut  le  Capitaines 

A^a-ij> 


1 7  o  s; 
Juillet. 
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Juiiier. 
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‘  en  fécond ,  on  y  fit  la  même  Ceremonie,  &  tout  le  refte 
de  l’Equipage  fie  la  même  chofe.  Cette  Ceremonie  étant 
finie,  une  autre  toute  nouvelle  commença  ,  on  amarra 
autour  d’un  grand  cercle  un  bras  de  chacun  des  moufles , 
luy  ayant  mis  dans  la  main  libre  un  grand  foüet  de  cor¬ 
des  godronnées  ,  &:  leurs  culotes  bas  :  ces  petits  drôles 
fe  foiieterent  fi  rudement,  que  le  fang  en  couloit.  L’E¬ 
crivain  fut  chargé  de  l’argent  qu’on  ramaffa  dans  le 
badin.  Etant  arrivez  à  la  Conception,  Ville  dans  le 
Royaume  de  Chily,  il  difpofa  de  cet  argent  en  faveur 
de  tout  l’Equipage  ,  ce  fut  en  payant  deux  magnifiques 
repas  ,  dans  lefquels  on  y  but  d’excellent  vin  ,  qui  ré- 
joiiit  beaucoup  nos  gens ,  n’en  ayant  pas  vu  depuis  allez 
long-temps. 

Nous  obfervâmes  le  foir  l’Amplitude  occidentale  du 
Soleil ,  elle  donna  la  même  declinaifon  de  l’Aiman  ,  que 
nous  avions  trouvée  le  matin ,  marque  que  nôtre  cbfer* 
vation  étoit  exa&e. 

A  l’entrée  de  la  nuit ,  Venus  parut  à  l'Occident  de 
l’Etoile  du  Cœur  du  Lion ,  appellée  Regu  lus  5  je  jugeai 
par  le  peu  d’éloignement  ou  dediftance  de  l’une  à  l’au¬ 
tre,  que  leur  conjonftion  arriveroit  le  lendemain. 

11.  Juillet P 

J’eus  un  mal  d’eftomac  extraordinaire  ,  qui  me  fie 
craindre  fur  les  cinq  heures  du  matin,  qu’on  ne  me  laiflat 
en  otage  fous  la  Ligne.  Sur  les  fix  heures  il  diminua,  après 
une  faignée  faite  fort  à  propos  *  &  grâces  au  Seigneur , 
cette  attaque  de  mal  n’ayant  pas  eu  de  fuite  ,  je  me  trou¬ 
vai  à  midy  affez  libre  pour  aller  obferver  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  ,  qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  Méri¬ 
dional  ou  Antartique  de  2d  26'  o" 

&:  la  longitude  fut  eftimée  après  les  correc¬ 
tions  faites  de  ^3*  2'  o" 

Le  vent  d’Eft-Sud-Eft  continuoit  encore  $  nous  eûmes 
le  matin  un  grain  venant  du  Sud- Sud- Eû: ,  qui  étoit  fi 
petit,  qu’à  peine  moüilla-t-il  nôtre  pont,  il  ne  changea 
pas  nôtre  bon  vent. 
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Je  fis  après  midy  l’expérience  de  l’Equilibre  du  poids 
des  eaux  de  la  mer,  lequel  je  trouvai  de  2.onc.  3.  drag- 
mes  50.  grains. 

Je  fus  agréablement  furpris  de  l’augmentation  du 
poids  de  ces  eaux  }  &  ne  fçachant  tout  d’un  coup 
qu’en  penfer,  je  ne  laiflai  pourtant  pas  de  faire  quelque 
jugement,  que  je  tirai  des  obfervations  precedentes  ; 
ayant  trouvé  les  eaux  qui  font  au  de  flous  de  la  Ligne,  6e 
qui  partagent  le  monde  en  deux  parties  égales, de  moin¬ 
dre  poids ,  que  ne  font  les  autres  eaux  de  ces  deux  mê¬ 
mes  parties,  qui  augmentent  leur  poids  à  mefure  qu’on 
s’éloigne  de  la  même  Ligne.  A  mon  retour  en  Europe , 
je  lus  dans  une  Aflemblée  de  Meilleurs  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  les  expériences  que  j’avois  faites 
fur  l’équilibre  des  eaux.  On  verra  dans  la  fuite  de  mon 
Journal  les  confequences  qu’en  tirèrent  ces  illuftres  Sça- 
vans ,  à  qui  les  Sciences  font  redevables  de  tous  les  pro¬ 
grès  qu’elles  ont  fait  jufques  à  prefent. 

Nous  vîmes  le  foir  des  frégates ,  oifeaux  de  la  grofleur 
de  nos  poules ,  les  ailes  defquels  ont  jufques  à  fcpt  pieds 
de  longueur 5  j’en  parlerai  dans  les  obfervations  que  je 
fis  à  mon  retour  du  Poru.  Un  de  nos  matelots  en  ayant 
alors  pris  dans  la  nuit  une,  qui  étoit  venue  fe  repofer 
fur  nos  vergues  ,  j’eus  le  moyen  de  prendre  toutes  fes 
dimenllons,  6c  de  la  repréfenter  au  naturel.  La  vue  de 
ces  frégates  nous  fit  d’abord  juger  ,  que  nous  devions 
être  près  de  quelque  Ifle*nous  avions  celle  de  Fernan- 
des  de  Norognha  vers  le  Sud-Ouefl: ,  dont  je  ferai  une 
ample  defcription  au  retour  des  Indes  Occidentales. 

Par  une  obfervation  de  l’Amplitude  occidentale  du 
Soleil ,  nous  trouvâmes  le  foir  la  declinaifon  de  l’Aiman 
de  i*  5'  o"  Nord-Eft. 

Au  coucher.du  Soleil  ,  je  mis  une  petite  pendule  à 
l’heure  6c  minute  qu’elle  devoit  marquer ,  l’ayant  cher¬ 
chée  par  le  calcul  avant  l’obfervation  de  l’Amplitude  , 
efperant  d’obferver  la  conjonction  de  Venus  avecRegu- 
lus  ,  que  je  croyois  devoir  arriver  pendant  que  cette 
Planete  refteroit  fur  l’horifon.  Sur  les  huit  heures  du 
foir  Venus  me  parut  plus  occidentale,  à  la  vûèfimple  , 


1 708. 
Juillet* 


t  70  8. 
Juillet; 
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1  que  Regulus  ,.  d’environ  cinq  de  fes  diamètres  >  elle  fë 
cacha  au  même  moment  dans  cet  Atmofphere  épais  qu’on 
voit  toûjours  fur  l’horifon  ,  dans  lequel ,  comme  j’ai  dit 
ailleurs  ,  les  écoiles  de  la  première  grandeur  paroif- 
fent  à  fix  degrez  de  hauteur,  6e  dont  la  lumière  dimi¬ 
nue,  à  proportion  de  leur  diftance  de  l’horifon.  AufIL 
voit-on  rarement  dans  ces  parages  ,  au  Soleil  couchant 
l’horifon  fans  nuages  ,  qui  montent  ordinairement  juf- 
ques  au  fixiéme  degré  de  hauteur  ,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins  -,  qui  repréfentent  après  le  coucher- 
du  Soleil  des  décorations*  tout-à-fait  agréables  aux  ma? 
tins,. qui  ne  voyant  de  toute  la  journée  que  le  Giel  6c 
l’eau  ,  s’amufent  à  regarder  une  infinité  de  differentes 
figures  formées  par  ces  nuages,  qui  en  forment  fans- 
celle  de  nouvelles  ,  en  fis,  difiipant  ,  6t  recréent  la  vue 
par  une  admirable  variété  6t  par  des  nuances  ,  dont  les- 
couleurs  font  fi  belles  6c  fi  vives,  que  nos  Peintres  au- 
roient  peine  a  ies  pouvoir  imiter.. 

in.  Juillet . 

Nous  eûmes  la  mer  contraire, elle  venoit  du  Sud  ,  6c 
batcoit  le  vaifîeau  fur  l’avant.  Cette  refiftance  que  trou- 
voit  le  Navire,  luy  faifoit  perdre  fon  chemin j  6c  outre 
les  maux  de  cœur  qu’elle  caufe  à  ceux  qui  ne  font  pas  en¬ 
core  bien  accoûtumez  à  la  mer,  elle  peut  auflï,  lors  qu’elle 
eft  violente  ,  caufer  un  démâtemenc.  Les  vents  Alizées> 
qui  varient  dans  cette  partie  du  monde, de  l’Eft  au  Sud- 
Eft  ,  fouffioienc  encore  ,  ils  abbattoient  les  grandes  cha* 
leurs,  6c  diminuant  leur  violence,  les  rendoienc  fuppor- 
tables. 

Nous  obfervâmes  à  midy  la  hauteur  du; 

Pôle  Méridional  de  4d  42'  o,r 

&  eftimâmes  la  longitude  de  35  id  47'  o,r 

L’horifon  fut  chargé  le  foir  de  gros  broüillards  6c  de 
nuages  ,  qui  cachèrent  Venus  3  de  forte  que  je  ne  pus  - 
pas  loblerver». 
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iv.  Juillet. 


Il  n’y  eut  rien  de  particulier,  je  remarquai  feulement 
•dans  la  nuit  qui  avoit  précédé  ,  que  la  clarté  que  j’a- 
vois  obfervée  au  Nord  de  la  Ligne  ,  fe  confervoit  la 
même,6t  n’avoit  nullement  diminué.  Les  vents  s’étoient 
entièrement  tirez  à  l’Eft,  6c  les  beaux  jours  qui  regnoient 
dans  cette  partie  du  monde ,  nous  donnoient  occafion 
d’obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui  nous 
donna  ce  jour-là  la  hauteur  du  Pôle  Ancar- 
tique  de  6d  i2P  o‘f 

6c  l’eftime  la  longitude  de  352*  39'  c" 


v.  Juillet. 

La  journée  commença  par  l’obfervation  de  l’Ampli¬ 
tude  orientale  du  Soleil  ,  qui  donna  la  variation  de 
ià  iy{  o"  vers  le  Nord-Eft*  nous  étions  alors  à  l’Eft  de 
Paraibe ,  afiez  éloignez  ,  6c  hors  de  vue  de  toute  terre. 
N’ayant  pas  des  obfervations  de  la  longitude  de  cette 
Ville,  il  étoit  impoflible  d’en  fçavoir  la  diftance.  Cette 
obfervation  me  rappella  la  mémoire  de  celle  que  fit  dans 
cette  Ville  en  1698.  Moniteur  Couplet  le  fils  ,  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences  ,  titre  qu’il  s’eft  mérité  par 
raftiduité  à  l’Etude,  6c  par  les  progrez  qu’il  a  fait  dans 
les  Sciences  ,  fuivant  les  traces  de  fon  digne  pere  ,  de 
la  même  Académie,  qui  s’occupe  avec  tant  de  fuccès  à 
la  perfeélion  de  la  Mécanique  ,  qui  eft  dans  la  vie  la 
Science  de  plus  d’ufage.  Ceux  qui  imprimèrent  ces  ob¬ 
fervations  firent  une  faute  tres-confiderable ,  comme  j’ai 
appris  depuis  de  l'Auteur  même  j  car  au  lieu  d’avoir 
marqué  dans  l’Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  la  declinaifon  de  l’Aiman  au  Nord-Eft  ,  fuivan  l’o¬ 
riginal  de  Monfieur  Couplet  ,  ils  la  mirent  au  Nord- 
Oueft. 

Cette  même  faute  d’impreftion  me  fur  encore  con¬ 
firmée  par  les  obfervations  des  Pilotes  du  Navire  -qui 
m’avoit  tranfporté  à  la  mer  du  Sud  ,  6c  qu’ils  me  com- 
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”  muniquerent  quelque- temps  après  leur  arrivée  à  Mar- 
feillejje  trouvai  dans  leurs  Journaux ,  que  le  15.  du  mois 
deFévrier  de  l’année  1711.  étant  à  fept  degrez  de  hau¬ 
teur  Sud,  fur  les  côtes  du  Brefil ,  à  fix  lieues  de  diftance 
de  la  terre  ,  &  à  l’Eft  de  Paraiba  ,  dont  la  hauteur  du 
Pôle  méridional  obfervé  par  Monfieur  Couplet ,  e(l  de 
6d  38'.  Ils  avoient  obfervé  au  Nord-Eft  la  declinaifon 
del’Aiman  de^**  10'.  Monfieur  Couplet  l’avoit  obfervée 
de  5 4  35'  plus  grande  que  celle  de  nos  Pilotes  y  ce  qui 
marquoit  que  la  declinaifon  diminuoit. 

Les  ventsVétoient  rangez  la  nuit  precedente  à  l’Efir- 
Sud-Eft,  quelques  grains  qui  paflerent  a  fiez  précipitam¬ 
ment  ,  nous  donnèrent  de  l’eau  ,  rafrakhirent  l’air ,  & 
rendirent  cette  journée  fort  agréable. 

La  hauteur  du  Pôle  méridional  fut  obfervée 
à  midy  de  8*  4'  o'5 

Depuis  le  midy  du  jour  precedent  nous  avions  fait 
route  vers  le  Sud  >  qui  n’ayant  pas  varié  de  côté  ni  d’au¬ 
tre  y  je  veux  dire  ni  vers  l’Eft.ni  vers  l’Oueft,  la  longi¬ 
tude  fut  la  même  que  celle  du  4.  qui  étoit 
*  (  39'  o- 

Après  midy ,  par  l'expérience  que  je  fis  du  poids  des 
eaux  de  la  mer  ,  je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onces 
3,  drag.  51.  grains.  . 

Cette  augmentation  de  poids  donnoit  lieu  déjuger,, 
qu’au  defîous  de  la  Ligneles  eaux  font  moins  chargées  de 
fel  ôt  de  bitume  que  celles  qui  en  font  éloignées. Si  les  cha¬ 
leurs  caufoient  ces  changemens ,  en  dilatant  les  eaux^,  &c 
même  l’Areometre ,  comme  c’eft  le  fenciment  de  quelques 
Sçavans,  ilfaudroit  neceflairement  qu’au  delà  &  au  deçà 
de  la  Ligne  les  eaux  y  fuflent  plus  legeres ,  puifque  les 
chaleurs  y  font  de  beaucoup  plus  grandes  ,  comme  il 
nous  fut  évident  par  les  expériences  que  nous  en  fifmesj 
6t  par  confequent  cette  dilatation  r  caufe  de  cette  lege- 
reté  ,  devroit  y  rendre  les  eaux  moins  pefantes  y  ce  qui; 
n’arriva  pas.  Il  faut  donc  conclure  que  la  caufe  de  cette 
augmentation  de  poids  a  d’autres  principes  qui  pour- 
roient  être  ,  félon  les  apparences  ,  les  parties  falines  êc 
bitumineufes^>  qui  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
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au  delà  ôc  au  deçà  de  la  Ligne  ,  quelles  ne  font  au 
deffous. 

vi.  Juillet. 

L'es  vents  d’Eft-Sud-Eft  devinrent  frais  j  les  nuages  qui 
nous  les  avoient  amenez  ,  fe  difliperent  vers  Pheure  de 
midy  ,  6c  nous  donnèrent  moyen  de  prendre  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil ,  qui  donna  la  hauteur 
du  Foie  de  9d  52#  °,r 

ôc  nous  eftimâmes  la  longitude  de  3 5  3d  iz'  o" 

Les  poiflons  volants  fortant  des  eaux  par  troupes  épou¬ 
vantez  au  paiïage  du  Navire,  nous  donnèrent  la  recréa¬ 
tion.  Si  leur  courfe  eût  été  plus  longue  ,  on  les  auroit 
pris  pour  des  vols  de  petits  oifeaux*  mais  dès  que  leurs 
ailes  perdent  leur  humidité,  6c  deviennent  feches,  ils  fe 
précipitent  dans  la  mer  pour  aller  chercher  de  nouvelles 
forces,  6c  éviter  une  autre  fois  le  Navire  ,  s’ils  en  font 
rencontrez. 

v  111.  Juillet , 

Les  vents  fe  rangèrent  le  7.  à  l’Eft.  Le  8.  au  matin  la 
mer  les  fuivit  ,  6c  la  lame  prenant  le  Vaiffeau  prefque 
par  Parriere,  nous  ne  fentions  pas  fon  mouvement.  Le 
roulis  nous  avoir  fatigué  les  jours  précédons  *  la  mer  qui 
venoit  de  Pavant  ,  oppofée  à  la  route  du  Navire  ,  luy 
caufoit  des  balancemens  qui  nous  faifoient  craindre  que 
quelqu’un  de  nos  mâts  ne  caffât. 

La  hauteur  fut  obfervée  à  midy  de  igd  3'  o" 

6c  la  longitude  eftimée  de  351e1  46;  o' 

La  declinaifon  de  PAiman  parPobferva- 
tron  de  P  Amplitude  occidentale  du  Soleil 
fut  trouvée  de  3d  32'  o"* 
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DESCRIPTION 

à' un  Poiffon  volant. 

JE  defirois  depuis  très  long-temps  de  pouvoir  pren¬ 
dre  quelque  poiffon  volant ,  pour  voir  fa  conftruc- 
tion  ,  dans  le  deflein  de  la  defliner.  Heureufement ,  la 
nuit  qui  avoir  précédé  ,  un  de  ces  poiffons  traverfant  le 
Navire  dans  fon  vol  ,  rencontra  la  grande  voile ,  &  tomba 
fur  i’eftomac  d’un  matelot  endormi  au  deffous.  Ce  ma¬ 
telot  informé  par  fes  compagnons  de  la  priere  que  je 
leur  avois  faite ,  de  tâcher  de  prendre  quelque  poiffon 
volant,  me  l’apporta.  D’abord  qu’il  fut  jour  je  le  defïï- 
nai,  8c  le  repréfentai  enfuite  en  fa  couleur  naturelle.  Ce 
poiffon  avoir  quatorze  pouces  depuis  l’extrémité  de  la 
tête  jufques  à  rextrémité  de  la  queue  j  fa  gueule  écoit 
petite,  8e  il  n’y  paroifïoit  pas  de  dents,  mais  j’y  fends, 
en  paffant  le  doigt  tant  fur  la  partie  inferieure  que  fous 
la  fuperieure,  un  âpreté  femblable  à  celle  du  chagrin  à 
gros  grain ,  fes  yeux  étoient  grands,  ronds  ,  noirs  ,  8c 
entourez  d’un  grand  cercle  de  couleur  argentée,  mêlée 
d’un  peu  d’azur  j  fon  corps  depuis  les  bronchies  jufques 
à  la  naiflance  de  la  queue  ,  tant  fur  la  partie  fuperieure 
qu’au  deflfous  de  l’inferieure  ,  étoit  en  arc ,  avec  cette 
différence,  que  le  dos  ou  partie  fuperieure  étoit  un  peu 
plus  recourbée  que  l’autre  j  tout  le  dos  étoit  de  couleur 
d’azur,  qui  s’alloit  terminer  fous  le  ventre  en  couleur 
argentée,  8e  tout  le  corps  écoit  couvert  de  petites  écail¬ 
les.  Ce  poiffon  avoir  fept  nageoires  ,  comprenant  la 
queue  qui  fert  de  gouvernail  aux  poiffons.  Les  deux 
premières  nageoires  prenoient  leur  naiffance  à  côté  8c 
tout  près  des  bronchies  j  elles  étoient  compofées  de  qua¬ 
torze  épines  ,  dont  les  plus  longues  qui  étoient  à  l’une 
des  extrémitez  ,  avoient  huit  pouces  8c  demi  de  lon¬ 
gueur ,  les  autres  diminuoient  dans  une  proportion  pref* 
que  égale,  8c  étoient  terminées  par  une  de  ces  épines  , 
qui  n’avoit  plus  que  quatorze  lignes  de  longueur.  Toutes 
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ces  épines  étoient  difpofées  de  la  maniéré  que  font  dif- 
pofées  les  ailes  des  oifeaux.  Entre  ces  épines  il  y  avoit 
une  membrane  étendue,  femblabie  aune  petite  toile  fort 
déliée  ,  6c  prefque  tranfparenre.  Deux  autres  nageoires 
étoient  vers  le  milieu  ,  6c  une  à  chaque  côté  du  ventre; 
celles- cy  n’avoient  que  fept  épines  ;  la  plus  longue  étoit 
de  quatre  pouces  trois  lignes  ,  les  autres  diminuoient 
en  meme  proportion  que  celles  des  grandes  nageoires^ 
6c  avoient  comme  elles  une  membrane  étendue  entre 
elles.  Ces  quatre  nageoires  fervent  à  ces  poiflfons  pour 
voler;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d’ailes.  Outre 
ces  quatre  il  y  en  avoit  deux  autres  ,  dont  l’une  écoic 
pofée  en  long  fur  le  dos  du  côté  de  la  queue,  longue  de 
trois  pouces  un  tiers  ,  compofée  de  vingt-trois  épines, 
dont  la  première  avoit  quatorze  lignes  de  longueur  ,, 
prenant  la  naiilance  fur  le  dos  ,  6c  la  moindre  qui  ter- 
minoit  la  nageoire  du  côté  de  la  queue  ,  n’avoit  qu’une 
ligne  6c  demie  de  longueur,  La  fixiéme  au  defTous  du 
ventre  s’étendoic  depuis  l’anus  jufques  à  la  queuë;  celle-- 
cy  n  avoit  que  quinze  épines  5  la  plus  longue  qui  naif- 
foit  tout  proche  de  l’anus  avoit  huit  lignes ,  6c  la  plus 
petite  qui  terminoit  cette  nageoire  à  la  naiflance  de  la 
queuë,  u’avoit  qu’une  ligne  de  longueur;  ces  deux  na¬ 
geoires  comme  les  quatre  autres  dont  j’ai  déjà  parlé, 
avoient  entre  elles  une  membrane  étenduë  de  même.  Sa 
queuë  étoit  en  queuë  d’hirondelle,  partagée  en  deux; 
la  partie  fuperieure  plus  courte  que  l’inferieure  étoit  de 
deux  poûces  de  longueur  ,  6c  l’inferieure  de  deux  pou¬ 
ces  trois  quarts  ;  leur  compétition  étoit  de  même  que 
celle  des  autres  nageoires,  La  chair  des  poiflons  volans 
eft  blanche  ,  un  peu  feche  &  délicate  ;  je  ne  jugeai  du 
goût  qu’après  en  avoir  déjeuné  avec  celui-là  même  que 
je  deflinai.  Ces  poiffons  en  forçant  des  eaux  ,  ne  s’élè¬ 
vent  pas  fur  leur  fuperfîcie  à  plus  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  6c  la  lougueur  de  leurs  vols  n’eft  pas  de  plus  de 
cent  pas.  Leur  corps ,  en  volant  ,  qui  devroit  être  natu¬ 
rellement  parallèle  à  la  furface  de  la  mer ,  luy  eft  pref¬ 
que  perpendiculaire.  On  doit  attribuer  cette  difpofitiorr* 
à  leur  pefanteur  y  au  peu  d’étenduë  de  leurs  ailes ,  à  lai 
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longueur  de  ce  même  corps  ,  &  à  la  fîtuation  des  aîle$ 
qui  étant  polees  au-delà  du  centre  de  gravité  ,  une  des 
deux  parties  quelles  divifent ,  pefant  plus  que  l’autre» 
doit  neceffairement  tirer  en  bas  ,  comme  il  arrive  en 
effet  :  on  trouveroit  facilement  l’angle  que  fait  la  ligne 
qui  paffe  par  le  milieu  de  ia  longueur  du  poiffon,avec 
le  plan  de  la  mer  ,  ayant  la  différence  du  poids  des  deux 
parties  ,  &  par  confequent  celuy  de  chaque  partie  ,  fî  on 
pouvoit  fçavoir  la  force  des  ailes.  Rondelet  nous  adonné 
dans  le  premier  chapitre  du  10.  livre  de  fon  Hiftoire 
des  Poiffons  de  ia  mer  la  defcription  &  la  figure  des 
poiffons  volans.  Comme  j’ai  trouvé  beaucoup  de  diffé¬ 
rence  entre  celuy-cy  &  celuy  dont  la  figure  eft  repré- 
fentée  dans  cette  Hiftoire  ,  cela  m’a  donné  lieu  de  rap¬ 
porter  ia  defcription  de  celuy  que  je  deffinai,  dont  on 
pourra  voir  un  jour  la  figure  dans  l’Hiftoire  naturelle 
des  Indes  Occidentales  ,  que  j’efpere  faire  imprimer 
dans  la  fuite. 

Nous  obfervâmes  le  même  jour  9.  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  de  i4d  52'  " 

&:  nous  eftimâmes  la  longitude  de  35  2d  16'  o" 

J’obfervai  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  %.  onces 
3-  dragmes  51.  grains. 

x.  Juillet. 

Nos  Pilotes  croyant  avoir  dépaffé  les  Ifles  de  l’Af- 
cenfion ,  avoient  perdu  l’efperance,  en  les  voyant,  de 
fatisfaire  leur  curiofité.  Les  vents  étoient  frais  du  côté 
de  ces  Ifles  j  s’il  eut  été  vray  qu’on  les  eut  dépaffées , 
il  étoit  impoflible  d’y  mettre  le  Cap  ,  les  vents  étant 
contraires.  Nous  vîmes  dès  le  matin  des  frégates  ,  oi- 
feaux  qui  vinrent  nous  en  annoncer  les  approches  -,  mais 
elles  ne  nous  apprirent  pas  fi  ces  Ifles  étoient  du  côté 
de  l’Eft  ,  ou  vers  l’Oueft.  Depuis  le  midy  du  9.  nous 
avions  fait  route  au  Sud  \  Sud-Eft  ,  5c  nous  trouvâmes 
par  le  calcul  être  arrivez  à  la  longitude 

de^  35  2^  46'  o" 

&  à  la  latitude  de  i7d  22'  o7' 
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Par  l’expérience  que  je  fis  après  midy  du  poids  des 
eaux  de  la  mer  ,  je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onces 
3.  dragmes  51.  grains 

xi.  Juillet . 

\ 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Eft,  tcut-à-fait  favo¬ 
rables  à  la  route  que  nous  devions  tenir,  nous  trouvâ¬ 
mes  à  midy  par  lobfervation  de  la  hauteur  mer  dienne 
du  Soleil  la  hauteur  du  Pôle  de  19e1  4.7'  o,J 

Se  nous  eftimâmes  la  longitude  de  3 5  2d  5 5 '  o" 

Etant  encore  à  midy  ,  félon  mon  eftime  ,  à  l’Eft  des 
lfles  de  PAfcenfion  ,  le  Capitaine  fit  mettre  le  Cap  à 
l’Oued. 

J’obfervai  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  dans  le  même 
parage  de  2.  onces  3.  dragm.  52.  grains. 

xn.  Juillet . 

La  nuit  du  n.  au  12.  fut  fort  obfcure,  nous  eûmes  de 
grandes  pluyes  venant  du  Nord-Eft.  Heureufement  elles 
ne  changèrent  pas  nôtre  bon  vent  qui  venoit  du  même 
côté  j  mais  ce  même  vent  rafraîchiftant  de  temps  en 
temps ,  nous  obligea  de  ferrer  nos  huniers  ,  6c  de  faire 
route  fous  nos  baffes  voiles,  appréhendant  que  fa  vio¬ 
lence  ne  caffât  quelqu’un  de  nos  mâts.  A  huit  heures  du 
matin  les  nuages  s’étant  diftipez  ,  nous  découvrîmes  à 
l’Oueft  les  lfles  de  PAfcenfion  j  à  midy  nous  n’étions 
qu’environ  à  quatre  lieiies  à  l’Eft  des  petites  lfles,  qui 
font  à  l’Eft  ?  Nord-Eft  de  la  grande  Ifle,  qui  nous  pa- 
roiffoit  longue  6c  haute  vers  Ton  milieu  ,  6e  elle  nous 
reftoic  alors  à  l’Oueft  \  Sud-Oueft.  Je  fouhaitois  qu’on 
y  moiiiilât ,  ayant  defiein  d’en  déterminer  la  pofition 
par  quelques  obfervations  que  j’aurois  pu  y  faire  5 
mais  les  Marchands  onc  d’autres  vûës  que  celles  de  la 
perfection  des  Siences ,  l’attachement  qu’ils  onc  à  leur 
commerce  la  leur  fait  négliger  *  6e  un  Capitaine  avifé, 
appréhendant  les  reproches  des  intereffez  ,  abrégé  fes 
voyages  autant  qu’il  peut ,  pour  ne  perdre  pas  fon  crédit. 
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~  . -  0  o.'“  Nous  obfcrvâmes  à  midy  la  hauteur  du  Pôle 

Juillet,  de  .  20®  u,  O" 

6c  nous  eftimâmes  la  longitude  350^2  7'  o 

Par  Pobfervation  de  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil, 
je  trouvai  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  S4  3'  o" 

.  Je  n’avois  pu  dans  toute  la  route  découvrir  aucune 
étoile  ni  aucune  planete  fur  l’horifon  ,  pour  les  raifons 
que  j’ay  déjà  rapportées.  Voyant  approcher  ce  foir-là 
Venus. de  l’horifon  ,  fans  quelle  perdît  de  fa  lumière, 
je  crus  que  j’en  pourrois  oblerver  l’Amplitude  *  jedifpo- 
fai  ma  bouflole  pour  cette  obfervation ,  6c  cette  planette 
n’ayant  difparu  qu’à  la  rencontre  de  Phorifon  de  la  mer, 
j’obfervai  fort  exactement.  fon  Amplitude,  qui  donna  la 
variation  de  l’Aiman  ,.  felouque  je  trouvai  par 
le  calcul  de  8d  20,J 

Je  crus  qu’en  prenant  un  milieu  entre  la  declinaifon 
que  m’avoit  donné  Pobfervation  de  l’Amplitude  du  So¬ 
leil,  6c  celle  que  me  donna  l’Amplitude  de  Venus  ,j’au- 
rois  une  declinaifon  approchante  allez  près  de  la  vérita¬ 
ble,,  ce  que  je  fis,  je  la  trouvai  donc  de  8d  iP 

xiii.  Juillet.. 

Nous  commençâmes  de  voir  dans  la  nuit  le  petit  6c 
le  grand  nuage  defquels  je  parlerai  dans  les  obfervations 
que  je  fis  dans  le  Royaume  de  Chily ,  où  j’obfervai  leurs 
hauteurs  méridiennes  ,  pour  décermiper  leurs  declinai- 
fons.  Nous  eûmes  tres-peu  de  vent  dans  la  même  nuit  „ 
6c  nous  nous  trouvâmes  en  calme  le  matin  au  Sud  de 
,  Plfle  de  l’Afcenfion.  Le  calme  dura  toute  la  journée,  il 
nous  fit  refientir  les  chaleurs  de  ces  climats  brulans*  il 
ne  parut  dans  le  Ciel  aucun  nuage  pour  s’oppofer  aux 
rayons  du  Soleil,  6c  nous  mettre  à  couvert  un  moment 
des  flammes  ardentes  qui  fembloient  tomber  du  haut 
du  Ciel.  Les  Requins  qui  profitent  de  ce  temps,  6c qui 
ne  parodient  qu’avec  le  calme  ,  ne  manquèrent  pas  de 
nous  venir  vifirerj.nous  les  reçûmes  fort  agréablement,, 
6c  nous  filmes  1  honneur  à  trois  de  les  faire  paroître  fur 
notre  table  dans.  une.  autre  figure  que  celle  à  laquelle ,ils> 
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avoient  paru  autour  de  nôtre  vaifleau  ;  ils  nous  furent  d’un 
grand  fecours  ,  6c  fervirenc  de  rafraîchiftement  à  touc 
i  'Equipage. 

La  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  à  midy 


de 

6c  la  longitude  eftimée  de 


20“  53  o 

349d  51'  o 


Par  l’experience  du  poids  des  eaux  delà  mer ,  je  trou¬ 
vai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  52.  grains. 
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xiv.  Juillet. 


Le  calme  continua  toute  la  nuit  precedente  ,  6c  le  vent 
d’Eft-Nord-Eft  ,  tres-convenable  à  la  route  qu’il  nous 
falloit  faire ,  commença  dès  le  matin  de  fouffler.  Le  So¬ 
leil  fe  leva  tres-beau  -y  fon  Amplitude  orientale 
donna  la  variation  de  8d  4/ 

Sur  les  huit  heures  dit  matin  ,  étant  à  environ  trois 
lieiies  6c  demie  au  Sud-Eft  |  de  Sud  de  l’Ifle  de  l’Afcen- 
fion }  j’en  deûinai  la  vûë  ,  que  j’ai  repréfentée  dans  la 
première  figure  de  la  première  planche. 

A  midy ,  étant  direêtement  fous  le  méridien  du  milieu 
de  11  (le  du  côté  du  Sud,  à  la  diftance  environ  de  vingt 
lieues ,  j’obfervai  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  ,  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  2td  10'  o'' 

retranchant  pour  les  9.  lieües,  od  27'  o" 

il  devoit  refter  pour  la  hauteur  du  milieu  de 
l’Ifie  #  20d  43'  o" 

6c  la  long'tude  fut  eftimée  de  -  t  349^  21" 

D’abord  que  j’eus  obfervé  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  je  deiïinai  une  fécondé  fois  la  vûë  de  l’ifte  re¬ 
préfentée  dans  la  fécondé  figure  de  la  première  planche. , 
L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  ne  pouvoit  pas  être 
réitéré  trop  fouvent ,  je  le  trouvai  encore  de  2.  onces 
3.  dragmes  52.  grains. 

xv.  Juillet. 

Les  nuits  ne  me  parurent  plus  fi  claires  qu’elles  avoient 
été  depuis  le  dixiéme  degré  de  latitude  vers  le  Nord* 
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mais  cette  clarté  diminuant  infenfiblement  ,  elles  deve- 
noient  plus  obfcures  *  le  petit  nuage  ne  fe  cachoit  plus  fous 
l’horifon  ,  6c  le  grand  qui  ne  dévoie  que  le  rafer ,  paflant 
par  le  méridien  dans  la  partie  inferieure  de  fon  cercle ,  ne 
difparoifToit  qu’entrant  dans  l’Atmofphere  au  huitième 
degré  de  hauteur  ,  où  il  commence  detre  affez  épais 
pour  nous  le  cacher. 

Par  l’Amplitude  orientale  du  Soleil  obfcrvée , 
la  declinaifon  fut  trouvée  de  8d  il' 

Depuis  !e  midy  du  14.  les  vents  varièrent  du  Nord  au 
Sud-Sud' Eli  j  6c  les  calmes  leur  fuccedant ,  revinrent  le 
matin  du  15.  nous  n’eûmes  point  de  Soleil  à  midy,  6c 
nous  ne  déterminâmes  la  latitude  que  par  l’ef- 
time  qui  fut  trouvée  de  2id  5V  o,# 

6c  la  longitude  de  34811  7'  50'î 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  donna 
la  declinaifon  de  yd  46'  0/ 


xvi.  Juillet. 


Nous  eûmes  un  temps  mêlé  de  vent  6c  de  calme  j  les 
vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud-Eft*  ils  nous  ame¬ 
nèrent  quelques  petits  grains  qui  rafraîchirent  l’air  ,  6c 
diminuèrent  les  chaleurs  que  les  calmes  nous  procuroient. 
Tous  les  petits  fereins  deCanarie  qu’on  avoit  achetez  à 
rifle  deTenerif  moururent,  il  n’en  refta  qu’un  feul  que 
nôtre  Aumônier  avoit  embarqué  à  Manille*  on  ne  put 
pas  découvrir  la  caufe  de  leur  mort  >  on  leur  donnoit 
cependant  pour  leur  nourriture  la  même  graine  qu’au- 
paravant ,  &  la  même  eau  à  boire. 

Nous  obfervâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  22d  8/  o<} 

6c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  347d  25* 

L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  fut  obfe.rvé 
2.  onces  3.  drag.  52.  grains. 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfervée, 
donna  la  declinaifon  de  i’Aiman  de  9e1  8*  q“ 


xvii. 
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xvii.  Juillet.  Juillet. 

NOUVEAU  PHENOMENE . 

Je  vis  dans  la  nuit  un  phenomene  qui  me  parut  allez 
fîngulier  ,  prefque  femblable  à  un  autre  que  j’avois  ob- 
fer  vé  dans  la  partie  du  Nord.  L’Aftronomie  qui  a  tou¬ 
jours  été  le  feul  objet  de  mes  complaifances ,  m’attachant 
dans  cette  partie  du  Ciel  à  remarquer  les  étoiles ,  qui 
font  toute  fa  beauté,  &  qui  compofent  les  conftellations 
méridionales  ;  j’apperçus  tout  d’un  coup  une  étoile 
beaucoup  plus  grande  que  ne  font  ni  Jupiter  ni  Venus, 
qui  fe  confervant  durant  plus  de  deux  minutes  dans  fa 
même  grandeur,  &  ne  perdant  rien  de  fa  lumière  ,  com- 
mençoit  par  fa  durée  à  me  faire  croire  qu’elle  étoit  une 
nouvelle  étoile  5  cependant  je  fçavois  d’ailleurs  l’impof- 
fibilité  qu’une  nouvelle  étoile  puifle  dans  H  peu  de  temps 
paroître  avec  tant  d’éclat.  Car  s’il  eft  vray,  comme  en 
conviennent  les  Aftronomes  ,  que  les  Aftres  tournent 
autour  de  leur  axe ,  &  que  quelques  étoiles  n’étant  éclai¬ 
rées  que  d’un  côté  ,  on  ne  peut  voir  leur  lumière  que 
lorfque  ce  même  côté  eft  tourné  vers  la  terre  3  or  ce  mou¬ 
vement  fur  cet  Axe  étant  périodique ,  il  faut  que  cette 
lumière  ait  un  commencement  allez  foible  ,  &  qu’à  me- 
fure  que  la  partie  éclairée  de  l’étoile  fe  tourne  vers  la  ' 
terre,  elle  augmente,  ce  qui  ne"fe  fait  pas  dans  un  mo¬ 
ment  'y  mais  il  faut  pour  cela  ,  non  pas  des  jours,  mais 
des  mois  ,  &  même  des  années ,  félon  les  obfervations 
qui  en  ont  été  faites.  Cette  connoilîance  que  j ’avois  ac- 
quife  ,  en  obfervant  ,  fufpendit  mon  jugement.  Pendant 
que  j’étois  occupé  à  obferver  ce  nouveau  phenomene, 
il  arriva  que  ce  corps  lumineux  ,  auquel  je  pouvois  alors 
donner  ce  nom,  s’embrafa  tout  d’un  coup,&  ces  feux, 
qui  n’étoient  autres  que  ces  femences  dont  nous  parle  Lucrèce  5 
Lucrèce  dans  fon  fixiéme  Livre  delà  Nature  des  chofes  ,  livre  e.  de 
s’étendant  dans  toute  nôtre  hemifphere  ,  nous  le  décou-  N.-itma  re~ 
vrit  entièrement ,  &  nous  fit  voir  jufques  à  ces  bornes  ; 
en  force  que  nous  aurions  vu  un  Navire  à  une  grande 

C  c 
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.1708.  diftance,  6c  fi  j’ofe  dire,  même  fur  tout  l’horifon ,  d’où. 

Juillet,  l’on  peut  juger  ,  combien  grande  devoit  être  cette  lu¬ 
mière.  Regardant  donc  ce  phenomene  comme  extraor¬ 
dinaire,  j’ai  crû  que  je  ne  devois  pas  l’omettre  ,  ayant 
quelque  chofe  de  plus  particulier  que  celiry  que  j’ay 
rapporté ,  perfuadé  que  les  Curieux  m’en  fçauront  bon 
gré. 

Les  vents  varièrent  tout  ce  jour- là  du  Nord-Eft  au 
Sud  £$ud-£ft.  La  hauteur  du  Pôle,  par  l’eftime ,  n’ayant 
pas  vu  le  Soleil,  étant  à  midy  couvert  de 
nuages,  fut  de  2  2d  20'  50" 

6c  la  longitude  de  3^6d  58'  15" 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  donna 
la  declinaifon  de  l’Aiman  de  y*  28'  o* 

xviii.  Juillet. 

Nous  reffentîmes  dans  la  nuit  des  chaleurs  exce (Il ves, 
nous  n’eumes  que  de  petits  vents  qui  varièrent  du  Nord- 
Eft  J  d’Eft  à  l’Eft. 

Par  robfervation  de  l’Amplitude  orientale  du  Soleil, 
je  trouvai  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  y*  o‘  o* 

La  journée  fut  tres-belle ,  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil  fut  exactement  obfervée,  elle  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  2  2d  44'  30'’ 

6c  la  longitude  fut  eftimée  de  346d  6'  30'' 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  ,  je 
trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.drag.  52.  grains. 

xix.  Juillet. 

Nous  paflames  le  Tropique  du  Capricorne  ;  nous 
nous  ap perçûmes  dans  la  nuit  ,  au  bouillonnement  des 
eaux  ,  des  courans  ,  nous  ne  connûmes  que  le  20.  à 
quel  endroit  ils  portoient ,  n’ayant  pas  pû  prendre  hau¬ 
teur  à  midy  à  caufe  des  nuages  qui  nous  couvrirent  le 
Soleil 
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xx.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  5  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  obfervée  à  nndy  nous  fit  connoître  que 
les  courans  portoient  au  Nord-Oueft,  ce  que  nous  con¬ 
nûmes  encore  par  des  expériences}  la  hau¬ 
teur  fut  donc  trouvée  de  24e1  5'  30*' 

6c  la  longitude  fut  eftimée  de  34.3e1  6'  30^ 

xxt.  Juillet . 

La  nuit  du  20.  au  21.  fut  mêlée  de  vent,  de  pluye  3 
6c  de  calme }  les  vents  fuccedant  au  calme ,  s’arrêtèrent 
à  l’Eft-Nord-Eft.  Sur  les  dix  heures  le  Soleil  commença 
de  paroître  affez  confufément.  Nous  obfer- 
vâmes  à  midy  la  hauteur  de  24d  53e  30'' 

6c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  341e1  15'  30" 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  3  je  trou¬ 

vai  que  leur  équilibre  avoit  augmenté  d’un  demy  grain  , 
ayant  été  obfervé  de  2.  onc.3.  drag.  52.  grains  \. 

xxi  11.  Juillet. 

Les  vents  fe  tirèrent  le  22.  au  Nord-Nord-Oueft, 
le  lendemain  23.  ils  revinrent  au  Nord-Nord-Eft}  6c 
fouftlant  outre  mefure  3  nous  calâmes  nos  mâts  de  Per- 
roquec  pour  prévenir  quelque  defordre.  La  mer  aug¬ 
mentant  aufti  ,  6c  prenant  le  Vaiffeau  par  le  côré3  nous 
caufa  un  fi  grand  roullis,  qu’on  ne  pouvoir  fe  tenir  de¬ 
bout  dans  aucun  endroit  du  Navire.  Nous  paffâmes  une 
trifte  nuit}  6c  ce  qui  nous  aftligeoit  davantage  }  étoit 
la  cra  nte  où  nous  étions  >  que  la  fuivante  ne  fût  encore 
pire.  Ces  changemens  fentoient  l’approche  de  la  riviere 
de  laPlata,où  les  vents  6c  la  mer  font  toujours  extraor¬ 
dinaires  :  on  les  relient  à  cent  lieues  au  large,  Se  peu  de 
Navires  ont  pafte  par  le  travers  de  cette  riviere  ou  de 
ce  grand  fleuve  ,  qu’ils  n  ayenc  rencontré  les  mêmes 
temps. 

C  c  i] 
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La  longueur  méridienne  obfervée  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  2 7d  °'f 

Sc  la  longitude  fut  eftimée  de  335e*  52'  o” 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfer¬ 
vée  j  donna  la  declinaifon  del’Aiman  de  I2d  n#  o" 
au  Nord-Eft. 

Et  celle  de  la  Lune ,  qui  fe  coucha  après 
dix  heures  du  foir,  donna  la  declinaifon 
de  I2d  3'  q\ 

de  même  au  Nerd  Eft. 

La  différence  entre  ces  deux  obfervations  ne  fut  trou¬ 
vée  que  de  huit  minutes,  dont  la  moitié  4',  étant  ajou¬ 
tée  à  la  moindre  de  ces  obfervations,  on  aura  un  milieu 
entre  les  deux  obfervations  de  i2d  7'  o" 

Par  l’expérience  de  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer ,  je 
trouvai  de  la  diminution ,  &  quoy  quelle  fut  de  peu  de 
confequence,  elle  ne  laiffa  pas  de  me  donner  à  connoî- 
ire  ,  qu’il  falloir  que  nous  fuffions  vers  l’embouchure  de 
quelque  riviere  ,  qui  mêlant  fes  eaux  avec  celles  de  la 
mer,  les  rendoit  plus  legeres  ,  &  cette  même  diminu¬ 
tion  nous  annonçoit  encore  l’approche  des  terres  j  je 
trouvai  donc  l’équilibre  de  ces  eaux  de  2*  onces  3.  drag- 
mes  52.  grains, 

xxiv.  Juillet. 


Le  vent  fraîchit  au  Nord- Nord-Eft  ,  nous  eûmes 
quelques  grains  qui  nous  amenèrent  le  calme,  mais  il 
ne  dura  pas*  les  vents  revinrent  toujours  au  même  en¬ 
droit  ,  &  nous  continuâmes  la  même  route  que  nous 
faiflons  auparavant  ,  o^i  etoit  le  Sud-Oueft  \  de  Sud  , 
2.  degrez  38*  minutes  vers  l'Oueft. 

Le  Soleil  ne  parut  pas  à  midy  3  la  hauteur 
du  Pôle  fut  eftimée  de  2  8d  37*  jo* 

6c  la  longitude  de  332**  49  23^ 

Les  nuages  qui  nous  avoient  caché  le  Soleil  s’étanc 
diÛipez  fur  les  trois  heures  après  midy3  nous  commen¬ 
çâmes  à  découvrir  ia  terre  vers  le  Nord-Oueft  ,  à  envi¬ 
ron  neuf  lieiies  de  diftance.  A  l’extrémité  du  Cap  le 
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plus  avancé  vers  le  Sud,  deux  petites  Ifles  paroiffoient,  "  f  '  mQ  f 
fur  le  derrière  defquellcs  on  voyoit  une  terre  fort  éloi-  T^et* 
gnée,  8c  cette  vue  nous  confirma,  que  la  première  terre 
que  nous  avions  découverte  étoit  l’Hle  de  Sainte  Cathe^ 
rine ,  étant  alors  par  fa  hauteur  }  &  celle  qui  paroiffoic 
fur  fon  derrière ,  étoit  la  terre-ferme.  Je  deflinai  l’une  Sc 
l’autre  à  la  même  heure,  5c  leur  figure  étoit  femblable 
à  celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  troifiéme  figure  de  la 
première  planche. 

Sur  les  fept  heures  du  foir,  ayant  trouvé  les  eaux  fort 
changées,  nous  crûmes  être  fur  quelque  bas-fond.  Pour 
s’en  affurer  on  cargua  les  baffes  voiles  ,  on  mit  le  vent 
fur  les  huniers  }  8c  le  Navire  étant  arrêté ,  on  jetta  le 
plomb ,  &  on  trouva  foixance-dix  braffes  de  fonds ,  qui 
nous  raiïurerenc. 


xxv.  Juillet. 

Le  Soleil  parut  à  fon  Orient,  j’obfervai 
fon  Amplitude,  elle  donna  la  variation  de 
l’Aiman  de  i2d  o*  o" 

Les  vents  s’étoient  rangez  au  Sud  la  nuit  précédente, 
8c  la  crainte  de  nous  approcher  trop  de  terre  ,  nous  fit 
revirer  au  large.  Nous  étant  éloignez  dans  la  nuit  de  la 
terre  par  la  route  que  nous  fifmes ,  8c  n’ayant  reviré  une 
fécondé  fois  vers  la  terre  qu’au  Soleil  levant ,  nous  nous 
en  trouvâmes  affez  éloignez  pour  ne  pouvoir  la  décou¬ 
vrir}  nous  ne  tardâmes  pourtant  pas  long-temps  de  la 
voir.  A  midy  j’obfervai  exa&ement  la  hauteur 
du  Soleil, qui  donna  lahauteur  du  Polede  28d  55'  o" 
6c  par  l’eftime  je  trouvai  la  longitude  de  331e1  21'  0“ 
Les  côtes  de  la  terre-terme  defquelles  nous  n’étions 
qu’à  environ  quatre  lieues  de  diftance  ,  nous  parurent 
fort  fablonneufes  6c  affez  baffes.  Cette  difpofition  nous 
perfuada  que  nous  pourrions  trouver  le  fonds.  Ayant 
donc  fondé  ,  nous  trouvâmes  juftement  trente  braffes 
fond  de  vaze.  Le  froid  fe  faifoit  fentir.  L’Hyver  ne  com¬ 
mence  dans  cette  partie  du  monde  qu’à/l’entrée  du  So¬ 
leil  ,  dans  le  premier  degré  du  Cancer  *  ce  qui  arrive 
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170  8.^  ordinairement  le  21.  du  mois  de  Juin  commencement 
Juillet,  de  l’Eftédans  nos  climats  &  dans  toute  la  partie fepten- 
trionale  du  monde.  Les  vents  de  Sud  qui  fouffloient 
alors  ,  ayant  les  mêmes  qualitez  au-delà  de  la  Ligne  » 
qu’a  le  vent  de  Nord  de  deçà,  y  rend  l’air  froid  y  6c 
comme  nous  étions  forcis  depuis  peu  de  jours  de  la  Zone 
Torride,  nous  y  étions  extrêmement  fenfibles.  Nous  re¬ 
connûmes  lefoir  que  les  courans  près  de  terre  portoient 
fur  les  côtes.  D’abord  qu’il  fut  nuit  nous  revirâmes  de 
bord  ,  6c  fifmes  route  au  large  pour  ne  pas  nous  trou¬ 
ver  dans  l’embarras. 

xxvi.  Juillet . 

La  nuit  precedente  les  vents  fe  tirèrent  au  Sjad-Sud- 
Eft,  nous  ne  pûmes  porterie  Cap  qu’à  l’Efty  &  au  jour 
naiflant  nous  revirâmes  de  bord  pour  commuer  nôtre 
route.  Le  Soleil  fe  leva  clair,  j’obfervai  fon  Amplitude, 
par  laquelle  je  déterminai  la  declinaifon  de 
l'Aiman  de  i2d  40’  on 

Etant  à  douze  lieiies  au  large  je  remarquai  que  les  eaux 
étoient  encore  troublées,  6c  que  le  fond  de  la  mer  étoic 
un  vaze  noir.  Nous  vîmes  quantité  d’oifeaux  de  diffe¬ 
rentes  efpeces  y  mais  nous  n’en  pûmes  prendre  aucun. 
Des  nuages  qui  fe  levèrent  fur  les  dix  heures  du  matin  , 
nous  cachèrent  à  midy  le  Soleil  5. 6c  n’ayant  pas  pu  pren¬ 
dre  fa  hauteur  méridienne,  je  me  refervai  jufques  au  len¬ 
demain  à  faire  la  réduction  des  routes,  6c  déterminer  le 
point  de  l’arrivée. 

Le  foir,  étant  environ  à  cinq  lieiies  de  la  terre- ferme,, 
je  trouvai  par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer, 
que  leur  équilibre,  tou, ours  avec  le  même  Areometre , 
étoic  de  2.  onces  3.  drag.  51.  grains. 

Cette  diminution  de  poids  avoic  fa  caufe  connue ,  6c 
nous  ne  crûmes  pas  nous  tromper  en  l’attribuant  à  des 
rivières  qui  fe  déchargeant  dans  la  mer  ,  pouffaient  quel¬ 
ques  parties  de  leurs  eaux  jufques  à  cette  ddtance  ,  6c 
leur  mélange  avec  celles  de  la  mer  rendoient  cefîes-cy 
plus  legeres.  Sur  les  quatre  heures  du  foir ,  étant  à  l’Queft- 
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Nord-Ouefl:  de  la  terre,  j’en  deffinai  la  vue,  qui  efl  re-  170 s.  ’ 
préfentée  dans  la  quatrième  figure  de  la  première  plan-  Juillet, 
che. 

xxvii.  Juillet. 

.Au  jour  naiflant  nous  vîmes  la  terre  à  environ  quatre 
lieues  vers  l’Oueflj  cependant  félon  la  route  que  nous 
avions  tenu  la  nuit,  nous  devions  en  être  à  plus  de  20. 
lieues  de  diftance.  Etant  furpris  d’une  erreur  fi  confide- 
rable  ,  il  étoit  difficile  d’en  trouver  la  caufe.  Je  crus 
qu’on  pouvoit  l’attribuer  à  une  des  trois  fuivantes  ,  & 
que  même  toutes  les  trois  y  avoient  pû  concourir  ;  la 
première ,  à  la  variation  de  TAiman  ,  qui  changea  &  aug¬ 
menta  tout  d’un  coup  de  trois  degrez,  fur  lefquels  nous 
ne  comptions  pas  en  corrigeant  nos  routes  >  la  fécondé, 
aux  courans  que  nous  avions  déjà  remarquez  ,  qui  por- 
toient  avec  précipitation  vers  le  Nord-Oueft  ,  &  qui  à 
l’endroit  où  nous  étions  alors  portoient  prefque  à  l’Oueft, 
ce  qui  arrive  toujours  lorfque  les  vents  font  du  côté  de 
l’Elt,  &  qu’ils  pouffent  la  grande  mer  de  l’Orient  vers 
l’Occident  j  enfin  la  troifiéme  ,  aux  Cartes  dont  nous 
nous  fervions,  fur  lefquelies  les  côtes  étant  mal  fituées  , 
contribuoient  à  nôtre  erreur.  Ces  trois  caufes  jointes  en- 
femble,  concourant  toutes  à  un  même  effet,  pouvoient 
fans  doute  nous  faire  tomber  dans  une  erreur  très  confi- 
derable.  Cette  erreur  nous  fit  connoître  l’importance 
qu’il  y  auroit  de  corriger  les  Cartes,  &  avec  quelle  ap¬ 
plication  devroient  s’y  employer  ,  pour  conferver  leurs 
biens ,  ceux  qui  y  font  les  plus  intereffez,  &  qui  fe  font 
enrichis  par  le  commerce  des  pays  étrangers  *  ce  qu’on 
executeroit  tres-facilement ,  en  envoyant  fur  les  côtes 
des  gens  habiles  ,  qui  par  leurs  obfervations  les  place- 
roient  dans  leurs  fituations  véritables  $  on  ne  verroit  pas 
alors  tant  de  naufrages  ,  caufez  la  plus  grande  partie  par 
l’ignorance  &  le  peu  de  connoiffance  que  nous  avons 
encore  de  la  véritable  pofition  des  côtes.  J’ai  eu  le  mal¬ 
heur  dans  tous  mes  voyages ,  dont  la  fin ,  après  ’a  gloire 
de  Dieu  ,  &  l’obéïffance  au  Roy  ,  étoit  le  b:en  public, 
de  n’avoir  rencontré  que  des  Navires  marchands  pour 
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ï  7  0  8.~  m’embarquer,  qui  n’étant  occupez  qu’au  commerce,  ne 

Jaillct.  m’ont  jamais  donné  le  temps  d’obferver  dans  les  lieux 
où  j’ai  paffé,  lors  qu’ils  n’y  avoient  rien  à  faire  j  ce  qui 
néanmoins  eût  été  absolument  neceffaire  pour  la  perfec¬ 
tion  de  la  Géographie  &  de  la  Navigation.  Si  en  paf- 
fant ,  par  exemple  ,  devant  les  Ifles  de  l’Afcenfion  on 
eût  eu  la  complaifance  d*y  moiiiller ,  Sc  de  me  donner 
le  temps  d’y  faire  quelques  obfervations ,  qui  n’auroienc 
pas  demandé  plus  de  trois  ou  quatre  jours,  on  auroit  eu 
la  longitude  &  la  latitude 'de  cette  Ifle,  point  qui  au¬ 
roit  relevé  les  Pilotes  de  toutes  leurs  erreurs  ,  qui  vont 
ordinairement  reconnoître  cette  Ifle  allant  dans  la  ri¬ 
vière  de  la  Plate,  &  à  la  merde  Sud  5  cependant  cesoc- 
cafions  perdues  ,.  il  faut  enfuite  des  fiecles  entiers  pour 
les  retrouver. 

Le  matin  toute  la  partie  orientale  de  Phorifon  fut 
chargé  d’un  gros  brouillard  ,  qui  nous  repréienta  le  So¬ 
leil  Portant  de  Phorifon  ,  d’une  couleur  plombée.  Son 
Amplitude  obfervée  donna  la  variation  de 
PAiman  de  i6d  4'  o”' 

Je  deffinai  fur  les  dix  heures  du  matin  la  vûë  des  ter¬ 
res.  Vers  la  partie  du  Nord  elles  étoient  terminées  par 
une  haute  montagne,  qui  s’alloit  perdre  infenliblement 
dans  la  mer  par  une  pointe  fort  baffe.  Au  milieu  des 
terres  hautes  paroiffoient  deux  petites  montagnes  poin¬ 
tues  }.&  à  la  pointe  du  Sud  de  toutes  ces  hautes  terres, 
on  ne  voyoit  qu’une  longue  terre  baffe  &  fablonneufe. 
Ces  terres  marquent  ordinairement  des  plages  ,  vis-à-vis 
defquelles  on  trouve  fort  avant  dans  la  mer  le  fond,  ce 
que  j’ai  expérimenté  tres-fouvent.  J’ai  repréfenté  la  vûë 
de  ces  terres  de  la  maniéré  qu’elles  nous  parurent  dans 
la  cinquième  figure  de  la  première  planche. 

Depuis  les  trois  heures  du  foir  précèdent  les  vents 
s’étoient  rangez  au  Nord-Nord-Elt  j  la  hauteur  à  midy 
fut  douteufej  quelques  foibles  nuages  paffant  de  temps 
en  temps  devant  le  Soleil  ,  empêchoient  que  l’ombre 
des  marteaux  ne  parût  bien  terminée  fur  nos  flèches. 
Cette  obfervation  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  3id  o'  t8" 

&  par  l’çftime  nous  trouvâmes  la  longitude  de  3  29'  7'  o" 

-  y  •  Sur 
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Sur  les  trois  heures  après  midy ,  étant  éncore  à  la  vue  “lyoS. 
de  la  terre ,  je  fis  l’expérience  fuivante  j  les  eaux  étoient  Juillet, 
fort  belles  6c  claires,  il  n*y  paroifToit  aucun  mélange  ,  6c 
la  diftancede  la  terre  étoit  allez  grande  pour  fe  persua¬ 
der  que  ces  eaux  étoient  entièrement  pures  j  cependant 
je  trouvai  que  leur  poids  avoit  diminué  ,  6c  que  leur 
équilibre  avec l’Areometre  n’étoit  que  de  2.  onc.  3. drag. 

50.  grains 

Je  fis  le  foir  deux  obfervations  pour  déterminer  la 
declinaifon  de  l’Aiman,la  première  fut  l’Amplitude  oc¬ 
cidentale  cfu  Soleil  ,  qui  donna  la  variation 
auNord-Eftde  iéd  i8;  o" 

Et  la  fécondé  ,  vers  les  neuf  heures  du  foir  ,  fut  de 
l’Amplitude  occidentale  deVenus,  qui  ayant  paru  allez 
claire  fur  l’horifon,je  l’obfervai  fort  exacte¬ 
ment,  elle  donna  au  Nord-Eft  la  variation 
de  ^  ^  i6d  31'  o" 

La  moitié  de  la  différence  entre  ces  deux  obfervations 
étant  ajoutée  à  la  moindre,  donna  un  milieu 
de  i6d  24 /  o" 

On  vit  encore  du  haut  des  mâts ,  au  Soleil  couchant , 
la  terre  *  elle  étoit  baffe  comme  celle  qu’on  avoit  déjà 
vue  le  matin ,  8c  elle  étoit  éloignée ,  félon  l’eftime  de  ceux 
qui  la  virent,  d’environ  douze  lieiies. 

xxvi n.  Juillet. 

La  route  que  nous  tinfmes  dans  la  nuit  qui  avoit  pré- 
cédé,  ne  nous  éloignant  pas  des  terres  que  nous  avions 
vûës  le  foir,  appréhendant  de  nous  en  approcher  de  trop 
près  ,  8c  que  les  courans  ne.  nous  euffent  fait  dériver , 
nous  fondâmes  furies  quatre  heures  du  matin  pour  pré¬ 
venir  quelque  fâcheux  accident  ,  qui  auroit  pu  nous 
arriver  dans  un  échoiiement  *  nous  trouvâmes  vingt-cinq 
brafles  de  fond  environ  à  quatorze  lieiies  de  la  côte. 

Cette  fonde  me  confirma  dans  la  penfée  où  j’étois,  que 
la  conftru&ion  des  côtes  en  marque  la  differente  pro¬ 
fondeur  i  car  j’ai  fouvent  remarqué  6c  obfervé  que  la 
figure  du  fond  de  la  mer  fuit  ordinairement  celle  des 

;  pd 
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"  0  j  côtes ,  8c  que  Jes  terres  étant  plates  fur  les  côtes ,  8c 

Juillet!  s’étendant  fort  loin  ,  le  baflin  de  la  mer  faifoit  à  peu 

près  la  même  figure ,  8c  qu’on  trouvoit  le  fond  à  une 
grande  diftance,  comme  l'on  vient  de  voir  ,  6c  comme 
l’on  verra  dans  le  lieu  où  ces  obfervations  auront  été 
faites.  Au  Soleil  levant  nous  revîmes  la  terre  du  haut 
des  mâts  -,  elle  étoit  baffe  comme  celle  qu’on  avoit  vu. 
le  foir  précèdent  ,  fablonneufe  ,  8c  nullement  terminée 
par  des  montagnes  :  marque  de  léur  étendue.  La  nuit 
avoit  été  fort  obfcure  ;  nous  commençâmes  d’entendre 
du  côté  de  terre  des  grands  tonnerres  précédez  d’éclairs, 
ce  qui  ne  nous  furprit  pas,  étant  déjà  prévenus  ,  qu’en 
Hyver  ils  font  tres-frequents  dans  ces  climats. 

L’Amplitude  orientale  du  Soleil  donna 
la  declinaifon  de  194  12'  o" 

Sur  les  huit  heures  du  matin  le  vent  de  Nord-Nord- 
Eft  calma,  peu  de  temps  après  celuy  de  Sud-Sud-Oueft 
fouffla  ,  il  nous  étoit  entièrement  oppofé  j  nous  eûmes 
pour  nous  confoler  de  fon  arrivée, une  grande  multitude 
de  Dauphins ,  qui  donnèrent  chalfe  à  de  petits  poiffons, 
dont  la  fuperficie  de  la  mer  étoit  couverte,  quifautoient 
les  uns  fur  les  autres ,  fe  montrant  tous  hors  de  l’eau. 

p  f  v 

Ovid.  Uh.$.  Undique  dant  faïtus  multaque  afpergine  rorant , 

Metamorp .  Emerguntque  iterhm  >redenntquc  Jub  czquora  rurfus , 
Inque  Chori  ludunt  fpeciem ,  îafcivaque  jaffant 
Cor p  or  a ,  &  acceptum  patulis  mare  nanbus  ef fiant  : 

N 

Ces  poi fions  ,  an  rapport  de  Pline ,  aiment  extrême¬ 
ment  les  hommes ,  8c  ce  qu’il  en  rapporte  dans  le  hui¬ 
tième  chapitre  du  neuvième  livre  de  fon  Hiftoire  natu¬ 
relle,  tient  plus  de  la  Fable  que  de  la  vérité. 

La  hauteur  du  Poleobfervée  à  midyde  32**  51'  o" 
8c  la  longitude  eftimée  de  g28d  31'  o" 

Après  que  j’eus  obfervé  la  hauteur  méridienne  du  So¬ 
leil,  je  trouvai,  obfervanc  le  poids  des  eaux  de  la  mer, 
nn  grand  changement  à  leur  équilibre  ,  n’étant  que  de 
2.  onc.  3.  drag.  47.  grains. 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation  nous  étions  envi- 
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ron  fix  lieues  de  ia  terre ,  vis-à-vis  la  riviere  de  S.  Pierre 
qui  paffe  par  la  terre  dos  Patos  >  où  elle  fait  un  grand 
lac  rempli  de  canards  ,  que  les  Efpagnols  &  les  Portu¬ 
gais  appellent  Patos  ,  &  qui  ont  donné  leur  nom  aux 
terres  voifines.  J’attribuai  la  diminution  du  poids  des 
eaux  ohfervée,à  la  proximité  de  cette  riviere,  qui  mê- 
loit  fes  eaux  avec  celles  de  la  mer.  Nous  remarquâmes 
dans  le  même  endroit,  que  les  courans  n’étoient  plus  fi 
rapides  que  nous  les  avions  trouvez ,  le  mouvement  des 
eaux  de  ce  fleuve,  quoique  lent,  les  rallentifiant. 

La  nuit  fuivante  fut  extrêmement  claire  3  les  vents  fe 
rangèrent  à  1  Eft-Nord-Eft: ,  les  étoiles  de  nôtre  hemif- 
phere  étoient  à  moitié  cachées,  &  Antarés  pafloit  au- 
delà  de  Zenit  vers  la  partie  du  Nord.  Nos  matelots  s’en 
apperçûrent  la  Lune  n’étant  pas  alors  éloignéede  fon 
oppofition  avec  le  Soleil  ,  caufa  entre  eux  un  procès 
dont  je  fus  choifi  pour  Juge.  Les  uns  foûtenoient  que  la 
Lune  qu’ils  voyoient  étoit  une  autre  Lune  differente  de 
celle  qu’on  voyoit  en  Europe ,  fondez  fur  la  difpofition 
des  taches  ,  qui  ayant  prefque  la  figure  d’un  homme  , 
Iteur  faifoit  croire  qu’effe&ivement  elle  en  fût  un.  Voicy 
donc  de  la  maniéré  qu’ils  argumentoient  dans  leur  naï¬ 
veté  :  L’homme  qui  eft  dans  nôtre  Lune ,  difoient-ils  , 
n’a  jamais  changé  de  pofture,  il  atoûjours  eu  les  jambes 
en  bas  3  8e  celuy  que  nous  voyons  dans  celle-cy ,  au 
contraire  du  nôtre,  a  les  jambes  en  haut:  donc,  quelle 
apparence  y  a-t-til  que  cette  Lune  foit  la  même  que  la 
nôcre  1  Ils  tiroient  de  cet  argument  une  fécondé  confe- 
quence,  qui  étoit  qu’il  falloit  abfolument  que  nous  fuf- 
fions  dans  un  autre  monde  que  le  nôtre ,  puis  qu’ils  n’y 
avoient  jamais  vu  qu’une  feule  Lune.  Ceux  du  party 
contraire,  aufquels  nos  Pilotes  avoient  déjà  expliqué  le 
myftere,  ne  purent  jamais  leur  perfuader ,  que  la  partie 
fuperieure  de  la  Lune  devenant  l'inferieure  dans  leur 
pays ,  au-delà  de  la  Ligne  ;  6e  au  contraire  l'inferieure 
la  fuperieure  leur  faifoic  voir  en  haut  les  jambes  de  leur 
homme  lunatique  ,  8e  la  têce  en  bas.  Ce  procès  nous  fer- 
vit  de  recréation  durant  quelques  jours  3  après  quoy  il 
fallut  donner  Sentence  définitive.  On  fouhaitteroit  dan® 

D  d  ij 
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les  voyages  de  mer  avoir  tous  les  jours  des  procez  audl 
plaifants ,  ils  diffiperoient  bien  de  mauvais  momens  qu’on 
y  pafle  j  le  temps  y  parole  long  ,  ôc  le  moindre  amufe- 
ment  fuffit  pour  arrêter  les  efprits  les  plus  ferieux. 

xxix.  Juillet. 

Sur  les  quatre  heures  du  matin  les  vents  fe  déchaîne- 
rent ,  le  tonnerre  gronda  épouventablement ,  &  les  pluyes 
furent  fi  extraordinaires  5  qu’on  ne  trouvoit  dans  tout  le 
-Navire  aucun  endroit  pour  s’en  garantir.  Ce  temps  tout 
nouveau  nous  annonçoit  que  nous  étions  véritablement 
dans  le  plus  fort  de  l’hyver;  il  nous  faifoit  extrêmement 
craindre  pour  le  fejour  que  nous  efperions  de  faire  dans 
la  riviere  de  la  Plata,  reflfentant  déjà  de  (1  violentes  ap¬ 
proches.  Le  Ciel  refta  couvert  toute  la  journée  ;  nous  ne 
vîmes  pas  par  confequent  le  Soleil  ,&  la  latitude  ne  nous 
fut  connue  que  par  l’eftime  qui  la  donna  de  34d  3'  o 

&:  la  longitude  de  3  2 Sd  19'  o" 

Nous  fondâmes  à  midy  ,  quoique  nous  fuflions  hors 
de  la  vue  des  terres  ,  nous  trouvâmes  le  fond  à  cin¬ 
quante  brades.  La  route  du  Sud  \  Sud-Oueft  que  nous 
avions  tenu  depuis  le  midy  du  28.  nous  avoit  éloignez 
de  la  terre  3  nous  mîmes  le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  pour 
nous  en  approcher.  Cette  route  nous  remit  fur  un  banc 
de  fable  que  nous  avions  trouvé  le  jour  précèdent ,  qui 
régné  depuis  rifle  de  Sainte  Catherine  jufques  à  la  rivière 
de  la  Plata.  Nous  fondâmes  à  cinq  heures  du  foir  une 
fécondé  fois*  le  fond  ne  fut  trouvé  que  de  feize  brades. 
Sur  les  onze  heures  du  foir  nous  refîondâmes  une  troi- 
fiéme  fois ,  &  nous  en  trouvâmes  vingt ,  fond  de  coquil¬ 
lages.  Les  terres  que  nous  avions  vues  les  jours  padez, 
étant  extrêmement  baffes,  nous  faifoient  prendre  beau¬ 
coup  de  précaution;  elles  ne  font  pas  encore  bien  con¬ 
nues ,  &  leurdtuation  fur  les  Cartes  érant  mal  marquées, 
nous  appréhendions  continuellement  de  les  approcher 
de  trop  près. 

L’expérience  du  poids  des  eaux  que  j’avois  faite  fur 
les  quatre  heures  du  foir  ,  nous  marqua  que  nous  nous 
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étions  éloignez  de  la  terre*  je  trouvai  que  leur  équilibre  “  170  8? 
avoit  augmenté  d’un  demy  grain  ,  étant  alors  de  2.  onc.  Juillet. 
3.  drag.  47.  grains  i 

xxx.  Juillet. 

Nous  fûmes  en  calme  toute  la  nuit *  nos  matelots  pri¬ 
rent  quantité  d’oifeaux,  qui  vinrent  à  l’entrée  de  la  nuit 
fe  repofer  fur  les  vergues.  Je  deflinai  6c  repréfentai  en 
couleur  naturelle  les  plus  curieux,  qu’on  verra  dans  un 
volume  conliderable  de  l’Hiftoire  naturelle  qu’on  don¬ 
nera  dans  la  fuite.  J’en  ai  rapporté  un  icy  ,  qu’on  appelle 
Damier,  qui  me  parut  affez  fingulier.  La  conflruêbion 
de  fon  bec  ,  qui  avoit  fur  fa  partie  fuperieure  une  éléva¬ 
tion  divifée  en  deux  cavitez  ,  tout- à-fait  fembiable  à  un 
nez  avec  fes  deux  narines ,  me  porta  à  faire  l’anatomie 
de  fa  tête,  après  en  avoir  fait  fa  defeription. 


DESCRIPTION  D’UN  DAMIER, 

&  Anatomie  de  fa  Tefie. 

LEs  Damiers  font  des  oifeaux  aquatiques,  fe  nourrif- 
fant  ordinairement  fur  les  eaux  de  la  mer  *  leur  grof- 
feur  égale  celle  d’un  pigeon  ,  ils  ont  le  bec  noir  , 
crochu  vers  l’extrémité  ,  long  de  feize  lignes  ,  portant 
fur  fa  partie  fuperieure  une  élévation  creufée  en  deux 
tuyaux,  &  éloignée  de  la  pointe  ou  extrémité  du  bec  de 
huit  lignes.  Le  fond  de  leurs  yeux  eft  noir,  6c  leur  con¬ 
tour  eft  rouge  i  leur  couronnement  6c  tout  le  defTus  de 
leur  tête  eft  d’un  minime  obfcur  6c  luifant  *  leur  pare¬ 
ment  eft  blanc,  6c  cette  couleur  continüe  au  deffous  du 
ventre  jufques  à  l’extrémité  de  leur  queüe ,  qui  eft  noue  *  . 
leur  manteau  eft  mêlé  de  blanc  6c  de  minime  par  taches* 
leur  train  eft  de  même  couleur  ,  ce  qui  leur  a  faic  donner 
le  nom  de  Damier.  Au  deffous  de  leurs  plumes  blanches 
ils  ont  un  petit  duvet  fort  fin  j  leurs  jambes  font  noires, 

6c  longues  de  dix- huit  lignes  5  leurs  nageoires  fontcom- 


ï  7  o  8. 
Juillet. 
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pofceS  de  trois  ferres  ,  qui  ont  entre  elles  un  cartillage 
fort  mince  Ôc  noir,  qui  commence  à  l’angle  de  leur  di- 
vifion  ,6c  va  fe  terminer  à  la  naiflance  de  i’ong'e  qui  eft 
à  l’extrémité  de  chaque  ferre.  La  ferre  de  chaque  patte 
a  deux  poûces  de  longueur  ,  en  y  comprenant  l’ongle 
qui  a  quatre  lignes  6c  trois  articulations  *  la  ferre  du  de¬ 
dans  de  la  patte  a  un  poiice  huit  lignes  |  de  longueur 
&  deux  articulations.  La  troifleme ferre,  ou  la  ferre  ex¬ 
térieure  a  deux  poûces  6c  demi  ligne  de  longueur,  6c 
quatre  articulations  >  6c  la  quatrième  ou  pofterieure  ne 
confifte  qu’à  un  feul  ongle,  dont  la  longueur  n’eft  que 
d’une  ligne. 

Je  commençai  l’anatomie  de  la  tête  de  cet  ôifeau 
par  la  langue.  Sa  baze  qui  forme  un  angle  fort  obtus  , 
eft  attachée  à  la  partie  extérieure  de  l’os  hyoide,  qui 
fe  divife  au  même  endroit  en  deux  branches  ,  lef- 
quelles  forment  un  angle  aigu  de  45.  degrez  ,  dont 
les  parties  pofterîeures  ou  les  deux  cornes  font  ter¬ 
minées  en  arc. 

Les  extrémitez  de  ces  deux  branches  font  leur  mou¬ 
vement  au  deflfous  de  deux  condiles  de  l’occiput ,  Ôt  font 
environnées  d  une  membrane  tres-fine. 

L’os  hyoide  a  quatre  mufcles,  deux  de  chaque  côté  5 
deux  defquels  fervent  à  retirer  la  langue  ,  6c  les  deux 
autres  à  la  prolonger. 

Les  deux  qui  font  du  même  côté,  fe  croifent,  6c  for¬ 
ment  en  fe  croifant  quatre  angles ,  dont  les  oppofez  font 
égaux. 

Les  deux  mufcles  qui  fervent  à  retirer  la  langue  vers 
le  fond  du  bec  ,  prennent  leur  origine  d’un  côté  de  l’an¬ 
gle  inferieur  de  la  partie  inferieure  du  bec  *  6c  ils  vont 
s’inferer  de  l’autre  côté  fur  la  partie  fuperieure  des  deux 
branches  de  l’os  hyoide  ,  proche  de  l’angle  ,  qui  fait  leur 
feparation. 

Les  deux  autres  mufcles  qui  fervent  à  pouffer  dehors 
ia  langue,  prennent  leur  origine  au  deffous  de  l’angle 
inferieur  deda  mâchoire  inferieure  ,  à  une  petite  tube- 
rofité  ou  crete  ,  6c  vont  s’inferer  à  la  diftance  de  quatre 
lignes  de  la  pointe  des  cornes  de  l’os  hyoide. 
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Los  hyoide  a  treize  lignes  8c  demi  de  longueur,  6c 
fe  divife  ,  comme  j’ay  déjà  dit ,  en  deux  cornes  ,  trois 
lignes  au-delà  de  fa  partie  anterieure. 

Il  y  a  encore  de  chaque  côté  un  troifiéme  mufclequi 
fert  à  approcher  la  langue  du  palais.  La  partie  fuperieure 
interne  de  ce  mufcle  prend  fon  origine  de  la  partie  in- 
•  ferieure  du  bec ,  6c  va  s’inferer  à  la  partie  fuperieure ,  à 
trois  lignes  de  diftance  de  l’angle  des  deux  cornes  de 
l’os  hyoide  >  la  fubftance  de  ce  mufcle  eft  membraneufe , 
à  la  différence  des  autres  qui  font  charneux. 

La  partie  inferieure  du  bec  fait  fon  mouvement,  par  le 
moyen  de  huit  mufcles  ,  dont  il  y  en  a  quatre  de  cha¬ 
que  côté ,  qui  compofent  quatre  paires. 

La  première  paire  qui  fert  à  l’ouvrir ,  eft  compofée  de 
deux  gros  mufcles  charneux  ,  qui  prennent  leur  naif- 
fance  de  la  partie  moyenne  6c  latérale  de  l’os  occiput 
par  une  large  Aponevrofe ,  6c  vont  fe  joindre  de  l’autre 
côté  à  la  partie  pofterieure  de  l’angle  inferieur  des  cor¬ 
nes  de  la  partie  inferieure  du  bec. 

La  fécondé  paire  des  mufcles  fert  à  fermer  les  deux 
parties  du  bec,  la  fuperieure  6c  l’inferieure  -,  ces  mufcles 
font  tendineux  dans  toute  leur  étendüe ,  6c  prennent  leur 
naiffance  de  la  partie  inferieure  6c  pofterieure  du  Tem¬ 
poral  ,  ils  fe  joignent  de  l’autre  côté  à  une  Apophife» 
femblable  à  une  Apophife  coronoide. 

La  troifiéme paire,  qui  fert  à  retirer  en  dedans  la  par¬ 
tie  inferieure  du  bec,  eft  compofée  de  deux  mufcles  qui 
prennent  leur  origine  à  la  partie  pofterieure  du  Tempo¬ 
ral  5  6c  paffant  au  deffousdes  mufcles  qui  fervent  à  ferrer 
le  bec  ,  ils  vont  fe  joindre  par  leurs  autres  extrémirez  à 
la  partie  fuperieure  des  cornes  de  l’os  hyoide  ,  à  cinq 
lignes  de  diftance  de  l’angle  pofterieur  des  mêmes  cor¬ 
nes. 

La  quatrième  paire  eft  membraneufe  ,  fon  ufage  eft 
de  tapifferles  deux  parties  intérieures  du  bec  ,8c  de  ferrer 
les  mêmes  parties. 

Sur  la  partie  fuperieure  du  bec,  à  huit  lignes  de  dif¬ 
tance  de  la  pointe  ,  il  y  a  une  élévation  dont  la  partie 
fuperieure  eft  courbe  6c  creufée.  Cette  élévation  n  eft 
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autre  chofe  que  le  nez  du  Damier.  Ce  creux  eft  divifé 
par  une  cloifon  oflfeufe.  Cette  cloifon  forme  deux  nari¬ 
nes  tapiflees  intérieurement  dune  membrane  noire  aflez 
forte  à  fon  entrée,  après  quoy  elle  change  de  couleur, 
&  devient  blanche  }  cette  même  membrane  forme  un 
petit  canal  qui  perce  intérieurement  la  baze  du  crâne  , 

fon  ufage  eft  de  fervir  à  la  refpiration. 

Il  y  a  à  la  racine  de  la  cloifon  une  fécondé  membrane 
claire  &  tranfparente  de  chaque  côté  ,  dont  l'ufage  eft 
de  former  l’odorat. 

Je  ne  trouvai  point  fur  la  tête  de  cet  oifeau  de  future 
fagitale,  je  ne  vis  que  deux  futures  ,  Pune  Coronnale ,  6? 
l’autre  Occipitafe. 

La  dure  mere  eft  attachée  intérieurement  à  une  ligne 
droite,  qui  fait  une  éminence  angulaire  depuis  la  partie 
anterieure  du  Couronnai ,  jufques  à  la  partie  fuperieure 
de  l’Occiput. 

La  pic-mere  eft  fort  mince,  8c  elle  eft  parfemée  d’une 
infinité  de  petits  vaiffeaux. 

Le  cerveau  eft  divifé  en  deux  parties. 

L’Aphophife,  Crifia  Galli ,  eft  divifée  en  deux  cavi- 
tez  à  la  partie  inferieure  du  Couronnai.  Ces  deux  cavi- 
tez  logent  les  deux  lobes  internes  du  cerveau  ,  6c  elles 
font  tapiflees  de  la  produ&ion  de  la  dure-mere.  Ces 
deux  cavitez  font  percées  de  petits  trous  imperceptibles 
quicorrefpondentau  fiege  de  l’odorat  ■>  c’eft  tout  ce  que 
j'examinai  dans  la  tête  du  Damier. 

J’avois  obfervé  environ  à  une  heure  8e  trois  quarts  du 
matin  l’Amplitude  occidentale  de  la  Lune ,  qui  donna  la 
declinaifon  de  l’Aiman  de  i8d  20'  on 

Nous  découvrîmes  la  terre  à  fept  heures  du  matin  * 
les  courans  portoient  toujours  vers  le  Sud-Oueft.  Nous 
fondâmes  fur  les  neuf  heures  ,  nous  trouvâmes  dix-fepc 
braflfes ,  fonds  d’un  fable  gris ,  mêlé  de  petits  coquillages. 
A  onze  heures  nous  fondâmes  une  fécondé  fois  ,  nous 
trouvâmes  dix-huit  brades,  6c  à  une  heure  après  midy 
nous  trouvâmes  le  même  fond. 

Par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  obfervée  ,  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  fut  déterminée  de  34*  18'  o'r 

& 
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6c  la  longitude  par  l’eftime  de  327e1  49'  of/ 

Nous  vîmes  à  une  heure  après  midy  une  terre  fort 
longue  £c  baffe  ,  environ  à  fix  lieiies  de  di dance.  Son 
extrémité  du  côté  du  Sud  étoit  d’un  fable  blanc  6c  uni  $ 
enfuite  tirant  vers  le  Nord  ,  on  voyoit  deux  petites  mon¬ 
tagnes,  puis  une  terre  baffe, plaie  6c  affez  longue,  ter¬ 
minée  par  une  montagne  ♦,  après  celle-cy  il  y  en  avoit 
deux  autres  petites  ,  renfermées  entre  une  autre  égale  à 
celle  qui  leur  étoit  au  Sud ,  qui  avoit  vers  le  Nord  une 
terre  baffe  qui  fe  perdoic  dans  la  mer.  Cette  terre  eft  re- 
préfentée  dans  la  cinquième  figure. 

Depuis  le  29.  nous  n’avions  eu  que  de  petits  vents  va¬ 
riants  du  Nord-Nord-Oueft,au  Sud-Eft. 

La  declinaifon  de  l’Aiman  fut  obfervée  par  l’Ampli¬ 
tude  occidentale  du  Soleil  de  iSd  17'  of/ 

Etant  environ  à  fept  lieiies  de  la  terre ,  6c  ayant  fait 
l’expérience  du  poids  des  eaux  ,  je  trouvai  que  leur  équi¬ 
libre  avait  augmenté,  marque  infaillible  que  nous  avions 
doublé  la  riviere  de  Martin  de  Soufa  ,  dont  le  mélange 
caufoit  aux  eaux  de  la  mer  la  diminution  de  leur  équi¬ 
libre  j  ce  qui  fe  trouvoit  encore  juftifié  par  les  mêmes 
eaux  qui  paroiffoient  plus  claires  que  celles  que  nous 
avions  trouvées.  L’équilibre  fut  obfervé  de  2,  onces 
3.  dragmes  49.  grains. 


•  m,m  } 
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Après  le  midy  du  30.  les  vents  commencèrent  de  fouf- 
fier  à  i’Efl ,  ils  fe  rangèrent  infenfiblement  au  Nord-  Nord- 
Eft  t  lieu  où  nous  les  fouhaitions  ,  d’autant  qu’ils 
étoient  tout. à- fait  favorables  pour  entrer  dans  la  riviere 
de  la  Plata,  où  nous  avions  deffein  d’aller  paffer  lamau- 
vaife  faifon  de  l’hyver  ,  temps  auquel  on  ne  fçaurok 
doubler  le  Cap  de  Hornn,fans  courir  de  grands  rifques, 
6c  s’expofer  à  de  grands  dangers.  Les  nuits-  contraires 
aux  Navigateurs  y  font  alors  fort  longues,  le  froid  s’y 
fait  fentir  vivement,  les  neiges  y  font  continuelles ,  la 
glace  attachée  aux  cordages  empêche  la  manœuvre,  6c 
les  têmpêtes  ordinaires  dans  cette  faifon  nous  obligèrent 

E  e 
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de  prendre  ce  parti.  Sur  les  deux  heures  du  matin  nous 
fondâmes  ,  nous  trouvâmes  le  fond  à  vingt-deux  braf- 
fes  5  à  fept  heures  nous  vîmes  la  terre  de  la  maniéré 
qu’elle  eft  repréfentée  dans  la  fixiéme  figure,  que  je  def- 
finai  à  la  même  heure.  L  équilibré  des  eaux  nous  mar- 
quoit  que  nous  étions  déjà  entrez  dans  celles  de  la  ri¬ 
vière  de  la  Plata ,  il  ne  fut  obfervé  que  de  2.  onc.  3.  drag. 
45.  grains 

A  onze  heures  leur  équilibre  fut  de  2.  onc.  3.  drag. 
45.  grains  :  confirmation  par  cette  diminution  de  nôtre 
entrée  dans  la  riviere. 

Les  vents  qui  avoient  été  toute  la  nuit  au  Nord-Nord- 
Oueft  revinrent  encore  à  l’Eft ,  6c  nous  amenèrent  des 
broiiillards ,  qui  fe  diffiperent  à  neuf  heures,  6c  la  terre 
qui  nous  avoit  été  cachée  depuis  les  fept  heures  par  ces 
broiiillards  ,  fe  découvrit.  Je  la  deflinai  félon  quelle  eft 
repréfentée  dans  la  feptiéme  figure,  en  étant  alors  éloi¬ 
gnez  de  quatre  lieiies.  Peu  de  temps  après  nous  décou¬ 
vrîmes  fur  l’avant  une  petite  Ifle  baffe ,  nous  y  paffâmes 
au  Sud  ,  à  une  lieiie  de  diftance  $  j’en  deftînai  la  vue  ,en 
paffant,  repréfentée  à  la  huitième  figure. 

Nous  apprîmes  dans  la  fuite  qu’on  appelloit  cette 
petite  Ifle,  l’iflede  Lobos,  à  caufe  de  la  grande  multi¬ 
tude  de  loups  marins  qui  y  font  leur  demeure.  Nous  y 
en  vîmes  un  grand  nombre  dans  nôtre  paffage,  qui  n’é¬ 
tant  pas  accoutumez,  félon  les  apparences  ,  à  voir  des 
Navires 6c  des  hommes,  furent  fi  épouvantez  ,  qu’ils  fe 
jettoient  les  uns  fur  les  autres ,  pour  s’aller  cacher  dans  les 
eaux  de  la  mer.  Le  Ciel  fut  couvert  toute  la  journée  ; 
n’ayant  pas  pu  voir  le  Soleil  à  midy,  nous  n’eûmes  la 
latitudeque  pafi l’eftime, qui  fut  trouvée  de  35e1  38'  0" 
&  la  longitude  de  326**  \y'  0" 

A  deux  heures  après  midy  l’air  fe  chargea  d’un  grand 
broiiillard,  qui  nous  cacha  les  terres  5  la  crainte  de  les 
approcher  de  trop  près,  ne  fçaehant  pas  leur  direêtion, 
nous  fit  moiiiller  à  quinze  braffes,  où  nous  attendîmes 
que  le  broüillard  fut  difiipé. 

Etant  à  l’ancre  je  cherchai  la  différence  de  longitude 
entre  l’ifle  de  Lobos  &  les  Ifles  de  l’Afcenfion  ,  je  la 
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tirai  des  differentes  routes  que  nous  avions  parcouru  ; 
je  trouvai ,  toutes  réductions  faites  ,  que  l’ifle  de  Lobos 
étoit  plus  occidentale  que  les  lflesde  l’Afcenlion 
de  23*  34' 

cette  diftance  n  étant  fondée  que  fur  l’eftime  ,  je  ne  la 
rapporte  icy  que  comme  une  conjecture  ,  ôc  non  com¬ 
me  une  chofe  entièrement  fure. 

ï.  Aoufl , 

D’abord  que  le  jour  parut  nous  appareillâmes  *  les 
terres  qui  nous  guidoient  n’étant  plus  cachées  par  des 
brouillards,  nous  entrâmes  à  leur  faveur  dans  la  riviere 
de  la  Plaça.  Nous  marchâmes,  la  fonde  à  la  main  ,  ap¬ 
préhendant  de  rencontrer  quelque  banc  de  fable  ,  qui 
font  fort  frequents  à  l’embouchure  des  rivières,  la  mer 
y  arrêtant  les  fables  que  les  courants  des  eaux  entraî¬ 
nent.  A  dix  heures  du  matin  nous  découvrîmes  un  Na¬ 
vire  à  l’Eft  de  deux  petites  Ifles  *  nous  fumes  furpris 
de  voir  un  Navire  dans  un  lieu  defert  ,  d’où  l’on  ne 
pouvoit  tirer,  félon  qu’il  nous  paroilfoit,  aucun  fecours 
pour  la  vie.  Ayant  mis  le  Cap  fur  luy  pour  l’aller  recon- 
noîtré  ,  6c  étant  arrivez  à  une  diftance  pour  pouvoir 
juger  de  fa  groffeur  ,  nous  apperçümes  qu’il  étoit  fans 
mâts  de  hune  *  on  mit  le  canot  à  la  mer  pour  aller  au 
devant  d’une  chaloupe  que  nous  vîmes  détacher  de  fon 
bord,  pour  aller  s’informer  quel  étoit  ce  Navire.  Nous 
apprîmes  à  fon  retour  que  c’étoit  un  Navire  de  Roy,; 
appellé  l’Oriflame  ,.  commandé  par  Monfieur  de  Cour- 
bon*  qu’étant  parti  de  Toulon  avec  Monfieur  de  Cha- 
bert,  pour  aller  à  Lima  par  ordre  du  Roy ,  le  mauvais 
temps  l’avoit  obligé  de  relâcher  dans  la  riviere  de  la 
Plata  ,  après  avoir  perdu  toutes  fes  voiles  6c  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage,  ne  luy  reliant  plus  que 
trente  hommes  en  état  de  pouvoir  manœuvrer,  de  qua¬ 
tre  cens  qu’il  avoit  en  fortant  de  France  ,  qu’il  moiiil- 
loit  depuis  trois  mois  au  même  endroit ,  en  attendant 
les  ordres  de  fon  Commandant  pour  palier  à  la  mer  dus 
Sud  j  ou  pour  s’en  retourner  en  France.  A  trois  heures 
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après  midy  nous  moiiillâmes  à  la  portée  d’un  canon  de 
huit  livres  de  baie  de  l’Ifle  de  Flores,  où  moüilloit  PO- 
riflame,  8c  à  la  portée  d’un  canon  de  quatre  de  ce  Na¬ 
vire}  nous  n’eûmes  pas  plutôt  moüillé  que  nous  calâmes 
nos  mâts  de  hune  pour  prévenir  les  coups  de  vents ,  tres- 
frequents  dans  cette  riviere. 


vi.  Aoujl. 


Nous  reftâmes  fur  nos  ancres  jufques  au  6.  la  nuit 
qui  le  précéda  il  fit  des  tonnerres  à  nous  faire  perdre^ 
l’oiiie }  les  éclairs  fe  fuivoient  de  fi  près  ,  qu’étant  fem- 
blables  à  des  flambeaux  allumez  ,  ils  éclairoient  con¬ 
tinuellement  fans  s’éteindre.  L’expérience  que  nous  fif- 
mes  cette  nuit- là  des  mauvais  temps  qui  régnent  en 
H  y  ver  dans  la  riviere  de  la  Plata  ,  nous  confirma  tout 
ce  qu’on  nous  en  avoir  appris.  Pendant  nôtre  fejour  à 
rifle  de  Flores  nous  fumes  vifiiez  par  les  Officiers  de 
l’Orifiame  ,  ils  nous  racontèrent  les  mauvais  temps 
qu’ils  avoient  trouvé  par  le  travers  du  Cap  de  Hornn , 
&  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Equipage,  qui 
n’ayant  pû  refifter  aux  tempêtes  8c  aux  grands  travaux 
qu’il  luy  avoit  fallu  faire,  fut  attaquée  du  feorbut  ,  8c 
emportée  par  cette  cruelle  maladie}  ce  qui  obligea  Mon- 
fieurde  Cour  bon  dedéfarmer  deux  petits  Navires  Fran¬ 
çois  ,  moiiillez  au  haut  de  la  riviere,  devant  la  Ville  de 
Buenos-Aires.  Il  nous  demanda  dix  hommes  de  nôtre 
Equipage,  que  nous  luy  accordâmes  jufqu’au  retour, 
quoy  qu’ils  nous  fuffenc  bien  neceffaires.  Le  temps  qui 
paroît  long,  lors  qu’on  eft  à  l’ancre,  fait  chercher  des 
occupations  pour  ne  pas  s’ennuyer.  Nous  n  étions  éloi¬ 
gnez  de  la  terre  qu’environ  de  deux  lieües }  tous  Es  ma¬ 
tins  nos  pêcheurs  y  alloient  defeendre  nos  chafieurs  }  8c 
revenant  le  foir ,  les  uns  chargez  de  leur  chafie ,  8c  les 
autres  de  leurs  pêches ,  ils  nous  fournirent  durant  nôtre 
fejour  des  rafraîchi fiemens  qui  nous  furent  d’un  très- 
grand  feccurs.  Parmy  les  poiflons  qu’on  nous  appor- 
toit ,  j’en  trouvai  un  affiez  fingulier  }  8c  quoique  j’eufie 
parcouru.long-temps  les  mers ,  je  n’en  avois  pas  encore 
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vu  de  cette  efpece.  Je  Jes  deflinai  6c  le  repréfentai  dans  i  joi~ 
mon  Hiftoire  des  animaux  en  fa  couleur  naturelle.  Aouft. 


DESCRIPTION  DU  POISSON 

appelle  Alca-Achagnal-Ch  aligna. 

LEs  Indiens  appellent  ce  poiffon  Alca-Achagnal- 
Ch  aligna ,  6c  les  Efpagnols  Pifcts-Gallus  ,  à  caufe 
d’une  crête  qu’il  a  fur  le  devant  de  la  tête.  Ces  poiflons 
ont  jufques  à  trois  pieds  de  longueur,  6c  leur  épaifleur 
vers  le  milieu  eft  de  cinq  pouces ,  ils  vont  en  grofliflant 
depuis  la  tête  jufques  au  milieu  du  ventre  ,  6c  delà  ils 
diminuent  jufques  à  la  queüe  }  leur  queüe  eft  faite  en 
forme  de  faux  recourbée  vers  le  ventre  j  ils  ont  cinq  na¬ 
geoires,  quatre  au  defious  du  ventre,  6c  une  fur  le  dos> 
celle-cy  eft  en  triangle,  femblableà  une  voile  de  barque 
ou  d’Artimon  de  Navire ,  laquelle  eft  appuyée  fur  une 
arrête  fort  pointue,  qui  pafle  au-delà  de  l’angle  aigu  de 
l’extrémité  de  la  nageoire,  6c  prend  fa  naiflance  au  der¬ 
rière  de  la  tête  5  c’eft  l’unique  arrefte  qu’on  trouve  à  ces 
poiflons ,  tout  n’étant  que  cartilages.  Les  quatre  autres 
au  deflous  font  ainft  difpofées  ;  deux  font  au  deflous  de 
l’Anus  ,  faites  en  palete,  6c  les  deux  autres  fort  larges 
prennent  naiflance  au  deflous  des  Bronchies.  L’Epine 
du  dos  eft  une  corde  qui  s’étend  depuis  l’Occiput  ,  où. 
elle  a  fon  origine  ,  jufques  à  la  queüe,  femblabie  à  celle 
du  Lamprois ,  qui  n’eft  qu’une  efpece  de  cartilage,  n’ayant 
ni  moelle  ,  ni  cavité ,  ni  nerfs.  Le  fond  de  leurs  yeux 
eft  noir  ,  6c  le  tour  jaune.  Cette  trompe  qu’on  voit  al¬ 
longer  à  l’extrémité  de  la  têre,eft  un  cartilage  couvert 
d’une  peau  d’un  gris  bleuâtre.  Leur  gueule  a  deux  poli¬ 
ces  de  largeur  -,  on  y  voit  en  dedans  un  rang  de  dents 
en  forme  defeie,  qui  eft  compofé  d’un  cartilage  fem- 
blable  à  celuy  de  la  corde  qui  tient  lieu  de  l’Epine  du 
dos.  Leur  peau  eft  liftée  ,  fans  écailles  ,  d’une  couleur 
bleuâtre  fur  leur  dos  ,  qui  diminue  en  s’approchant  du 
ventre ,  où  elle  devient  argentée.  La  chair  de  ce  poif- 
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fon  eft  blanche  ,  elle  a  un  goût  allez  agréable  ,  6c  fon 
feul  défaut  eft  d  être  un  peu  fade. 


description 

d'une  autre  efpece  de  Poiffon . 

Î  En  trouvai  un  grand  nombre  d'une  autre  efpece,  qui 
n’eft  pas  moins  finguliere  que  Y Alca-Acloagual-Chall- 
gua ,  que  j’ai  rapporté  dans  la  même  Hiftoire.  Ceux-cy 
n’ont  pas  plus  d  un  pied  de  longueur  j  ils  ont  fur  la  lè¬ 
vre  fuperieure  deux  allonges  ou  efpece  de  cornes  flexi¬ 
bles  de  chaque  côté  ,  longues  de  huit  poûces  ,  épaifies 
à  leur  naiflancedune  ligne,  terminées  en  pointe,  6c  de 
couleur  d’or.  A  l’extrémité  de  la  lèvre  inferieure  ils  ont 
quatre  autres  cornes  ,  deux  defquelles  ont  fix  poûces  de 
longueur  ,  6c  les  deux  autres  en  ont  trois  5  elles  font 
toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux  de  la  lèvre  fu¬ 
perieure  ,  6c  elles  ont  la  même  flexibilité.  Leur  tête  eft: 
plate  vers  fon  extrémité.  Ils  ont  fix  nageoires  ,  deux  au 
deflbus  des  oüies  ,  qui  commencent  par  une  arrefte  fort 
dure  ,  découpée  en  dedans  en  fcie5  au  deflbus  6c  vers 
le  milieu  du  ventre  ils  ont  une  autre  nageoire ,  compofée 
de  fept  épines  qui  fe  divifent  en  plufieurs  branches  vers 
leurs  extrémitez  ,  entre  lefquelles  il  y  a  une  pellicule 
mince,  de  couleur  grife,  étendue.  Au-delà  de  l’Anus 9 
aufli  au  deflbus  du  ventre,  ils  ont  une  autre  nageoire 
compofée  de  même  de  fept  épines,  divifées  vers  leurs 
extrémitez,  couvertes  d’une  pellicule  mince  ,  grife,  6c 
femblable  à  celles  qui  couvrent  toutes  les  autres  nageoi¬ 
res.  Outre  celles-cy  ils  en  ont  encore  deux  autres  fur 
leur  dos  >  la  première  prend  fon  origine  derrière  la  tête  » 
commence  par  une  arrefte  découpée  d’un  côté  en  dents 
de  feie  aux  mâles,  6c  toute  unie  aux  femelles j  celle-cy 
eft  fui  vie  de  fix  autres  qui  font  couvertes  d’une  peau 
femblable  à  celle  dont  je  viens  de  parler.  La  fécondé 
vers  la  queüe  a  fa  compofition  difFerenre  de  toutes' les 
autres  *  fes  épines  font  fort  minces ,  elles  font  en  grand 
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nombre,  n'ont  aucune  divifion  vers  leur  extrémité,  s’e'- 
tendent  ainfi  jufques  à  leur  terme  ,  6c  font  couvertes 
comme  les  autres.  Leur  queüe  eft  divifée  vers  le  milieu 
en  deux  parties ,  les  épines  qui  la  compofent  font  droi¬ 
tes  ,  fans  aucune  divifion  ,  6c  couvertes  de  même  que 
les  autres.  Le  corps  de  ces  poififons  eft  divifé  dans  fa 
longueur  vers  fon  milieu  en  deux  parties,  en  fuperieure 
6c  en  inferieure,  par  une  ligne  bleuâtre,  qui  prend  fon 
origine  aux  Bronchies,  6c  va  fe  terminer  à  l’angle  de  la 
divifion  que  font  les  deux  parties  de  la  queüe.  Sur  la 
partie  fuperieure  de  chaquecôté  du  corps ,  on  voit  trois 
rangs  de  taches  grifes  ,  commençant  au  derricre  de  la 
tête,  6c  terminant  vers  la  queüe.  Toute  cette  partie  eft 
d’une  couleur  d’or  pâle,  diminuant  en  s'approchant  de 
la  ligne  de  la  divifion.  Sur  la  partie  inferieure  il  n’y  a 
que  deux  rangs  d’un  gris  clair  fur  un  fond  argenté  qui 
rend  cette  partie  agréable,  6c  la  variation  des  deux  cou¬ 
leurs,  je  veux  dire  celle  de  l’or,  qui  fe  confondant  in- 
fenfiblement  en  argent,  rendent  ces  poififons  d’une  beauté 
charmante.  Les  Indiens  donnent  à  ces  poiflbns  le  nom 
de  Curvi  ;  ils  le  préfèrent  dans  leur  repas  à  tout  autre  * 
en  effet  ils  font  d’un  goût  excellent,  iis  n’ont  pas  d’é- 
cailles  comme  plufieurs  autres  j  mais  ils  font  couverts 
d’une  peau  dont  la  partie  extérieure  que  je  viens  de  dé¬ 
peindre  ,  en  fait  toute  la  beauté.  Cetre  riviere  eft  abon¬ 
dante  en  une  infinité  d’autres efpeces  de  poififons,  com¬ 
me  je  dirai  ailleurs. 

Dans  le  peu  de  temps  que  nous  reliâmes  fur  nos  an¬ 
cres  ,  je  commençai  de  m’appercevoir  de  1  irrégularité 
des  marées  *  je  remarquai  que  les  vents  venant  de  l’Oueft, 
qui  eft  le  haut  de  la  riviere  ,  ayant  fouffié  durant  deux 
jours  de  ce  côté-là ,  il  n’y  eut  pas  de  marée  ,  6c  les  taux 
ne  montèrent  pas  pendant  ce  temps-là  -,  mais  elles  def- 
cendirent  :  ce  que  je  connus  par  les  expériences  de  VA- 
reometre ,  obfervant  de  temps  en  temps  que  l'équilibre 
des  eaux  diminuoit  ,  marque  indubitable  que  celles  de 
la  riviere  prévaloient  à  celles  de  la  mer,  6c  rendoient  les 
eaux  plus  legeres.  Je  m’en  apperçus  encore  par  la  dimi¬ 
nution  du  fond}  car  ayant  fondé  à  nôtre  arrivée ,  6c  ref- 
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*  fondant ,  lorfque  les  vents  eurent  changé ,  &  qu’ils  ve- 
noient  dù  haut  de  la  riviere,  je  trouvai  toujours  moins 
de  tond. 

Le  même  jour  6.  nous  appareillâmes  fur  les  dix  heures 
du  foir  avec  un  vent  d  Eft-Sud-Eft  j  nous  fifrnes  route 
,  le  long  de  la  côte  du  Nord  de  la  riviere.  Après  avoir 
doublé  les  Ifles  de  Florès,  nous  trouvâmes  une  pointe 
qui  avance  dans  la  riviere  appellée  Pointe  Brave  ,  à 
caufe  des  rochers  cachez  fous  les  eaux,  qu’il  faut  éviter 
en  s’en  éloignant.  Le  foir  nous  arrivâmes  au  Sud  d’une 
petite  montagne  fur  le  bord  du  Nord  de  la  riviere,  ap¬ 
pellée  Monù-Viàeo  ,  où  nous  mouillâmes  dans  le  defiein 
d’y  attendre  le  jour* 


vu.  Aov.fi. 

Nous  appareillâmes  fur  les  quatre  heures  du  matin  \ 
il  fe  leva  à  huit  heures  une  grotte  brume,  qui  nous  obli¬ 
gea  de  remoüiller  environ  à  huit  lieues  ay  Sud  de  Monte - 
Ftdeo,  éloigné  du  Cap  Sainte-Marie  de  37.  lieues  8c  de- 
my ,  8c  de  l’Iflede  Flores  de  cinq  lieuës.  Le  Cap  Sainte- 
Marie  eft  le  Cap  du  côté  du  Nord  qui  forme  l’entrée 
de  la  riviere  de  la  Plata.  Les  vents  d’Eft-Sud-Eft  avec 
lefquels  nous  avions  appareillé  le  matin,  continuoient > 
ces  vents  venant  de  la  mer  faifoient  entrer  fes  eaux  dans 
la  riviere,  8c  augmentoient  fon  fond:  ce  que  marquoit 
PAreometre  ,  augmentant  fon  poids  félon  la  quantité 
d’eau  de  mer  qui  fe  trouvoit  mêlée  avec  celle  de  la  ri¬ 
viere  5  je  trouvai  leur  équilibre  de  2.onc.  3.  drag.  35.  gr. 
Equilibre  plus  grand  de  18.  grains  que  ne  Pétoit  celuy: 
des  eaux  pures  de  la  riviere  de  la  Plata  ,  que  je  pefai 
dans  la  fuite,  étant  moüillez  devant  Buenos-Aires}  8c 
moindre  de  17.  grains  que  l’équilibre  des  eaux  pures 
de  la  mer. 

L’Areometre,  comme  on  voit  par  ces  obfervations^ 
eft  d’un  grand  ufage  dans  les  rivières,  outre  qu’il  donne 
à  connoîcre  vers  leurs  embouchures  le  mélange  des  eaux 
de  la  mer  avec  celles  de  rivières  ,  8c  de  quelle  quantité 
de  parties  les  unes  furpafTent  les  autres ,  ü  marque  en¬ 
core 
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core ,  étant  près  des  cotes  ,  s’il  s’y  rencontre  quelque 
riviere  ,  qui  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  mer  :  con- 
noillance  abfolument  neceflaire  aux  Navigateurs  dans 
les  voyages  de  longs  cours.  La  provilion  des  eaux  leur 
manquant  ,  ils  peuvent  connoître  fans  mcüiller  ,  étant 
près  d’une. côte  qu’ils  ne  connoifïent  pas,  &  qu’ils  n’o- 
îent  pas  approcher,  pour  ne  pas  expofer  leur  Navire 
au  danger  j  ils  peuvent ,  dis-je ,  connoître  par  cet  inftru- 
ment ,  à  l’équilibre  des  eaux ,  s’il  y  a  fur  les  côtes  quel¬ 
que  rivière,  &  s’y  arrêtant,  y  faire  leurs  provifions, 
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tes  gros  broüillards  qui  s’étoient  levez  le  matin  du 
îiefe  diffiperent  que  dans  la  nuit,  &  le  matin  du  8.  nous 
appareillâmes  avec  un  temps  fort  clair  fur  les  fîx  heures. 
J’obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil  ,  elle  donna 
ladeclinaifon  del’Aimanau  Nord-Eft  de  i8d  o'  on 

Les  vents  qui  avoient  foufflé  le  7.6c  la  nuit  fuivante  à 
l’Eft-Sud-Eft  ,  fe  rangèrent  le  matin  au  Nord-Oueft  *  les 
eaux  de  la  mer  quiétoient  entrées  par  le  vent  d’Eft-Sud- 
Eft  dans  la  rivière  ,  commencèrent  à  defeendre  dès  que 
le  vent  de  Nord-Oueft  fouffla  j  ce  que  TAreometre  m’in¬ 
diqua  dans  l’expérience  que  je  fis  vers  le  midy  ,  ayant 
trouvé  l’équilibre  des  eaux  de  2.  onc.  3.  drag.  18.  gra;ns„ 
Outre  les  ufages  de  l’Areometre  dont  j’ai  parlé  cy-deffus, 
on  peut  encore  par  fon  moyen  connoître ,  navigeanc 
près  de  l’embouchure  de  quelque  riviere  ,  lorfque  les 
eaux  augmentent  ou  quelles  diminuent  :  connoiffance 
qui  n’eft  pas  peu  utile  ,  pouvant  fauver  un  Navire, 
luy  éviter  un  échoüement.  Je  trouvai  donc  que  la  dif¬ 
férence  des  eaux  fur  lefquelles  nous  navigions  avec  les 
eaux  pures  de  la  riviere  de  laPlata ,  n  etoit  plus  que  d’un 
grain ,  cette  diminution  de  poids  dans  ces  eaux  nous 
marquant  la  différence  de  la  diminution  du  fond  de  la 
Ravire,  étoit  pour  nous  un  avertiffement  *  car  la  rivier© 
ayant  peu  de  profondeur  dans  certains  endroits  ,  il  eft  à 
propo#,  connoiffant  qu’elle  baiffe,  de  mcüiller  &  atten¬ 
dre  que  les  eaux  augmentent  pour  continuer  fa  route  * 
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ce  que  nous  ne  fifmes  pas  ,  &  ce  qui  penfa  auflî  nous 
coucer  cher.  Toute  la  Science  d’un  Navigateur  dans  les 
rivières  confifte  à  avoir  la  fonde  en  main  -,  les  eaux  cou¬ 
rantes  charrient  inceffamment  des  fables ,  qui  s’accumu¬ 
lant  3  forment  une  petite  montagne  aujourd’huy  ou  uii 
banc  à  un  endroit ,  que  peu  de  temps  après  etles  détrui- 
fent  pour  le  tranfporter  dans  un  autre.  La  crainte  d’en 
rencontrer  quelqu’un  nous  fît  mettre  à  l’eau  nôtre  cha¬ 
loupe  8e  nôtre  canot ,  &  étant  toûjours  à  un  demy  quart 
de  lieuë  fur  l’avant  du  Navire  5  ceux  qui  les  conduifoienc 
faifoient  de  temps  en  temps  des  fignaux,  marquant  la 
quantité  d’eau  qu’il  y  avoit  dans  tous  les  endroits  où  ils 
paffoient  ,  ce  qu’ils  connoiffoient  par  la  fonde.  Sur  les 
trois  heures  du  foir  le  Navire  rencontra  malheureufe- 
ment  une  de  ces  petites  montagnes  ,  la  riviere  n’étant 
pas  afiez  profonde  dans  cec  endroit,  nous  touchâmes, 
heureufement  le  Navire  ne  trouva  pas  de  refiftance ,  8c 
pafïa  outre  i  tout  l’Equipage  s’alarma.  Cette  alarme  étoit 
fondée  *  nôtre  Navire  étoit  extrêmement  foible  j  8c  fi 
l’endroit  où  il  toucha  ,  qui  étoit  apparemment  un  fable 
mouvant  ,  eut  tant  foir  peu  refifté  ,  il  fe  feroit  infailli¬ 
blement  brifé.  On  mit  d’abord  le  vent  fur  les  voiles,  le 
Navire  prit  par  devant  j  8c  ayant  rangé  les  voiles  ,  nous 
fifmes  route  vers  le  même  côté  d’où  nous  étions  venus, 
perfuadez  que  nous  y  rencontrerions  le  même  fond  que 
nous  y  avions  déjà  trouvé.  Paffant  par  le  même  endroit 
nous  rencontrâmes  encore  la  même  élévation  fur  le  plan 
du  fond  de  la  riviere,  où  nous  touchâmes  une  fécondé 
fois  j  8e  peu  de  temps  après  ,  ayant  trouvé  en  fondant 
quatre  brafles  d’eau,  fond  quedemandoit  nôtre  Navire, 
nous  moüillâmes. 

}e  trouvai,  après  avoir  moüillé,  l’équilibre  des  eaux 
de  la  riviere  de  2.  onc.  3.  dragm.  17.  grains  :  équilibre 
des  eaux  les  plus  pures  ,  marque  évidente  que  la  riviere 
ne  pouvoit  pas  être  plus  baffe ,  8c  qu’il  falloir  attendre 
que  cet  équilibre  augmentât  pour  mettre  à  la  voile. 

ix.  Aouft.  s 


Les  vents  retournèrent  dans  la  nuit  à  l’Eft-Sud-Eft , 
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ils  dévoient  faire  rentrer  les  eaux  3  en  effet  fur  les  fîx  ' "j  VÔl""' 
heures  du  matin ,  ayant  plongé  T Areometre  dans  les  eaux  Aouft. 
de  la  riviere ,  il  ne  fut  en  équilibre  avec  les  mêmes  eaux, 
qu’étant  chargé  du  poids  de  2.  onces  3.  dragmes  24. 
grains. 

Après  cette  expérience,  je  jettai  un  plomb  pour  fon¬ 
der  3  je  trouvai  par  la  fonde  que  depuis  le  jour  précè¬ 
dent  la  riviere  avoit  augmenté  de  demi  braffe.  Nous  ap¬ 
pareillâmes  à  la  même  heure  3  &  les  eaux  allant  toujours 
croiffant,  nous  navigeâmes  avec  plus  de  feureté  que  le 
jour  précèdent.  L’augmentation  des  eaux  n’avoit  pas  dé¬ 
truit  nôtre  défiance  3  craignant  toujours  quelque  échoiie- 
ment,  nous  obfervâmes  par  précaution  la  même  manœu¬ 
vre  que  nous  avions  obfervé  la  veille.  Nôtre  chaloupe 
&:  nôtre  canot  étoient  toûjours  fur  l’avant ,  continuant 
de  faire  les  fîgnaux  dont  on  avoit  donné  ordre  à  ceux 
qui  étoient  dedans.  La  route  fut  entre  i’Oueft-Nord- 
Oueft  6c  l’Oueft  \  Nord-Oueft.  A  dix  heures  nous  dé¬ 
couvrîmes  un  Navire,  à  onze  nous  en  découvrîmes  deux 
autres.  Les  croyant  moüillez  devant  la  Ville  de  Buenos- 
Aires  ,  ne  voyant  alors  aucun  des  bords  de  la  riviere  , 
nous  mîmes  le  Cap  fur  eux  ,  6c  continuâmes  nôtre  route. 

D’abord  que  ces  Navires  nous  eurent  vû,  ils  envoyèrent 
au  devant  de  nous  une  de  leurs  chaloupes  ,  prévoyant 
le  danger  où  nous  allions  nous  précipiter.  Ils  connurent 
à  nôtre  manœuvre  que  nous  étions  des  gens  tout  non- 
veaux  dans  cette  riviere ,  6c  que  leur  fecours  nous  étoit 
absolument  neceffaire.  Nous  n  étions  qu’à  un  demi  cable 
de  diftance  de  la  pointe  du  banc  Ortis  ,  lorfque ,  heu- 
reufement  pour  nous,  la  chaloupe  qu’on  nous  avoit  en¬ 
voyée  fe  trouva  à  la  portée  de  la  voix.  Un  Pilote  entre¬ 
tenu  du  Roy  cPEfpagne  à  Buenos-Aires,  pour  montrer 
les  paffages  aux  gens  des  Navires  étrangers,  6c  les  con¬ 
duire  devant  la  Ville  ,  étoit  dans  la  chaloupe  5  nous 
voyant  près  du  danger,  il  nous  cria  de  moüiiler.  Nos 
ancres  étoient  parées,  on  les  laiffa  tomber  3  6c  fondant 
dans  le  même  temps  ,  on  ne  trouva  que  trois  brades  y 
fond  d’un  pied  d'eau  de  plus  que  ne  tiroit  nôtre  Navire* 
ou  nous  n’aurions  pas  été  en  feureté  avec  un  vent  irn 
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*  , 7 0  "  peu  frais.  La  Divine  Providence  qui  nous  avoit  déjà  re- 
Âouft.  tirez  de  plufieurs  dangers  ,  8c  qui  par  une  conduite  ad¬ 
mirable  nous  les  avoit  fait  éviter  ,  voulut  bien  encore 
par  une  grâce  toute  particulière  nous  tirer  de  celuy  où 
nous  allions  afTurément  périr,  fi  nous  n’euflions  pas  été 
avertis  par  ce  charitable  Pilote.  Sur  les  quatre  heures  du 
foir,  ce  Pilote  connoiffant  que  Pendroit  où  nous  étions 
ne  convenoit  pas  à  nôtre  Navire,  qui  demandoit  beau¬ 
coup  plus  de  fond  ,  nous  fit  appareiller  ,  8c  nous  con¬ 
duisit  dans  Tance  du  banc  ,  pour  nous  approcher  des 
autres  Vaiffeaux,  8c  nous  faire  mouiller  dans  un  lieu  où 
il  n’y  avoit  rien  à  craindre.  Après  que  nous  eûmes 
moüillé,  nous  faluâmes  les  VaifTeaiix  de  cinq  coups  de 
canon  ,  ils  nous  rendirent  le  même  falut.  Les  vents  fe 
tirèrent  encore  à TOueft-Nord-Oueft ,  8c  Tequilibre  des 
eaux  fut  obfcrvé  de  z.  onces  3.  drag.  17.  grains. 

Depuis  peu  de  jours  un  Navire  de  foixante  canons 
montant  à  Buenos- Aires ,  avoit  eu  le  malheur  d’échoüer 
fur  la  même  pointe  ,  où  il  refta  échciié  jufques  à  ce 
qu’on  eut  déchargé  fon  canon,  8c  une  partie  de  fes  mar¬ 
chandées.  Heureufenient  pour  luyil  ne  fit  point  de  vent 
durant  ce  temps-là  j  car  pour  peu  qu'il  eut  foufflé ,  le 
Navire  auroitété  perdu.  Après  cet  échoüement  le  Capi¬ 
taine  fit  vifiter  fon  Navire  par  des  Maîtres  Charpen¬ 
tiers  j  on  trouva  à  fond  de  cale  la  grofieur  d  un  tonneau 
de  fable  qui  y  étoit  encré  ,  mais  on  ne  trouva  pas  par 
quel  endroit  i  cependant  le  Navire  ne  faifoit  point  d’eau, 
8c  on  ne  s’apperçut  pas  d’autre  chofe.  Comme  il  étoic 
neuf,  8c  que  c’étoit  ion  premier  voyage,  on  crut  que  la 
violence  du  coup,  en  échoüant,  avoit  fait  plier  quelque 
planche, qui  s’écoit  remife  en  même  temps  en  place, 8c 
avoit  rebouché  le  trou.  Les  Capitaines  des  trois  Vaif¬ 
feaux  nous  vinrent  vifiter  ,  8c  nous  apporter  quelques 
rafraîchifiemens.  Un  d’eux  fut  alfez  malheureux  pour 
perdre  ,  en  foupant,  un  de  fes  matelots  fideles  j  il  l’en¬ 
voya  à  fon  canot  pour  prendre  une  bouteille  qu’on  avoic 
oubliée i  8c  comme  il  tardoit  de  revenir,  on  y  envoya 
un  fécond  ,  qui  n’ayant  trouvé  ni  bouteille  ni  matelot, 
en  vint  avertir  fon  Maître.  Qn  crut  d’abord  qu’il  fe 
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/croit  amufé  avec  quelqu’un  de  fes  camarades  *  mais 
après  l’avoir  cherché  dedans  6c  autour  du  Navire  ,  on 
ne  trouva  aucun  veftige  de  fon  naufrage. 

x.  Aouft. 

Les  trois  Navires  conduits  par  ce  Pilote  Efpagnol  ap¬ 
pareillèrent  le  matin  avec  les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  , 
6c  furent  mouiller  à  l’entrée  du  paflage  qui  eft  entre  la 
terre-ferme  6c  la  pointe  du  Banc  Ortis ,  l’équilibre  des 
eaux  étoit  encore  de  2.  onces  3.  drag.  17.  grains,  qui 
marquoit  qu’il  n’y  avoit  aucune  augmentation  à  la  riviere. 

xi.  Aouft. 

Les  vents  fe  tirèrent  dans  la  nuit  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  les 
eaux  augmentèrent,  6c  nous  appareillâmes  à  midy.  Un 
des  trois  Navires  dans  lequel  étoit  embarqué  le  Pilote 
Efpagnol ,  pafloit  de  l’avant  pour  nous  montrer  la  route 
que  nous  devions  tenir,  6c  on  avoit  fait  mettre  pour  li¬ 
gnai  une  chaloupe  fur  la  tête  du  banc,  où  elle  demeura 
jufques  à  ce  que  tous  les  Navires  l’euflent  doublée.  Ayant 
doublé  la  tête  du  banc,  nous  fuivîmes  le  Chenal ,  qui  eft 
entre  la  terre-ferme  6c  le  banc.  Sur  les  quatre  heures  du 
foir  nous  en  fortîmes,  6c  nous  nous  vîmes  hors  du  dan¬ 
ger  que  nous  appréhendions  avec  raifon ,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu’il  y  a  de  fuivre  le  Chenal  ,  qui  eft  un  en¬ 
droit  fort  étroit  que  le  courant  de  la  riviere  creufei  elle 
peut  auffi  le  fermer,  6c  en  creufer  un  autre  ailleurs,  6c 
ainfi  le  changer  de  place.  Nous  moüilîâmes  fur  les  huit 
heures  du  foir>  la  nuit  fut  fort  obfcure  j  la  crainte  de 
nous  égarer  6c  d'échoüer  fur  les  bords  de  la  riviere ,  nous 
fit  attendre  le  lendemain  pour  continuer  nôtre  route, 

xn.  Aon  fl. 

Nous  appareillâmes  à  la  pointe  du  jour,  â  huit  heures 
nous  découvrîmes  deux  Navires  François  qui  mcüil- 
loieni  à  trois  lieues  à  l’Eft  de  la  Ville  de  Buenos-Aires. 
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- - r—  A  onze  heures  nous  moüillâmes  entre  ces  deux  Navires^ 

^ouft*  Le  temPs  était  extrêmement  froid  ,  les  vents  s’écoient 
rangez  à  l’Eft-Nord~Eft,  &  les  nuages  nous  cachèrent 
le  Soleil  toute  la  journée.  La  nuit  fuivante  lèvent  fe  tira 
à  l’Eft,  il  fouffla  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  fit  chafler 
tous  nos  Navires  j  &  nous  faillîmes  nous  aborder  les  uns 
les  autres  5  ce  qui  nous  obligea  le  matin  du  15.  de  remet¬ 
tre  à  la  voile  ,  6c  de  prévenir  le  malheur  qui  auroit  pu 
nous  arriver  dans  un  autre  rencontre  ,  allant  mouillera 
l’Oueft  des  Navires  dans  une  diftance  à  ne  plus  crain¬ 
dre  leur  abordage. 

...  - . rà  '{ *  • 

xiv.  Aoufl. 

Les  vents  calmèrent,  les  nuages  fe  difliperent,  le  So¬ 
leil  parut  à  fon  lever  jôc  la  rigueur  du  froid  du  jour  pre¬ 
cedent  qui  nous  avoit  arrêté  au  Navire, s  étant  adoucie r 
nous  partîmes  le  matin  pour  la  Ville  de  Buenos-Aires  , 
à  l’Eft  de  laquelle  nous  mouillions  à  crois  lieuës  de  dif¬ 
tance.  A  une  lieue  à  l’Eft-Nord-Eft  de  la  Ville  nous  ren¬ 
contrâmes  une  pointe  de  terre  de  laquelle  il  ne  faut  pas 
approcher  plus  près  que  d  une  lieue  ,  à  caufe  de  quan¬ 
tité  de  pierres  qu’il  y  a  dans  la  riviere  ,  6c  du  peu  de 
fond  qu'on  y  trouve  *  6c  comme  les  eaux  font  toujours 
troubles  ,  on  s’expoferoit  à  échouer  dans  la  vaze,  ne 
voyant  pas  le  fond ,  6c  à  brifer  le  canot ,  en  rencontrant 
les  pierres.  On  commence  du  même  endroit  à  voir  dans 
un  enfoncement  &  à  l’extrémité  d’une  petite  baye  quel¬ 
ques  arbres  &  deux  petites  maifons  fur  lefquelles  il  faut 
gouverner,  6c  on  trouve  des  balizes  qui  font  de  longs 
bâtons  plantez  dans  la  riviere ,  éloignez  les  uns  des  au¬ 
tres  de  25.  à  30.  pas  ,  forçant  cinq  à  fix  pieds  hors  de 
Eeau,  qui  fervent  pour  tracer  le  chemin  ,  6c  montrer  les 
endroits  où  il  y  a  plus  d’eau.  11  ne  faut  pas  s’éloigner 
de  ces  balizes  de  la  longueur  d’une  chaloupe  î  car  on 
s’expoferoit  à  échouer  dans  la  vaze.  Elles  conduifent 
dans  une  petite  riviere  appellée  par  les  Efpagnols  Rio- 
Çhueîloy  qui  fignifte  en  notre  langue  ,  petite  riviere ,  où 
l’on  va  mouiller  dans  l’endroit  des  deux  maifons  donc 
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j’ai  parlé.  A  nôtre  arrivée,  les  gardes  qui  s’y  tiennent, 
vinrent  pour  nous  vifiter,  &  ne  voulurent  pas  me  per¬ 
mettre  de  porter  à  la  Ville  mes  inftrumens,  que  j’avois 
embarquez  le  matin  ,  ayant  deftein  de  ne  pas  retourner 
au  Navire  que  quelques  jours  avant  nôtre  départ.  Ils  fe 
faifirent  donc  de  mes  inftrumens  ,  les  enfermèrent  dans 
leurmaifon  ,  &  nous  conduifirenc  ,1e  Capitaine,  les  deux 
Directeurs  du  Navire  ,  &  moy ,  delà  à  la  Ville  chez 
Monfieur  le  Gouverneur  ,  qui  logeoit  dans  le  Fort ,  fans 
permettre  à  aucun  autre  du  canot  de  mettre  à  terre.  Nous 
arrivâmes  fur  les  trois  heures  après  midy  au  Fort  bâti  fur 
le  bord  de  la  riviere.  Le  Gouverneur  nous  y  reçut  fort 
agréablement  j  ce  bon  accueil  fit  que  nôtre  Capitaine 
n’hefica  pas  à  l’informer  du  fujet  de  nôtre  relâche  dans 
la  riviere  de  la  Plata,  &  de  celuy  qui  nous  avoit  obligé 
de  monter  devant  la  Ville  de  Buenos-Aires.  Le  Gouver¬ 
neur  luy  répondit  fort  gracieufement ,  qu’il  étoit  bien- 
aifede  nous  rendre  fervicej  Sc  ayant  demandé  dequoy  il 
s’agifloit,  le  Capitaine  luy  fit  le  récit  des  dangers  que 
nous  avions  courus  par  la  mauvaife  fituation  de  nôtre 
gouvernail ,  qui  tombant  avec  violence  d’un  côté  &  d’au¬ 
tre  dans  le  roulement  du  Navire  même  avec  le  moindre 
petit  temps,  à  caufe  que  fes  ferrures  mouvantes  du  haut 
avoient  trop  de  jeu  ,  nous  menaçoit  à  tout  moment  de 
cafter  l’Etembord,  partie  eftentielle  du  Navire,  qui  eût 
infailliblement  péri ,  fi  ce  malheur  nous  fût  arrivé.  Le 
Gouverneur  marqua  être  fenfible  à  nôtre  difgrace.  Le 
Capitaine  le  pria  de  permettre  ,  que  luy  ou  un  de  fes 
Commis  reftât  à  la  Ville  pour  faire  travailler  inceftam- 
ment  à  raccommoder  les  ferrures  de  nôtre  gouvernail , 
Sc  y  prendre  les  provifions  nectftaires  pour  l’Equipage. 
Il  répondit  que  cette  demande  étoit  au-delà  de  fon  pou¬ 
voir  ,  qu’il  avoit  des  défenfes  tres-expreftes  du  Roy  d  Ef- 
pagne,  aufquelles  il  ne  pouvoit  pas  contrevenir  fans  fe 
rendre  rebelle  aux  ordres  de  fon  Prince.  Le  Capitaine 
infifta  jutais  il  n’avança  rien.  Croyant  qu’il  ne  meferoit 
pas  la  même  difficulté  ,  je  le  priai  en  particulier,  comme 
paftager  fur  le  Navire  ,  de  permettre  que  j’allafte  coucher 
au  Convent  des  Peres  de  S.  François.  11  nie  répondit 


1708. 

Aouft. 


Arrivée  1 
la  Ville  de 
Buenos-Ai¬ 
res. 


230  Journal  des  Observations 
j 7 ~  £  qu’il  n’avoic  pas  plus  de  permi  filon  pour  moy  que  pour 

Aouil.  les  autres.  Cette  réfiftance  m’obligea  de  luy  préfenter  les 
ordres  du  Roy.  Tout  cela  ne  me  fervit  de  rien  ,  St  il  me 
fallut  fuivre  le  Capitaine  Se  les  deux  Commis ,  aufquels 
il  commanda  de  retourner  au  lieu  où  nous  avions  laifis 
nôtre  canot.  Se  delà  à  nos  Navires.  Les  vents  étoient  à 
l’Eft,  oppofez  à  la  route  qu’il  falloir  tenir  pour  aller  à 
nôtre  Navire  ,  le  froid  étoit  rude  ,  Se  la  nuit  s’appro- 
choit.  Ces  obftacles  nous  portèrent  à  protefter  devant  les 
gardes  du  danger  auquel  le  Gouverneur  nous  expofoit. 
Un  d’eux  voyant  nos  raifons  tres-juftes ,  monta  à  che¬ 
val  ,  8e  fut  les  repréfenter  au  Gouverneur ,  qui  luy  donna 
ordre,  après  l’avoir  entendu  ,  de  nous  conduire  à  la  Ville 
dans  la  maifon  d’un  F rançois  Directeur  de  la  Compagnie 
de  la  Siente ,  Se  de  nous  configner  à  ce  Directeur  jufques 
au  lendemain  matin,  qu’il  nous  ordonnoit  départir.  Ce 
garde  fut  bientôt  de  retour,  nous  l’attendions  avec  im¬ 
patience,  efperant  que  tout  rempli  de  bonté,  comme  il 
nous  parut ,  il  nous  donneroit  le  couvert  pour  cette 
nuic-là,  en  cas  que  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  per¬ 
mettre  nôtre  retour  à  la  Ville.  Il  nous  annonça  à  fon  ar¬ 
rivée  la  réponfe  que  le  Gouverneur  luy  avoit  faite  ;  il 
retourna  à  la  Ville  pour  nous  conduire  dans  la  maifon 
de  ceDirefteur,  où  nous  fûmes  dédommagez  par  une  ré¬ 
ception  agréable,  des  peines  St  des  déplaifirs  que  nous 
venions  de  recevoir. 

xv.  Aoufi. 

) 

Fête  de  l’Aflbmption  delà  Sainte  Vierge,  je  commen¬ 
çai  la  journée  par  la  fainte  Meffe  que  je  célébrai  dans 
i’Eglife  des  Reverends  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
qui  m’ofFrirent  dans  leur  maifon  une  chambre  St  tout  ce 
qui  me  feroit  neceiïa-ire  durant  le  fejour  qu’ils  croyoient 
que  j’allois  faire  dans  cette  Ville.  La  Meffe  finie  ,  St 
mon  A&ion  de  grâces ,  je  retournai  à  la  maifon  ,  croyant 
d’y  trouver  quelque  nouveauté  3  je  n’y  appris  autre  chofe 
que  l’impoffibilité  d’aller  à  bord  ,  les  vents  contraires 
ayant  rafraîchi.  Quelques  perfonnes  des  plus  apparentes 

de  la 
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de,la  Ville  s’employèrent  pour  nous  auprès  du  Gouver¬ 
neur  ,  luy  repréfenterent  les  difticultez  qui  Ce  rencon- 
troientj  il  fut  inflexible  même  aux  prières  qu’ils  luy  en 
firent  $  6e  tout  ce  qu’ils  en  purent  obtenir  /fut  ,  qu’il  nous 
permettoit  de  refter  à  la  Ville  jufquesà  ce  que  le  temps 
fût  favorable ,  6c  que  les  vents  qui  fouffloient  alors  euf- 
fent  changé.  Cette  petite  liberté  me  donna  occafion  de 
l’aller  voir  après  le  dîner ,  6c  luy  demander  par  grâce 
de  refter  en  Ville ,  pendant  qu’on  cravailleroit  au  Navire  -, 
il  ne  démordit  pas  de  fes  premiers  fentimens  :  ce  qui 
m’obligea  de  luy  préfenter  le  lendemain  16.  un  Placée 
conçu  dans  ces  termes  : 

MONSEIGNEUR, 

La  quantité  de  Navires  qui  fe  font  perdus  dans  les 
voyages  de  long  cours ,  pour  n’avoir  pas  eu  des  Cartes 
Hidrographiques,  fur  lefquelles  les  côtes  fu fient  exac¬ 
tement  tracées  ,  ont  porté  Sa  MAj  e  ste'  Très- Chré¬ 
tienne,  d’envoyer  par  toute  la  terre  fes  Mathématiciens 
pour  y  faire  des  Obfervations  Aftronomiques  6c  Hidro- 
graphiques,  afin  de  placer  tous  les  lieux  dans  leur  vé¬ 
ritable  fituation.  L’année  1704.  étant  à  Carthagene  de 
l’Amerique  pour  le  même  deffein,  Monfieur  de  Pin  fente, 
Prefident  pour  lors  de  cette  Audience  ,  me  reçut  tres- 
favorablement  ,  m’accorda  tout  ce  que  je  luy  demandai 
6c  me  donna  tous  les  fecours  dont  j’avois  befoin  ,  6c 
qui  dépendoient  de  luy,  pour  me  mettre  en  état  de  tra¬ 
vailler  avec  feureté  dans  toutes  fes  dépendances ,  voulant 
luy-même  en  faire  toutes  lesdépenfes.  Monfieur  Dav  il  a, 
Prefident  de  Panama ,  venoit  depuis  peu  de  jours  de  m’ac¬ 
corder  les  mêmes  faveurs.  Et  en  l’année  1700.  étant  en¬ 
voyé  en  Orient  pour  le  même  deffein  ,  le  Grand  Vifir 
me  donna,  en  l’abfence  du  Grand  Seigneur  ,  un  paffe-port, 
dans  lequel  il  me  recommandoit  à  tous  les  Rachas  des 
Villes  de  l’Empire  Othoman.  J’efpere  que  Vôtre 
Grandeur  ,  qui  ne  connoît  pas  moins  l’importance 
d’un  travail  fi  utile  à  toutes  les  nations,  que  cejx  que 
je  viens  de  luy  rapporter,  fera  bien-aife  de  contribuer 
de  fa  part  autant  qu’eux,  6c  défaire  connoîrre  au  Roy 
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0  8‘  fon  Maîrre  ,  par  la  protection  que  j’en  efpere  ,  le  zele 
Aoufl:.  qu’elle  a  pour  la  confervation  de  fes  Navires  ,  &  à  tous 
les  autres  Souverains  ,  la  part  qu’elle  prend  à  tout  ce 
qui  les  regarde.  Comme  Buenos-Aires  eft  un  des  points 
principaux  de  l’Amerique  méridionale,  &  que  la  Divine 
Providence  a  permis  que  nous  y  ayons  relâché ,  à  caufe 
du  malheur  arrivé  à  nôtre  gouvernail ,  qui  nous  a  mis 
hors  d'état  de  tenir  la  mer  *  je  fupplie  tres-inftamment 
Vôtre  Grandeur,  de  permettre  de  débarquer  mes 
inftrumens  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Roy  mon  Maî¬ 
tre.  Comme  Sa  MaJeste'  pourroic  être  informée  de 
nôtre  relâche  à  Buenos-A  ires ,  je  ferois  bien-aife  de  me 
pouvoir  difculper,  en  cas  que  je  fufle  interrogé  fur  le 
in j e c  qui  m’auroit  empêché  d’y  faire  des  obfervations. 
Si  Vôtre  Grandeur  me  refufe  la  grâce  que  je  luy 
demande,  elle  m’obligera  de  me  donner  fes  raifons,  qui 
me  ferviront.de  juftificat ion. 

Aufli-tôt  qu’il  eut  lu  ce  Placet  que  je  luy  préfentai , 
il  fit  appeller  par  un  de  fes  valets  deux  cavaliers,  &  leur 
ordonna  de  partir  incefiamment  pour  aller  prendre  mes 
inftrumens  ,  &  de  les  luy  remettre  à  leur  retour.  Je  le 
remerciai  -,  Sc  prenant  congé  de  luy ,  il  me  dit  de  retourner 
fur  les  trois  heures  après  midi, que  mes  inftrumens  feroient 
arrivez  ,  &  qu’il  vouloir  avoir  luy- même  le  plaifir  de  me 
les  remettre  en  main  ,  de  contribuer  à  tout  ce  qu’il 
pourroit  ,  pour  fatisfaire  aux  intentions  d’un  fi  grand 
Roy  que  celuy  par  qui  j’étois  envoyé. 

je  ne  manquai  pas  de  me  rendre  au  Fort  à  l’heure 
qui  m’étoit  afiignée  :  la  fentinelle  me  fit  conduire  par 
un  fo  dat  à  l’appartement  de  Monfieurle  Gouverneur; 
-qui  fit  prendre  mes  inftrumens ,  qu’il  avoir  enfermez 
dans  fon  cabinet  ,  appréhendant  que  quelqu’un  y  tou¬ 
chât;  il  m’offrit  une  chambre  dans  le  Fort;  je  répondis  à 
fes  honnêtetez,  que  le  Pere  Provincial  de  l’Ordre  de 
S.  François  m’avoit  prié  dès  le  matin  de  loger  dans  fon 
Convent ,  &  que  jeduy  avois  donné  ma  parole.  Enfuite 
pour  fatisfaire  aux  emprefiemens  qu’il  me  témoignoir, 
je  luy  promis  d’aller  faire  quelques  obfervations  dans  le 
Fore  ;  ce  que  j’executai  de  la  maniéré  fuivance. 
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PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES, 


Faites  à  Buenos-Aires ,  Ville  dans  le  Tucuman  ,  bâtie 
fur  le  bord  méridional  de  la  riviere  de  la  Fiat  a. 

xtii.  Aoufi. 

JE  mis  mon  horloge  en  mouvement  fur  les  huit  heures 
du  matin  j  des  broüillards  épais  cachèrent  le  Soleil , 
8c  je  ne  pus  pas  prendre  le  matin  des  hauteurs  corref- 
pondantes  pour  commencer  à  la  regler. 

Les  vents  s’étant  rangez  après  midy  au  Sud-Ouefl  , 
chaflerent  tous  les  brouillards ,  8c  rendirent  le  Ciel  fort 
clair.  Le  froid  fe  faifoit  fentir  vivement  -,  heureufement 
nous  nous  étions  précautionnez  avant  que  de  defcendre 
à  terre,  en  prenant  des  habits  d’hyver*  jugeant  bien  que 
le  temps  n’y  feroit  pas  moins  froid ,  qu’il  étoit  à  bord. 

Après  midy  je  difpofai  mes  tubes  de  verre  pour  faire 
les  expériences  du  Baromètre,  je  netoyai  tres-foigneufe- 
ment  le  Mercure,  en  le  faifant  palier  plufieurs  fois  par 
un  linge  fort  net ,  jufques  à  ce  qu’il  parut  entièrement 
purifié,  8c  qu’il  ne  refia  dans  le  linge  aucune  faleté.  Sur 
les  quatre  heures  du  foir  je  remplis  un  tube  de  trente- 
trois  pouces  de  longueur  ,  après  avoir  pafle  en  dedans 
un  linge  par  le  moyen  d’un  fil  d’archal.  Ayant  enfuite 
vuidé  l’air  entièrement ,  fans  y  laiffer  aucune  Ampoulle, 
8e  achevé  de  le  remplir  ,  je  renverfai  le  tube  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ai  rapporté  cy-defius,  8c  le  plongeai  dans  le 
Mercure  du  vaze.  Le  tube  étant  bien  perpendiculaire  , 
le  Mercure  refia  fufpendu  à  la  hauteur  de  28.  pouces 
1.  ligne. 

Cette  expérience  8c  les  fuivantes ,  aufli-bien  que  les 
obfervations  faites  dans  le  Cônvent  de  5.  François,  qui 
eft  près  du  bord  de  Rio-Chuelo  ,  élevé  fur  le  plan  de 

G  g  ij 
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1708. 

Aouft. 
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1708.  cette  riviere  d’environ  cinqtoifes,  6c  éloigné  de  la  mer 
'Aouft.  de  foixante-feize  lieues. 

xix.  Aonft. 

Je  vérifiai  le  matin  mon  quart  de  cercle ,  appréhen¬ 
dant  qu’il  ne  fe  fut  dérangé  dans  le  tranfport.  Je  me 
fervis  de  la  même  méthode  que  j’ai  déjà  expliquée  >  je 
trouvai  qu’il  donnoit  les  hauteurs  trop  grandes  de  deux 
minutes,  moindres  que  celles  qu’il  avoit  données  dans 
Ja  Mediterranée  :  c’eft  fur  cette  vérification  que  je  cor¬ 
rigeai  les  obfervations  fuivantes. 

Je  pris  le  même  jour  des  hauteurs  correfpondantes  , 
pour  fçavoir  l’heure  que  mon  horloge  marquoit  àmidy  * 
je  n’ai  pas  crû  neceffaire  de  les  rapporter  icy. 

J ’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  43*  3' 

Le  quart  de  cercle  donnoit  les  hauteurs 
trop  grandes  de 

PremieresCorre6tion.  43 

Refrafrion  moins  la  Parallaxe. 

Hauteur  corrigée.  43. 

Demi-Diametre  du  Soleil. 

Hauteur  du  Centre.  42. 

Declinaifon  feptentrionale.  12. 

Hauteur  de  l’Equateur.  54 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Buenos-Aires.  34.  34.  47. 

Je  fis  fur  les  quatre  heures  du  foir  l’expérience  du  Ba¬ 
romètre  *,  le  Mercure  refta  fufpendu  dans  le  tube  à  la  hau¬ 
teur  de  28.  pouces  1.  ligne. 

Dans  le  temps  de  cette  expérience  le  Ciel  étoit  clair 
6c  ferain ,  le  temps-froid  ,  &  les  vents  au  Sud.  J’attendois 
d’obferver  le  foir  une  Emerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  j  mais  la  matière  refra&ive  qui  s’élève  dans  ce 
climat  eft  fi  épaiffe,  que  quoique  Jupiter  fût  élevé  fur 
l’horifon  de  plus  de  quinze  degrez  au  temps  de  l’Emcr- 
fion  ,  je  ne  pûs  plus  découvrir  les  Satellites  avec  une 
lunette  tres-bonne,  de  dix- huit  pieds  de  longueur 
J’attribuai  aux  vapeurs  la  condenfation  de  cette  matière,* 


2. 

1. 

o. 

I5- 

44- 

40. 

*5 


o. 

I5- 

5f. 

20. 

55- 

48. 

H 
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qui  s’élèvent  dans  ces  vaftes  plaines,. qui  toujours  humi¬ 
des  en  hyver,  à  caufe  des  grandes  pluyes  qui  y  tombent 
continuellement ,  privent  les  gens  du  pays  du  plaifir  de 
la  campagne,  &  les  obligent  de  garder  leur  maifon. 

xx.  Aouft. 


Au  lever  du  Soleil  les  vents  commencèrent  de  fouf- 
fier  au  Nord-Nord-Eft.  A  dix  heures  du  matin  ils  fe 
rangèrent  au  Nord  ,  &  le  temps ,  de  froid  qu’il  étoic , 
pafta  d'une  extrémité  à  l’autre ,  devenant  chaud  dans 
le  moment. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

v  pour  vérifier  V Horloge. 

*  *  *  '  ■  y 

Heures  du  matin»  hauteurs.  heures  du  Coif 


9h  24  9 " 
9.  32.  5. 
9.  37.  9. 
9.  41.  45. 


36e1  26 '  o" 
37.  20.  o. 

37.  52.  O. 

38.  21.  30. 


Ih  7'  54" 

O.  59.  56. 
°.  54.  52. 
o.  50.  16. 


Par  la  première  hauteur  l’horloge  mar- 
quoit  à  midy,  nh  16' 

&  par  les  trois  fuivantes,  11.  16. 

en  prenant  un  milieu ,  on  eut  le  temps  que 
l’horloge  devoit  marquer  à  midy  de  11.  16. 

J'obfervai  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  43*  23’ 

Quart  de  Cercle.  2. 

Première  Correction.  43.  21. 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe. 

Hauteur  corrigée.  43.  20 

Demi-Diametre  du  Soleil ,  15. 

Hauteur  du  Centre.  43.-  4. 

Declinaifon  feptentrionale.  12.  21. 

Hauteur  de  l’Equateur.  54  25. 
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Donc  hauteur  du  Pôle  de  Buenos-Aires.  34.  34.  29. 
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J’obfervai  à  la  même  heure  que  le  jour  precedent  ,  la 
hauteur  du  Mercure  de  27.  pouces  11.  lignes. 

J  ai  déjà  remarqué  que  le  vent  étoit  au  Nord  ,  &:  le 
temps  chaud}  j’avois  trouvé  cette  hauteur  avec  les  vents 
au  Sud,  &  le  temps  froidde  28.  pouces  1.  ligne. 

Cette  différence  des  temps  donna  pour  la  différence 
de  la  hauteur  du  Baromètre  2.  lignes. 


observation 


De  l’Occultation  de  l’Etoile  de  la  quatrième  grandeur 
au  pied  Auftral  de  la  Vierge ,  par  la  Lune 
que  Bayer  marque  x. 

LE  foir  du  20.  le  Ciel  étant  clair  &  ferai n  ,  j’obfervai 
avec  une  lunette  de  15.  pieds  l’occultation  de  l’Etoile 
au  pied  Auftral  de  la  Vierge,  marqué  par  Bayer  x.  L’état 
de  mon  horloge  étoit  parfaitement  bien  connu,  par  les 
hauteurs  correfpondances  prifes  le  jour  devant  l’obferva- 
tion,ôc  que  je  pris  aufii  ceux  d'après. 

La  Lune  cacha  l’Etoile  par  fa  partie  obfcure 
à  l’horloge  non  corrigée  à  -  (F  21'  26" 

L’horloge  recardoit  au  temps  de  l’occulta¬ 
tion  de  44.  14. 

Donc  le  temps  vray  de  l’occultation  arriva 
le  foir  à 

L’Etoile  parut  fur  le  bord  éclairé  de  la  Lune 
vis-à-vis  de  Fracaftorius  &  de  Fetavius  à  l’hor¬ 
loge  non  corrigée  7k  J  7’  5* 

L’horloge  retardoit  à  la  fortie  de  l’Etoile  de  44.  16. 

Donc  le  temps  vray  de  la  fortie  fut  à  8.  1.  zi. 

Cette  Etoile  refta  donc  cachée  pendant 
l’efpaeede  ■  o.  55.  4,l 


7h  5'  4°" 


» 
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Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l Horloge. . 


heures  du  matin. 

9h  48’  8” 

9-  58-  i+. 

10.  8.  15. 


hauteurs. 

39d  22'  o" 
39.  50.  O. 
4t.  6.  20. 


heures  du  foir. 

ch  42'  25" 
o.  37.  25. 
O.  22.  16. 


Par  la  première  hauteur  l’horloge  mar- 
quoit  à  midy,  nh  15'  16"  f. 

Par  la  fécondé,  11.  15.  19.  |. 

Par  la  derniere ,  11.  15 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  hauteurs 
on  eut  midy  à  11. 

L’horloge  marqua  midy  le  20.  à  ir. 

Donc  l’horloge  retardoit  dans  24.  heures 

o. 


16. 


15.  18, 

16.  1. 


de 


o.  43, 


Je  me  fervis  de  cette  retardation  de  l’horloge  pour 
corriger  l’obfervation  de  l'occultation  de  l’Etoile  qui  eft 
au  pied  Àuftral  de  la  Vierge. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  43d  42'  40" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  centre  du 
Soleil  de  43.  23.  53. 

Deçlinaifon  feptentrionale ,  12.  1.  23. 

Hauteur  de  l’Equateur,  55.  25.  16. 


Donc  hauteur  du  Pôle  , 


34-  34-  44* 


1708. 

Aouft. 


Détermination  delà  Latitude  de  Buenos- Aires. 

Pour  mieux  m’affurer  des  hauteurs  du  Pôle  dans  les 
lieux  où  j’ai  fait  plufieurs  obfervations ,  pour  les  déter¬ 
miner  j  j’ai  toujours  pris  la  moitié  de  la  d  fference  trou¬ 
vée  entre  la  plus  grande  élévation  du  Pôle  obfervée,  Sc 
la  moindre.  J’ai  enfuite  ajouré  la  moitié  de  cette  diffé¬ 
rence  à  la  moindre  hau'eur  obfervée.  Il  refultoit  de  cette 
addition  une  hauteur  moyenne,  qui  étoit  la  véritable, 
ou  du  moins  approchante. 


1708. 

Aouft, 
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La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  que  j’ob- 
fervai  à  Buenos-Aires  fut  de  34d  34*  47  J 

La  moindre  de  34-  34*  29- 


Différence,  18. 

Moitié,  9. 

Ajoutant  donc  cette  moitié  à  la  moindre 
hauteur  3  on  aura  pour  la  hauteur  moyenne,  34d  34"  38'.' 


OBSERVATION 

Sur  la  Declinaifon  de  l'Aiman . 

J’Obfervai  la  declinaifon  de  l’Aiman  dans  le  même  en¬ 
droit  où  j’avois  fait  les  obfervacions  precedentes.  Je 
pofai  pour  cela  une  pierre  de  niveau ,  fur  laquelle  je  traçai 
par  le  moyen  de  l’ombre  d’un  fil  de  Pite  une  ligne  méri¬ 
dienne  au  moment  que  l’horloge  marquoit  le  vraÿ  midy, 
que  je  connoifîois  parfaitement  par  les  correfpondances 
que  j’avois  prifes.  Je  trouvai  après  avoir  pofé  mes  deux 
bouffoles  fur  cette  ligne  méridienne  la  declinai¬ 
fon  de  l’aiguille  aimantée  vers  le  Nord-Eft  de  i6d  45'  o" 


observation 

Sur  V Inclinaifon  de  V  Aiguille  aimantée. 

L’Inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  efl  l’angle  formé 
par  le  plan  d’une  Boufîole  pofée  bien  de  niveau,  6c 
par  l’aiguille  de  la  même  Boffoie.  J’obfervois  cet  angle, 
lorfque  j’avois  tracé  fur  une  pierre  de  niveau  une  ligne 
méridienne  de  la  maniéré  que  j’ai  dit.  Je  tirois  fur  cette 
méridienne  une  ligne  qui  lacoupoit,  &  faifoit  avec  elle 
des  angles  égaux  à  l’angle  de  la  declinaifon  de  l’Aiman  , 
qui  fut  icy  de  15*  45'  o  \  J’appellai  cette  ligne  le  Mé¬ 
ridien  Magnétique.  Ce  Méridien  Magnétique  étant  tra¬ 
cé  ,  j'appliquai  deffus  ma  Bouffole  ,  qui  fe  trouvant  de 

niveau. 
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niveau  ,  la  pierre  y  ayant  été'  mife  avant  l’obfervation. 
L’aiguille  aimantée  ,  qui  devoit  être  parallèle  avec  le 
plan  de  la  Bouflole  ,  écoit  inclinée  vers  le  Sud  ou  partie 
Au  ft  raie  du  monde  de  6d  20'  o"  :  lnclinaifon  que  je 
cherchois. 


EXPERIENCE 

Sur  l'Eatiihbre  des  Eaux . 

1  •  r  ?.  r*  vr  ?! 

m  •  1  '  •  [ 

JE  fis  le  même  jour  quelques  expériences  fur  la  pcfan- 
teur  des  eaux  de  la  petite  riviere  ou  Rio-Chuelo  y  6c 
de  celles  de  la  riviere  de  la  Plara.  je  trouvai  celles  de 
Rio-Chuelo  d’un  poids  égal ,  fon -équilibre  étant  le  même 
que  j’avois  obfervé  il  y  avoit  deux  jours,  dans  le  Fort, 
en  prefence  du  Gouverneur  ,  qui  fut  de  2.  onces  3.  drag.: 
17.  grains. 

'  Les  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata  furent  trouvées  en 
même  temps  en  équilibre  avec  le  même  Areometre  donc 
je  venois  de  me  fervir  pour  l’expérience  des  eaux  de  Rio- 
Chuelo  ,  de  2.  onc.  y.  drag.  18.  grains. 

Les  vents  étoient  au  Nord-Nord-Eft  depuis  le  jour 
precedent,  félon  les  remarques  que  j’avois  faites  depuis 
nôtre  entrée  dans  la  riviere,  les  eaux  de  la  mer  ne  mon- 
toient  que  lorfque  les  vents  prenoient  de  l’Eft ,  &  elles 
ne  defeendoient  que  lors  qu’ils  prenoient  de  l’üueft:  ce 
qui  me  fit  conclure  ,  qu’ayant  déjà  obfervé  l’équilibre 
des  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata,  pendant  que  le  vent 
écoit  dire&ement  à  l’Oueft,de  2.  onces  3.  drag.  17.  gr, 
il  falloir  abfolument  que  le  vent  de  Nord-Nord-Eft  eut 
fait  entrer  la  mer,  l’équilibre  des  eaux  ayant  été  trouvé 
plus  grand  d’un  grain  :  le  vent  fe  tira  enfirite  à  l’Eft- 
Sud-Eft  ,où  il  fouftla  jufques  au  24. 

J’obfervai  le  24.  1  équilibre  des  eaux  de  la  riviere  de 
la  Plata  3  je  le  trouvai  de  2.  onc.  3.  drag.  24.  grains  : 
expérience  qui  confirma  celles  que  j’avois  déjà  faites, 

’  V  '  3  f  !  J  f  G  i  î  l 1  »  1-*  )  t  rj  ‘  < *  '  -*  * 
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Les  vents  d’Eft  nous  amenèrent  de  gros  nuages ,  qui 
nous  couvrirent  le  Ciel  ,  &  nous  donnèrent  de  fi  gran¬ 
des  pluyes,  que  les  campagnes  en  turent  inondées  *  en 
forte  qu’on  ne  pouvoit  plus  fortirdes  maîfons  qu’à  che¬ 
val,  les  rues  écant  devenues  autant  de  rivières.  Les  ton- 
nerres  ne  discontinuèrent  pas  de  toute  la  nuit  qui  avoit 
précédé  ,  ni  de  toute  la  journée.  Ils  fe  fuivoient  de  fi  près 
les  uns  des  autres,  qu’on  entendit  pendant  plus  de  24. 
heures  prefqueun  bruitégal.  Les  éciairs  femblables  à  des 
flambeaux  ardents  éclairèrent  la  nuit  par  une  lumière 
fuccefiive  jufques  aux  plus  profondes  tenebres  *  &  il  nous, 
paroifioit  au  milieu  de  ces  fpeétacles  ,  que  la  machine 
du  monde  s’alloit  détruire.  Pendant  le  plus  fort  de  la 
pluye  ,  que  les  nuages  me  parurent  être  plus  bas, 
j’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre,  je  la  trouvai  de  27. 
pouces  7.  lignes  \  :  bafieffe  confiderable  ,  eu  égard  à  la 
hauteur  à  laquelle  le  Mercure  étoit  monté  le  20.  qui 
marquoit  un  temps  extraordinaire.  Le  2^.  les  vents  s’é¬ 
tant  tirez  le  matin  à  l’Outfl:  ,  les  tonnerres  Sc  la  pluyé 
cefiferent.  Ayant  recommencé  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
un  vent  de  Sud  violent  qui  fe  leva  tout  d’un  coup  le 
matin  du  24.  chafla  les  nuages,  &  nous  ramena  le  beau 
temps.  ■ ,  ,  .  ■ 


OBSERVATION 

r  ..  .  -  Jj  1 1  j  "  ,  .  (  ï  t 

d'une  Colomne  de  lumière. 

'jy  .  ■  - ;  ■  ./  cr  r.v.-tr  r  *  ?::c  : . 

LE  Ciel  étant  clair  le  matin,  je  defcendis  fur  ie  bord 
de  la  rivière  de  la  Plata,  où  j’allai  pour  obferver  de 
combien  les  eaux  étoient  augmentées.  Pendant  ce  temps- 
là,  le  Soleil  fe  levant  fur  l’horifon  des  eaux  de  la  riviere , 
je  vis  fur  cette  partie  du  Ciel  de  petits  nuages  blanchâ¬ 
tres  ,  fort  foibles ,  étendus  en  long ,  qui  lailïoient  voir 
entre  de  petits  intervalles  qu’il  y  avoit  entre  eux ,  le 


F  H  Y  S  T  QU  E S ,  M  a  T  H  E  MAT  I  Qll  E  S  ET  BoT-ÀNŸQUES'  24? 

fond  d’un  Ciel  d’un  beau  bleu  celefte.  Trois  minutes 
après  que  le  bord  fripe  rieur  du  Soleil  fut  forti  hors  des 
eaux  ,  le  bord  inferieur  ne  paroiflant  pas  encore  s  en 
détacher  ,  j’en  fus  furpris  ,  &  je  m'attachai  de  voir  à 
quoy  fe  termineroit  cette  apparence.  Le  Soleil  conti¬ 
nuant  fa  courfe,  laifta  au  delîous  de  fon  bord  fuperieur 
une  colomne  de  lumière,  paflant  toujours  par  le  même 
vertical  que  le  corps  du  Soleil ,  dont  la  baze  s  appuyoit 
fur  i’horifon  de  lariviere,  Sc  le  bord  inferieur  du  Soleil 
étoit  fi  bien  confondu  dans  la  lumière  de  cette  colomne  * 
qu’on  ne  pouvoit  nullement  l’en  diftinguer.  Cette  co¬ 
lomne  renfermée  entre  deux  parallèles,  dont  la  diftance 
étoit  le  diamètre  du  Soleil  ,  refta  de  même  jufques  à  la 
hauteur  de  fix  degrez.  Enfuite  elle  changea  de  figure , 
6c  devint  un  Cône,  en  s’éiargiffant  par  fa  baze,  appuyé 
toujours  fur  i’horifon  de  la  riviere,  ayant  pour  fommec 
le  bord  fuperieur  du  Soleil.  Je  ne  diftinguai  le  bord  in¬ 
ferieur  du  Soleil,  que  lorfque  cette  colomne  commença 
de  changer  de  figure.  Les  nuages  qui  caufoient  cette  re- 
préfentation  par  la  réflexion  de  la  lumière  ,  fe  rare  fleu¬ 
rent,  Ôc  difparoiflant  peu  à  peu,  cette  lumière  s’affoi- 
blitj  6c  d’abord  que  le  Ciel  fut  entièrement  ferain  ,  le 
corps  du  Soleil  refta  fort  clair  ,  &  fes  bords  parfaite¬ 
ment  bien  terminez. 

Ce  phenomene  fi  fingulier  furprit  tous  ceux  qui  le 
virent ,  ne  pouvant  pas  comprendre  la  caufe  de  cette 
colomne  ,  ne  s'appercevant  pas  des  foibles  nuages  répan¬ 
dus  dans  l’air,  ils  croyoienten  effet  que  le  Soleil  s  étoit 
allongé,  Sc  qu’il  alloit  laifïlr  derrière  luy  une  trace  de 
lumière.  Monfieur  de  la  Hire ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences, connu  parles  fçavans ouvrages  qu’il  a  don¬ 
nez  au  Public,  obferva  un  phenomene  prefque  femblable, 
à  cela  près ,  que  la  colomne  de  lumière  avoit  pour  baze 
le  même  corps  du  Soleil  ,  comme  il  rapporte  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année 
1702.  où  il  remarque  que  feu  le  fçavant  Monfieur  Caflini 
obferva  le  18.  de  Février  de  l’année  1692.  une  même  lu¬ 
mière,  Sc  qu’il  a  dit  que  ce  phenomene  eft  fi  rare ,  qu’il 
n’en  avoit  vu*  qu’un  autre  de  même  en  1  année  1672. 
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DESCRIPTION 

â’un  Monftre  né  d'une  brebis . 

S’il  n’y  a  rien  dans  la  nature  qui  ne  garde  un  ordre 
réglé  dans  l’obéïfïance  des  loix  qu’elle  a  établies,  on 
ne  doit  pas  l’accu  fer  de  déreglement  &  d’impuiftance 
dans  la  produftion  des  monftres,  parce  quelle  femble 
s’égarer  de  fes  loix  ordinaires  ,  en  donnant  naifiance  à 
des  individus  aufli  défectueux ,  que  celuy  qui  eft  repré- 
fenté  icy  ,  Sc  qui  prit  naiftance  d’une  brebis.  Dans  un 
cas  fi  fingulier  la  nature  nous  fait  comprendre  «qu’elle 
peut ,  quand  il  luy  plaît  ,  faire  des  prodiges  dans  les 
animaux,  foit  par  une  forte  de  mélange  des  difFerentes 
efpeces ,  foit  par  la  forcç  de  la  fantaifie  ou  de  l’imagina¬ 
tion. 

Le  monftre  dont  on  voit  icy  la  figure,  parut  à  Bue¬ 
nos-Aires  le  26.  du  mois  d’Aouft.  Le  contrafte  de  trois 
reflèmblances  qu’il  avoit  avec  un  enfant,  un  cheval  ,  6c 
un  veau  ,  furprit  étrangement  tous  ceux  qui  le  virent. 
Je  le  demandai  à  celuy  qui  me  le  montra,  dans  le  def- 
lein  d’en  examiner  toutes  les  parties  ,  &  d’en  faire  un 
fidele  rapport  *  mais  il  ne  voulut  jamais  me  l’abandon¬ 
ner.  Je  l’examinai  d’aftez  près ,  &  j’en  deiïinai ,  fans  qu’on 
s’en  apperçut,les  traits  principaux.  D’abord  que  je  fus 
retiré  dans  ma  chambre  ,  ayanc  dans  mon  imagination 
les  efpeces  toutes  fraîches  de  ce  monftre,  elle  me  four¬ 
nit  ce  qui  manquoit  au  deflein  que  j’en  avois  com¬ 
mencé.  Je  le  fin;s  entièrement,  6c  le  repréfentai  enfuite 
en  fa  couleur  naturelle.  Ce  monftre  avoit  onze  pouces 
de  longueur  5  il  avoit  fur  la  tête  un  poil  naiflant  ,  &  fur 
le  refte  du  corps  une  peau  de  couleur  de  chair  lifte ,  mar¬ 
quant  que  ce  fœtus  étoit  venu  au  monde  avant  fon  ter¬ 
me}  il  avoit  une  tête  d’homme,  le  deffus  du  crâne  étoic 
fperique ,  à  la  naiflance  de  la  partie  fuperieuredu  front 
fortoit  une  corne  mollafte ,  qui  pendoit  en  bas ,  6c  cachoit 
un  œil  de  taureau  bien  formé, qui  étoit  au  milieu  du  vifage, 
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où  nous  avons  le  nez  ,  6c  fe  terminoit  un  peu  au  deflus 
de  la  lèvre  fuperieure}  je  ne  la  deflinai  pourtant  pas  (I 
longue  ,  pour  ne  pas  cacher  l’œil  qu’avoit  ce  fœtus.  Le 
front  étoit  parfaitement  proportionné,  il  n’avoit  pas  de 
nez  ,  fa  bouche  étoit  placée  comme  à  nous  ,  le  menton 
de  même  -y  les  oreilles  à  côté  de  la  têceétoient  femb’a- 
bles  à  celles  d’un  cheval  ,  de  même  que  le  col,  6c  tout 
le  relie  du  corps  nedifferoit  pas  de  celuyd’un  veau.  La 
figure  qui  le  repréfente  icy,  gravée  fur  l'original ,  en 
démontre  regulierement  toute  fa  forme  extérieure. 

Je  crus  par  la  difpofition  de  la  tête  de  ce  fœtus,  que 
quand  même  il  feroic  venu  à  terme,  il  n’auroit  pas  vécu, 
puis  qu’il  n’auroit  pas  pu  entièrement  joiiir  du  privilège 
de  la  refpiration  ,  le  nez  luy  manquant.  Il  eftvray  qu’on 
ne  fçait  pas  les  raifons  qu’avoit  eu  la  nature  ,  ce  célébré 
Anatomifte  ne  luy  en  donnant  pas  }  elle  pouvoit  avoir 
fuppléé  à  ce  défaut  par  quelque  autre  endroit ,  que  j’au- 
rois  peut-être  découvert ,  fi  le  fœtus  eût  été  à  ma  liberté, 
en  en  faifant  l’Anatomie.  11  fortit  mort  du  ventre  de  la 
brebis  ,  6c  l’on  voyoit  clairement  par  fa  petitefle ,  qu’il 
n  etoit  pas  encore  à  terme. 


DESCRIPTION 
de  la  Ville  de  Buenos-Aires. 

BUenos-Aires  ,  d’où  nous  partîmes  peu  de  jours  après, 
doit  fa  première  fondation  à  Pierre  de  Mendoza,  en¬ 
voyé  par  Charles  V.  avec  huit  cens  hommes.  Etant  entré 
dans  la  riviere  de  la  Plata,  furpris  de  fa  grandeur,  il  fit 
route  vers  l’Oueft.  Arrivant  après  quelques  jours  de  navi¬ 
gation  à  l’embouchure  d’une  petite  riviere  dont  j  ai  déjà 
parlé  ,  appellée  par  les  Efpagnols  Rio-chuelo ,  il  y  moüi  la* 
il  fit  defcendre  tous  fes  gens  à  terre  dans  le  même  en¬ 
droit, où  ayant  trouvé  unefituation  tres-avantageufe  pour 
y  bâtir  une  Ville,  il  le  propofa  à  fon  Equipage*  6c  d’un 
commun  accord  ils  commencèrent  d’en  jetter  les  pre¬ 
miers  fondemens  en  l’année  1535.  L’ambition  de  regner 
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itoV  reilcbt  bien  tôt  certe  nouvelle  Ville  deferte.  Ses  pre- 
Aoufl!  rniers  fonda  eiirs  fe  la  (Tant  importer  aux  extravagances 
de  cette  cruelle  paflion  ( qui  fit  autrefois  facrifier  à  Aga- 
mcmnon  ,  dans  le  port  d  Aulide ,  la  belle  Iph  genie ,  pour 
appaifcr  les  Dieux.  J 


Horace,  lib. - placavi  fanguine  àivot. 

2*  Sat'î'  fe  défunirent  bien-toc  j  &  forcez  de  l’abandonner  ,  ne 
voulant  fe  rien  ceder  les  uns  aux  autres,  ils  allèrent  ha¬ 
biter  ailleurs..  Cette  Ville  demeura  deferte  jufques  à  l’ar¬ 
rivée  de  Cabeça  di  Vaca  r  qui  y  amena  en  1542.  une  nou¬ 
velle  Colonie  ,  qui  la  rétablit.  Ceux-cy  maltraitez  ,  & 
Couvent  attaquez  des  naturels  dit  pays,  l’abandonnèrent 
line  fécondé  lois  ,  &  elle  ne  fut  rebâtie  de  la  maniéré 
qu’on  la  voit  aujourd’huy  qu’en  1582.  Elle  eft  fituée 
dans  une  vafte  plaine,  dans  la  Province  des  Sauvages 
appeliez  vulgairement  Morocotes  •>  elle  eft  élevée  fur  le 
plan  de  Rio-Chuelo  de  quatre  à  cinq  toifes.  La  hauteur 
du  Pôle  Anfartique ,  comme  j’aydéja  remarqué 
dans  les  obfer  varions  que  jy  fis  ,eft  de  34**  34/  38" 

Ses  rues  font  tirées  au  cordeau  ,  elle  eft  longue  &: 
étroite  j  la  Paroifie  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville  eft  une 
fort  belle  Eglife.  On  voit  encore  hors  de  la  Ville  une 
autre  petite  Eglife  qui  fert  de  Paroifie  aux  naturels  du 
pays.  Outre  ces  deux  Pareilles  il  y  a  quatre  Maifons 
Religieufes  ,  qui  font  les  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
François ,  ceux  de  S.  Dominique  ,  de  la  Mercy  ,  &  les 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  *  ceux-cy  ont  le  College, 
où  ils  élevent  avec  grand  foin  la  jeunefie ,  &  toujours 
zelez  pour  attirer  les  âmes  au  Seigneur  ,  font  tous  les 
jours  de  nouvelles  conquêtes  à  Jefus-Chrift.  Ils  ont  déjà 
ramené  dans  le  fein  de  l’Eglife  la  plus  grande  partie  du 
Paraguai ,  où  ils  vont  s’expofer  fans  crainte  à  la  fureur 
de  ces  peuples  cruels  ,  qui  étoient  Ancropophages  avant 
les  Millions  de  ces  Peres.  Enfin  ils  ont  trouvé  le  moyen 
de  détruire  toutes  ces  cruautez  aux  dépens  de  leur  pro¬ 
pre  vie.  Il  y  a  au  milieu  de  la  Ville  une  grande  Place 
quarrée,  qui  a  fur  nnde  fes  cô;ez  un  Fort  bâti  fur  le 
bord  de  Rio-Chuelo.  Le  côté  du  Fort  qui  luy  fait  face  eft 
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compofé  de  deux  demy  battions,  qui  ont  vers  le  milieu  ' 
de  leur  courtine  un  angle  Taillant  ,  Se  une  porte  au  mê¬ 
me  endroit,  qui  a  communication  à  Rio-Chuelo.  Du  côté 
de  la  Place  il  y  a  deux  battions  fort  petits  ,  munis  de  quel¬ 
ques  pièces  de  canons  de  fonte.  Au-delà  du  foffe,  au 
milieu  de  la  Courtine ,  on  voit  un  petit  Ravelin  qui  cou¬ 
vre  la  grande  porte  du  Fort  qui  communique  à  la  Place. 
En  dedans  du  Fort  il  y  a  à  un  de  fes  cotez  l’appartement 
du  Gouverneur  ,  où  il  fait  ordinairement  fa  demeure  j 
dans  un  autre  font  les  magafins*  à  celuy  qui  ett  du  côté 
de  la  Place  eft  la  Chapelle  Sc  lesbarraques  ou  hutes  des 
foldats  de  la  garnifon.  Les  remparts  font  prefque  tous 
bâtis  de  quarrez  longs  de  terre  grafie  qu’on  fait  fecher 
au  Soleil,  d’un  pied  Sc  demy  de  longueur ,  Sc  de  demy 
pied  d’épaifleur ,  appeliez  par  les  Efpagnols  Tapia.  Les 
maifons  ne  font  que  d’un  feul  étage  ,  couvertes  de 
thuiles  qu’on  fait  dans  le  pays  à  la  maniéré  d’Europe  j 
elles  ont  prefque  toutes  un  jardin  ,  où  l’on  voit  de  tou¬ 
tes  les  herbes  que  nous  avons  dans  les  nôtres,  beaucoup 
de  fleurs  que  nous  n’avons  pas  ,  Sc  quantité  d’arbres  frui¬ 
tiers  de  même  efpece  de  ceux  que  nous  avons  en  Europe, 
6c  plufieurs  autres  particuliers  au  pays. 

Le  bon  air  qu’on  refpire  dans  cette  Ville  luy  a  fait 
donner  par  fes  premiers  habicans  le  nom  de  Buenos -  Aires-, 
elle  eft  éloignée  de  foixan^e  -  dix  -  fept  lieiies  du  Cap 
Sainte  Marie,  qui  eft  à  l’entrée  de  la  riviere  delaPlata. 
Les  faifons  y  font  bien  réglées,  fe’on  ce  que  j’en  appris 
des  habitans.  L’Hyver  eft  extrêmement  pluvieux  ,  les 
vents  fort  impétueux  ,  St  les  tonnerres  frequents.  Le 
matin  du  27.  le  tonnerre  tomba  fur  le  Maître-Autel  de 
l’Eglife  des  Peres  deS.  François,  pendant  que  le  Sacrif- 
tain  étoit  à  le  couvrir  *  j’y  avois  célébré  la  fainte  Mcfte 
un  moment  auparavant  -,  deforte  quê  j  etois  encore  dans 
la  Sacriftie  à  medeshabiller ,  lorfque  j’entendis  dans  PE- 
glife  un  grand  bruit*,  j’y  allai  pour  en  apprendre  la  caufe, 
je  trouvai  devant  l’Autel  le  Sacriftain  à  moitié  mort , 
que  le  tonnerre  ,  ou  plutôt  la  frayeur  ,  avoit  renverfé 
par  terre,  fans  le  blefler.  Les  chaleurs  y  font  excdîîvefc 
eft  Efté ,  6c  fi  on.  n  avoit  pas  un  petit  vent ,  qui  fe  leve 
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17  0  sT~  tous  les  matLsfur  les  huit  heures,  elles  feroient  infup- 
Aouft.  portables. 

Le  terroir  eft  uni,  on  vo:t  des  plaines  de  chaque  coté 
de  1$  Ville  d'une  prod'gieufe  étendue,  fi  grades  6t  fi  fer¬ 
tiles  ,  qu’elles  fuffiroienr  pour  fournir  à  plufieurs  Royau¬ 
mes  les  grains  Se  toutes  les  autres  chofes  neceftaires  à  la 
vie,  fi  elles  étoient  cultivées.  Les  habitans  de  ces  con¬ 
trées  font  peu  laborieux  ,  ils  laiflent  ces  belles  campagnes 
incultes  î  Sc  la  nature  fe  contente  par  la  verdure  quelle 
y  entretient  fans  ceffe  ,de  faire  voir  de  quoy  elle  eft  ca¬ 
pable,  fi  l’on  fecondoit  fes  intentions.  On  voyoit  autre¬ 
fois  dans  ces  campagnes  de  belles  vignes  que  les  premiers 
habitans  y  avoient  plantées,  elles  donnoient  de  tres-beaux 
raifins  ,  dont  on  faifoit  un  vin  tres-exquisj  mais  une 
grande  multitude  de  fourmis,  fort  grofies,  furvinrent, 
qui  ayant  mangé  tous  ces  fruits  avant  leur  maturité  , 
obligèrent  les  habitans  de  les  arracher  j  de  forte  qu’on 
ne  voit  plus  aujourd’huy  que  quelques  treilles  dans  les 
jardins  j  l’on  en  conferve  les  fruits,  en  mettant  autour 
de  leurs  pieds  de  l’eau  dans  des  vafes ,  pour  empêcher 
ces  in.feftes  d’en  approcher. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  a  à  Buenos-Aires  de  tous  les  fruits 
qui  font  en  Europe  ,  les  plus  communs  6c  les  plus  abon¬ 
dants  font  les  pêches.  Lorfque  ces  frni  s  font  meurs,  on 
ôte  leur  peau ,  on  coupe  leur  chair  en  forme  de  rubans , 
on  les  fait  fecher  jufques  à  un  certain  degré  ,  les  joignant 
enfuite  les  uns  contre  les  autres,  on  les  ferre  fortement 
avec  des  boyaux  de  boeuf,  Se  l’on  en  fait  de  gros  faucif. 
fons  que  l’on  conferve  pour  les  provifions  de  l’Hyver. 
Pour  les  manger  on  ôte  les  boyaux  ,  l’on  hache  en 
petits  morceaux  cette  chair  ,  on  la  fait  boüillir  dans 
un  peu  d’eau  ,  dans’laquelle  on  mêle  du  vin  Sc  du  fucre, 
6c  l’on  en  fait  une  compote  qui  conferve  un  petit  gotis 
piquant  qui  la  rend  tout-à  fait  agréable. 

Toutes  ces  vaftes  campagnes  font  remplies  de  bœufs, 
de  vaches,  de  mules,  de  chevaux  errons  6c  fauvages,  6c 
d’une  infinité  de  thiens  qui  y  multiplient  en  fi  grand 
nombre  tous  les  jours  ,  qu’on  y  appréhendoit  que  leur 
multitude  6c  leur  férocité  n’interrompît  le  commerce 

qu’on 
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qu’on  avoit  avec  le  Royaume  de  Chily.  Ces  animaux  1708. 
avoient  déjà  dévoré  plufieurs  voyageurs  ,  6c  avoient  com-  Aouft. 
mencé  à  rendre  les  chemins  impraticables.  Les  habitans 
fongeoient  à  les  détruire  >  ils  nous  dirent  que  pour  cela 
ils  avoient  envoyé  prendre  du  poifon  en  Europe,  dans 
le  de  fie  in  d’empoifonner  la  chair  de  plufieurs  vaches, 
qu’ils  efperoient  tuer  d’abord  que  le  poifon  feroit  ar¬ 
rivé ,  5c  qu’ils  tâcheroient  par  cette  voye-là  de  s’en  dé¬ 
livrer  pour  ne  pas  devenir  leur  proye  ,  &  ne  fe  voir  pas 
tous  les  jours  expofez  à  leur  rage  6c  à  leur  furie. 

Tous  les  beftiaux  font  à  grand  marché  ,  un  cheval 
coûte  ordinairement  unepiaftre,  qui  vaut  quatre  livres 
de  nôtre  monnoye,  un  bœuf  ou  une  vache  demy  piaftre, 

6 ce.  6c  ils  ne  coûtent  rien  à  ceux  qui  veulent  eux-mê¬ 
mes  fe  donner  la  peine  de  les  aller  prendre  dans  les 
campagnes.  Les  naturels  du  pays  ont  coutume  de  con¬ 
duire  deux  fois  la  femaine  des  troupeaux  de  vaches  à  la 
Ville.  Pour  aflemblerces  troupeaux  de  vaches  lauvages, 
ils  mènent  avec  eux  un  grand  taureau  domeftique  ,  6c 
l’expofent  au  milieu  des  campagnes  ,  les  vaches  vien¬ 
nent  l’environner  5  6c  d’abord  qu’ils  voyent  qu’ils  en  ont 
le  nombre  qu’ils  fouhaittent ,  un  ou  deux  de  ces  naturels  , 
montez  fur  de  bons  coureurs  ,  fe  mettent  à  la  tête  de 
la  troupe,  le  taureau  domeftique  les  fuit  ,  accompagné 
de  cette  troupe  de  vaches  j  les  autres  naturels,  montez 
de  même,  fe  tiennent  fur  le  derrière  6c  fur  les  ailes  de 
la  troupe,  pour  empêcher  qu’aucune  ne  s’écarte.  Pour 
n’en  être  pas  infultez  ,  ils  portent  en  main  de  longues 
lances,  armées  à  leur  extrémité  d’un  fer  en  croiftant  ou 
demy-lune,  d’un  tranchant  fubtil ,  qu’ils  leur  préfentent 
lors  qu’elles  s’approchent.  Ils  les  conduifent  de  cette 
maniéré  dans  un  parc  tout  près  de  la  Ville,  entouré  de 
pieux  à  hauteur  d’homme  ,  traverfez  par  de  longues 
barres,  où  les  habitans  fe  tenant  en  dehors,  fe  rendent 
6c  choififlfent  fur  la  troupe  celle  qu’ils  veulent  acheter. 
D’abord  qu’ils  l’ont  aftignée  6c  montrée  à  l’un  des  natu¬ 
rels  qui  ies  vendent,  ii  ouvre  la  barrière  qui  terme  le 
parc,  entre  dedans  à  cheval,  avec  un  grand  lacet  à  la 
main  ,  fait  de  peau  de  vache  ,  6c  jet  tant  ce  lacet  avet 
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""170  s7  une  adreffe  admirable  fur  les  cornes  de  la  vache  qu’on 
Aouft.  lu  y  a  deiignée,  qui  eft  quelquefois  au  milieu  d’un  cent , 

il  le  tire  pour  le  ferrer.  La  vache  pnfe  par  les  cornes , 
8c  quelquefois  par  le  col ,  faifanc  effort  pour  fe  déga¬ 
ger  ,  va  vers  l’endroit  d’où  elle  fe  fent  tirer.  Le  naturel 
fort  par  la  barrière,  tenant  toujours  fortement  fon  lacet, 
qu’il  attache  par  précaution  à  la  felle  de  fon  cheval  *  la 
vache  le  fuit  5  un  autre  naturel  qui  fe  tient  tout  prêt  , 
court  après  elle  ,  8c  avec  fa  lance  luy  coupe  les  jarrets 
des  jambes  de  derrière  ,  qui  tombant  par  terre,  plufieurs 
fe  jettent  à  i’inftant  fur  elle ,  8c  luy  coupent  la  tête,  qu’ils 
laiffent  pour  les  chiens  avec  toutes  les  entrailles.  Alors 
celuy  qui  l’a  achetée,  la  fait  écorcher,  8c  fait  porter  la 
viande  chez  luy. 

Prefque  tous  les  meubles  des  maifons  font  faits  de 
peaux  de  vaches  }  j’ai  vu  des  maifons  où  il  n’y  avoir 
pour  tout  lit  qu’une  de  ces  peaux  étendue  ,  8c  même 
dans  la  chambre  où  je  logeai,  le  lit  n’étoit  qu’une  peau 
de  vache.  L’Eftrade,  qui  eft  une  efpece  de  Sofa,  où  les 
femmes  font  ordinairement  aflifes  ,  n’eft  pas  compofée 
d’autre  matière,  leurs  coffres ,  leurs  facs,  tous  leurs  cor¬ 
dages  font  de  ces  peaux  ,  8c  les  murailles  de  quelques 
maifons ,  8c  leurs  couvertures  font  aufti  fabriquées  de 
ces  mêmes  peaux. 

La  viande  eft  plus  abondante  dans  ce  pays  que  le 
bois  pour  la  cuire  *  l’on  a  un  grand  foin  d’amaffer  les 
offemens  des  têtes  de  vaches  ,  après  que  les  chiens  en 
ont  mangé  la  chair,  on  les  fait  fecher  au  Soleil,  8c  l’on 
s’en  fert  à  chauffer  le  four  pour  cuire  le  pain.  Il  n’y  a 
point  de  bois  dans  toutes  ces  campagnes}  8c  quoy  qu’el- 
les  foient  extrêmement  fertiles  en  plantes,  on  n’y  voit 
aucun  arbre  ,  qu’aux  lieux  où  les  nouveaux  habitans  en 
ont  planté. 

Les  rivières  ne  font  pas  moins  abondantes  en  poiffons 
de  differentes  efpeces  ,  que  les  campagnes  le  font  en 
beftiaux.  On  voit  promener  tous  les  jours  dans  les  rues  , 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  trois  ou  quatre  grandes 
charetes ,  chargées  de  poiffons  ,  dont  le  prix  eft  fort 
modique.  Je  vis  un  matin  dans  une  de  ces  charetes  une 
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belle  Dorade,  pefant  environ  trente  livres  j  fa  beauté  me 
fit  prendre  la  refolution  de  la  deftiner.  Je  l’achetai ,  on 
me  la  vendit  un  Real  ,  valant  dix  fols  de  nôtre  mon- 
noye -,  je  la  remis  à  un  petit  garçon  pour  la  porter  au 
Couvent,  qui  n’étoitpas  à  plus  de  cinquante  pas,  à  qui 
il  me  fallut  donner  deux  Riaux  pour  le  port ,  le  double 
du  prix  de  la  Dorade  ,  encore  n’etoit-il  pas  content.  Les 
Religieux  me  voyant  arriver  avec  ce  gros  poifton  ,  me 
dirent  qu’il  n’avoit  de  bon  que  la  tête ,  &  qu’ils  jettoient 
ordinairement  le  refle  du  corps-,  cependant  après  l’avoir 
defiiné ,  je  trouvai  que  la  viande  avoir  le  même  goût  par 
tout  le  corps,  &  qu’il  n’étoitpas  tant  à  méprifer,  qu’on 
avoit  voulu  me  perfuader. 

Les  pêcheurs  font  ordinairement  leur  pêche  à  [em¬ 
bouchure  de  Rio-Chtielo ,  qui  eft  extrêmement  large,  & 
où  il.  y  a  peu  d’eau.  Montez  fur  leurs  chevaux  ils  por¬ 
tent  leurs  filets  allez  loin,  &  leurs  cordes  étant  amarrées 
à  la  felle,  ils  les  tirent  fur  le  fable  ,  fans  mettre  pied  à 
terre  qu’au  moment  que  les  filets  font  tous  hors  de  l’eau, 
pour  ramaffer  leur  poiffon.  On  en  voit  d’autres  dont  la 
maniéré  de  pêcher  eft  aftez  finguliere  >  ils  ont  la  patience 
de  fe  tenir  à  cheval  au  milieu  de  la  rRiere  avec  un  rofeau 
à  la  main,  au  bout  duquel  il  y  a  un  hameçon ,  attendant 
que  les  poifibns  viennent  mordre  -,  d’autres  encore  dans 
ie  même  équipage  fe  tiennent  fur  les  bords,  aux  endroûs 
où  il  y  a  beaucoup  d’eau,  où  ils  demeurent  des  heures 
entières  fans  s’impatienter ,  quoy  qu’ils  ne  prennent  rien. 
Cette  pêche  me  parut  aftez  nouvelle,  &  cette  nouveauté 
n’eft  pas  moins  particulière  que  celle  de  monter  à  cheval 
pour  aller  allumer  une  lampe ,  ou  chercher  du  feu  chez 
fes  voifins. 

Le  gibier  n?y  eft  pas  p!us  cher  que  lepoifton,  j’ai  vu 
donner  pour  un  Real  ,011  dix  fols  de  nôtre  monnoye ,  fix 
perdrix  ,  dans  un  temps  que  fix  gros  Vaifteaux  moüii- 
loient  dans  la  rade, ce  qui  enchérit  ordinairement  toutes 
les  provifions  de  bouche.  La  chafte  de  ces  animaux  eft 
aftez  finguliere  ,  on  la  fait  à  pied  &  à  cheval  $  d’abord 
qu’on  a  levé  une  perdrix,  &  qu’on  l’a  vûèremifer,  fça~ 
chant  où  elle  tft>  on  n’a  befoin  ni  de  plomb  ni  de  poiw 


1708. 

Aouft. 


1708. 

Aouft. 


250  Journal  des  Observations 

dre  pour  la  prendre,  on  n’a  qu’à  tourner  autour  d’elle  j 
car  en  fuivant  de  fes  yeux  le  ihaffeur,  elle  s’cbloüic }  6c 
perdant  la  vûë,  fe  laife  prendre  affez  fouvent  toute  en 
vie  à  la  main,  ou  tuer  avec  un  bâton.  Il  y  a  des  perdrix 
de  plufieurs  efpeces,  les  unes  groffes  comme  les  nôtres, 
mais  d’un  plumage  different,  6c  d’autres  de  la  groffeur 
de  nos  poules,  dont  le  plumage  ne  différé  pas  des  peti¬ 
tes ,  6c  des  unes  6c  des  autres  eft  prefque  femb  able  à 
celuy  de  nos  perdrix  grifes.  Les  canards  y  font  aufll 
communs  que  les  perdrix.  Il  y  en  a  de  plufleurs  efpeces  -, 
leur  groffeur  eft  femblable  à  celle  des  nôtres ,  6c  leur  goût 
n’en  différé  prefque  pas  -,  ils  font  extrêmement  gras,  vi- 
vans  dans  les  rivières  où  le  poiffon  eft  abondant  ,  y 
trouvant  fans  peine  de  quoy  fe  bien  nourrir.  On  trouve 
dans  les  campagnes  des  Autruches  6c  une  infinité  d’au¬ 
tres  oifeaux  dinerens  de  ceux  que  nous  avons  en  Eu¬ 
rope  ,  dont  je  deftinai  plusieurs  ,  6c  les  repréfentai 
dans  un  volume  particulier  ,  félon  leurs  couleurs  natu¬ 
relles  :  ce  qui  pourra  un  jour  fervir  à  l’Hiftoire  des  ani¬ 
maux  de  ce  pays-là.  Plufieurs  particuliers  de  la  Ville  , 
6c  fingulierement  les  Religieux  ,  paffant  quelques  mo- 
mens  dans  ma  chambre  pendant  que  je  m’occupois  à 
deftiner ,  me  firent  differens  contes  fur  le  fujet  des  oi¬ 
feaux  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  fort  éloignées 
de  Buenos-Aires,  où  le  Ciel  eft  toujours  ferain.  Je  n’en 
faifois  pas  beaucoup  de  cas,  quoy  qu’on  me  parlât  fort 
naturellement.  Il  me  paroiffoit  difficile  de  croire  qu’il 
y  eût  dans  les  montagnes  des  oifeaux  appeliez  par  leurs 
habitans ,  oifeaux  du  Soleil,  qui  fuivant  tout  le  jour  le 
cours  de  cet  Aitre  ,  le  conduisent  avec  des  yeux  fixes 
depuis  fon  lever  jufques  à  fon  coucher;  6c  paffant  toute 
Ja  nuit  en  larmes  ,  privez  des  douces  influences  du  Pere 
de  la  Nature,  ne  ceffent  de  gémir  jufques  au  moment 
qu’ils  voyent  fon  retour. 

Ce  ne  furent  pas  les  Religieux  feuls  ,  mais  tous  les 
gens  de  la  Ville  qui  me  confirmèrent  qu’ils  avoient  dans 
les  campagnes  fort  éloignées  de  la  Ville  des  ferpens  d’une 
prodigieufe  groffeur,  qu’on  pouvoit  monter  comme  un 
cheval,  fans  craindre  qu’ils  fiffenc  aucun  mal ,  6c  que 


•  .. 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  2^r 

même  pour  ne  pas  effrayer  leur  cavalier,  ils  n’ofent  pas 
détourner  leur  tête  ni  d’un  côté  ni  d’autre  ,  mais  ils 
pourfuivent  leur  chemin  jufques  à  ce  que  le  cavalier 
mette  pied  à  terre.  Sur  le  rapport  du  fait  de  plufieurs  , 
il  n’y  avoit  que  le  courage  qui  manquoit  aux  hommes  , 
pour  en  faire  tous  les  jours  l'expérience. 

Enfin  une  infinité  d’autres  nouveautez  furprenantes 
que  je  ne  rapporte  pas,  ne  les  ayant  pas  vues  ,  ne  laiffe- 
roient  pas  de  faire  plaifir  aux  crédules  j  mais  je  croirois 
faire  beaucoup  de  tort  à  des  matières  allez  curieufes  que 
je  dois  traiter  icy  ,  en  mêlant  des  veritez  avec  des  fables 
qui  en  diminueroient  le  prix  parmy  les  Sçavans. 

Je  ne  fçaurois  pafifer  fous  filence  le  nombre  d’efpeces 
d’Abeilles  qu’on  y  trouve,  fuivant  le  rapport  d’un  Pere 
Jefuite  ,  quis’étoit  attaché  depuis  plufieurs  années  à  faire 
cette  découverte  ,  8c  qui  s’y  occupoic  encore  tous  les 
jours.  Ce  Reverend  Pere  nPalîura  qu’il  en  avoit  décou¬ 
vert  trente-deux  efpeces  differentes  ,  entre  lefqueües  il 
ne  s’en  trouvoitque  deux  faifant  de  la  cire  *  que  toutes 
les  autres  ne  ramalfoient  que  le  miel  des  plantes  ;  que 
chaque  efpece  donnoit  à  fa  ruche  une  forme  ou  figure 
particulière ,  8c  que  prefque  toutes  faifoient  leur  demeure 
dans  la  terre,  y  conftruifant  leur  maifon^  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  ce  qu’en  dit  le  Poète: 
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S.œfe  etiam  fojjis  (  fi  ver  a  eft  forma  )  latebris  Virgil.  //L 

Sub  terra  fodère  larem ,  penitufque  repertœ  4.  Georg. 

*  Pumicibufqiie  cavis  K  exefieque  arboris  antro. 

Les  diftributions  des  Charges  parmi  ces  animaux  eft 
une  chofe  admirable  j  chaque  ruche  eft  une  Republique, 
où  les  Loix  que  la  feule  nature  y  a  établies  font  exacte¬ 
ment  obfervées.  On  n’y  fouffre  point  de  fainéantes  >  cha¬ 
que  Abeille  y  travaille  félon  l’employ  pour  lequel  el  e  a 
été  deftinée  *  les  unes  y  ont  foin  des  vivres,  les  autres 
les  vont  ramafler  a  la  campagne  ,  8c  d’autres  ont  foin 
des  petits,  qu’elles  élevent  pour  multiplier  leur  efpece. 

Les  voyageurs  qui  vont  de  Buenos-Aires  au  Royaume 
de  Chily  ,  fe  fervent  ordinairement  pour  leurs  voitures 
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de  charettes  fort  commodes  tirées  par  des  bœufs.  Ces 
charectes  font  d’une  conftruêbion  particulière  *  elles  font 
fermées  de  tons  les  cotez  par  une  cloifon  de  planches , 
elles  ont  fur  le  devant  Sc  fur  le  derrière  une  porte  qui 
fe  ferme  à'clef ,  elles  ont  aufli  fur  le  devant  une  galerie 
où  eft  le  fiege  du  cocher,  &c  une  autre  fur  le  derrière, 
où  les  voyageurs  fe  vont  délafler  ,  &  prendre  l’air  lors 
qu’ils  ont  été  long-temps  renfermez.  Sur  les  cotez  il  y 
a  des  fenêtres  pour  la  commodité  des  voyageurs,  qu’ils 
ouvrent  dans  les  grandes  chaleurs,  qui  fe  font  vivement 
fentir  dans  ces  vaftes  plaines  où  il  n’y  a  que  de  l’herbe  , 
&  où  l’on  ne  trouve  aucun  arbre.  En  dedans  les  voya¬ 
geurs  ont  leurs  lits,  &  ils  y  préparent  même  leur  cho¬ 
colat  &  leur  mat  ,  boiflon  qu’on  fait  en  mettant  dans 
une  tafle  de  l’eau  bouillante  avec  du  fucre  &  de  l’herbe 
feche  qu’on  apporte  du  Paraguay.  On  peut  juger  par¬ 
la  de  la  grandeur  de  ces  charettes.  J’en  vis  une  à  Bue¬ 
nos-Aires  ,  &  un  Marchand  qui  devoit  partir  dans 
peu  de  jours,  me  preffa  fortement  d’en  profiter  ,  ôr  de 
faire  par  terre  le  chemin  que  nous  allions  faire  par  mer, 
où  il  n’y  a  voit  pas  tant  de  rifques  à  courir.  Le  voyage 
n’en  devoit  pas  être  non  plus  fi  long,  &  il  efperoit  que 
nous  arriverions  dans  le  Royaume  de  Chily  avant  que 
nôtre  Navire  fût  au  Cap  de  Hornn  >  mais  comme  ces 
charettes  ne  portent  ordinairement  les  voyageurs  que 
jufques  à  la  Ville  de  Mendoza  ,  qui  eft  au  pied  de  la 
Cordeliere,  du  côté  de  FOrient,  &  qu’il  faut  enfuite 
prendre  des  mules  pour  paffer  de  hautes  montagnes  qui 
font  toujours  couvertes  de  neiges ,  au-delà  defquelles  eft 
le  Royaume  de  Chily  ,  &  où  le  froid  eft  exceflîf  >  je 
n’eus  pas  aflez  de  courage  pour  m’y  engager.  Les  cha¬ 
rettes  qui  font  ces  voyages  ont  à  leur  fuite  foixante  à 
quatre-vingt  bœufs  de  rechange  ,  dont  quelques-uns  fer¬ 
vent  dans  la  route  pour  la  nourriture  des  gens.  Ils  en 
tuent  un  tous  les  jours  j  ils  prenent  de  la  viande  ce  qui 
eft  neceflaire  pour  leur  provifions  ,  &•  abandonnent  le 
refte  aux  chiens  qui  font  en  grand  nombffe  dans  ces  cam¬ 
pagnes,  comme  j’ai  dit  ailleurs.  Ils  confervent  les  peaux 
de  ces  bœufs ,  qui  leur  fervent  à  pafier  les  rivières ,  en 
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amarrant  les  unes  contre  les  autres,  après  les  avoir  cou- 
fuës  en  forme  de  fac  ,  6c  remplies  de  paille.  On  fait  de 
ces  peaux  un  efpece  de  Radeau  ,  fur  lequel  on  met  les 
marchandées  ,  6c  on  les  paffe  de  cette'maniere  d’un  bord 
à  l’autre,  pendant  que  les  bœufs  paffent  les  rivicres  à  la 
nage. 
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1.  Septembre . 


LEs  vents  d’Eft  foufflerent  depuis  le  28.  du  mois 
d’Aoüt  jufques  au  30.  Les  eaux  entrèrent  allez  vive¬ 
ment  pendant  tout  ce  temps-là  dans  la  riviere.  J’avois 
planté  un  pieu  fur  fes  bords,  lorfque  les  eaux  étoient  les 
plus  balles  >  ce  que  je  marquai  fur  le  même  p  eu.  Tobfer- 
vai  le  3  r.au  matin  que  les  eaux  avoænt  monté  au  deflus 
de  la  marque  que  j’avois  faite  de  4.  pieds  7.  pouces. 

Cette  élévation  des  eaux  fut  la  plus  grande  de  toutes 
celles  que  j’avois  obfervées  depuis  mon  arrivée  *  6c  m’é¬ 
tant  informé  des  habitans  qui  avoient  leurs  maifons  fur 
le  bord  delà  riviere,  fi  elle  montoit  dans  quelque  autre 
faifon  de  l’année  plus  haut  qu  elle  n’étoit  montée  a’ors  , 
ils  m’afïurerent  que  non  ;  je  trouvai  le  poids  de  leur 
équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  24.  grains. 

Selon  cet  équilibre  il  y  avoir  dans  ces  eaux  une  fixié- 
me  partie  moins  £  des  eaux  de  la  mer  mêlées  avec  celle 
de  la  riviere  }  de  forte  que  la  mer  ne  fait  pas  feulement 
remonter  la  riviere ,  mais  elle  monte  avec  elle  }  d’où  l’on 
peut  conclure  que  les  marées  doivent  être  fort  grandes 
fur  les  côtes  ,  puis  qu’à  Buenos  Aires,  qui  eft  éloignée 
des  côtes  de  76.  lieü.s  ,  on  trouve  encore  les  eaux  de  la 
mer  mêlées  avec  celles  de  la  riviere  ,  comme  l’on  vient 
de  voir. 

J'allai  le  matin  prendre  congé  de  Monfieur  le  Gou¬ 
verneur}  6c  après  avoir  remercié  le  Pcre  Provincial  de 
l’Ordre  de  S.  François,  6c  tous  fes  Peres,  defquels  j’a¬ 
vois  reçu  tant  d’honnêtetez,  je  partis  pour  me  rendre  à 
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"  j „  0 g"e  nôtre  canot,  qui  moüilloit  à  une  lieüe  de  la  Ville  ,  où 
Septembre.  1’ °n  m’attendoit.  Je  trouvai  à  la  porte  du  Couvent  la 
charetce  des  Peres  ,  qui  voulurent  abfolument  que  je 
m’en  fervifle.  Comme  j’étoiS  déjà  informé ,  qu’il  ne  faut 
pas  r.efufer.  aux  Espagnols  ce  qu’ils  préfentent,  fi  l’on 
ne  veut  paffer  dans  leur  efprit  pour  des  gens  qui  ne  fça- 
vent  pas  vivre  j  j’acceptai  leur  offre  ,  &  bien  m’en  valut  > 
car  je  trouvai  les  chemins  fi  boiieux,  qu’à  plufieurs  en¬ 
droits  les  bœufs  en  avoient  jufques  au  ventre, 6e  lacha- 
rettejufques  à  l’eflieu  des  roues.  Etant  arrivé  où  je  de- 
vois  m’embarquer,  le  Negre  qui  m’avoit  conduit  ,  me 
remit  de  la  part  du  Pere  Provincial  demi* douzaine  de 
gros  fauciffons  de  pêches,  dont  j’ai  déjà  parlé:  nouvelle 
obligation  ,  dont  je  ne  pus  témoigner  ma  reconnoiffance 
qu’à  celuy  qui  me  les  remettoit. 

J’arrivai  à  bord  fur  les  deux  heures  après  midy.  Le 
matin  ,  les  vents  qui  étoient  les  jours  précédents  vers 
l’Eft  ,  fe  tirèrent  au  Sud-Oueft.  La  journée  fut  belle  j  6c 
le  Soleil  ayant  paru  beau  à  fon  coucher  ,j’obfervai  à  bord 
avec  la  même.bouffole  dont  j’avois  obfervé  à  terre,  fon 
Amplitude  occidentale ,  qui  donna  la  declinaifon  de  l’Ai- 
man  de  1 5 d  45' ,  égale  à  ceile  que  j’avois  obfervée  à  la 
Ville. 

Pendant  que  j’obfer vois  l’Amplitude,  un  de  nos  ma¬ 
telots  prit  une  carpe  pefant  dix-huit  livres  -,  je  la  defli- 
nai  ,  &  la  repréfentai  le  lendemain  avec  fes  couleurs 
naturelles.  Sa  longueur  depuis  l’extrémité  de  fa  tête 
jufques  à  la  naiffance  de  fa  queue  étoit  de  deux  pieds 
huit  pouces.  Les  écailles  dorées  étoient  de  la  largeur 
d’un  quart  d’écu  ,  le  fond  des  yeux  entourez  d’un  grand 
cercle  ,  couleur  d’or  ,  étoit  noir  y  fes  dents  émouffées, 
adhérantes  à  l’os  de  la  mâchoire  ,  avoient  deux  lignes 
de  longueur  ,  une  de  largeur.  Ce  que  nous  y  trou¬ 
vâmes  de  plus  agréable  &  de  meilleur ,  fut ,  qu’elle  étoit 
d’un  goût  excellent  $  6c  nos  Officiers  avouèrent  qu’elle 
valoit  beaucoup  mieux  que  le  meilleur  mouton ,  &  que 
plufieurs  autres  viandes  qu’ils  avoient  mangé  dans  le 
pays. 
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il.  Septembre.  SeplmL. 

Nous  eûmes  de  grands  tonnerres  ,  accompagnez  de 
pluycs  extraordinaires ,  qui  ne  cefiérent  que  Je  lende¬ 
main  3.  qu’on  commença  de  préparer  le  Navire,  ran¬ 
geant  les  provifions  qu’on  faifoit  actuellement  à  Buenos- 
Aires,  pour  le  mettre  en  afiiette  j  6c  n’ayant  plus  d’en¬ 
nemis  à  craindre,  on  mic  le  canon  à  fond  de  cale  pour 
débarrafier  le  pont.  On  avoic  ddïein  de  defeendre  la 
riviere  5  mais  ayant  encore  à  la  Ville  des  provifions 
qu’on  y  avoit  achetées  ,  il  fallut  attendre  neceflairement 
un  temps  favorable  pour  les  aller  chercher.  Pendant  ce 
retardement ,  nos  matelots  paflant  leur  temps  à  la  pêche, 
prirent  plufieurs  poiffons  fort  curieux  ,  j’en  defiinai  une 
partie. 

Ce  même  jour  on  prit  une  poule  d’eau  ,  des  plus  belles 
que  j’eufie  vues  jufques  alors.  Sa  beauté  me  donna 
occafion  de  la  décrire,  de  ladefiîner,  6c  de  la  représen¬ 
ter  dans  mon  Hiftoire  des  animaux  au  naturel. 


DESCRIPTION 

d'une  Poule  d'eau. 

CEtte  Poule  d’eau  avoit  le  bec  jaune ,  teint  vers  fa 
racine  de  couleur  d’aurore  ,  6c  ouvert  par  deux  nari¬ 
nes  aflez  fendues.  Le  defius  de  fatêteétoit  couvert  d’une 
calotte  charnue  de  couleur  d’écarlatte  fort  vive.  Elle 
avoit  fur  la  racine  du  bec  un  petit  tubercule  élevé,  6c  fur 
le  derrière  de  la  tête  deux  grandes  charnures.  Ses  yeux 
étoienc  grands ,  d’un  beau  rouge,  fituez  au  milieu  d’une 
grande  jolie  nüe  6c  bleuâtre,  ornez  d’une  belle  prunelle 
d’un  noir  luifant.  On  voyoit  fous  fon  bec  une  petite 
crêre  charnue  6c  pendante ,  femblable  à  deux  petits  mam- 
melons,  dont  la  couleur  ne  difieroit  pas  de  celle  de  la 
calot  e  quelle  avoit  fur  fa  tête. 

Ses  jambes  étoient  courtes,  6c  fes  pieds  cartilagineux, 
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i 7 o  8.  femblables  à  ceux  des  canards;  leur  couleur  d’un  jaune 
Septembre,  pâle  ,  armez  de  petits  ongles  ;  fa  queiie  fore  courte,  ne 
partant  pas  au-delà  du  bout  des  ailes. 

Son  col  étoic  long,  d’un  beau  verdfur  le  derrière,  6c 
tout  fon  manteau  de  la  même  couleur.  Les  principales 
ou  grandes  plumes  des  ailes  étoienc  mêlées  d’un  bleu 
d’azur  cendré ,  6c  d’azur  tout  pur.  On  voyoit  fon  pare¬ 
ment  de  la  même  couleur  ,  qui  continuoit  jufques  à  la 
naiflance  des  cuifies  ;  là  commençoit  un  beau  blanc  ,qui 
s’atëoit  terminer  au  dertfous  de  la  queüe;  les  plumes  des 
cuirtfes  étoient  aufll  blanches,  6c  celles  delà  queüe  d’un 
_  jaune  couleur  d’or. 

viii.  Septembre . 

Nous  nous  trouvâmes  dans  un  grand  calme,  le  Ciel 
fut  clair  6c  ferain;  6c  quoy  qu’en  Hyver,  la  chaleur  ne 
lairtfoit  pas  defe  faire  fentir.  Je  voulus  taire  dans  ce  grand 
calme  l’expérience  du  Baromètre.  Je  remplis  un  tube  de 
vif  argent  j  étant  plein  ,  je  le  renverfai  dans  un  vafe  de 
la  maniéré  que  j’ai  déjà  dit  ;  mais  bien  que  le  Navire 
parût  fans  mouvementée  luy  en  remarquai  pourtant  un 
au  vif  argent,  qui  ne  fut  pas  d'une  grande  confequence , 
puis  qu’il  ne  s’éleva  ni  ne  fe  bailla  pas  plus  de  deux  li¬ 
gnes.  Cependant  voyant  cette  obfervation  douteufe,  je 
ne  voulus  pas  la  rapporter  dans  mon  Journal,  ayant  re- 
folu  au  commencement  de  mon  voyage  de  ne  rien  écrire 
dont  je  ne  fuffe  pleinement  convaincu  ou  par  l’expérience 
ou  par  la  demonftration.  La  nuit  fuivante  nous  eûmes 
un  temps  bienoppofé  àceluyque  nous  avions  eu  le  jour. 
Les  vents  de  Sud-Oueft  fe  déchaînèrent,  le  tonnerre  ne 
ceflfa  de  gronder,  l’air  étoit  tout  en  feu  ,  les  éclairs  por¬ 
taient  leur  lumière  jufques  dans  le  fond  des  Navires  ,  les 
eaux  de  la  riviere  élevées  jufques  aux  nües  ,  nos  ancres 
ne  pouvant  pas  refifter  à  la  tempête,  tous  nos  Vaifleaûx 
chaflerent  j  6c  fi  ce  temps  fi  épouventable  eût  duré/une 
heure  de  plus  ,  nos  Vaifleaux  fe  feroient  brifez  les  uns 
contre  les  autres  ,  fans  pouvoir  les  en  garantir  ,  6c  les 
équipages  auroienc  infailliblement  péri.  Cette  tempête 


» 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques!  if 7 

ne  céda  que  lorfque  le  vent  de  Sud*Oueft  calma  ;  elle  g  1 
nous  laifia  dans  de  grands  embarras ,  nos  cables  s’étoieqt  Septembre, 
mêlez  les  uns  dans  les  autres,  6c  nos  Equipages  eurent 
une  peine  incroyable  pour  les  démêler. 

xix.  Septembre . 

4  .  •  ,  - 

Comme  l’on  n’attendoit  que  le  beau  temps  pour  par¬ 
tir  ,  je  ne  fortis  plus  du  Navire,  appréhendant,  fi  je  re¬ 
tournois  à  terre,  que  les  vents  ne  devinrent  contraires 
pour  revenir  à  bord,  6c  favorables  pour  defcendre  la  ri¬ 
vière.  Jepaflfai  tout  ce  temps- là  à  defiiner  quelques  poif- 
fons  ,  que  nos  matelots  ,  devenus  alors  tous  pêcheurs , 
m’apportoient  de  temps  en  temps ,  &  fingulieremenc  lors 
qu’ils  en  prenoienc  quelqu'un  qui  leur  paroifloit  parti¬ 
culier. 

Entre  plu  fleurs  de  ceux  que  je  defiinai,  il  y  en  avoit 
un  d’une  efpece  prefque  femblable  à  celle  que  nous  avons 
dans  la  Mediterranée , 6c  qnej’avois  vu  à  Thejjaiomque  , 

Ville  de  Macedoine  ,  que  les  Grecs  du  pays  appellent 

fAato-Hoq-apoç. 


DESCRIPTION  D’UN  POISSON, 
appelle  par  les  Grecs 

CE  poiffon  change  de  figure  ,  lors  qu’il  eft  en  mou¬ 
vement  ,  6c  qu’il  eft  irrité  5  il  devient  alors  tout 
rond.  Il  avoit  dans  fa  figure  naturelle  un  pied  de  lon¬ 
gueur  ,  6c  trois  pouces  6c  demy  d’épaifîeur.  Il  eft  fem¬ 
blable  à  une  pantoufle  pointue,  ou  au  corps  d’une  gre¬ 
nouille,  tronqué  des  bras  6c  des  cuifles.  Son  corps  eft 
court  &  pointu ,  6c  fa  tête  p]ate  6c  émouftee;  fes  yeux 
grands  6c  élevez  ,  comme  ceux  des  grenouilles  ,  font 
ronds  ,  d’un  bleu  obfcur  >  6c  entourez  d’un  cercle  ar¬ 
genté,  mê:é  de  quelques  taches  noires.  Tout  fon  corps 
eft  heriffé  de  piquans  ofléux,  blancs  ,  larges  dans  leur 
origine  pointus  à  leur  extrémité  ,  6c  couverts  d’une 
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“7  o8";  LJ'  peau  jufques  auprès  de  leur  pointe  :  ces  piquans  leur 
Septembre,  tiennent  lieu  d’écaiiles.  Ceux  qui  font  fur  les  flancs  &c  ' 
fur  le  front  font  prefque  la  moitié  plus  longs  que  les 
autres  ,  qui  font  parfemez  fur  tout  le  relie  du  corps,  ils 
ont  un  pouce  6r  demy  de  longueur,  6c  les  autres  n  ont 
que  cinq  à  fix  lignes  *  ces  piquans  hauflent  $c  baiïfent, 

6c  font  les  mêmes  mouvemeus  que  font  ceux  de  nos 
heriiTons  d’Europe. 

Ce  poiffon  fans  écailles  ,  comme  je  viens  de  dire,  a 
fon  corps  couvert  d’une  peau  grife ,  cartilagineufe,  molle, 

6c  vîfqueufe,  qui  enveloppe  aufli  fes  piquans,  parfemée 
fur  le  dos ,  ou  fur  fa  partie  fuperieure  de  taches  noires, 

6c  elle  eft  toute  blanche  au  djlfous  du  ventre,  ou  partie 
inferieure. 

Ses  quatre  nageoires  font  d’un  gris  bleuâtre  ,  de  mê¬ 
me  que  fa  queue ,  ou  verd  fort  obfcur  mêlé  de  jaune. 

Deux  de  fes  nageoires  font  fituées  immédiatement 
après  les  oiiies  ;  pour  les  deux  autres  ,  l’une  efb  d’abord 
après  le  dos,  allez  près  de  la  queiie ,  6c  l’autre  qui  ellau 
deffous  lu  y  eft  oppofée.  Sa  queiie  efb  prefque  en  demy 
rond,  épaiffe  6c  cartilagineufe. 

Ce  poilTon  irrité  gronde  comme  un  cochon ,  6cferem- 
pliflant  de  vent  ,  devient  tout  rond,  6c  reffemble  à  un 
balon  herilîe  de  piquans.  Son  corps  n’a  de  charnu  que 
fa  partie  fuperieure,  6c  cette  charnure  ne  s’étend  que  le 
long  de  l’épine  du  dos,  ou  des  vertébrés,  depuis  le  der¬ 
rière  de  la  tête  jufques  à  la  queiie. 

Sa  peau  ell  fort  épaiffe ,  6c  toute  tapifiee  en  dedans 
d’une  membrane  tres-déliée ,  remplie  d’une  infinité  de 
petites  veffies  femblables  à  de  petites  cellules.  Outre  celle- 
cy  on  en  voit  encore  deux  autres,  dont  l’une  peut  être 
comparée  au  Péritoine ,  &  l’autre  à  l’Ep;ploon. 

La  première  de  ces  deux  membranes,  ou  Péritoine, 
eft  fort  vafte  ,  femblable  à  une  grande  poche  à  double 
fond  ,  l’orifice  de  laquelle  répond  à  une  ouverture  ronde 
fltué  au  devant  de  la  nageoire  inferieure  ,  d’une  gran¬ 
deur  à  y  pouvoir  introduire  le  doigt  Index,  jufques  à  la 
capacité  de  la  poche  qui  renferme  dans  fon  double  fond. 

La  feçonde  membrane  ,  ou  Epiploon  ,  attachée  à  la 
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grande  poche  le  long  de  l’Interftice  ,  contient  dans  fa  1708! 
capacicé  tous  les  inteftins  ,  5c  finguiierement  un  grand  Septembre, 
foye,  tout  joignant  le  cœur  ,  compofé  d’un  feullobe, 
d  une  chair  ,  ou  Paranchime  fort  tendre  ,  remplie  d’un 
fang  obfcur,  dont  il  tire  fa  couleur  rouge  aulfi  obfcure. 

Je  remarquai  que  ce  poiffon  a  fes  oiiies  Amplement 
percées,  fans  frange  ni  découpure ,  comme  on  voit  dans 
prefque  tous  les  autres  poiffons  tant  de  mer  que  de  riviè¬ 
re  i  mais  à  la  place  de  cette  frange  (que  les  Anatomifles 
Phyficiens  aflurent  être  les  poumons  des  poiffons )  j’ai 
obfervé  que  ceiuy-cy  a  deux  lobes  attachez  immédia¬ 
tement  fous  l’épine  du  dos  ,  l’un  d’un  côté,  5c  l’au¬ 
tre  de  l’autre  ,  que  j’ai  cru  affurément  être  les  poû- 
mons. 

J’ai  encore  remarqué  une  autre  efpece  de  bourfe  fituée 
fous  ces  deux  lobes ,  femblable  à  un  double  cœur  com¬ 
pofé  d’une  membrane  tres-forte,  ayant  à  fa  tête  un  petit 
orifice  ,  bien  fermé  par  une  valvule  intérieure ,  laquelle 
étant  remplie  de  vent  ,  on  n’en  fçauroit  évacuer  la  moin¬ 
dre  partie ,  quoy  qu’on  la  prelfe. 

Le  même  jour  19.  fur  les  7.  heures  5 c  demy  du  foir, 

Anrarez  ,  ou  le  Cœur  du  Scorpion  ,  étoile  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  ,  n’étoit  éloigné  du  bord  obfcur  de  la 
Lune  que  d’environ  quatre  de  fes  diamètres  ,  5c  de  la 
pointe  de  la  Corne  feptentrionale ,  que  d’un  tiers  de 
l’arc  non  éclairé  de  la  Lune.  Un  nuage  furvint  à  la  mê¬ 
me  heure ,  5c  nous  cacha  Antarez  5c  la  Lune  ,  qui  ne 
parurent  plus  de  toute  la  nuit. 

J’obfervai  le  27.  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil, 
qui  donna  la declinaifon  de  l’Aiman  de  i5d  40'  au  Nord- 
Eft.  J’allai  ce  jour-là  dans  un  petit  Navire,  dans  lequel 
je  vis  des  cochons  affez  finguliers.  Tout  leur  corps  cou¬ 
vert  d’une  foye  de  differentes  couleurs,  formoit  des  rayes 
blanches  ,  jaunes  &  ifabelles  ,  prenant  leur  origine  à  la 
tête,  5c  fe  terminant  vers  la  queiie.  Ce  mélange  de  cou¬ 
leurs  fur  ces  animaux  me  parut  fort  particulier  :  pour  la 
conftruftion  de  leur  corps  ,  elles  ne  differoienc  pas  de 
celle  des  autres  de  leur  efpece. 
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1.  Otfobre. 

Depuis  le  19.  du  mois  de  Septembre  les  vents  furent 
fort  incondans.  Le  jour  precedent  on  avoir  pafle  nos 
mâts  de  hune,  qu’on  avoit  calé  le  jour  que  nous  moüil- 
lâmes ,  pour  prévenir  quelque  démâtement ,  ayant  déjà 
quelques  expériences  des  mauvais  temps  qui  régnent  en 
H  y  ver  dans  cette  riviere.  Un  coup  de  vent  nous  obligea 
le  3.  de  les  dépafler ,  il  ne  fut  pas  de  durée  ;  cependant 
on  refolutde  ne  les  mettre  en  place  que  lors  qu’on  ver- 
roit  le  temps  propre  à  defcendre ,  ôc  qu’on  auroit  entiè¬ 
rement  terminé  toutes  les  affaires  qu’on  avoit  à  la  Ville. 

ix.  Octobre .  0 

Nous  eûmes  toutes  fortes  de  temps.  Quatre  ancres  que 
nous  avions  dans  la  riviere  ne  pûrent  pas  refider  à  un 
grand  vent  de  Sud-Oued  qui  fe  leva  fur  les  huit  heures 
du  matin  ,  qui  nous  fie  chaffer.  Il  céda  peu  de  temps 
après  ,  6e  nous  demeurâmes  affez  tranquilles  jufques  au 
onzième,  qu’un  vent  violent  de  Sud-Eft  ayant  agité  les 
eaux  de  la  riviere ,  on  voyoit  des  lames  aufli  élevées  que 
celles  du  milieu  de  l’Océan  dans  une  grande  tempête. 

xvn.  OÜobrt . 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  nous  appareillâmes  par.* 
un  vent  de  Nord-Oued,  pour  defcendre  la  riviere.  Nous 
rangeâmes  environ  de  deux  licües  de  didance  les  côtes 
de  Sud  ,  terres  baffes  8c  plates.  Nous  trouvâmes  dans 
cette  route,  fondant  continuellement,  appréhendant  de 
rencontrer  quelque  banc  de  fable,  quatre  à  cinq  brades 
d’eau.  Il  faut  necedairement  avoir  la  fonde  en  main  dans 
cette  riviere  pour  éviter  le  banc  Ortis  ,  6c  d’autres  qui 
s’v  rencontrent.  Il  n’y  a  fur  la  côte  aucun  fignal ,  &  il 
elt  adez  furprenant  que  les  Efpagnols  ,  qui  ont  fondé 
depuis  plus  de  cent  foixante-dix  ans  la  Ville  de  Buenos - 
Aires  y  n’ayent  pas  bâti  quelques  tours  fur  cette  côte. 
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qui  ieur  ferviroient  de  lignai,  en  leur  marquant  les  rou¬ 
tes  que  les  Navires  doivent  tenir  en  montant  6t  en  def- 
cendanc  ,  pour  n’être  pas  tous  les  jours  expofez  à 
échouer  ,  comme  il  leur  arrive.  Les  grandes  pluyes  des 
jours  pafiez  avoient  fait  déborder  la  riviere.  Ce  débor¬ 
dement  nous  favorifa ,  augmentant  le  fond  environ  d’une 
braffe.  Les  eaux  étoient  fort  troubles  ,  6e  nous  cachè¬ 
rent  le  corps  d’un  homme  que  nous  rencontrâmes ,  dont 
nous  ne  vîmes  que  la  tête  6c  fes  cheveux  épars  fur  les 
eaux,  qui  apparemment  s’étoit  laiffé  furprendre  à  quel¬ 
que  torrent  qui  l’avoic  emporté  dans  la  riviere.  Sur  les 
trois  heures  apres  midy  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Eft  , 
oppofez  à  nôtre  route,  ils  nous  obligèrent  de  moüiller, 
6c  d’attendre  leur  retour  fur  nos  ancres. 

xvn  1.  Otfobre . 

Les  vents  de  Nord-Oueft  revinrent  dans  la  nuit ,  6c 
nous  firent  appareiller  de  grand  matin.  Un  Pilote  du 
pays,  qu’on  avoit  pris  pour  nous  defeendre  la  riviere  , 
nous  faifant  obferver  dans  là  route  la  même  diftance 
des  côtes  du  jour  précèdent ,  nous  nous  trouvâmes  touc 
d’un  coup  à  trois  brades  6c  demy.  Ce  changement  de 
fond  fi  fubic ,  dans  un  temps  auquel  les  grandes  pluyes 
avoient  augmenté  les  eaux  d’une  brade,  nous  allarma  ; 
il  nous  marquoit  que  nous  avions  perdu  le  chenal ,  6c 
que  nôtre  Pilote  n’étoit  pas  plus  habile  que  nous*  ce 
qui  nous  obligea  à  faire  la  même  manœuvre  que  nous 
avions  faite  en  montant.  Nous  mîmes  donc  nôtre  cha¬ 
loupe  6c  nôtre  canot  fur  Pavane  -,  ceux  qui  étoient  de¬ 
dans  nous  marquoient  ,  en  fondant,  la  route  que  nous 
devions  tenir ,  ôc  nous  les  fuivions  de  loin.  Les  vents 
ayant  changé  fur  les  trois  heures  après  midy  „  fe  rangeant 
vers  l’Eft,  entièrement  contraires,  nous  firent  moüiller. 

xix.  Otfobre. 

Jamais  temps  ne  fut  plus  favorable  *  le  vent  d’Eft  ayant 
calmé  le  foir  du  18.  revinrent  le  lendemain  à  l’Oueft- 
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~T77i7“  Nord-Oueft ,  foufflant  d’une  égalité  admirable,  les  eaux 
Octobre,  n'en  furent  pas  émues.  Peu  de  temps  après  avoir  appa¬ 
reillé,  nous  fumes  réduits  à  trois  brades  ,  notre  Navire 
demandoit  quinze  pieds  d  eau  3  de  forte  qu’il  n’en  ref- 
toit  plus  que  deux  pieds  fous  la  quille.  Heureufement 
le  vent  étoit  petit  ,  les  eaux  n’étoienc  point  agitées  5  le 
Navire  pouffe  par  une  force  égale  ,  n’ayant  pas  d’élan- 
cemens,  décrivoit  par  fa  quille  une  ligne  parallèle  au  lit 
delà  riviere  3  8c  fe  foûtenant  toujours  à  la  mêmediftance 
de  ce  lit,  jufques  à  une  heure  après  midy  que  le  fond 
augmenta,  il  nous  affranchit  d’un  échoüement  que  nous 
croyions  inévitable.  Un  moment  après  cette  augmenta¬ 
tion  ,  la  Vigie  du  grand  mât  cria  ,  qu’il  voyoic  Monte- 
Video  ,  qui  écoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  où  nous 
allions  mobilier.  On  luy  porta  un  compas  pour  le  rele¬ 
ver  3  6c  l’ayant  trouvé  au  Nord-Eft ,  nous  mîmes  le  Cap 
deffus  ,  affurez  que  nous  laifilons  fur  l’arriere  le  banc 
'  Ortis ,  6c  que  nous  n’avions  plus  rien  à  craindre.  Sur  les 
quatre  heures  du  foir  nous  découvrîmes  un  Navire  à 
l’ancre  3  les  vents  d’Oueft-j^ord-Oueft  fraîchirent  ,  6c 
ils  nous  en  approchèrent  bièn-tôt. 

Tout  occupé  dans  nôtre  defcente  de  la  crainte  d’un 
échoüement ,  je  ne  fongeois  plus  aux  expériences  de  l’é¬ 
quilibre  des  eaux.  D’abord  que  je  m’en  vis  affranchi, 
mes  premières  idées  fe  repréfenterent  3  j’allai  prendre 
mon  Areometre  3  6c  l’ayant  plongé  dans  un  grand  vafe 
plein  d’eau  de  la  riviere,  je  trouvai  fon  équilibre  de  2.  onc. 

3.  drag.  17.  gr. 

Cette  expérience  fervit  de  preuve  aux  antecedentes  , 
6c  démontroit  évidemment  que  les  vents  d’Oueft  étoient 
directement  oppofez  aux  marées  3  6c  empêchant  la  mer 
d’entrer  dans  les  rivières  ,  coufervoit  fes  eaux  dans  fa 
pureté  3  de  forte  qu’on  ne  trouvoit  en  elles  aucun  mé¬ 
lange. 

Nous  moüillâmes  fur  les  fix  heures  à  une  lieüe  au  large 
de  Monte-Video  y  proche  du  Navire  que  nous  avions  dé¬ 
couvert.  Nous  apprîmes  par  les  gens  du  canot  ,  que  le 
Capitaine  nous  envoya  ,  qu’il  venoit  de  S.  Malo,  qu’il 
étoit  commandé  par  Monfieur  Porée ,  allant  comme  nous 

à  la 
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à  la  mer  du  Sud  j  6c  qu'ayant  trouvé  à  la  hauteur  des 
Ifles  Sebaldes  un  très-mauvais  temps  ,  il  avoit  été  obligé 
de  relâcher,  6c  de  venir  chercher  la  riviere  de  la  Plata  , 
pour  y  attendre  la  belle  faifon.  On  donna  à  ces  gens  des 
rafraîchi flémens.  Lefcorbut,  maladie  tres-dangereufe  fur 
mer  ,  étoit  fur  ce  Navire.  Comme  elle  fe  communique 
facilement  ,  8c  quelle  eft  à  craindre,  nôtre  Capitaine 
pria  l’Equipage  de  n’avoir  aucun  commerce  avec  les  gens 
de  ce  Navire >  ce  qu’on  exécuta  ,  fe  trouvant  tous  éga¬ 
lement  inrerefiez  dans  cette  recommandation. 

Le'jour  finit  comme  il  avoit  commencé  j  je  mis  au 
coucher  du  Soleil  ma  petite  pendule  à  l’heure  Quelle 
devoit  marquer  ,  trouvée  par  le  calcul ,  efperant  qu’elle 
me  pourroit  fervir  dans  la  nuit,  fi  elle  continuoit  d’être 
claire,  ayant  prévu  que  la  Lune  pafleroit  fort  proche  de 
quelques  étoiles  de  la  conftellation  du  Sagittaire. 

A  7h  9*  du  foir  j’obfervai,  que  la  corne  fepteotrionaîe 
de  la  Lune  compofoit  avec  deux  étoiles  de  la  cetoftel lo¬ 
tion  du  Sagittaire ,  un  triangle  reêtangle  ,  l’angle  droit 
duquel  s’appuyoit  fur  la  même  corne.  Le  grand 
côté  ou  hypotheneufe  de  ce  triangle  étoit  un  arc  de 
grand  cercle  qui  paflbitpar  les  centres  de  deux  étoiles  , 
dont  la  plus  occidentale  delà  cinquième  grandeur ,  mar¬ 
quée  par  Bayer  ?,eft  à  la  flèche  proche' de  la  main  du 
Sagittaire,  6c  l’Orientale  de  la  quatrième  grandeur ,  mar¬ 
quée  par  le  même  C,  eft  à  la  main  Boreale.  Celle-cy  pa~ 
roifloit  à  la  vue  fimple  éloignée  de  la  corne  feptenmo- 
nale  d’un-diametre  8c  deux  tiers  de  la  Lune.  Ce  côté  du 
triangle  connu  6c  l’hypotheneufe ,  qui  étoit  la  diftanee 
entre  les  centres  des  deux  étoiles ,  on  pouvoit  facilement 
par  la  47.  prop.  du  i.  d'Ecnl.  connoure  le  troifiéme 
côté.  La  connoifiance  de  ce  triangle  donnoit  dans  le  Ciel 
le  lieu  vit  de  la  Lune  6c  le  temps  de  fa  conjonêfion  avec 
ces  étoiles,  qui  étant  comparée  avec  le  temps  que  la  mê¬ 
me  conjonction  devoit  arriver  à  Paris,  pouvoit  donner 
quelque  connoifiance  de  la  différence  en  longitude  entre 
cette  Ville  6c  Monte-Video  *  ce  qu’on  pouvoit  trouver  de 
la  maniéré  que  j’ai  expliqué  *cy-deflus, . 
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On  descendit  à  terre  le  matin  ,  pour  y  aller  cher¬ 
cher  un  lieu  commode  à  y  drefler  des  tentes  ,  8c  con- 
ftruire  des  fours  pour  faire  du  bifcuit ,  appréhendant 
que  nos  provihons  ne  manquaient  ,  11  nous  eutlïons 
.  trouvé  malheureufement  des  vents  contraires  qui  nous 
gulfent  arrêtez  long-temps  dans  ncrre  traverfe.  On 
trouva  dans  Tance  de  Monte-  Video ,  fur  le  bord  de  la  ri¬ 
vière,  un  lieu  plat ,  ayant  à  côté  une  ravine  dans  laquelle 
nailfok  une  fontaine  d’eau  claire.  Jugeant  donc  ce  lieu 
propre  au  delfein  qu’on  avoit,  on  s’y  arrêta,  8c  on  com¬ 
mença  dès  ce  même  jour  à  drelfer  des  tentes.  Le  canot 
revint  le  foir  ,  les  matelots  nous  rapportèrent  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  dans  leur  petit  voyage,  ils  nous  appri¬ 
rent  qu’ils  avoient  abordé  le  matin  dans  une  petite  111e, 
où  Us  ^voient  trouvé  une  11  grande  quantité  de  nids 
d’oifeaux  ,  cachez  dans  les  herbes  ,  hautes  jufques  à  la 
ceinture  ,  qu’il  étoit  impolïïble  d’avancer  un  pas  fans 
mettre  le  pied  fur  quelqu’un  ,  qu’ils  en  avoient  rempli 
le  canot  à  moitié  de  toutes  fortes  d’âge  ,  les  uns  ne  fai- 
fant  que  de  naître  ,  d’autres  plus  âgez  étant  encore  dans 
leurs  nids  ,  d’autres  qui  en  écoient  fortis ,  couroient  pour 
fe  cacher  dans  les  herbes,  8c  ceux  qui  pouvoient  voler, 
fe  levant  dans  les  airs  tout  épouvantez  ,  accompagnez 
de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres ,  couvroient  le  Ciel  par 
leur  multitude  ,  8c  poulfoient  de  11  grands  cris,  qu’ils 
faifoienc  retentir  toute  la  campagne. 

xx  r.  Octobre. 

La  chaloupe  partit  à  la  pointe  du  jour,  pour  porter 
les  provifions  necelïaires  à  ceux  qui  étoient  reliez  à 
terre*  je  m’embarquai  avec  mes  inftruments,  8c  je  trou¬ 
vai  ,  à  mon  arrivée ,  les  tentes  drelfées  dans  le  fond  de 
Tance  dont  j’ai  déjà  parlé,  où  Ton  voit  deux  riviè¬ 
res  venant  des  valles  plaines  du  Brefil  ,  abondantes  en 
poilfons  d’une  infinité  de  differentes  efpeces.  C’eft  dans 
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une  de  ces  rivières,  où  nous  allions  afEz  fouvenc  jetter  — - 

nos  filets,  que  je  trouvai  des  poifions  iinguliers.  j  ai  eu  o^obW. 
foin  de  les  defliner  dans  l’Hiftoire  des  animaux  *  je^ie 
trouvai  pas  à  ces  poifions  le  même  goût  qu'avoient  ceux 
de  la  riviere  de  la  Plata*  leur  chair  étoit  fade,  mollafie 
6c  d’un  blanc  fale,  ce  que  j’attribuai  à  leur  nourriture* 
car  cette  riviere  étant  fort  fourbeufe  ,  &  ne  produifant 
dans  fon  lit  aucune  plante  ,  ces  animaux  font  obligez,  de 
fe  nourrir  de  ce  qu’ils  rencontrent  dans  cette  boue. 

xxi  11.  Octobre. 

Je  couchai  la  nuit  precedente  dans  une  de  nos  caba- 
.  nés  *  le  matin  ,  après  avoir  célébré  la  Sainte  Méfié  ,  je 
vérifiai  mon  quart  de  cercle  j-que  je  trouvai  dans  le  mê¬ 
me  état  que  je  Pavois  embarqué  à  Buenos-Aires  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  donnoit  encore  deux  minutes  de  trop  ,  auf- 
quelles  il  falloir  avoir  égard  dans  les  obfervations ,  en 
les  retranchant  des  Hauteurs  obfervées. 
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Faites  dans  la  Baye  de  Monte-Video  ,  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  la  Plata  ,  pour  en  déterminer 

la  latitude. 


JL*  bord  fuperieur  du  Soleil  ,, 

6 f  r  0" 

Quart  de  cercle  , 

z. 

Première  Corre&ion 

67.  1.  0. 

Refraêtion  moins  la  Parallaxe,, 

2  r. 

Hauteur  corrigée. 

67.  0. 39.: 

Demi- Diamètre  du  Soleil 

16.  15. 

Hauteur  du  centre, 

66.  44.  24. 

Declinaifon  Aultrale , 

11.  36  24. 

Hauteur  de  1  Equateur* 

j\ 

j* 

oc 

,  ? 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Monte- Video 

dt  de 
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’xxiv.  Otfobre. 


Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 


24  30" 


fuperieur  du  Soleil , 

Quart  de  cercle , 

Première  Correction , 
Refraftion  moins  la  Parallaxe, 
Hauteur  corrigée , 

Demi- Diamètre  du  Soleil, 
Hauteur  du  centre, 

Declinaifon  Auftrale , 

Hauteur  de  l’Equateur , 


67.  22.  30. 


2.  O. 


2r. 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  Monte-Video  34,.  51.  29. 

Nos^Mafions  qui' travailloient  fans  relâche  depuis  le 
moment  qu’ils  descendirent  à  terre.,  mirent  après  midy 
la  derniere  pierre  à  leurs  fours  \  ils  commencèrent  le  foir 
d’y  allumer  du  feu  pour  les  fecher ,  8c  on  n’y  fit  du  pain 
que  deux  jours  après.  Les  pierres  qui  fervirent  à  leur 
conftruCtion  fe  trouvèrent  dans  lance  fur  les  bords  de 
la  riviere.  Leur  plus  grande  partie  ,  expofée  au  feu ,  fe 
réduit  en  petites  lames  dorées  ,  qu’on  convertit  facile¬ 
ment  en  poudre,  confervant  fa  même  couleur.  Tout  le 
fond  de  l’anceeft  un  rocher  plat  tout  de  la  même  pierre, 
traverfé  par  des  bandes*  d’un  marbre  blanc  fort  dur  ,  de 
deux  pouces  de  large  ,  allant  d’Eft  à  Oueft,  pénétrant 
ces  rochers  depuis  leur  fuperficie  jtifques  aux  fonde- 
mens. 

Je  remarquai  *  en  creufant  dans  la  terre  ,  près  du  ri¬ 
vage  ,  qu’à  deux*  pieds  au  deffous  de  fa  fuperficie  on 
rencontroit  un  lit  de  coquillage  allant  fort  avant ,  que  je 
crus  être  encore  des  effets  du  déluge. 

Je  pailai  prefque  tout  ce  jour-là  à  faire  un  jardin  le 
long  de  la  Ravine,  qui  étoit  à  côté  de  nos  tentes.  Après 
avoir  arraché  les  méchantes  herbes  ,  8c  mis  cette  terre 
en  état  de  recevoir  de  nouvelles  femences  dans  divers 
compartimens,  dans  un  je  femai  des  laitues,  dans  un-au¬ 
tre  du  perfil ,  8cc.  8c  dix  à  douze  jours  après  nous  com- 
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mençâmesde  manger  des  falades  ,des  petites  raves,  Hans 
la  fuite  des  choux  &  plufieurs  autres  plantes,  qui  m’in- 
demniferent  de  mon  travail.  Pour  les  plantes  plus  tar¬ 
dives  dans  leur  produélion  ,  nous  les  laifTâmes  à  ceux 
qui  relièrent  après  nous,  ou  qui  pourroient  venir  dans 
la  fuite  j  car  la  terre  étant  une  fois  enfemencée ,  les  grai¬ 
nes  germent  dans  leur  faifon  ,  6c  la  nature  leur  donne 
leur  accroiilement ,  8c  en  conferve  l’efpece. 

La  nuit  fuivante  nous  eûmes  des  vents  de  Sud»Sud-Eft 
froids  ,6c  de  petites  pluyes  qui  ne  paflerent  pas  heureu- 
femenc  à  travers  de  nos  tentes,  compofées  des  voiles  du 
Navire.  Tous  nos  animaux  qu’on  avoic  defcendus  à 
terre,  fenfibles  au  froid  6c  à  la  pluye,  fe  retirèrent  la  nuit 
dans  nôtre  tente.  Elle  devint  une  nouvelle  arche ,  dans 
laquelle  on  voyoit  des  bœufs ,  des  moutons ,  descochons, 
des  poules ,  des  canards ,  des  poules-d’Indes ,  Scc.  Hono¬ 
rable  compagnie ,  à  laquelle  on  ne  donnoit  le  couvert 
que  par  necefiité,  ayant  befoin  de  la  conferver  pour  l’u- 
fage  de  l’Equipage.  Ce  mélange  nous  fit  voir  le  matin 
à  nôtre  lever  une  décoration  plaifante  j  les  uns  fe  ttpu- 
verent  couchez  entre  des  bœufs  ,  les  autres  entre  des 
moutons,  d’autres  entre  des  cochons  ;*qui  cherchant  les 
uns  6c  les  autres  à  fe  garantir  du  froid  6c  de  la  pluye , 
eurent  la  difcretion  de  fe  loger  dans  les  lieux  qui  n’é- 
toienc  pas  occupez  ,  où  ils  paflerent  la  nuit  fort  tran¬ 
quillement. 

xxv  111.  Otfobre. 

.  ■  #  —  t 

Depuis' le  24.  nous  eûmes  des  temps  obfcursj  le  Ciel 
fut  prefquc.toûjours  couvert  de  nuages 5  6c  la  nuit  qui 
précéda  le  28.  il  fe  leva  un  vent  de  Nord- Nord- Oueft, 
fi  furieux  qu’il  penfa  renverfer  plufieurs  fois  nôtre  tente  } 
il  nous  amena  des  nuages  qui  nous  donnèrent  défi  gran¬ 
des  pluyes  ,  que  nos  tentes  n’y  pûrent  refifter;  de  forte 
que  nous  n  étions  pas  plus  à  couvert  qu’au  milieu  d’une 
pleine  campagne.  Nous  paflfâmes  une  trille  nuit  ,  nos 
provifions  nageoient  fur  les  eaux*}  6c  pour  conferver 
mon  quart  de  cercle  que  j’avois  renfermé ,  afin  qu’il  ne 
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fe  mcü’  Ilât  point,  je  m’alïïs  fur  fa  caifTe  ,  où  je  reliai  jul- 
quesau  jour  que  les  grandes  pluyes  celTerent.  Un  vent 
de  Sud  lue  céda  ne  à  la  pluye  ,  difiipales  nuages  3  &  nous 
rendant  le  Ciel  ferain,  nous  fit  voir  dès  le  matin  le  So¬ 
leil  ,  qui  ayant  relié  clair  toute  la  journée,  nous  donna 
le  temps  de  fécher  toutes  nos  hardes*,  &•  tout  ce  qui 
étoit  dans  nôtre  tente,  que  nous  fumes  obligez  de  met¬ 
tre  bas,  pour  faire  fécher  la  terre  où  nous  devions  éten¬ 
dre  nos  maceîats  la  nuit  fuivante. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fupe rieur  du  Soleil  de 
Quart  de  cercle. 

Première  CorreClion  * 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée,  68- 

Demi- Diamètre  du  Soleil , 

Hauteur  du  centre  ,  ,  68. 

Declinaifon  Auftrale,  -  13. 

H  au  teu  r  de  1  '£qüa  t  eur  „  5  5 . 


68*45.  2°,f 
2. 

43 


68. 


43- 

i5- 

27- 

,9- 

.8. 


20.. 

19. 

r. 

46. 
1  6. 
30. 


34.  5 j..  30. 


Donc  hauteur  du  Pôle  „ 

L’inconllance  des  temps  &  le  froid  qui  fe  faifoit  vive¬ 
ment  fortir,  m’obligerent  de  me  retirer  à  bord  ,6c  je  ne 
retournai  à  terre  que  quelques  jours  après  que  les  temps 
eurent  changé.  , 

Détermination  de  la  Latitude  de  Monte- Video. 


Je  crus  que  prenant  une  moyenne  hauteur  entre  les- 
trois  que  j’avois-  obfervées  ,  je  pouvois  conclure  allez 
exactement  la  hauteur  du  Pôle  du  fond  de  la 
baye  de  Mont e- Video  de  341  4^"' 

Par  les  obfervations  que  javois  faites  à  Buenos- Aires , 
je  déterminai  la  hauteur  du  Pôle  de  cette 
Ville  de  _  34,*  34/'  3g" 

Doncladifieren.ee  entre  la  Ville  de  Btienos-< 

Aires  &  la  baye  de  Monte-Video  ell  de  0d  17'  7"’ 

J  ai  die  ailleurs  que  Buenos-Aires  ell  bâti  fur  le  bord, 
méridional  de  la  nviéle  de  la  Blata  /ôc  labaye  de  Monte- 
Video.  fur  le  bord  fepeentrionai  de  la  même  rivière  5  ai n fi; 
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on  peut  connoître  par  la  différence  de  leurs  hauteurs  de 
Pôle  ,  la  direction  du  cours  de  la  riviere  , ‘qu’on  verra 
dans  le  plan  que  j’en  donnerai  cy-après. 

îv.  Novembre. 

Il  parut  fur  le  foir,  à  l’extrémité  de  la  pointe  de  l’an-  -  x  7  0  g.  “ 
ce  ,  un  grand  Navire  montant  la  riviere  j  on  examina  Novembres 
pendant  quelque  temps  fa  manœuvre  >  la  voyant  fort 
lente ,  on  crut  ce  Navire  incommodé  ;  ce  qui  déternfna 
nôtre  Capitaine  à  luy  envoyer  Ta  chaloupe,  armée  de 
vingt-cinq  hommes ,  pour  luy  donner  du  fecours  en  cas 
qu  il  fut  neceffaire.  Nous  apprîmes  le  lendemain  5.  par 
le  retour  de  nôtre  chaloupe,  que  ce  Vaifleau  étoit  foru 
depuis  le  mois  de  Mars  du  port  de  Marfeille,  6c  que 
croyant  doubler  le  Cap  de  Hornfi ,  entrer  dans  la  mer 
du  Sud ,  6c  continuer  fa  route  vers  le  Pérou ,  il  avoit 
avancé  jufques  au  46.  degré  de  hauteur,  efperant  primer 
tous  les  autres  dSf  a  vires  qui  le  fui  voient  ,  6c  vendre  fes 
marchandées  avant  leur  arrivée.  Mais  ayant  trèuvé  à  cette 
hauteur  des  mers  épouvantables ,  6c  des  froids  à  n’y  pou¬ 
voir  refifter  *  6c  par  un  furcroît  de  malheur  ,  fon  Equi¬ 
page  étant  faifi  du  fcorbut  ,  il  fut  obligé  de  revirer  de 
bord  ,  6c  de  venir  dans  la  riviere  de  la  Piata  chercher  un 
azyle ,  pour  y  attendre  une  faifon  plus  convenable  que 
celle  où  nous  étions  alors  ,  6c  y  foulager  fes  mala¬ 
des.  D’abord  que  ce  Navire  fut  moüillé  ,  le  Capitaine 
fît  élever  des  tentes  à  une.litüe  de  l’endroit  où  nous 
étions  déjà  logez  ,  dans  lefquelles  il  fît  tranfporter  fes 
malades.  Il  ne  s’éloigna  de  nous  que  pour  empêcher  que 
fes  gens  n’euffent  aucune  communication  avec  les  nôtres, 
ayant  appris  par  nos  matelots  ,  qui  furent  le  foir  muüil- 
ler  fon  Navire,  que  nous  n’avions  mcun  malade,  6c  que 
nôtre  relâche  dans  la  riviere  n’avoit  été  que  dans  le  d-f- 
fein  d  y  attendre  la  belle  faifon,  n’ayant  pas  voulu  nous 
expofer  dans  le  plus  mauvais  temps  de  l’année  à  tenter 
l’entrée  de  la  mer  du  Sud,  fçachant  les  difficultez  qu’il 
y  avoit  à  doubler  le  Cap  de  Hornn.  Ce  Navire  avoit  déjà 
perdu  42.  hommes  de  fon  Equipage,  morts  du  fcorbut, 
qu’on  avoit  jettez  à  la  mer. 
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La  nuit  du  7.  au  8.  un  vent  violent  venant  du  Sud- 
Sud-Oueft  excita  une  fi  furieufe  tempête ,  quelle  nous 
menaçoit  d’un  échoüement  fur  les  côtes  de  la  riviere. 
Heureufement  nos  ancres  luy  firent  tête,  &  nous  en  fu¬ 
mes  quittes  pour  une  méchante  nuit. 

xv.  Novembre.. 

_  -  *  .  * 

Le  temps  avoit  entièrement  changé,  le  Soleil  afTcz 
élevé  commençoit  d’échauffer  les  campagnes,  &  le  Prin¬ 
temps  avancé  déjà  vers  foti  milieu  >  ayant  fait  éclore  dans 
ces  belles  plaines  une  infinité  de  fleurs  differentes,  me 
convia  de  defcendre  une  fécondé  fois  à  terre  pour  voir 
les  productions  merveilleufes  de  la  nature.  La  première 
plante  qui  fe  préfenta  fut  la  Contra-Hiofj?a  ,  appellée  de 
ce  nom  pat  les  gens  du  pays,  qui  fignifie  la  même  chofe 
dans  la  Langue  Efpagnole  ,  que  contre- poifon  d^ns  la 
nôcre.  Je  la  deflinai  dans  mon  Hiftoire  des  Plantes,  6c 
j’en  fis  enfuite  la  defcription  de  la  maniéré  fuivante. 


DESCRIPTION 

de  la  Contra- Hier  ba. 

•  • 

CEtte  plante  a  au  deffous  de  la  partie  inferieure  de  fa 
tige  quelques  fibres  &  des  tubercules  attachez  les 
uns  avec  les  autres  par  la  continuation  d’une  même  fub-  . 
fiance.  Ces  tubercules  ont  au  deffous  de  leur  partie  infe¬ 
rieure  des  fibres  femblables  aux  premiers ,  chargez  de 
quelque  petit  chevelu  ,  qui  ne  s’éloignent  pas  dans  leur 
direftion  de  la  perpendiculaire  ,  hormis  qu’ils  rencon¬ 
trent  dans  leur  naiffance,  &  pendant  que  la  nature  tra¬ 
vaille  à  unir  fes  femcoces  ,  quelque  oppofition  dans  la 
terre ,  comme  fi  c’étoit  quelque  pierre  qui  obligeât  ces 
mêmes  femences  de  chercher  ailleurs  une  autre  route  % 
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pour  augmenter  leur  aflembîage ,  &  finir  ou  terminer  le 
compofé  que  la  nature  s’étoit  propofé. 

Ces  Tubercules  font  couverts  d’une  peau  de  couleur 
grife,  qui  en  fechanc ,  fe  change  en  blanc  fale*  ils  font 
charneux ,  &  leur  fubftance  intérieure  eft  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre. 

La  tige  de  cette  plante  fe  leve  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  environ  d’un  poûce  au  plus  ,  fon  épaifleur  eft  de 
lix  lignes,  ronde*  &  les  écailles  qu’on  découvre  fur  fon 
contour ,  font  les  loges  des  bazes  qu’ont  les  queues  des 
feüilles  ,  qui  étant  tombées  ,  laiflenc  les  petits  enfonce- 
mensj  &  les  irregularicez  qui  y  paroiflenc.  Ce  contour 
eft  d’un  verd  fané ,  &  le  dedans  de  la  tige  entouré  de  ces 
écailles  eft  d’un  blanc  jaunârre.  • 

L’extrémité  de  la  partie  fuperieure  de  la  tige  refte 
toujours  couronnée  de  cinq  ou  fix  feüilles  ,  naifTantes 
fur  cette  même  extrémité  ,dont  les  queües  rondes  ,  cou¬ 
vertes  d’un  petit  velu  blanc  imperceptible ,  ont  environ 
trois  pouces  de  longueur  ,  &  font  épaiftes  à  leur  naif- 
fance  de  deux  lignes.  Le  petit  velu  dont  elles  fQnt  char¬ 
gées,  les  repréfente  d’un  verd  blanchâtre.  Elles  portent 
à  leur  fommet  des  feüilles  à  leur  baze  recourbées  en  oreil¬ 
lettes,  dont  la  longueur  des  moyennes  eft  de  deux  pou¬ 
ces  ,  &  leur  largeur  d’un  &  demy.  Leur  contour  eft  onde, 
&  la  pointe  qui  les  termine  eft  émouflee  *  la  côte  qui  paffç 
par  le  milieu,  qui  eft  une  prolongation  de  la  qutüe, 
terminée  à  leur  pointe,  eft  arrondie  fur  le  revers ,  Sc  élevée 
d’une  ligne  fur  leur  plan,  &  en  dedans  lillonée,  char¬ 
gée  de  chaque  côté  de  huit  autres  petites  côtes  arrondies 
de  même  fur  le  revers ,  &  fillonées  en  dedans  ,  s’éten¬ 
dant  fur  chaque  côté  des  ftüilles  jufques  à  leur  contour, 
divifées  en  plufieurs  petits  nerfs,  qui  font  encore  foü- 
d  vifez.  Le  deflus  ou  revers  des  feüilles  ,  couvert  d’un 
velu  blanchâtre  ,  femblable  à  celuy  de  leur  queiie  ,  les 
repréfente  aulli  dnn  verd  blanchâtre  Ton  ne  découvre 
ce  velu  qu’à  la  faveur  du  microfcope  j  &  le  dedans  ou 
deflous  des  mêmes  feüilles  eft  d  un  verd  gay,  oit  il  n’y 
paroît  aucun  velu,  a  / 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fommet  d’un  pédicule 
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"'t  7  0  87  '  arrondi  ,  couvert  d’un  velu  blanc  imperceptible  ,  long 
^pvcmbrc.  de  deux  poûces,  8c  épais  d’une  ligne  8c  demy*.  Les  fleurs 
font  des  bouquets  non  radiez ,  repréfentez  fur  un  difque 
rond  de  quinze  lignes  de  diamettre.  Ce  difque  eft  un 
amas  de  petits  fleurons  fort  ferrez,  d’un  violet  clair  , 
portez  chacun  fur  un  embrion  de  graine.  La  fleur  étant 
paflee  ,  chaque  embrion  devient  une  femence  fans  ai¬ 
grette. 

Ces  femences  ou  graines  font  femblables  à  celles  du 
chanvre  ,  un  peu  lenticulaires  ,  couvertes  d’une  peau 
d’un  gris  clair,  8c  d’une  ligne  8c  demy  de  diamètre. 

La  Contra-Hierba  naît  ordinairement  dans  les  lieux 
pierreux  8c  fablonneux  *  je  n’en  ay  vu  dans  tout  mon 
voyage  des  Indes  Occidentales  que  fur  le  penchant  de 
la  petite  montagne  de  Monte- Video. 

Pendant  que  j’étois  à  terre ,  je  deffinai  plufïeurs  autres 
plantes ,  delquelles  je  donnerai  un  petit  Traité  à  la  fin 
de  mon  Journal. 


DESCRIPTION 

d’un  Animal  appelle  Chinche. 

%  A  Liant  le  matin  chercher  du  travail,  je  vis  dans  les 
/V  herbes  le  derrière  d’un  animal  qui  me  parut  tout 
d  un  coup  un  Renard  ,  les  herbes  allez  hautes  me  l’ayant 
caché  ,  je  m’approchai  de  l’endroit  où  je  l’avois  vû.  Epou- 
vanté  de  me  fentirà  fes  croiffies,  il  crut  qu’en  fuyant  il 
échapperoit  \  mais  maJheureufement  pour  luy  un  coup 
de  fufil  que  je  luy  tirai  allant  plus  vite  ,  l’attrapa  ,  8c 
il  relia  fur  la  place.  Content  du  coup  que  je  venois  de 
faire , croyant  avoir  en  cet  animal  dequoy palier  Ajour¬ 
née,  en  le  dellinant,  8c  le  repréfentant  en  couleur  natu¬ 
relle,  je  m’approchai  pour  le  prendre,  mais  une  odeur 
infupportable  qui  fortoit  de  ce  corps  mourant,  me  fie 
reculer  ,  8c  obligé  de  m’en  éloigner  ,  je  le  deffinai  fur  io 
lieu  ,  n’ayant  pas  ofé  m’en  charger  pour  le  porter  dans 
la  tente  où  étoient  mes  couleurs  8c  mes  pinceaux. 
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Cet  animal  eft  appelle  par  les  naturels  du  pays  Ch  in-  jj08.  ~ 
che }  il  eft  de  la  grofleur  d'un  de  nos  chats ,  ila  la  têce  Novembre, 
longue  ,  fe  retréffifiant  depuis  fa  partie  anterieure  juf- 
qties  à  l’extrémité  de  la  mâchoire  fuperieure  qui  avance 
au-delà  de  la  mâchoire  inferieure  ,  les  deux  formant 
une  gueule  fendue  jufques  afix  petits  Canthus  ,  ou  angles 
extérieurs  des  yeux  5  fes  yeux  font  longs,  &:  leur  lon¬ 
gueur  eft  fort  retreflie  ,  l’uvée  eft  noire,  6c  tout  le  refte 
eft  blanc  y  fes  oreilles  font  larges  6c  prefqne  femblables 
à  celles  d’un  homme  j  les  Cartilages  qui  les  compofenc 
ont  leurs  bords  renverfez  en  dedans ,  leur  Lobas  ou  par¬ 
tie  inferieure  pendent  un  peu  en  bas,  &  toute  ladifpo- 
ficion  de  ces  oreilles  marquent  que  cet  animal  a  l’oüie 
fort  délicate.  Deux  bandes  blanches  prenant  leur  origine 
fur  la  tête,  paftent  au  deflus  des  oreilles , en  s’éloignant 
l’une  de  l’autre,  6c  vont  fe  terminer  en  arc  aux  cotez  du 
ventrej  fes  pieds  font  courts  ,  lçs  pattes  divifées  en  cinq 
doigts,  munis  à  leurs  extrémitez  de  cinq  ongles,  noirs, 
longs  6c  pointus  ,  qui  luy  fervent  à  creufer  ion  terrier. 

Son  dos  eft  voûté  ,  femblable  à  celuy  d’un  cochon,  6c 
le  defibus  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa  qneüe  au  (h  longue 
que  fon  corps  ne  différé  pas  dans  faconftruêtion  de  celle 
d’un  Renard.  Son  poil  eft  d’un  gris  obfcur  6c  long  com¬ 
me  celuy  de  nos  chats.  Il  fait  fa  demeure  dans  la  terre 
comme  nos  lapins }  mais  fon  terrier  n'eft  pas  fi  profond.  . 

Après  que  j’eus  deftiné  cet  animal  ,  je  retournai  à  la  ^  f  , 

tente  }  j’en  étois  encore  éloigné  de  dix  pas,  lorfque  nos 
Officiers  s’apperçûrent  de  la  méchante  odeur  que  je  por- 
tois  avec  moy.  N’ofanc  pas  entrer  dans  la  tente  ,  je  me 
fis.  apporter  des  habits  dans  un  lieu  écarté  le  long  de  la 
riviere}  &  m’étant  changé  de  pied  en  cap,  je  mis  trem¬ 
per  dans  la  riviere  ceux  dont  j’étois  revécu  en  deffinant 
cet  animal ,  6c  les  laiflai  dans  l  eau  durant  un  jourêe  une 
nuit}  après  quoy  les  ayant  retirez  6c  mis  fecher  au  So¬ 
leil  ,  je  crus  qu’ils  auroient  entièrement  perdu  la  mau- 
vaife  odeur  dont  ilséroient  imbus}  cependant  il  en  ref- 
roit  encore  quelque  chofe,  qui  ne  s’exhala  qu’après  fept 
ou  huit  jours  que  mes  habits  eurent  été  expofez  à  l’air. 

On  peut  conclure  de  la  difficulté  qu’il  y  eut  à  faire 
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perdre  cette  odeur  à  mes  habits ,  de  quelle  qualité  il 
faut  qu’elle  foit. 

Un  naturel  du  pays  qui  avoit  defcendu  la  riviere  avec 
nous,  m’informa  des  quaiitezde  cet  animal*  il  m’apprit 
que  fa  méchante  odeur  étoit  produite  de  fon  urine  *  &c 
que  pour  ne  pas  devenir  la  proye  d’aucun  autre  animal 
d’efpece  differente  à  la  fienne,  d*abord  qu’il  en  fentoit , 
ou  qu’il  fe  voyoit  approcher  par  quelqu’un  ,  il  urinoit 
fur  fa  queue  *  &  s’en  fervant  de  guépillon  ,  il  répan- 
doit  dans  l’air  cette  urine  ,  Sz  les  obligèoit  de  cette  ma¬ 
niéré  à  l’abandonner  ,  fuyant  cette  odeur  puante*  que 
fe  retirant  le  foir  dans  fon  terrier,  afin  qu’on  n’inter¬ 
rompît  pas  fon  repos,  il  urinoit  à  l’entrée*  &  que  pour 
fe  garantir,  &  faire  bientôt  perdre  cette  odeur,  on  n’a- 
voit  qu’à  brûler  du  vieux  cuir  ou  quelque  autre  chofe 
de  méchante  odeur  qui  jetiât  une  fumée epaifle.  Um’ap- 
prit  encore  que  ces  animaux  font  fort  friants  &  ama¬ 
teurs  de  la  volaille  ,  ce  que  je  n’eus  pas  de  peine  à 
croire  *  car  une  campagne  auflî  deferte  qu’eft  celle  où 
ils  demeurent,  devroit  être  remplie  d’oifeaux  *  cepen¬ 
dant  ils  y  font  bien  rares,  marque  infaillible  que  ces  ani¬ 
maux  les  détruifent  *  car  les  oifeaux  n’ayant  que  la  plate 
terre  pour  nicher,  leurs  petits  deviennent  neceflairement 
la  nourriture  de  ces  animaux. 

xvii.  Novembre. 

L’Efté  approchoit  ,  les  pluyes  avoient  entièrement 
ceflfé  ,  le  Soleil  qui  avoit  paffé  au-delà  de  la  ligne  &  à 
cette  autre  partie  du  monde  où  nous  demeurions' alors , 
n’étant  plus  couvert  de  nuages  ,  dardant  fes  rayons  fur 
nos  tentes  depuis  fon  lever  jufques  à  fon  coucher,  les 
échauffa  tellement,  que  depuis  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à  quatre  du  loir  que  le  frais  commençoit ,  nous 
avions  de  la  peine  à  refpirer. 

Pendant  ces  grandes  chaleurs  je  fis  deux  expériences 
du  Baromètre,  l’une  à  la  porte  de  nôtre  tente  fur  le  bord 
de  la  riviere  de  la  Piata  ,  &  l’autre  fur  le  fommet  de  la 
petite  montagne  de  Monte-Video.  Ces  deux  expériences 
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furent  faites  entre  onze  heures  du  matin  &  midy,  heure  ~Y708.  ~ 
à  laquelle  les  chaleurs  font  ordinairement  les  plus  for-  Novembre, 
tes.  Je  comptois  que  de  nos  tentes  peur  arriver  au  fom- 
met  de  Monte- Video ,  il  falloit  une  petUfUiicmi- heure,  qui 
valoir  en  chemin  une  petite  demi-lieue. 

Je  trouvai  daos  l'expérience  que  je  fis  au  fommet  de 
Atynt e-  Video ,  que  le  Mercure  fe  foûtenoit 
conftamment  à  la  hauteur  de  27.  p.  9.  1.  of? 

Et  qu’à  celle  que  je  fis  à  mon  retour  à 
l’heure  de  midy  ,  il  fe  foûtenoit  à  28.  p.  3.  1.  o'' 

Donc  la  différence  entre  ces  deux  expé¬ 
riences  fut  dç  b  o.  6.  1.  o" 

Selon  la  progrefiîon  ingenieufement  établie,  par  Mon- 
fieur  Maraldy ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  don¬ 
nant  à  la  première  ligne  de  cette  différence  6r.  p:eds  , 
à  la  fécondé  62.  à  la  troifiéme  63.  8cc.  les  fix  lignes 
d’abaiffement  du  Mercure  trouvées  par  ces  deux  expé¬ 
riences  dans  cette  hypothefe,  font  équilibre  à  61  62 

63  64  65  66.  pieds  d’air,  ou  63.  toifes  3.  pieds, 

donc  le  fommet  de  Monte- Video  é toit  élevé  de  cette  quan¬ 
tité  au-deffus  de  la  fuperficie  de  la  riviere. 

Si  on  étoit  affuré  que  cette  progrefiîon  regnit  dans  toute 
l’Atmofphere  ,8c  qu’on  la  trouvât  fous  la  ligne,  &  dans 
fes  differentes  diftancesde  la  même  quantité,  il  neferoit 
pas  difficile  dans  quelque  endroit  du  monde  qu’on  fût, 
de  trouver  la  hauteur  des  montagnes  ,  faifant  à  leur  pied 
&  à  leur  fommec  des  expériences  du  Baromètre.  On  n’au- 
roit  alors  qu’à  multiplier  les  28.  pouces  de  Mercure  par 
12.  parce  qu’un  pouce  efi:  compofé  de  12.  lignes,  on  au- 
roit  336.  lignes,  aufquelles  ajoutant  les  3.  lignes  de  plus, 
que  je  trouvai  dans  l’obfervation  faite  au  bord  de  la  ri¬ 
viere  ,  elles  feront  la  fomine  de  339.  termes  ,  dont  la 
différence  étoit  un,  8c  le  premier  terme  61  \  ce  qui don- 
neroit  d’abord  la  fomme  de  la  hauteur  de  l’Atmofphcre 
de  fix  lieuës  trois  quarts  environ,  8c  l’air  de  la  339.  co¬ 
lonne  fe  trouveroic  plus  de  fix  fois  moins  condenfé  qye 
celuy  de  la  première. 

Ceux  qui  auront  quelque  difficulté  de  concevoir  les 
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differentes  pefanteurs  de  cet  Atmofphcre  ,  n’ont  qu’a 
Novembre.  ^re  l’expérience  que  leur  propofe  M.  Mariotte,de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences.  Pofez  ,  dit  cet  habile  Phy- 
ficien  ,  plufieu**.  éponges  les  unes  fur  les  autres,  vous 
verrez  que  celles*  qui  lcrvent  de  baze  feront  beaucoup 
plus  comprimées  que  ne  le  feront  celles  du  deflus,  parce 
que  celles-cy  font  moins  chargées.  La  même  chofe  arrive 
dans  l’air 5  qui  eft  un  corps  poreux-,  une  de  fes  couches 
étant  appliquée  fur  une  autre,  &  une  autre  fîir  celle-cy  „ 
&  ainfi  fuccefîivement  $  celles  qui  fervent  de  baze,  fou- 
tenant  plus  de  poids  ,  doivent  être  aufli  plus  compri¬ 
mées  j  &  ces  comprenions  fuivant  toujours  les  loix  de 
la  nature,  ont  un  certain  rapport  entre  elles,  qui  con- 
ferve  une  même  proportion.  On  peut  donc  conclure 
de  là  avec  Monfieur  Mariotte ,  que  la  condenfation  8c 
la  rarefa&ion  font  les  caufes  eflentielles  de  la  pefanteur 
&:  de  la  legereté. 


DESCRIPTION 
d'une  Macrenfe  de  la  Riviere  de  la  Plat  a. 

UN  de  nos  Chaiïeurs  m’apporta  une  Macreufe  00 
Fultca  Menilapos ,donc  lagroffeur  égaloit  celle  d’une 
de  nos  poules  domefliques  5  fon  bec  dur  &  ouvert  par 
une  grande  narine,  fembiable  à  celuy  de  nos  poules, 
étoit  tout  blanc,  &  on  voyoit  fur  fon  milieu  une  tache 
d’un  brun  rouge.  Son  couronnement,  ou  partie  qui  di- 
vife  le  defiïis  du  bec  d’avec  la  tête  ,  étoit  relevé  par  une 
boffe  blanche,  ronde  ,  en  forme  de  calas,  dont  la  grof- 
feur  égaloit  le  bout  du  pouce.  Ses  paupières  étoient 
d’un  beau  blanc ,  fes  yeux  d’un  rouge  de  fang ,  &  la  pru¬ 
nelle  d’un  bleu  azuré.  Sa  rête  d’un  noir  obfcur,  &  cette 
obfcurité  diminuoit  infenfiblement  à  mefure  qu’elle  s’ap- 
prochoic  du  manteau  i  &  defeendant  de  fon  parement 
fous  le  ventre  ,  elle  devenoit  d’une  couleur  d’ardoife  , 
qui  s’étendoit  jufques  au  bout  de  la  queue  ,  qui  étoit 
fort  courte.  Tout  fon  parement  &  fon  vol  étoient  de 
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îa  même  couleur 5  fon  plumage,  excepté  les  plumes  des  “ 
ailes  ,  d’un  duvet  extrêmement  fin,  fort  épais.,  6c  très 
difficile  à  arracher. 

Ses  jambes  e'toient  de  la  longueur  de  celles  de  nos 
poules,  d’un  verd  jaunâtre  ,  hormis  la  partie  de  deflfifs 
du  genou,  qui  était  d’un  rouge  d’écarlate,  augmentante 
à  mclure  qu’il  s’approchoit  du  plumage  des  cuifles.  Le 
Tibia  écoit  un  peu  plus  grêle  fous  le  genou  que  vers  le 
Carpe  ,  6c  Tes  pieds  de  la  même  couleur  que  les  jambes 
étoient  compofez  de  quatre  ferres ,  trois  fort  longues  fur 
le  devant  ,  6c  d’une  petite  fur  le  derrière  ,  armées  d*on- 
g!es  durs  ,  noirs,  6c  pointus.  Les  trois  ferres  du  devant 
étoiént  bordées  d’uft  cartilage  qui  lu  y  fervoit  de  na¬ 
geoire.  Ce  cartilage  étroit  taillé  à  triple  bordure,  6t 
toujours  étranglé  à  l’endroit  des  articulations  ou  join¬ 
tures  des  phalanges,  dont  trois  compofent  la  ferre  dti 
milieu  ,  deux  l’interieure  ,  quatre  l’exterieure  ,  6c  une 
feule  de  derrière  qui  eft  fort  courte. 

Ces  oifeaux  font  rares  dans  ces  quartiers  *  ce  qui  me 
donna  occafion  de  deffiner  celuy-cy.  Nous  en  avons  en 
Europe  qui  font  prefque  femblables,  à  la  tête  près,  qui 
eft  tout- à-fait  differente. 

xxv  111.  Novembre. 

% 

Depuis  le  17.  je  ne  m’occupai  qu’au  defTein.  Jupiter 
étoit  encore  trop  près  du  Soied  pour  pouvoir  ê  re  ob- 
fervé  j  je  le  vis  plufieurs  fois  le  marin  avec  une  lunette 
de  18.  pieds  ;  mais  n’étant  pas  encor,  forci  de  cetre  ma¬ 
tière  refrafrive,  qui  nous  cachoit  les  étoiles  près  de 
l’horifon,  avant  que  le  grand  jour  partir ,  je  n’avois  pa$ 
pu  voir  bien  à  clair  fes  Satellites;  ce  qui  étoit  aSfolu- 
ment  neccffaire  pour  obferver  leur  immerfton ,  afin  de 
déterminer  la  longitude,  fujet  principal  de  mon  voyage. 

Le  27.  on  acheva  la  provifion  du  bifeuit ,  à  laquelle 
nos  Boulangers  travailloienc  depuis  nôtre  arrivée.  On 
avoit  prévu  en  la  commençai  ,  qu’il  fc  confommeroic 
une  grande  partie  de  la  provifion  du  bois,  6c  qu’il  fa’* 
loit  chercher  quelque  moyen  pour  le  remplacer.  On  na- 
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turel  du  pays  que  nôtre  Capitaine  avoit  embarque  a 
Buenos-Aires  en  qualité  de  Pilote  ,  pour  nous  descendre 
la  riviere  ,  luy  enfeigna  à  fix  lieües  d’où  nous  étions 
mouillez  ,  un  endroit  où  I  on  trouveroit  quelques  at- 
bres>  on  y  avoit  envoyé  la  chaloupe  avec  quinze  hom¬ 
mes  ,  qui  y  demeurèrent  pendant  tout  le  temps  que  nous 
reliâmes  moüillez,  &  ne  revinrent  que  le  27.au  foir,  que 
le  Capitaine  avoit  donné  ordre  que  chacun  eût  à  s’em¬ 
barquer,  ayant  delTein  de  mettre  à  la  voile  le  29.  L’Of¬ 
ficier  qui  avoit  commandé  la  chaloupe ,  nous  conta  à 
fon  retour  toutes  les  avantures  qui  leur  étoient  arrivées 
pendant  fon  abfence.  Il  nous  fit  en  premier  lieu  la  def- 
criptionde  l’endroit  où  ils  trouverênt  les  arbres;  il  nous 
dit  donc  que  c’étoit  fur  le  bord  d’une  belle  riviere  ,  ap- 
pellée  de  Sainte  Alou/îe  ,  à  fix  lieües  de  Monte-  Video , 
qui  a  environ  deux  lieües  de  largeur,  &  qui  vient  fe  per¬ 
dre  par  une  large  embouchure  dans  la  riviere  de  laPlata  * 
qu’ils  commencèrent  à  leur  arrivée  d’abbattrc  du  bois 
pour  conftruire  une  cabane,  &  que  pendant  quelques 
jours  ils  avoient  eu  de  grandes  pluyes  dont  ils  avoient 
etc  fort  incommodez ;  &  les  pluyes  étant  ceffées ,  ils  ref- 
fentirent  enfuite  des  chaleurs  infupportables  ;  que  les 
arbres  qu’ils  avoient  trouvez  étoient  des  Acacias ,  dont 
le  pied  n’étoit  pas  plus  gros  que  la  jambe  ,  de  la  hauteur 
de  nos  pruniers  ,  leur  nombre  ne  paffant  pas  foixante , 
&  que  c’étoit-là  tous  les  arbres  qu’ils  avoient  vus  dans  ces 
vaftes  plaines  3  que  ce  petit  bocage  fervant  de  retraite  à 
tous  les  petits  oifeaux  de  ces  contrées,  il  l’avoit  fait  ab- 
battre  avec  regret  ;  perfuadé  que  ces  pauvres  animaux, 
obligez  de  nicher  &  coucher  fur  la  plate  terre  ,  alloient 
devenir  la  proye  des  rats  &  des  autres  animaux  terref- 
tresi  qu’ils  s'étoient  rendus  fi  familiers  avec  eux,  qu’ayant 
laifle  fes  bottes  pendues  à  la  porte  de  la  cabane,  un  de 
ces  petits  oifeaux  avoit  niché  dedans,  &  qu’un  autre 
avoit  fait  la  même  chofe  dans  un  vieux  chapeau  d’un 
matelot;  que  la  riviere  de  Sainte  Aloufie  étoit  extrême¬ 
ment  poifionneufe  ;  qu’un  jour  un  coup  de  vent  violent 
ayant  élevé  les  eaux,  enjettalfn  fi  grand  nombre  fur  le 
rivage  de  fon  embouchure  ,  qu’on  y  auroit  chargé  trois 
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ou  quatre  chaloupes  j  qu’un  jour  ,  accompagné  de  trois 
de  fes  camarades ,  allant  à  la  chafle  des  bœufs  ,  ils  pri¬ 
rent  un  pecit  veau  *  &  l’ayant  remis  à  un  matelot  pour 
le  porter  à  leur  cabane ,  ce  matelot  tomba  à  fon  retour 
dans  une  troupe  de  chiens  fauvages  qui  l’environnerenr, 
&  l’alloient  dévorer,  fi  heureufement  pour  le  matelot  ils 
ne  fuflent  retournez  de  leur  chafle.  Le  voyant  expofé  à 
la  rage  de  ces  animaux  ,  ils  les  chaflerent  à  coups  de 
fufil,  &  le  délivrèrent  du  danger  j  il  nous  raconra  plu- 
fîeurs  autres  chofes  ,  que  je  n  ai  pas  cru  devoir  rappor¬ 
ter,  n’étant  pas  de  confequence. 

Le  même  jour  28.  on  commença  le  matin  à  abbattre 
nos  tentes  ,  êc  porter  à  bord  tout  ce  qu’on  avoir  à 
terre  ,  pour  être  en  état  de  mettre  à  la  voile  le  lende¬ 
main. 

Durant  le  fejour  que  nous  flfmes  fur  les  bords  de  cette 
grande  riviere,  nos  recréations  les  plus  agréables  furent 
fur  le  fommet  de  la  montagne  de  Monte- Video.  Nous 
voyions  de  ce  fommet  toute  la  partie  du  Sud  terminée 
par  les  eaux  de  la  riviere,  confondues  avec  le  Ciel  fur 
le  bord  de  l’horifon.  Du  côté  du  Nord  c’étoit  une  vafte 
plaine,  émaiilée  de  fleurs,  dont  les  differentes  couleurs 
faifoienc  un  mélange  admirable.  Cette  plaine  s’alloit 
perdre  à  fon  horifon  dans  le  Ciel  5  on  voyoit  même  au 
Soleil  levant  l’ombre  de  Ls  habitans  portée  à  l’extrémité 
de  l’horifon  oppofé  au  levant  du  Soleil ,  &  peinte  de  ce 
même  côté  jufques  dans  le  Ciel.  On  peut  juger  delà  Dé¬ 
tendue  de  ces  plaines.  Leurs  habitans  font  des  bœufs  f 
des  vaches,  &  des  mules  fans  nombre.  Les  vaches  font 
par  petits  troupeaux  compofez  de  deux  ou  trois  cens, 
ayant  toûjoursà  leur  tête  un  grand  taureau  pour  les  con¬ 
duire  :  ces  troupeaux  ont  entre  eux  des  guerres  conti¬ 
nuelles.  Nous  montions  rarement  fur  la  montagne  fans 
voir  quelque  combat,  qui  ne  fe  donnoit  qu’en  bataille 
rangée.  Le  taureau  qui  commandoit  chaque  troupe  ayant 
toujours  fur  l’arriere  fon  troupeau  en  bon  ordre  ,  eom- 
mençoit  le  combat.  A  voir  la  fierté  de  ces  animaux,,  en 
s’approchant  l’un  de  l'autre  ,  on  jugeoit  que  le  combat 
alloit  être  fanglant  s  en  effet ,  ils  n’avoient  pas  plutôt 
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foncé  dans  leurs  ennemis,  que  les  vaches  dont  ils  étoient 
fuivis  fe  mêloient  les  unes  dans  les  autres  ,  portant  de 
tous  cotez  des  coups  de  leurs  cornes  avec  tant  de  force  , 
qu’ouvrant  les  flancs  de  leurs  adverfaires  ,  on  en  voyoic 
fortir  les  entrailles.  Je  trouvai  tres-fouvent  dans  les  cam¬ 
pagnes,  où  j’allois  pour  chercher  quelques  plantes,  des 
vaches  mortes  ,  ouvertes  par  les  cotez  ,  leurs  boyaux  hors 
du  ventre,  qui  avoient  été  tuées  dans  ces  combats*  Ôc 
quelques-uns  de  nos  Chaflfeurs  en  avoiçnt  tué  ,  qu’ils 
avoient  trouvées  à  moitié  pourries  ,  n’ayant  pu  guérir 
de  leurs  blefl'ures. 

La  chafle  aux  vaches  eft  tres-dangereufe.  Lors  qu’un  ' 
Chafleur  n’eft  pas  habile,  6c  qu’il  ne  donne  pas  à  propos 
dans  un  endroit  du  corps  de  ces  animaux,  pour  les  ar¬ 
rêter,  il  court  grand  rifque;  s’il  ne  lait  que  les  blefTer, 
elles  courent  fur  luy ,  6c  ne  luy  feroient  pas  de  quartier  , 
s’il  n’avoit  des  armes  pour  fe  défendre.  Un  jour  un  de 
nos  Officiers  en  ayant  blefle  une ,  elle  alla  fur  luy  ,  ne  luy 
donnant  pas  le  temps  de  recharger  fon  fufil ,  quelle  luy 
cafla,  le  luy  ayant  oppofé  pour  fe  parer  des  coups  de 
cornes  qu’elle  luy  portoit*  &  elle  l’auroit  infailliblement 
tué  fans  le  fecours  de  fes  camarades  ,  qui  le  voyant  de 
loin  dans  le  péril ,  coururent  à  luy,  6c  mirent  bas  la  va¬ 
che  à  coups  de  fufils.  Il  ne  fe  pafloit  aucun  jour  fans 
qu’on  en  tuât  quelqu’une  ,  6c  quelquefois  en  tuoit-on 
jufques  à  trois  6c  quatre  *  aufll  la  viande  étoit  devenuë 
fi  commune  à  nos  matelots,  qu'ils  commençoient  à  s’en 
dégoûter  ,  6c  préferoient  le  poiflon  de  la  rivière  ,  tout 
groflier  qu’il  étoit  ,  aux  meilleurs  morceaux  d’une  va¬ 
che.  Nos  Chafleurs  prenoient  ordinairement  les  petits 
vea#ux  à  la  courfe ,  6c  s’en  fervoient  enfuite,  en  les  amar¬ 
rant  avec  une  corde  à  une  cheville  fichée  en  terre,  pour 
tuer  leurs  meres.  Ces  animaux  ainfi  attachez,  criant  au 
fecours,  leurs  meres  venoient  à  eux,  nos  Chafleurs  cou¬ 
chez  fur  le  ventre,  ne  les  avoient  pas  plutôt  à  portée, 
qu’ils  leur  lâchoient  leurs  coups  de  fufils,  6c  rarement 
leur  échapoient- elles. 
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de  la  riviere  de  la  Plata  ,  depuis  fon  embouchure 
jufques  à  la  Ville  de  Buenos-Aires. 

AVant  la  découverte  que  firent  les  Efpagnols  de  la 
r  viere  de  la  Plafa,  les  Sauvages  qui  habitoient  fur 
fes  bords ,  donnoient  à  cette  riviere  le  nom  de  Amara- 
mayu  ,  prenant  l’origine  de  Atnara  ,  grandes  couleuvres 
qui  fetrouvent  en  grand  nombre  dans  les  montagnes, 
d’où  defeendent  une  infinité  de  rivières  qui  viennent  fe 
joindre  à  ce  grand  fleuve  ,  6c  de  Mayu  ,  Riviere ,  en  leur 
langue. 

Le  premier  qui  entra  dans  la  riviere  de  h  Plata ,  fut 
Jean  Dias  de  Solis.  Etant  arrivé  en  1515.  à  une  Ifle  ha¬ 
bitée  par  des  Sauvages  qui  luy  parurent  fort  humains, 
il  fe  laifla  facilement  perfuader  daller  à  terre 5  de  forte 
que  ne  fe  défiant  point  d’eux,  il  defeendit  avec  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Officiers ,  fans  porter  des  armes ,  croyant 
vifiter  des  peuples  amis ,  6c  incapables  de  leur  faire  le 
moindre  outrage.  D’abord  qu’ils  furent  à  terre, ces  Sauva¬ 
ges  cruels  les  maflacrerent ,  pour  les  manger,  en  prefence 
de  ceux  qui  reftoient  dans  le  Navire,  fans  qu’on  pût  leur 
donner  du  fecours.  Depuis  ce  temps-là  jufques  à  l’année 
1526.  cette  riviere  porta  le  nom  de  Solis. 

Sebaftien  Cabot ,  Anglois  de  nation ,  envoyé  par  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  aux  Moluques  ,  chargé  dans  ce 
voyage  de  pafler  par  le  détroit  de  Magalians  *  étant  par 
le  travers  de  la  riviere  de  Solis ,  fut  contraint  d’y  entrer, 
par  la  crainte  qu’il  n’arrivât  quelques  révoltés  dans  fes 
navires  ,  fes  gens  fe  plaignant  fortement  de  ce  qu’on 
leur  avoit  retranché  leurs  vivres ,  parce  qu’on  craignoic 
d’en  manquer.  Cabot  pafla  près  de  trois  ans  dans  cette 
riviere,  il  monta  jufques  à  la  jonétion  des  grandes  riviè¬ 
res  du  Parana,  qui  prend  fa  fource  dans  le  Brefil  6c  du 
Paraguay.  U  entra  dans  celle-cy  -,  6c  après  y  avoir  effuyé 
plufieurs  combats  avec  les  Sauvages ,  aufquels  il  enleva 
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170Î une  grande  fomme  d’argent  >  il  retourna  en  Efpagnej 
Novembre.  les  Elpagnols  ayant  appris  ,*à  fon  arrivée,  qu’il  venoit 
de  la  riviere  de  Solis ,  crurent  que  Cabot  avoit  trouvé 
fur  fes  bords  les  Tommes  dont  il  étoit  chargé.  Cette  idée 
leur  fit  changer  le  nom  de  la  riviere  de  Solis  en  celuy  de 
^  Rio  de  la  Plata ,  qui  veut  dire  en  François  Riviere  d  ar¬ 
gent  ,  nom  quelle  porte  encore  aujourd’huy. 

Les  deux  Caps  les  plus  avancez  dans  la  mer ,  qui  for¬ 
ment  l’embouchure  de  la  riviere  de  la  Plata  ,  font  éloi¬ 
gnez  l’un  de  l’autre  de  trente  lieües  6c  demy* Celuy  qui 
etl  du  côté  du  Nord  eft  appellé  le  Cap  Sainte  Marie ,  6c 
celuy  du  Sud  le  Cap  Saint  Antoine  }  celuy-cy  a  à  fa 
pointe  un  banc  de  fable  appellé  le  Banc  des  François, 
qui  s’étend  au  Nord-Eft  de  cette  pointe,  à  la  diftance 
environ  de  dix-neuf  lieües,  6c  laide  depuis  la  pointequî 
le  termine,  jufques  au  Cap  Sainte  Marie,  un  paflage  de 
quinze  lieües  ,  dans  lequel  on  trouve  15.  à  16.  brades 
d’eau ,  fond  de  fable. 

La  côte  du  côté  du  Sud  de  la  riviere  court  quarante 
lieües  depuis  le  Cap  Saint  Antoine  Efl:  6c  Oueft,  où  l’on 
trouve  trois  petites  rivières  prefque  également  diftantes 
les. unes  des  autres.  Lapins  éloignée  du  Cap  eft  appellée 
la  riviere  Ortis ,  à  laquelle  Jean  Ortis  de  Zarate  donna 
fon  nom.  A  cette  diftance  de  quarante  lieües  du  Cap 
Saint  Antoine,  la  côte  fait  un  coude  de  onze  lieües  de 
longueur,  plié  vers  le  Nord;  il  fe  forme  à  l’extrémité 
de  ce  coude  une  pointe  appellée  la  Pointe  des  Pierres, 
à  caufede  quelques  pierres  qu’on  y  trouve.  Dans  cet  an¬ 
gle  la  riviere  a  très- peu  de  fond,  6c  aucun  Navire  ,  pour 
petit  qu’il  foit,  n’y  fçauroit  mouiller.  De  cette  pointe 
de  Pierres  à  Buenos- Aires  la  côte  court  36.  lieües  6c  de- 
my  vers  le  Nord-Oueft.  Cette  côte  a  trois  rivières  ;  la 
première  eft  éloignée  de  23.  lieües  de  la  pointe  de  Pier¬ 
res  ,  appellée  la  Riviere  de  Jean  Bays-,  la  lüivante  à  trois 
lieües  de  celle-cy,  la  Riviere  S.  Jacques  ,  laquelle  a  près 
de  fon  embouchure  une  petite  maifon  appellée  la  Pou¬ 
drière  ;  6c  la  troifiéme  eft  Rio-Chuelo  ,  dont  j’ai  déjà  parlé , 
fur  le  bord  de  laquelle  eft  bâtie  la  Ville  de  Buenos- Air  es. 

La  côte  du  Nord  de  -la  riviere  de  la  Plata  commence 
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au  Cap  Sainte  Marie*  elle  court  Oueft  \  Nord-Oueft  8c  î70%  * 
Eft  l  Sud-Eft  ,  jufques  aux  petites  montagnes  appel  lées  Novembre, ] 
lès  Monts  S.  Michel  y  diftantesdeyi.  lieues  du  Cap  Sainte 
Marie.  *  • 

E)u  Cap  Sainte  Marie  à  la  Baye  de  Maldonado  il  y  a 
neuf  lieües.  On  n’a  riep  à  craindre  dans  ceite  baye  que 
les  vents  qui  viennent  du  Sud  ,  qui  font  fes  traverfiers. 

Entre  la  petite  Ifle  qui  eft  vers  la  pointe  de  l’Eftde  l’en¬ 
trée  de  la  baye ,  il  n’y  a  point  de  pafiage ,  il  faut  entrer  par 
l’autre  côté  ,  &  mouiller  derrière  la  petite  Ifle  à  cinq  ou 
fix  brades,  pour  fe  garantir  des  vents  qui  viennent  du 
Sud.  Son  fond  eft  d’un  fable  mouvant  de  tres-méchante 
tenue,  dans  lequel  les  ancres  labourent  d’abord  que  les 
vents  font  un  peu  forcez.  La  difpofition  du  lit  de  la 
baye  y  contribue,  il  eft  fait  en  cul  de  chaudron  *  les  an¬ 
cres  qui  fe  trouvent  fur  fa  pente  n’ont  pas  befoin  d'un 
gros  temps  pour  defeendre  à  fond  ,  pour  peu  de  force 
que  fafte  un  Navire  fur  fes  cables,  il  chaft'e  jufques  au 
moment  que  les  ancres  arrivent  au  cul  de  ce  chaudron  *. 
ce  qui  cauferoit  un  defordre,  fi  dans  un  mauvais  temps 
p lu fieurs  Navires  s’y  trouvoient  moüillez,  s’abordant  les 
uns  les  autres*  mais  lors  qu’il  n’y  en  aura  que  trois  ou 
quatre  ,  ils  y  font  en  fureté.  Le  fond  de  la  baye,  comme 
on  void  icydans  le  defifein,  eft  depuis  4.  brades  jufques 
a  14. 

De  la  pointe  de  l’Oueft  de  la  baye  de  Maldonado  à 
la  riviere  àejean  Dias  de  Solis  il  y  a  fept  lieües  &  demy , 
dix  de  cette  riviere  aux  Charettes.  On  a  donné  le  nom 
de  Charettes  à  un  Cap  avancé  dans  la  riviere,  à  2.  lieües 
à  EEft  de  la  pointe,  qui  ferme  la  baye  de  Monte-Video , 
à  caufe  de  plufieurs  rochers  qui  parodient ,  8c  d’autres 
tres-dangereux  cachez  fous  les  eaux.  J’ay  dit  ailleurs  que 
la  baye  de  Monte-Video  étoit  fermée  entre  deux  Caps* 
du  Cap  qui  la  ferme  du  côté  Oueft  à  la  riviere  de  Sainte 
jüloufîe  il  y  a  fix  lieües  *  de  celle-cy  aux  trois  Rivières 
8.  lieües  &  demy  ,  &  des  trois  Rivières  à  la  riviere  du 
Rofaire^.  lieües  Suivant  toujours  la  côte  on  rencontre 
enfuite  une  grande  pointe  avancée  dans  la  riviere  *  de 
cette  pointe,  cirant  toujours  vers  l’Oueft  ,  on  compte  à 
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la  riviere  Ortis  6.  lieues  *  il  y  a  à  cet  endroit  à  demy  licuë 
Novembre,  dans  la  riviere  des  pierres  marquées  icy  dans  le  Pian  j  les 
lfles  de  S.  Gabriel  font  derrière  la  pointe  He  l’Oueft  dé 
la  riviere  Ortis.  Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti  fur 
la  terre- ferme ,  au  Nord  de  ces  lfles,  une  Ville  qu’ils  ap- 
pellerent  du  même  nom  ,  de  laquelle  les  Espagnols  de 
Buenos-Aires  les  chafferent,  6c  cette  Ville  tft  aujourd’huy 
deferte.  A  cet  endroit  la  riviere  de  la  Plata  a  encore  dix 
lieuësde  largeur:  c’eft-là  roue  ce  que  j’en  ai  vû.  Toute 
cette  côte  depuis  la  baye  de  Maldonado  jufques  aux  pe¬ 
tites  montagnes  de  S.  jean  eft  fort  baffe  6c  iablonneufe, 
ôc  prefque  lêmblable  à  celle  du  Sud. 

Il  y  a  quelques  lfles  6c  quelques  banc$  de  fable  dans 
la  riviere  de  la  Plata.  J’ai  déjà  parlé  de  celuy  qui  bouche 
une  partie  de  fon  entrée.  Au  milieu  de  la  riviere  il  y  en 
a  un  autre  à  23.  lieues  à  l’Oueft  \  Sud-Oueft  du  Cap  Sainte 
Mar  e ,  appelle  Le  Banc  des  Anglois  ,  étendu  de  fa  pointe 
du  Sud  à  celle  du  Nord  15.  lieues.  On  en  rencontre  en¬ 
core  un  troifiéme ,  appelle  le  Banc  Ortis ,  avant  que  d’ar¬ 
river  à  Buenos-Aires ,  éloigné  de  15.  lieues  de  celuy  des 
Anglois  ,  traverfant  la  riviere,  laifTant  de  chaque  côté 
un  paftage.  Celuy  du  Sud  eft  le  plus  afturé ,  on  y  trouve 
toujours  plus  de  fond  qu’à  celuy  du  Nord>  6c  c*eft  par 
celuy-là  où  paftent  tous  les  gros  Navires  qui  montent  à 
•  Buenos-Aires. 

L’ifle  de  Lobos  ,  la  plus  voiflne  de  l’embouchure,  eft: 
éloignée  de  quatre  lieues  du  Cap  Sainte  Marie,  6c  de 
trois  6c  un  quart  de  la  terre-férme.  La  quantité  des  loups 
marins  dont  elle  eft  toujours  remplie,  luy  a  fait  donner 
ce  nom.  Le  nombre  de  ce  s  animaux  eft  fi  grand  depuis 
le  Cap  Sainte  Marie  jufques  à  la  baye  de  Monte-Video  , 
que  de  petits  bateaux  auroienc  de  la  peine  à  s’en  défen¬ 
dre  j  6c  un  jour  ils  obligèrent  les  gens  de  nôtre  canot, 
qui  avoient  defeendu  la  riviere  pour  aller  à  rifle  de  Flo¬ 
res ,  dé  defeendre  à  terre. 

De  lTfle  de  Lobos  à  celle  de  Solis ,  qui  eft  devant  la 
riviere  de  même  nom,  où  Jean  de  Soiis6c  fes  camarades 
furent  maffacrez ,  6c  mangez  par  les  Sauvages  qui  l’ha- 
bitoient  alors  *  de  cette  lfle,  dis-je,  à  l’ifle  de  Solis  ,  il 
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y  a  19.  lieues,  elle  eft  prefentement  inhabitée*  il  y  a  7.  i-jolT 
lieues  &  demie  de  celle-cy  aux  Ifles  de  Flores ,  qui  font  Novembre» 
éloignées  de  la  terre-ferme  de  2.  lieues  Les  loups  ma¬ 
rins  font  aujourd’huy  les  maîtres  de  touce$  ces  Ifles. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  entrèrent  dans  la  rivière 
de  la  Plata ,  trouvèrent  fur  les  côtes ,  tant  du  Nord  que 
du  Sud,  diverfes  nations  Sauvages  fore  inhumaines, 
guerrières  6c  agiles,  accoutumées  à  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Ils  furent  obligez  de  donner  plufieurs  combats 
pour  les  éloigner  , «ils  y  perdirent  une  partie  de  leurs 
gens  ;  6c  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peines  6c  de  dan¬ 
gers  ,  qu’ils  s’écablirent  fur  les  bords  de  cette  rivière, 
qu’on  voit  aujourd’huy  fort  deferts  ,  tous  les  Sauvages 
les  ayant  abandonnez  pour  aller  habiter  des  lieux  plus 
reculez,  6c  pour  fuir  la  domination  des  Efpagnols. 

xxix.  Novembre. 

Nous  appareillâmes  le  matin,  en  compagnie  d’un  au¬ 
tre  Navire  François  appellé  l’Atlas  ,  par  un  vent  de  . 

Nord-Nord-Oueft ,  qui  calma  peu  de  temps  après  *  6c  les 
courans  nous  jettant  fur  la  Pointe  de  Piefres ,  nous  obli-  * 
gerent  de  moüiller.  Le  lendemain  30.  nous  appareillâ¬ 
mes  avec  les  vents  de  terre.  Une  groffe  brume  qui  'fe 
leva  nous  cachant  la  côte  ,  nous  fit  remouiller  ,  appréi- 
hendant  de  ne  tomber  deflus.  S’étant  difiîpée  fur  les  dix 
heures  ,  nous  levâmes  l’ancre,  6c  à  midy  nous  arrivâmes 
aux  Ifles  de  Flores  ,  où  nous  mouillâmes  à  la  d  ftance 
d’un  canon  de  quatre  de  l’Oriflameque  nous  avions  déjà 
vu  avant  que  de  monter  la  riviere. 

r.  Décembre . 

Nous  n’attendions  plus  qu’un  bon  vent  pour  faire  -  j  o  ” 
voile.  Lèvent  d’Eft  qui  fe  leva  e  matin,  oppofé  à  nôtre  Décembre 
route,  nous  arrêta  tout  ce  jour-là  fur  nos  ancres.  Le 
Commandant  de  l’Oriflame  nous  vint  vifi  er  *  il  demanda 
à  nôtre  Capitaine  dix  de  fes  matelots,  qu  il  luy  donna 
avec  regret ,  n’en  ayant  pas  plus  qu’il  ne  falloit  pour  la 
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""  1 7 o  8.  _  manœuvre  du  Navire.  Il  nous  avoir  déjà  fait  la  même 
Décembre,  demande  en  montant  la  riviere  }  8c  comme  on  n’en  avoit 
plus  parlé  d*epuis  ce  temps-là  ,  nous  crûmes  qu’il  n’y 
penfoit  plus,  ou  qu’il  avoit  affez  de  matelots  des  deux 
Navires  qu’il  avoit  défarmez. 

n.  Décembre . 

La  nuit  nous  parut  extrêmement  loifgue  :  on  defiroit 
paffionément  de  s’éloigner  de  l’Oriflame  ,  appréhendant 
que  le  Capitaine  ne  revînt  à  la  charge ,  8c  qu’il  ne  nous 
demandât  encore  d’autres  matelots.  D’abord  qu’il  fut 
jour ,  8c  que  la  fainte  MefTe  fut  célébrée ,  on  leva  l’an¬ 
cre.  L’Atlas  plus  diligent  que  nous  étoit  déjà  à  près  de 
deux  lieues,  lorfque  nous  commençâmes  à  faire  route. 
A  onze  heures  du  matin  nous  fûmes  j&r  fon  travers ,  8c 
nous  y  pafîames  à  tribord  ,  à  la  portée  du  fufîl.  Tout 
l’Equipage  monta  fur  le  Tillac,  pour  luy  crier  bon  voya¬ 
ge,  perfonne  ne  répondit.  Surpris  de  ce  filence,  &  ne 
fçaehant  à  quoy  l’attribueriquelques-uns  crûrent, qu’ayant 
travaillé  toute  la  nuit  pour  fe  difpofer  à  leur  retour  en 
*  Europe ,  ceux*du  Navire  étoient  à  fe  repofer,  8c  nous 
apprîmes  par  un  Officier  du  même  Navire  ,  que  nous 
trouvâmes  à  Lima  une  année  après,  que  tout  l’Equipage 
étoit  alors  occupé  à  la  pompe,  que  l’eau  commençoic  à 
les  gagner ,  qu’ils  ne  s’apperçurent  pas  de  nôtre  pafTage 
&  qu’ayant  reviré  de  bord  le  lendemain,  pour  retourner 
à  l’ifle  de  Flores ,  le  Navire  fut  plein  avant  qu’il  y  arrivât, 
&  coula  à  fond  j  heureufement  ils  n’étoient  pas  fort  éloi¬ 
gnez  de  la  terre,  8c  plufleurs  fe  fauverent  dans  le  c^oot 
&  dans  la  chaloupe. 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  nous  étions  Nord  8c  Sud 
avec  le  Cap  Sainte  Marie  y  l’Atlas  que  nous  quittâmes  à 
midy,  faifant  route  vers  le  Nord,  8c  nous  au  Sud,  ne 
paroifToit  plus  ,  8c  les  montagnes  de  Maldonado  ne  moa- 
troi^nt  que  leur  fommet. 

J’obfervai  à  la  même  heure  le  poids  des  eaux  de  la  mer, 
je  les  trouvai  en  équilibre  avec  l’Areometre,  chargé  du 
poids  de  2.  onc.  drag.  36.  grains. 

Nous 
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Nous  connûmes  par  cet  équilibre  que  nous  étions 
encore  dans  les  eaux  de  la  riviere  de  la  Plat  a ,  nous  con¬ 
tinuâmes  à  faire  route  à  l’Eft  pour  en  fortir. 

f  -  -  Si  •J'  *  *  ;  J  /  f* 

in.  Décembre . 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Nord-Oueft.  À 
trois  heures  après  midy  l’équilibre  des  eaux  de  hrmer  fut 
de  2.  onc.  3.  drag.  51.  grains. 

Cette  expérience  nous  marquoit  que  nous  étions  en¬ 
tièrement  hors  des  eaux  de  la  riviere  de  la  Plata ,  6e  que 
nous  pouvions  mettre  le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft  5  ce  que 
nous  n’avions  pas  encore  ofé  faire,  dans  la  crainte  de 
trop  approcher  les  côtes. 

-  iv.  Décembre** 

Nous  fûmes  en  calme  toute  la  nuit  precedente j  nous 
eûmes  le  matin  de  gros  brouillards  ,  &  la  mer  derrière. 
A  dix  heures  ces  broüillards  fe  difliperent,  &  nous  laif* 
ferent  un  Ciel  clair.  A  midy  la  hauteur  du  Soleil  nous 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  37*  5'  2°'* 

Par  la  réduction  des  routes  parcourues  depuis  nôtre 
départ  des  Ifles  de  Flores  f  je  trouvai  que  la  longitude 
devoit  être  à  midy  de  326d  25'  o" 

Je  paflai  le  relie  de  cette  journée  à  réduire  toutes  les 
routes  faites  depuis  rifle  de  Tenerif  à  une  feule,  pour 
trouver  à  peu  près  la  différence  en  longitude  entre  cette 
Ifle  ôc  l’entrée  de  la  riviere  de  laPlata,  ou  du  Cap  Sainte 
Marie.  Je  trouvai, les  redu&ions  faites,  quefuppofant  que 
le  premier  Méridien  palfât  par  rifle  de  Tenerif,  la  lon¬ 
gitude  du  Cap  Sainte  Marie  devoit  être  de  326*  29'  g' 

v.  Décembre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Eft  ,  ils  fraî¬ 
chirent  confiderablement ,  la  mer  s’éleva,  &  nous  fumes 
obligez  de  ferrer  nos  huniers,  6c  défaire  route  fous  nos 
baffes  voiles.  Le  Soleil  ne  parue  pas  à  midy  ,  par  confe- 

O  o 
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*  ï  y  0  8#  quenc  il  n’y  eut  pas  de  hauteur  *  les  froids  commencèrent 
Décembre,  à  fe  faire  fentir,  6c  nous  obligèrent  de  chercher  les  ha¬ 
bits  d’hyver.  Le  lendemain  6.  les  vents  calmèrent,  ils 
prirent  une  autre  route,  ils  varièrent  du  Sud  Sud-Eft  à 
l’Oueft-Sud-Oueft ,  le  Ciel  s’éclaircit,  6c  la  hauteur  mé¬ 
ridienne  du  Soleil  obfervée  donna  la  hauteur 
du  Pôle  de  38e1  j*  o" 

6c  la  longitude  fut  eftiméede  3 25 d  14'  o" 

L’équilibre  des  eaux  de  la  mer  fut  de  2.  onc.  3.  drag. 
51.  grains. 


vm.  Decmbre. 

Le  jour  precedent  le  vent  fut  au  Nord-Oueft  ,  où  il 
refta  toute  la  journée  *  il  fe  tira  le  matin  du  8.  àl’Oueft- 
Nord-Oueft.  J’ôbfervai  l’amplitude  orientale  du  Soleil, 
qui  donna  la  variation  de  PAiman  de  19*  19'  o" 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil  obfervée 
donna  celle  du  Pôle  de  4id  n*  o n 

Sc  la  longitude  par  l’eftime  fut  de  322**  46'  o" 

xi.  Decmbre . 

.  ✓ 

» 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  le  9.  Nous  eûmes  une 
tempête  qui  dura  jufques  au  ir.  nous  mîmes  à  la  cape 
pendant  tout  ce  temps-là  fous  la  grande  voile 5  6c  deve¬ 
nus  le  joiiet  des  flots  6c  des  vents  ,  nous  nous  abandon¬ 
nâmes  entre  les  mains  de  la  Divine  Providence.  Les  re- 
fléxions  accompagnées  de  repentir  ne  manquent  pas  dans 
ces  occafions  :  mais  la  tempête  paflee  ,  tous  les  maux 
qu’on  a  foufterts  s’oublient.  Le  froid  augmentoit  tous  les 
jours  ,  6c  celuy  qui  régna  pendant  la  tempête  à  nôtre 
foyer  fut  trifte  pour  ceux  qui  n  étoient  pas  encore  bien 
accoutumez  à  la  mer..  Le  vent  commença  le  matin  ava¬ 
rier  du  Sud  au  Sud  \  Sud-Eft*  ce  changement  diminua 
de  fa  force.  La  mer  ayant  un  peu  calme,  6c  le  Soleil  qui 
avoic  toûjours  été  caché  ,  paroiflant  à  midy,  nous  ob- 
fervâmes  ’e  complément  de  fa  hauteur ,  laquelle 
donna  celle  du  Pôle  de  4^ 
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êc  la  rédaction  dés  routes  donna  la  longitude  —  l  “Qg 


de 


323d  0  0  Décembre 


L’équilibre  des  eaux  fut  obfervé  de  2.  onc.  3.  drag. 
52.  grains. 

xii.  Décembre . 


'  • 

Nous  eûmes  un  combat  des  deux  mers ,  l’une  venant 
de  lavant  ,  &  l’autre  nous  prenant  par  les  cotez ,  qui 
caufa  un  roulis  à  nous  faire  toux  craindre  pour  nos 
mâ^Sj  les  vents  prirent  une  autre  route  ,  ils  varièrent  du 
Sud|  Sud  Eft  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  ôc  fe  rangèrent  enfuite 
au  JNdrd-üueft. 

Par  la  hauteur  du  Soleil  obfervée  la  hauteur 
du  Pôle  fut  de  42d  16'  o1' 

&  la  longitude  eflimée  de  322d  15' 

J  obfervai  le  foir  l’amplitude  occidentale 
du  Soleil ,  qui  donna  la  variation  de  l’Aiman 
de  ïj4  57'  o" 

xiii.  Décembre. 


L’Amplitude  orientale  du  Soleil  donna  la 
variation  de  19^  50’  on 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Oued:  au  Sud-Sud-Oued $ 
nous  n’eûmes  que  de  foibles  nuages  ,  qui  ne  nous  ayant 
pas  cachéàmidy  le  Soleil,  nous  obfervâmes  afTez  exac¬ 
tement  le  complément  de  fa  hauteur  méridienne  ,  qui 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  43d  24*  o" 

Et  les  routes  réduites  donnèrent  la  longi¬ 
tude  de  32id  49"  on 

L’Amplitude  occidentale  du  Soleil  obfervée 
donna  la  variation  de  l’Aiman  de  iyd  57’  o” 

•  »  y  -*  *  f.  %  .  .  •  '  '  'y  1  7  (  ,  l  ■  1 

J  .  •  *  r  *  r  ‘ 

xiv.  Décembre. 


Nous  comptions  depuis  nôtre  départ  de  Marfeille 
un  an  entier  ;  cependant  nous  nous  voyions  encore 
afTez  éloignez  de  la  mer  du  Sud>  où  étoit  le  terme  de 
nôtre  navigation. 

Nous  obfervâmes  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  45 4  8  '  o * 

Q  o  i j 


\ 


1708- 

Deccmbre. 
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6c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  ’  320*45'  o" 

Les  eaux  parurent  changées  fur  les  trois  heures  du 
foir;  leur  couleur  blanchâcre  nous  fît  craindre  d  êirefur 
quelque  bas  fond.  Nous  fondâmes  après  avoir  arrêté  le 
Navire i  6t  n’ayant  pas  trouvé  de  fond,  nous  nefçumes 
à  quoy  attribuer  ce  changement  ;  nous  vîmes  deux  ba¬ 
leines  6c  une  grande  multitude  de  marfoüins:  les  vents 
étoienc  encore  les  mêmes  que  ceux  du  jour  précèdent. 


xy.  Décembre, 

Je  remarquai  que  depuis  le  13.  le  vent  s’étoic  rangé 
tous  les  foirs  vers  les  neuf  heures  au  Nord-Oueft ,  6c 
qu’il  fouffloit  au  même  endroit  jufques  à  deux  heures 
du  matin  du  lendemain,  qu’il  revenoit  au  Sud-Sud- Eft, 
où  il  rcftoit  jufques  à  midy  ;  6c  qu’enfïn  paffant  duSud- 
Sud-Eft  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  il  y  demeuroit  jufques  à 
neuf  heures  du  foir a  où  il  reprenoiu  les  mêmes  routes  du 
jour  precedent. 

Je  trouvai  le  matin  par  l'expérience  du  poids  des  eaux 
leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  51.  grains. 

J’obfervai  l’Amplitude  orientale  du  Soleil ,  elle  donna 
la  declinaifon  de  l’Aiman  de  *9d  16'  0" 

La  hauteur  du  Pôle  fut  obfervée  à  midy 
de  ^  ,  46*  24'  o* 

6c  la  longitude  fut  eftimée  de  319^  44'  q" 


xvi.  Décembre. 


Nous  découvrîmes  la  terre  vers  l’Oueft  fi-tôt  qu’il 
fut  jo\ir.  A  l’extrémité  du  Sud  de  cette  terre  paroiffoienc 
quelques  rochers  qui  avançoient  dans  la  mer  ;  la  terre 
qui  fuivoit,  6c  qui  s’étendoit  vers  le  Nord ,  étoit  plate 
fur  fon  fommet,  6c  on  voyoit  vers  fon  milieu  une  mon¬ 
tagne  en  pain  de  fucre,  dont  l’apparence  marquoit  être 
bieu  au  delà  de  ces  premières  terres.  A  huit  heures  nous 
étions  au  Nord-Eft  des  rochers  que  nous  voyions  au  jour 
naiflant  à  l'extrémité  des  terres.  La  pointe  de  ces  rochers 
nous  parut  plus  élevée  que  la  terre-ferme  qui  eft  fur  le 


Physiques,  Mathématiques  etBotaniques.  291 

derrière,  &:  entièrement  détachée.  Comme  nousallon - - 

gions  les  terres  ,  nous  vîmes  au  Sud  de  ces  rochers  un  DI7°,8* 
Cap  tout  blanc  *  cette  vue  nous  fie  juger  que  c’étoit  le  eCem  r 
Cap  Blanc,  maîqué  fur  nos  Cartes  à  la  même  hauteur 
que  nous  étions  alors.  Nous  paffâmes  à  deux  lieues 
au  large  de  ces  rochers,  &  nous  les  vîmes  entièrement 
détachez  delà  terre-ferme,  &  entourez  de  la  mer  :  le 
vent  nous  étoit  favorable,  la  mer  de  même  ,6c  nous  fai- 
fions  bon  chemin. 

Sur  les  dix  heures  ,  ayant  fait  l’expérience  dq  poids 
des  eaux  ,  je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag. 

51.  grains. 

Je  conclus  de  cette  expérience  qu’il  n’yavoit  pas  dans 
cet  endroit  de  grandes  rivières  ,  dont  les  eaux  vinifient 
fe  mêler  avec  celles  de  la  mer  ,  puifque  leur  équilibre 
n’avoit  pas  encore  diminué, quoique  nous  fulîions allez 
près  de  la  terre. 


OBSERVATION 

de  V Inclinaifon  de  V Aiguille  aimantée. 

LA  tranquillité  de  la  mer ,  les  vents  qui  venoient  de 
terre,  &:  le  peu  de  balancement  de  nôtre  Navire, 
qui  ayant  vent  de  côté,  couroit  fur  les  eaux,  fans  qu’on 
fe  reffentît  de  fon  mouvement,  me  donnèrent  occafion 
d’obferver  l’Inclinaifon  de  l’Aiman,  que  je  ne  rapporte 
pas  icy  comme  infaillible  ,  étant  tres-difficile  de  s’aflu- 
rer  fur  mer  du  mouvement  de  l’Aiguille  aimantée ,  & 
choifir  ce  moment  qu’il  paroît  être  en  repos  ,  duquel 
dépend  la  détermination  de  l’Inclinaifon.  Ces  obferva- 
tions  ,  bien  que  douteufes ,  ne  lailfent  pas  d’avoir  leur 
utilité  5  elles  peuvent  exciter  la  curiofité  de  quelque  au¬ 
tre  voyageur, qui  palfiant  par  les  mêmes  endroits ,  pour¬ 
ront  les  vérifier ,  &  donner  une  connoiflance  alfiuree  de 
ce  qui  nous  eft  encore  inconnu. 

Je  trouvai  par  cette  obfervation ,  que  l’Aiguille  aiman¬ 
tée  inclinoit  vers  le  Sud  de  7 4  15' 
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^  1 7  0  8.^  La  hauteur  méridienne  obfervée  du  Soleil  fut  exa&e  , 
Décembre,  elle  donna  celle  du  Pôle  de  47d  44/  o'' 

ôt  Peftime  donna  la  longitude  de  317^  33'  o'r 

Après  midy  nous  vîmes  des  terres  erttierement  diffe¬ 
rentes  de  celles  du  matin  ;  elles  paroiffoient  beaucoup 
plus  baffes  &  fort  fteriles.  Le  rivage  fans  aucune  verdure 
étoit  un  fable  blanc  ,  8c  nous  crûmes  le  Porc  Defiré dans 
un  enfoncement  où  il  ne  paroiffoit  aucune  terre  qui  le 
terminâr. 

A  7h  50'  environ  du  foir,  fortant  de  table,  la  Vigie 
du  grand  mât  nous  cria  d  arriver  ;  nous  allions  nous  bri- 
fer  fur  des  rochers  ,  pourfuivant  la  même  route ,  qui  n  e- 

,  toient  plus  qu’à  demy  lieue  fur  Pavant.  Si-tôt  que  la 

Vigie  nous  eut  avertis,  on  arriva ,  8c  un  moment  après 
nous  vîmes  des  éciieils  dont  la  pointe  paroiffoit  hors  de 
Peau  ,  environnant  un  rocher  femblable  au  dos  d’une 
Baleine.  Si  nous  fuffions  arrivez  malheureufement  une 
heure  plus  tard  dans  ces  parages,  8c  que  la  nuit  nous 
eût  caché  ces  rochers  ,  de  la  vîtefle  dont  nôtre  Navire 
alloir,  il  fe  ferait  brifé  en  mille  pièces,  8c  il  ne  fe  feroit 
pas  fauve  un  feu  J  homme  de  nôtre  Equipage.  La  même 
Vigie  nous  avertit  un  moment  après ,  qu’il  paroiffoit  à 
bas  bord  un  autre  rocher.  Nous  ne  vîmes  point  celuy- 
cy,  8c  nous  crûmes  que  c’étoit  une  chaîne  de  rochers  » 
laiflant  vers  fon  milieu,  ou  nous  paffames,un  enfonce¬ 
ment  que  nous  trouvâmes  fort  heureufement  fans  ie  cher¬ 
cher.  Le  premier  rocher  que  nous  vîmes  ,  8c  que  nous 
laiflames  en  paffant  à  tribord,  étoit  éloigné  delà  terre- 
ferme  environ  de  fix  lieues. 

Sa  latitude  eft  à  48*  17'  o" 

6c  fa  longitude  à  316*  59'  ô? 

‘  <  f  *  y  .  <  {  »  .  *  '  1  1  '  T 

xvii.  Dtœmbre- 

t  f  *  1  »  ;  *  •  . 

Les  vents  d’Oueft-Nord-Oueft  qui  fouffloient  depuis 
quelques  jours,  calmèrent  le  matin;  &  un  moment  après 
ceipc  d’Eft  |  Sud- Eft  vinrent  diftiper  le  chagrin  causé  par 
les  calmes.  Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à  fix  lieues 
de  la  terre;  à  fepc  heures  j’en  deffînai  la  vûë.  Elle  parois 
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foie  fort  baffe,  8c  de  la  maniéré  qu’elle  eft  repréfentée 
dans  la  première  figure  de  la  fécondé  planche.  Nous  eû¬ 
mes  un  beau,  jour  -,  la  hauteur  du  Pôle  fut 
obfervée  de  49d  23'  20" 

8c  la  longitude  eftimée  de  3 1 5 d  5 o" 

xviu.  Décembre. 

Nous  nous  trouvâmes  le  matin  à  trois  lieiies  de  la 
terre.  A  fix  heures  la  brume  nous  la  vint  cacher  *  8c  ap¬ 
préhendant  de  la  trop  approcher,  voyant  les  eaux  chan¬ 
gées  ,  on  fonda  fur  les  fept  heures  ,  8c  on  trouva  dix- 
fept  brafies.  A  neuf  heures  on  eut  encore  le -même  fond , 
8c  les  eaux  toûjours  changées.  A  onze  heures  on  fonda 
une  troifiéme  fois,  le  fond  fut  de  45.  braffes  ,  different 
de  celuy  que  nous  avions  trouvé  dans  les  deux  premiè¬ 
res  fondes.  Ce  changement  de  fond  confirma  le  juge¬ 
ment  que  nous  fifmes  dans  la  première  fonde,  n’y  ayant 
trouvé  que  17.  brafies,  croyant  être  fur  le  banc  qui  eft 
au  Nord  du  Cap  des  Vierges ,  8c  au  Nord-Eft  de  la  ri¬ 
vière  de  Galegos. 

Les  broüiliards  s’étant  difiipez  après  midy,  la  terre 
commença  à  paroître  -,  la  première  que  nous  découvrî¬ 
mes  fut  le  Cap  des  Vierges ,  qui  eft:  à  l’entrée  du  détroit 
de  Magellan.  Ce  Cap  eft:  facile  à  reconnoître  ,  il  efi:  taillé 
à  pic  ,  de  la  maniéré  qu’il  eft  repréfenté  en  A.  dans  la 
fécondé  figure  de  la  fécondé  planche.  Le  defilis  de  la 
terre  eft  plat,  uni  8c  de  moyenne  hauteur  >  elle  con¬ 
tinué  la  même  pendant  quelque  efpace  ,  où  commen¬ 
çant  àbaififer,  elle  va  fe  terminer  en  pointe  dans  la  mer, 
où  l’on  voit  un  enfoncement  qui  paroît  former  une  baye. 
Elle  reparoît  enfuite  ,  8c  s’élève  une  autre  fois  prefque 
de  la  même  hauteur  ,  8c  fe  perd  encore  dans  la  mer  -, 
formant  un  autre  enfoncement,  elle  va  fe  relever  8c  ter¬ 
miner  vers  le  Nord  de  la  maniéré  qu’elle  eft  repréfentée 
dans  la  même  figure.  Par  ces  reconnoiflances  on  ne  fçau- 
roic  fe  tromper ,  cherchant  le  Cap  des  Vierges  -,  car  je  n’en 
ay  pas  vu  de  femblable  fur  toute  la  côte. 

Depuis  le  midy  du  jour  précèdent  les  vents  varièrent 


1708. 

Décembre. 
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du  Nord-Nord-Oucft  au  Sud-Eft  >  les  broüillards  qui 
Décembre,  couvroient  encore  le  Ciel  à  midy  ,  nous  empêchèrent 
d’obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  ,8c  de  déter¬ 
miner  la  hauteur  du  Pôle  du  Cap  des  Vierges  autrement 
que  parTeftime}  parles  routes  corrigées,  je  trouvai  que 
fa  hauteur  devoit  être  de  52*  22'  o" 

6c  fa  longitude,  fuppofant  toujours  le  premier 
méridien  pafler  par  Plfle  de  Tenerif  de  314*  51'  o" 
Après  le  dîner  on  mit  côté  en  travers  pour  dépafler 
nos  mâts  de  hune ,  qui  étant  trop  longs  pour  naviger 
dans  les  mers  où  nous  devions  entrer  dans  peu  de 
jours,  auroient  pu  fe  caffer  dans  quelque  tempête,  6c 
nous  expofer  à  quelque  naufrage,  on  en  mit  à  leur  place  • 
deux  autres  beaucoup  plus  courts  qu’on  avoit  de  rechan¬ 
ge  ,  6c  on  envergua  des  voiles  proportionnées  à  leur 
longueur.  Pendant  ce  rechange  un  coup  de  vent  aflez 
violent  faillira  nous  démâter 5  les  entrées  des  détroits  y 
font  aflez  fujettes  j  nous  étions  alors  vers  le  milieu  de 
celuy  de  Magellan  -,  6c  lors  qu’on  a  des  ouvrages  de  cette 
importance,  il  faut  fe  mettre  à  l’abri  de  quelque  terre, 
choifir  un  temps  propre  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
n’arrivent  que  trop  fouvent ,  6c  dont  les  Navigateurs 
font  la  viétime.  Les  nouveaux  huniers  ne  furent  en  place 
que  fur  les  flx  heures  du  foir.  Refolus  de  ne  pas  entrer 
dans  le  détroit,  quoique  les  vents  fuflent  à  l’Eft  6c  fort 
favorables,  dans  la  crainte  de  ne  rencontrer  comme  plu- 
fleurs  autres  que  des  vents  contraires  ,  nous  fifmes  voile 
vers  le  détroit  de  la  Maire.  Ce  feroit  icy  l’endroit  de 
rapporter  ceux  qui  les  premiers  découvrirent  ce  célébré 
détroit.  Chacun  fçait  qu’on  doit  cette  découverte  à  Fer¬ 
dinand  Magellan  ,  lequel  ayant  reçu  cette  commiflion 
de  1  Empereur  Charles  V.  partit  d’Efpagne  en  15.19.  6c 
ne  reconnut  le  Cap  des  Vierges  qu’au  commencement 
du  mois  de  Novembre  de  l’année  fuivante  1520.  Il  entra 
dans  le  détroit,.  6c  en  fortit  vingt  jours  après.  Heureufe 
traverfée  ,  dans  laquelle  plufleurs  de  ceux  qui  l’ont  fuivi, 
ont  été  obligez  de  refter  trois  6c  quatre  mois  par  la  con¬ 
trariété  des  temps  qu’ils  y  ont  rencontrez. 

En  1525,  Dom  Garcia  de  Loayfa ,  envoyé  avec  flx 
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Navires  pour  la  même  découverte  ,  arriva  à  la  fin  de 
Décembre  tout  près  du  Cap  des  Vierges  ,  où  il  perdit 
un  de  fes  Vaifleaux  dans  une  furieufe  tempête.  11  entra 
dans  le  détroit  le  18.  Janvier  de  l’année  1526.  Le  lende¬ 
main  une  autre  tempête  l’en  fit  fortir*  il  s’en  alla  mouil¬ 
ler  au  fleuve  de  Saint  Alfotife ,  attendant  que  le  mauvais 
temps  ceffât.  Il  rentra  le  8.  Avril  dans  le  détroit  duquel 
il  ne  fortit  que  le  premier  de  Juin  ,  après  avoir  beaucoup 
fouflert  >  8t  par  un  furcroit  de  malheur,  il  trouva  à  la 
fortie  upe  horrible  tempête,  qui  ayant  feparé  fes  Na¬ 
vires,  celuy  qu’il  montoit  périt,  fans  qu’il  en  échappât 
aucun  homme. 

En  1539.  l’Evêque  de  Plaifance  ayant  obtenu  de  PEm- 
pereur  la  permiflion  d’envoyer  quatre  Vaifieaux  aux 
lfles  Molucques  par  le  détroit  de  Magellan  ,  ils  entrè¬ 
rent  dans  le  détroit  après  une  heureufe  navigationle  20. 
Janvier  de  l’année  fuivante  1540.  Etant  avancez  environ 
vingt-cinq  lieües  en  dedans,  ils  furent  furpris  par  un 
•  vent  d’Oueft ,  qui  ayant  jette  fur  la  côte  trois  de  ces 
Navires  ,  les  brifa  ,  heureuiemenc  leurs  équipages  fe  fau- 
verent ,  parmy  lefquels  on  comptoit  quelques  Prêtres  8c 
18.  à  20.  femmes.  Le  quatrième  Navire  tenant  le  large 
ne  reçut  aucun  mal ,8c  le  Capitaine  peu  fenfible  aux  cris 
&:  aux  larmes  de  fes  camarades ,  8c  témoin  du  malheur 
qui  venoit  de  leur  arriver  ,  ne  voulut  embarquer  per- 
fonne,  dans  la  crainte  de  n’avoir  pas  affez  de  vivres  pour 
les  nourrir  ,  8c  de  charger  trop  fan  Navire.  Le  temps 
ayant  changé,  il  fit  route  vers  la  mer  du  Sud,  8c  étant 
forci  du  détroit ,  s’en  alla  à  Lima.  On  croit  que  ceux 
qui  refterent  ont  été  l’origine  de  ce  peuple,  appelle  Ce- 
faréens  par  les  Chiléens,  qui  habitent  une  terre  à  43.  ou 
44.  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Aerartique  ,  au  milieu 
du  continent  qui  eft  entre  la  mer  du  Nord  8c  la  mer  du 
Sud ,  pays  extrêmement  fertile  8c  tres-agréable  ,  fermé 
du  côté  de  l’Oucft  par  une  grande  riviere  fore  rapide, 
au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  fur  fes  bords,  qui  difenc 
avoir  vu  au-delà  la  riviere  des  peuples  bien  differents  des 
naturels  du  pays  ,  des  linges  fort  blancs  mis  à  fecher, 
8c  entendu  des  cloches ,  marques  évidentes  que  ces  peu- 
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pxs  fuivent  le  Rit  Romain.  J’appris  étant  dans  le  Royau¬ 
me  de  Chily  ,  que  l’entrée  dans  les  terres  des  Cefaréens 
efl:  défendue  à  tous  les  Efpagnols  ;  6c  que  pour  fc  con- 
ferver  dans  leur  liberté,  ils  ont  établi  entre  eux  une  Loy, 
que  ceux  qui  feroienc  traîtres  à  la  République,  6c  qui 
découvrirent  fon  entrée,  feroient  condamnez  à  mort, 
fût-il  le  Chef  de  la  Republique.  Ce  qu’on  apprit  par  un 
Indien  ,  leur  efpion  ,  qui  ayant  été  gagné  par-argent  6c 
par  flatterie,  par  un  Prêtre  zélé  ,  qui  fouhaitoit  depuis 
long-temps  d’aller  prêcher  à  ces  peuples  ,  s  étant  déjà 
préfenté  furie  bord  de  la  riviere,  fans  pouvoir  palier  au- 
delà.  L’Indien  luy  promit  de  luy  montrer  l’entrée,s’appro. 
chant  des  terres  ,  le  fit  arrêter,  &  le  cacha  dans  le  bois  avec 
fon  valet ,  luy  recommandant  de  ne  pas  paroîcre,  6c  qu’il 
retourneroit  la  nuit  fuivante  pour  l’introduire  dans  la 
Ville.  U  vint  en  effet;  mais  bien-loin  de  le  mener  à  la 
Ville,  il  l’aflafllna,  le  valet  du  Prêtre  témoin  de  cet  at¬ 
tentat,  fe  cacha  dans  le  bois  ,  6c  s’en  retourna  à  Chily  , 
où  il  rapporta  cette  Hiftoire. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  la  necefiîté  ayant  con¬ 
traint  ces  pauvres  malheureux  après  le  naufrage  ,  à  ra- 
maffer  les  débris  de  leurs  vai (féaux  ,  étant  tous  fains  6c 
faufs,  ils  allèrent  enfuite  chercher  dans  ces  vaftes  pays 
une  terre  qui  leur  fut  convenable,  6c  propre  à  habiter, 
dans  laquelle  s’étànt  multipliez ,  ils  forment  aujourd’huy 
une  République.  Ces  peuples  n’ayant  befoin  de  rien  , 
parce  qu’ils  trouvent  chez  eux  tout  leur  neceffaire,  font 
bien  aifes  de  vivre  dans  la  tranquillité  5  ce  qu’ils  crain¬ 
draient  de  perdre ,  s’ils  donnoient  entrée  à  des  peuples 
étrangers. 

En  15 77.  François  Drax  partit  de  Plymouth  pour 
aller  aux  Molucques  ,  dans  le  deflein  de  pafler  par  le 
détroit  de  Magellan  ,  où  il  entra  le  21.  Août ,  6c  en  fortit 
le  6.  Septembre.  Plufieurs  autres  ont  pafie  par  ce  même 
détroit;  mais  les  grands  dangers  qu’ils  y  ont  courus  , 
joints  à  ce  qu’on  découvrit  que  la  Terre  de  Feu  n ’étoic 
qu’un  amas  de  plufieurs  Ifles  feparées  par  des  canaux , 
6c  qu’on  trouvoic  derrière  ces  terres  la  grande  mer  ;  ces 
dangers,  dis-je,  ont  été  caufe  qu’on  ne  s’eft  plus  expofé 
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dans  ce  détroit,  où  l'on  droit  continuellement:  menacé  '  i70s.'^ 
de  quelque  naufrage,  félon  que  j’appris  par  l’Aumônier  Decen-iba?. 
de  nôtre  Navire ,  &  par  plufieurs  Officiers  qui  y  payè¬ 
rent  en  1699.  a^ant  a  ta  mcr  du  Sud,  ôc  dans  lequel  ils 
furent  obligez  de  refter  près  de  trois  mois. 

Le  foir  du  18.  il  mourut  un  de  nos  Volontaires  ,  âgé 
de  plus  de  foixanteans ,  lequel  avoit  langui  depuis  long¬ 
temps  :  c’eft  l’unique  qui  mourut  dans  nôtre  voyage  * 
nous  le  jettâmesà  la  mer  à  l’entrée  du  détroit.  Les  vents 
s’étant  tirez  à  l’Oueft-Nord-Ouefl  ,  nous  fifmes  route 
fur  les  fix  heures  vers  l’Ifle  des  Etats ,  dans  le  deffein  de 
pafier  par  le  détroit  de  le  Maire. 

xix.  Décembre . 

La  nuit  precedente  fut  tres-belîe  ,  les  vents  continuè¬ 
rent  de  foufiler  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  nous  fifmes  route 
vers  le  Sud-Sud-Eft  5  6c  quoy  qu’en  Elle  ,  le  froid  fe 
faifoit  fentir. 

J’obfervai  le  Complément  de  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  de  29**  32'  o5 

Declinaifon  Auftrale,  23.  28.  o. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  du  point  où  nous 
étions  à  midy  étoit  de  53.  o.  o. 

6c  la  longitude  fut  eftimée  de  3 15 d  29.  o. 

J’eus  aflez  de  bonheur  pourobferver  dans  « 

un  parage ,  où  le  Soleil  paroît  rarement ,  fon 
Amplitude  occidentale,  elle  donna  la  decli¬ 
naifon  de  l’Aim^  de  23d  5..  o 

xx.  Décembre. 

A  7.  heures  30.  min.  du  matin  nous  nous  trouvâmes 
à  une  lieüe  environ  de  l’Ifle  des  Etats 5  le  Cap  S.  Jean , 
le  plus  avancé  vers  l’Eft  ,  nous  reftoit  au  Sud  ,  environ 
deux  heües  de  diftance ,  marqué  en  A  dans  la  troifiéme 
figure  de  la  fécondé  planche. 

L’extrémité  du  Cap  S.  Jean  eft  terminée  par  deux 
pointes  de  rochers  aflez  étayées.  Deux  autres  beaucoup 

r  p  »j 


17  ©8. 
Décembre. 
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plus  baffes  6c  pointues  Envoient  celles-cy,  Reparurent  fe 
détacher  du  Cap  à  mefure  que  nous  avancions  vers  l’Eft. 
A  huit  heures  le  vent  ceffa ,  nous  fûmes  pris  du  calme ,  6c 
les  courans  nous  reculèrent  en  une  heure  de  plus  de  deux 
lieiies.  Sur  les  dix  heures  il  fe  leva  un  petit  vent  qui 
nous  avança  jufques  au  même  endroit  où  j’avois  com¬ 
mencé  de  deffiner  la  vûë,  repréfentée  icy  dans  la  troi- 
fléme  figure.  Après  ces  pointes  fuivoit  une  montagne 
à  pointe  émouffée  ,  qui  couronnoit  une  petite  plaine  à 
l’Eft  ,  terminée  par  des  terres  taillées  à  pic  qui  fe  pré- 
cipitoienc  dans  la  mer.  On  voyoit  encore  d’autres  mon¬ 
tagnes  parfaitement  femblables  au  deffein  ,  6c  trois  peti¬ 
tes  Ifics  fort  baffes  6c  longues  vers  l’extrémité  de  toutes 
ces  terres  ,  qui  n’étoient  félon  toutes  les  apparences 
qu’une  fuite  des  mêmes  terres  dont  l’éloignement  nous 
empêchoit  de  voir  la  continuation  5  parce  qu’étant  plus 
baffes  à  des  endroits  qu’à  d’autres  ,  dans  ces  abaiffemens 
la  terre  paroiffoit  noyée  6c  feparée  d’une  plus  élevée. 
Etant  arrivez  au  même  endroit  où  nous  étions  fur  les 
huit  heures,  nous  y  trouvâmes  du  calme  6c  un  courant 
femblable  à  celuy  qui  nous  avoir  déjà  reculé  une  fois.  ‘ 
A  deux  lieües  au  NordEft  du  Cap  S.  Jean  j’obfervai 
avec  la  même  flèche  qui  m’avoit  fervi  dans  toute  la 
route ,  le  Complément  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  Soleil  de  3  ia 

Declinaifon  Auftrale  du  Soleil,  23. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  de  54. 

Et  la  longitude  fut  eftimée  de  318. 

Je  trouvai  par  l’obfervation  de  la  hauteur 
du  Pôle,  que  le  Cap  S.Jean>  Cap  iPplus 
oriental  des  Ifles  des  Etats  ,  étoic  plus  au 
Sud  que  le  Cap  des  Vierges  de  ; 

Et  je  trouvai  par  l’eftime,  que  le  même 
Cap  S.  Jean  étoic  plus  oriental  de 
On  ne  doit  pas  s’attendre  que  ces  déterminations  de 
longitude  6c  de  latitude  foient  dans  la  derniere  exacti¬ 
tude ,  j’ai  expliqué  ailleurs  tous  les  inconveniens  qui  fe 
rencontrent  en  obfervant  à  la  mer,  6c  la  difficulté  de 
s’affurer  dune  bonne  hauteur,  qui  dépend  de  plufieurs 


16' 

29. 

45- 
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o. 
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principes  dont  on  a  peu  de  feureté *  cependant  ces  ob-  1708. 
îervations , quelques  imparfaites  quelles  foient,  ne  laif-  Décembre* 
feront  pas  de  donner  des  lumières  à  ceux  qui  feront  les 
mêmes  voyages  j  6c  comparant  leurs  obfervations  avec 
celles  que  je  rapporte  ic  a  it  un  milieu  entre 


elles ,  ils  s’éloigneront 
terres. 


pofition  de  ces 


xxi.  Décembre. 


Les  montagnes  de  l’Ifle  des  Etats  que  nous  vîmes  d’a¬ 
bord  qu’il  fut  jour,  avoient  changé  de  décoration.  Le 
jour  precedent  elles  nous  parurent  aux  endroits  où  il 
n’y  avoit  pas  d’arbres  d’un  beau  verd  naiflant ,  6c  elles 
furent  couvertes  d’une  blancheur  à  nous  ébloüir,  mais 
elle  ne  dura  que  tres-peu  de  temps.  Les  neiges  qui  tom¬ 
bèrent  dans  la  nuit  s’étant  fondues  ,  nous  revîmes  ces 
productions  admirables.de  la  nature.  Je  fus  mortifié  de 
ne  les  pas  voir  de  plus  près,  pour  enlever  de  ces  lieux 
des  tréfors  qui  nous  font  cachez  dans  une  infinité  de 
plantes  ,  6c  d 'être  privé  d’y  faire  des  obfervations  qui 
auroient  déterminé  immédiatement  la  véritable  fituation 
de  cette  Ifle  :  deux  motifs  bien  fuffifans  à  un  Aftronome 
Phyficien  pour  l’engager  de  defeendre  à  terre ,  mais  de¬ 
mander  pour  des  fujets  femblables  à  mettre  un  canot  à 
la  mer,  ce  feroiepaffer  pour  vifionnaire:  tout  le  monde 
ne  connoît  pas  la  valeur  des  Sciences  *  6c  ceux  qui  en 
fçavent  le  prix  6c  l’importance  qu’il  y  a  de  fe  fervir  , 
pour  les  perfectionner,  des  occafions  qui  fe  rencontrent, 
6c  qui  font  aufli  rares  que  celle  qui  fe  préfentoit  alors , 
ont  aflurément  un  vray  fujet  de  peine  de  les  voir  écha- 
per  ,  fans  pouvoir  en  faire  ufage. 

Nous  avions  paflfé  toute  la  nuit  au  calme,  les courans 
nous  avoient  fait  dériver.  Un  petit  vent  nous  approcha 
de  l’ifle  à  la  diftance  dune lieüe,  où  ayant  fondé,  nous 
trouvâmes  fond  à  40.  brades.  Les  calmes  revinrent ,  ils 
nous  dérivèrent  à  deux  lie  Lies  au-delà  ,  où  nous  fondâ¬ 
mes  une  fécondé  fois,  le  fond  augmenta,  6<*fut  trouvé 
de  70.  brades. 

A  une  heure  après  midy,  étant  au  Sud-Eft  du  Cap 


3oo  Journal  d  e  s  O  b  s  e  rvat  i  o  n  s 

"77017"*  S.  Jean  i  je  pris  avec  le  compas  la  diftance  de  trois  pe- 
Decembrc.  tites  ïfles  ou  écueils  repréfentez  da;-s  leurs  éloignunens. 

J’avois  tracé  les  jours  pafïez  la  difpofition  des  côtes  qui 
font  près  du  Cap,  entièrement  femblables  à  celles  qui 
font  îcy.  Les  trois  écueils  démontrent  l'extrémité  des 
ïfles  des  Etats.  Si  nous  n’eutfions  eu  quelques  mémoi¬ 
res  ,  nous  naurions  ‘pas  crû  être  dans  le  détroit  de  le 
Maire  ,  étant  au  Sud-Eft  du  Cap  S.  Jean  j  ce  qui  m’a 
donné  occafion  de  rtpréfenrer  icy  le  deffein  des  côtes 
6c  des  trois  petites  Ïfles  qui  font  au-delà' dé  la  pointe, 
perfuadé  du  plaifir  que  cela  feroit  à  ceux  qui  pafferoienc 
dans  la  fuite  par  le  même  endroit. 

J’obfervai  près  du  Cap  le  poids  des  eaux  de  la  mer, 
je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  52.  grains. 

J’obfervai  au 01  le  foir,  étant  au  Sud- Eli  du 
Cap,  l’Amplitude  occidentale  du  Soleil  de  64*  30’  o" 
L’Amplitude  calculée  fut  trouvée  de  41 d  26'  29. 
Donc  la  variation  de  l’Aiman  fut  dans  cet 
endroit  de  23.  3.  31* 
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xxii.  Décembre. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud ,  les  froids  augmentoient 
tous  les  jours,  8c  nous  avions  de  la  neige  par  intervalle  , 
mais  elle  ne  demeuroit  pas  long-temps  fur  le  pont}  car 
d’abord  qu’elle  étoit  tombée ,  elle  fe  fofidoit ,  6c  toute 
l’incommodité  que  nous  en  recevions,  étoit  l’humidité 
qu’elle  nous  laiffoit ,  qui.interrompoit  nos  promenades, 
&  nous  obligeoic  de  demeurer  enfermez  dans  la  chambre/ 
Les  vents  s’étant  tirez  fur  le  foir  à  l’Oueft-Sud-Oueft  y 
oppofez  à  nôtre  route,  il  refta  au  même  endroit  jufques 
au  24.  Le  Soleil  ne  parut  pas  pendant  tout  ce  temps  là, 
6c  la  hauceur  du  24.  fut  eftiméê  de  55d  42'  o” 

6c  la  longitude  de  3 1 8d  49'  o" 

xxv.  Décembre ,  jour  de  Noël. 

Nous  eûmes  des  temps  fort  inconftans  ,  il  venta ,  il 
tomba  de  la  neige,  6c  de  la  grêle  ,  le  calme  fuivitaprès, 
la  brume  ,  6c  point  de  Soleil.  La  mer  venant  de  l’Oueft 
étoit  toujours  fort  grotte }  6c  nôtre  Navire  roulant  à  fon 
ordinaire ,  j’appréhendois  de  ne  pouvoir  pas  celebrer  la 
Mette  ce  faint  jour  ,  qui  eft  un  des  plus  folemnels  de 
toute  l’année.  J’eus  le  bonheur  d’en  dire  une  des  trois 
avec  bien  de  la  peine,  n’ayant  pas  ofé  m’expofer  à  dire 
les  deux  autres  ,  à  caufe  du  roulement  du  Navire,  qui 
nous  menaçoit  à  tout  moment  de  renverfer  l’Autel.  Nous 
vîmes  quantité  d’oifeaux  ,  dont  les  ailes  étoierrt  extré- 
mement  grandes  par  rapport  à  leur  petit  corps ,  en  quoy 
j’admirois  la  Divine  Providence,  qui  a  donné  à  ces  ani¬ 
maux  de  quoy  fe  couvrir  pour  fe  garantir  dans  ces  cli¬ 
mats  des  grands  froids  qu’ils  y  rettentent  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année.  Le  ma  in  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Eft- 
Sud-Eft,  le  Soleil  toujours  couvert  ne  pur  pas  être  ob- 
fervé  ,  8c  il  fallut  comme  le  jour  précèdent  nous  conten¬ 
ter  pour  la  hanter,  de  celle  que  nous  trou-  ,  ‘ 

vâmes  par  l’eftime  qui  fut  de  <6d  47*  0  ’ 

6c  la  longitude  de  5/  o" 

L’équilibre  des  eaux  obfervé  fut  de  2.  onc.  3.dAagm. 
53.  grains; 


1  70  s. 
Décembre. 


Journal  des  Observations 


xxvi.  Décembre . 

Les  nuits  perdoient  fenfiblement  leur  obfcu  rite ,  nous 
commençions  de  pouvoir  lire  à  minuit  faes  chandelle. 
Le  Soleil  n’écant  fous  nôtre  horifon,  a  la  même  heure, 
qu*à  9.  degrez  &  quelques  minutes ,  nous  eûmes  des  vents 
qui  varièrent  du  Sud-Eft  J  Sud  au  Sud  \  Sud-Oueft.  Nous 
vîmes  quantité  d’oifeaux  tout-à-fait  differents  de  ceux 
que  nous  avions  vu  le  25.  f  n 

La  hauteur  fut  eftimée  de  57*  16  o 

&  la  longitude  ,  3 1 6d  5  S 

xxvîi.  Décembre* 

Le  froid  me  fît  garder  la  chambre >  le  Soleil  qui  ne 
paroifîbit  plus  ,  toujours  couvert  des  nuages  qui  nous 
donnoient  fou  vent  de  la  neige,  St  quelquefois  de  la  grêle, 
ne  pouvant  pas  être  obfervé  à  midy  ,  il  falloir  pour  les 
hauteurs  s’en  fier  à  nôtre  eftime.  Nous  la 
trouvâmes  ce  jour-là  de  5 8d  35 '  o'# 

6c  la  longitude  de  3154  55' 

xxvin.  Décembre . 

Un  grand  calme  commença  le  matin,  6z  dura  jufques 
au  lendemain ,  qu’il  tomba  de  la  neige  toute  la  journée. 
La  mervenoit  toujours  de  l*Oueft  ,  6c  les  nuages  étant 
fort  épais  ,  rendoient  les  jours  fort  obfcurs  -f  en  forte 
qu’on  ne  pouvoit  déjà  plus  diftinguer  lâ  nuit  d’avec  le 
jour.  On  ne  parloir  plus  d’allumer  des  chandelles  ,  on 
voyoit  aufli  clair  à  minuic  qu’à  midy  *  &  le  Soleil  ne 
paroiffanc  pas  ,  nous  ne  connoifiions  ni  matin  ni 
loir ,  6c  nous  ne  fçavions  plus  quels  termes  donner  à 
nos  repas.  Le  29.  les  vents  fe  tirèrent  au  Nord  J,Nord- 
Oueft.  Le  lendemain  30.  ils  fraîchirent  -,  &  ayant  difîipé 
de  gros  nuages  qui  nous  avoient  donné  le  matin  de  la 
neige,  ils  nous  firent  voir  le  Soleil.  Nous  obfervâmes  à 
midy  le  Complément  de  fa  hauteur  ,  elle  nous  donna 

la  hauteur 


302 

1708. 

Décembre. 

1 


i 


J 
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la  hauteur  du  Pôle  Autarcique  ,  59*  5'  d' 

&  nous  eftimâmes  la  longitude  de  313  e*  21 

1.  Janvier . 

*  s 

-  '  \  i  ,  \  •  OiJj  •  J  •  J  k  .v  1  ’v  w  <  .  V./  4.  '» 

Tout  parut  ferenouveller  avec  l’année,  les  vents  feran-  — ■  ■ 
gerent  le  matin  vers  le  Sud-Oueft  ,  la  mer  de  l’Oucft  jftnY°çr* 
calma  ,  Sc  le  Soleil  parut  dès  le  matin  avec  toute  fa  fplen- 
deur,  La  nuit  precedente  fut  belle ,  nous  vîmes  l’Aurore 
depuis  dix  heures  du  foir  que  les  nuages  fe  difTiperent  > 
jufques  au  lever  du  Soleil.  Tous  ces  changemens  rame, 
nerent  la  joye  dans  nôtre  Navire.  Les  Marins  fe  conten¬ 
tent  de  peu,  ils  ne  confiderenc  que  le  prefent  Effet  de 
la  Providence  >  car  s’ils  confervoient  long-temps  dans 
leur  mémoire  tous  les  maux  qu’ils  fou  firent  ,  je  crois 
qu’après  avoir  fait  un  premier  voyage  ,  on  en  trouveroic 
peu  qui  vouluffenc  s’expofer  à  un  fécond.  Ils  imiteroient 
Caton  ,  qui  ayant  fait  par  mer  une  lieüe,  qu’il  pouvoit 
faire  par  terre  ,  en  eut  tant  de  repentir 3  qu’il  fit  un  voeu 
folemnel  de  n’aller  fur  les  eaux  de  fa  vie.. 

Nous  obfervâmes  à  midy  le  Complément 
de  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  de  3 6d  50*  20^ 

Declinaifon  Auftrale r  23.  o.  28. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  A  ntartique  fut  de  59.  fa.  48.. 

&  la  longitude  fut  eltimée  de  309.  30.  o. 

Dans  le  même  endroit  l’équilibre  des  eaux  de  la  mec 
fut  de  2.  onc.  3.  drag.  53.  grains. 


1 1.  Janvier . 

L’entrée  dans  la  mer  du  Sud  que  nous  fouhaittions 
depuis  fi  long-temps ,  nous  fit  oublier  tous  nos  cha¬ 
grins,  8c  confola  tout  nôtre  équipage  ,  qui  ayant  effuyé 
toute  la  fureur  des  Vertumnes  commençoic  à  refpirer, 
Sc  trouver  du  foulagement  dans  leurs  maux. 


Vertu mnis  quoi  quoi  fnnt ,  natus  iniqurs. 


Les  vems  prirent  une  bonne  route  3  ils  pafferent  du 

♦  Vcnurnnes,  Dieux  du  thungmntî  I 


Horace, 
Sœtjr.  7, 


1709- 

Janvier. 
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Sud-Oucft  au  Nord-Eft ,  5c  le  lendemain  3.  fe  rangèrent 
au  Sud-Eft.  Nous  eûmes  une  belle  nuit,  l’Aurore  com¬ 
mença  au  Soleil  couchant  du  2.  8c  ne  finit  qu’au  lever 
du  Soleil  du  3.  Il  fe  leva  le  matin  de  gros  nuages,  qui 
nous  donnèrent  de  la  neige  *  mais  comme  nous  avions 
vent  arriéré,  nous  nous  mocquions  de  l’inconftance  du 
temps  ,  5c  nous  ne  faifions  pas  plus  de  cas  du  roulis  du 
Navire,  quoy  qu’il  nous  fecoüâc ,  que  fi  nous  eufïions 
été  les  plus  tranquilles  du  monde.  Le  Soleil  ne  parut 
pas  àmidy ,  nous  devions  nous  trouver  félon 
feftime  à  la  hauteur  de  5  6d  20'  45" 

5c  la  longitude  devoit  erre  de  306.  2.  o. 


iv.  Janvier. 

Les  vents  fe  tirèrent  plus  vers  l’Eft  ,  ils  diminuèrent 
un  peu  de  leur  première  force,  ils  calmèrent  enfuite  ;  5c 
dans  le  roulis  du  Navire,  causé  par  une  grotte  mer  que 
les  vents  avaient  élevée ,  nous  perdîmes  la  voile  du  grand 
hunier  qui  fe  fendit  en  deux  par  fon  travers.  On  en  re¬ 
mit  aulïi-tôt  une  autre  à  fa  place  -,  5c  lèvent  étant  reve¬ 
nu,  nous  continuâmes  nôtre  route  au  Nord  \  Nord- 
Oueft ,  n’ofant  pas  encore  mettre  le  Cap  au  Nord,  6c 
appréhendant  de  n’avoir  pasdépafie  les  terres  ,  5c  n’être 
pas  allez  avancez  vers  l’Oueft.  Le  Soleil  qui  n  avoit  pas 
paru  depuis  le  premier  du  mois  ,  fe  fit  voir  le  lendemain 
cinquième.  Nous  obfervâmes  le  Complément  de  fa  hau¬ 
teur  méridienne,  qui  donna  la  hauteur  du 
Pôle  de  •  54*  43'  20" 

8c  l’eftime  donna  la  longitude  de  302.  54.  o" 

vi.  Janvier. 

Les  vents  changèrent  dans  la  nuit ,  ils  vinrent  à  l’Oueft. 
Selon  la  hauteur  que  nous  avions  obfervée  le  jour  pre¬ 
cedent,  nous  devions  être  par  le  travers  du  Cap  Viftoi - 
re ,  qui  eft  à  l’entrée  du  détroit  de  Magellan  du  côté  du 
Nord  }  de  forte  que  n’ayant  plus  de  terre  à  craindre  , 
nous  mîmes  le  Cap  au  Nord  s  le  froid  commençoit  à 
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diminuer  confiderablement  ,  &  nos  habits  d’hyver  à  de¬ 
venir  incommodes. 

La  hauteur  du  Pôle  fut.obfervée  de  Ç2d  30'  o" 
6c  la  la  longitude  eftimée  de  302.  1.  o. 

11.  Janvier. 

Depuis  le  6.  les  vents  varièrent  de  POueft  au  Nord- 
Nord-Oueft.  La  mer  que  les  vents  avoient  extrêmement 
élevée,  prenant  le  Navire  par  Ton  travers,  luy  caufoient 
des  balancemens  à  nous  faire  craindre  quelque  démâ- 
tement.  Comme  ils  nous  étoient  entièrement  oppofez  9 
ils  nous  obligèrent  de  louvoyer  depuis  le  6.  jufques  au 
11.  qu’ils  fe  tirèrent  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  Le  9.  au  matin 
on  entendit  par  tout  le  Navire  un  grand  coup  fur  le 
derrière  ,  qui  épouvanta  tout  l’Equipage.  On  appréhen- 
doit  depuis  le  départ  de  la  riviere  de  la  Plata  ,  &  même 
devant  nôtre  arrivée  dans  cette  riviere  ,  que  nôtre  gou¬ 
vernail  dans  fes  chûtes  ne  caflat  l’Etembord.  On  crut 
d’abord  ce  malheur  arrivé  $  cependant  ce  né  fut  qu’une 
barre  de  fer  traverfant  la  fainte  Barbe,  fur  laquelle  s’ap- 
puyoit  la  Barre  du  Gouvernail ,  qui  caiïa  par  le  milieu, 
quoy  qu’elle  fût  allez  épailïe.  On  en  fubftitua  bien-tôc 
une  autre  à  fa  place  ,  fur  laquelle  on  remit  la  même 
barre.  11  fe  leva  ce  jour-là  une  tempête  qui  dura  jufques 
au  12.  au  matin  ,,  qu’un  vent  d’Oueft-Sud-Oueft  vint 
chafler  les  nuages ,  6c  nous  amena  le  beau  temps. 

A  l’heure  de  midy  le  Ciel  fe  trouva  ferain  ,  nous  ob- 
fervâmes  la  hauteur  du  Soleil ,  elle  donna  la 
hauteur  du  Pôle  de  5  id  26* 

6c  la  longitude  tirée  des  routes  que  nous  avions 
•  parcourues  depuis  le  6.  fut  de  299.  29.  o. 

J’obfervai  l’Amplitude  occidentale  du  So¬ 
leil,  elle  donna  la  variation  de  l’Aiman  de  15.  o.  o. 

,  xii.  Janvier. 

‘  .  ■  j  /  •  •  •  •  ;  -  r  •;  ; 

Le  feorbut  commença  de  fe  manifefter.  Cette  maladie 
eft  aufli  dangereufe  que  la  pefte  5  d’abord  qu’on  en  elt 
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atteint ,  les  forces  manquent ,  on  tombe  infenfiblement 
dans  une  indolence  qui  conduit  au  tombeau  *  de  forte 
qu’un  Navire  pourroit  périr,  faute  d’hommes  pour  ma¬ 
nœuvrer.  Nous  allions  nous  voir  dans  ce  trifte  état  ,  ft 
le  Seigneur  n’eûc  pas  permis  que  le  mauvais  temps  que 
nous  avions  depuis  le  6.  eût  changé.  Le  Soleil  fe  leva 
fort  clair  lematin  du  12.  J’obfervai  fon  Amplitude  orien¬ 
tale  ,  elle  donna  la  variation  de  l’Aiman  de  14*  30' 

Le  Complément  obfervé  de  fa  hauteur  mé¬ 
ridienne  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  4.9.  51.  20. 
êc  la  longitude  fut  eftimée  de  299.  54.  o. 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer  ,  je 
trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc.  3.  drag.  5  2,  grains  |. 
L’horifon  relia  clair  fur  toute  la  partie  occidentale  ,  le 
Soleil  fe  couchant  j’obferrai  fon  Amplitude, 
elle  donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  dç  13**  30'  o” 

xiv.  Janvier. 

Les  vents  furent  fort  inconftans  tout  le  13.  variant 
du  Nord-Eft  au  Nord-Nord-Oueft.  Le  lendemain  ils 
fe  tirèrent  au  Sud-Oueft.  Nous  trouvâmes  de  belles 
mers  -y  &c  ne  croyant  plus  avoir  de  mauvais  temps,  on 
paffa  nos  mâts  de  Perroquet ,  qu’on  avoit  dépalfez  for- 
tant  de  la  riviere  de  la  Plata. 

La  hauteur  obfervée  du  Soleil  donna  celle 
du  Pôle  de  46*  23'  50" 

6c  la  longitude  fut  eftimée  de  300.  28.  o. 

xvi.  Janvier. 

De  gros  brouillards  nous  cachèrent  le  Ciel  tout  le  15. 
nous  n’eumes  pas  de  peine  à  nous  en  confoler>  les  vents 
étoient  arriéré  ,  &  le  Vaifteau  allant  à  pleines  voiles, 
nous  faifoit  efperer  de  voir  bien-tôt  les  terres  du  Royau¬ 
me  deChily.  Nous  eûmes  ce  jour-là  le  malheur  de  per¬ 
dre  un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  ,  qui  tomba 
malheureufement  dans  la  merdes  haubans  du  mât  d’Ar- 
timon.  D’abord  qu’on  l’apperçuc a  on  mit  le  vent  fur  les 
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voiles  ,  pour  arrêter  le  Navire  ,  on  luy  jetta  des  plan¬ 
ches  j  6c  pendant  qu’on  mettoit  le  canot  à  la  mer  pour 
l’aller  prendre,  nous  le  vîmes  couler  à  fond  :  unique  ac¬ 
cident  funelle  qui  nous  foit  arrivé  dans  tonte  la  mer 
Oceane.  Le  vent  s’étoit  tout-à-fait  rangé  au  Sud  ,  il  y 
continuoit  encore  le  17.  Nous  vîmes  ce  jour-là  le  Soleil 
à  midy,  6c  nous  obfervâmes  le  Complément  de  fa  hau¬ 
teur,  qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  414  44'  ol 
6c  la  longitude  fut  eftimée  de  303.  9.  o. 

xv  111.  Janvier. 

Je  commençai  la  journée  par  l’Amplitude  oriental* 
du  Soleil ,  elle  donna  la  declinaifon  de  l’Ai- 
man  de  •  nd  33'  o* 

Le  mois  de  Janvier  qui  répond  dans  ces  climats  à  no¬ 
tre  mois  de  Juillet ,  étoit  aufli  chaud  que  l'eft  ordinaire¬ 
ment  en  Provence  le  mois  de  Juillet.  Cette  contrariété 
fit  naître  entre  nos  matelots  ,  tout  nouveaux  dans  ces 
mers  ,  une  conteftation  plaifante.  Quelques  uns  ne  vou- 
loient  pas  croire  que  nous  fufïions  véritablement  dans  le 
mois  de  Janvier ,  parce  qu’ils  fentoiem ,  difoient-ils ,  fur 
leurs  épaules  une  chaleur  qui  les  obligeoient  à  quitter 
leurs  jufte-au-corps  dans  un  temps  où  ils  auroient  porté 
leur  manteau  en  Provence  :  agréables  difputes  qui  nous 
donnoient  toûj ours  quelques  momens  dedivertiffement, 
affez  rares  à  la  mer. 

Nous  obfervâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  4id  4*  o’ 9 

6c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  303.  20.  ow 

xix.  Janvier . 

Les  vents  de  Sud  continuoient*  leur  qualité  dans  ces 
climats  eft  d’être  frais  ,  differente  de  celle  que  ces  mê¬ 
mes  vents  ont  dans  les  nôtres.  Si  l’on  ne  confideroit  la 
Sphere  que  dans  une  même  pofition  ,  on  en  feroit  fur- 
pris  *  mais  étant  dans  cette  partie  du  monde  entièrement 
oppofée  à  la  nôtre,  tout  doit  y  être  oppofé.  Cette  fraî¬ 
cheur  foulageoit  nos  feorbutiques  qui  commençoient  à 
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fentir  leur  mailles  chaleurs  entièrement  contraires  à  ces 
maux  augmentoient  à  mefure  que  nous  approchions  la 
Ligne ,  6c  nous  faifoient  defirer  d’arriver  bien-tôt  dans 
le  Royaume  de  Chily  ,  où  nous  efperions  trouver  des 
rafraîchiffemens  ,  étant  alors  la  faifon  des  fruits.  Nous 
avions  déjà  appris  par  quelques-uns  de  nos  Officiers  qui 
avoient  fait  ce  voyage  ,  que  les  gens  du  pays  fonc  de 
fort  bon  commerce,  6c  que  nous  devions  attendre  deux 
toutes  fortes  de  fecours  6c  de  fouiâgemens. 

j’obfervai  à  midy  la  hauteur  du  Foie  de  39d  34.  o* 
6c  j’eftima i  la  longitude  de  303.  43.  o. 

xx.  Janvier. 

Nous  vîmes  fort  confufément  la  terre  le  foir  du  19. 
nous  fifmes  route  toute  la  nuit  fuivante  au  Nord  pour 
l’allonger,  6c  le  matin  du  20.  nous  la  vîmes  fort  à  dé¬ 
couvert  ,  nous  la  cherchions  depuis  plus  d’un  an.  Elle 
nous  parut  élevée  ,  6c  coupée  de  diftance  en  diftance  , 
ayant  fur  le  rivage  des  enfoncemens  dans  lefquels  on 
auroit  pu  mouiller,  félon  qu’il  nous  paroifloit  *  mais  ne 
connoilfant  pas  ces  côtes ,  nous  n’ofâmes  pas  les  appro¬ 
cher.  Nous  continuâmes  donc  la  même  route  jufques  à 
Ufle  de  Sainte  Marie  ,  d’où  nous  commençâmes  à  dé¬ 
couvrir  les  deux  montagnes  qui  fervent  de  reconnoif- 
fance  à  la  Baye  de  la  Ville  de  Pmco  ou  Concertions  qui 
en  eft  à  l’Eft  ,  appellées  par  les  Efpagnols  las  Tetas  de 
Pinco. 

J’obfervai  à  midy  le  Complément  de  la  hauteur  du 
Soleil,  il  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  32*  o,# 

6c  la  longitude  ne  différa  pas  de  celle  du  jour  précèdent , 
la  route  corrigée  ayant  donné  dire&ement  le  Nord,  elle 
dut  donc  être  de  303d  43'  o!* 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  je  trouvai  l’équi¬ 
libre  de  2.  onc.  3.  drag.  53.  grains. 

xxi.  Janvier. 

Nous  entrâmes  fur  les  deux  heures  après  midy  <Jans 
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la  Baye  de  la  Ville  de  la  Conception.  L’entrée  de  cette - - 

Baye  eft  directement  au  Nord ,  comme  je  dirai  ailleurs ,  janvier.* 
où  l’on  en  verra  le  plan  que  je  ne  levay  qu’au  fécond 
voyage  que  je  fis  dans  cette  Ville  ,  revenant  de  Lima. 

Nous  revirâmes  de  bord  à  l’entrée  de  la  Baye  ,  les  vents 
qui  fouffloient  au  Sud  nous  furent  alors  oppofez  ,  &  nous 
obligèrent  de  louvoyer.  D’abord  que  nous  fumes  entrez, 
il  fe  leva  une  grotte  brume  qui  nous  cachoit  la  terre, 
quoy  qu’en  louvoyant  nous  n’en  fufiions  pas  quelque¬ 
fois  à  une  demy  lieue  de  diftance*  ce  qui  fut  caufe  que 
•nous  dépafTàmes  la  Ville ,  &  par  confequent  le  moiiil- 
lage.  Les  habitans  qui  étoient  fur  les  bords  de  la  mer , 
nous  virent  entrer*  ôc  appréhendant  que  fi  nous  avan¬ 
cions,  nous  n’allafiions  échoüer  au  fonds  delà  Baye  fur 
le  fable,  ils  tirèrent  un  coup  de  canon  pour  nous  faire 
fignal  de  moüiller ,  ce  qu’on  fit  un  moment  après. 

xxii.  Janvier . 

Je  defcendis  à  terre  après  le  déjeuné  avec  nôtre  Capi¬ 
taine  en  fécond ,  âgé  de  plus  de  foixante  ans ,  vigoureux, 
homme  d’expérience,  qui  comptoit  52.  ans  de  naviga¬ 
tion,  pendant  lefquels  il  ne  luy  étoit  arrivé  qu’un  feul 
accident ,  d’avoir  été  pris,  commandant  un  Navire,  par 
un  Corfaire  deTripoly,  avec  un  de  fes  freres  &  fix  per- 
fonnes  de  fa  famille.  LeCorfa  re  convoya  fa  prife  dans 
le  port  de  T ripoly ,  mit  les  efclaves  à  terre ,  &  après  les 
avoir  vendus  retourna  en  courfe.  Le  Capitaine  &  tous 
ceux  de  la  même  famille  demeurèrent  deux  ans  efclaves 
parmy  ces  peuples  barbares. 

La  première  maifon  que  nous  trouvâmes  fut  celle  d’un 
Bourgeois.  Comme  nous  pallions  fans  dire  mot ,  on  nous 
envoya  un  domeftique  qui  nous  avertit  que  fon  maître 
demandoit  à  nous  parler.  Nous  retournâmes  fur  nos  pas, 
nous  entrâmes  dans  la  matton,  &c  nous  fumes  agréa  :e- 
ment  furpris,  voyant  que  des  gens  qui  ne  nous  co.moif- 
foient  pas ,  nous  fittent  un  bon  accueil ,  &  nous  mittent 
dans  le  même  moment  le  couvert  pour  nous  regaler. 

Prévenus  que  de  refufer  des  Efpagnols ,  lors  qu’ils  offrent 
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quelque  chofe ,  c’eft  leur  faire  affront  j  nous  nous  mîmes 
à  able  fans  beaucoup  de  cérémonie,  6c  comme  des  gens 
qui  faifoient  penitence  depuis  long-temps,  nous  tâchâ¬ 
mes  de  fatisfaire  l'inclination  de  ceux  qui  nous  don- 
noient  leur  bien  de  fi  bonne  grâce»  Dans  tout  le  Royau¬ 
me  de  Chily  la  charité  pour  les  étrangers  eft  extrême  ». 
les  peuples  y  font  d’une  bonté  fans  exemple ,  6c  j’en  ai 
reffenti  de  fi  grands  6c  confiderables  bienfaits,  que  je  ne 
fçaurois  trouver  de  termes  aflfez  fignificatifs  pour  expri¬ 
mer  leurs  liberaiitez.  Les  mécontemens  qu’ils  ont  reçus 
affez  fouvent  de  plufieurs  de  nôtre  nation  n’ont  jamais, 
pû  diminuer  leur  bonté  naturelle  5  6c  bien-loin  d’en  ac- 
eufer  leur  malice,  ils  les  ont  attribuez  à  l’ignorance  dans 
laquelle  ils  étoient  des  coûtumes  du  pays.  Pendant  la 
collation  ils  nous  interrogèrent  fur  l’état  des  affaires  du 
Royaume  d’Efpagne  ,  6c  dans  quelle  fituation  elles  fe 
trouvoient  ,  nous  répondîmes  à  leurs  demandes  en  fa¬ 
veur  de  ce  Royaymc  ,  quoique  mal  informez  alors  >piiif- 
que  nous  n’avions  rien  appris  depuis  notre  départ  a  AI- 
merie.  Ces  bons  Chiléens  nous  marquèrent  dans  toutes 
leurs  demandes  être  parfaitement  bien  intentionnez  pour 
leur  légitimé  Roy  Philippe  V.  6c  pour  marque  de  leur 
attachement  6c  de  leur  fidelité ,  ils  nous  nommèrent  quel¬ 
ques  faêtionnaires  que  l’Archiduc  avoit  dans  la  Ville  * 
qui  s’étoiem  laiflez  furprendre  par  de  faufles  nouvelles 
envoyées  par  leurs  amis  de  Lima  ,  qui  étoient  dans  le 
même  parti.  Je  leur  demandai  avant  que  de  prendre 
congé  ,  fi  je  ne  trouverois  pas  dans  la  Ville  une  cham¬ 
bre  à  loiier  pour  un  ou  deux  mois  que  nous  réitérions 
peut-êcre  mouillez  dans  la  Baye.  Ils  me  répondirent  9 
qu’ils  me  logeroienc  volontiers ,  fi  leur  famille  n’étoit 
pas  fi  nombreufe  ;  mais  qu’ils  me  conduiroient  chez  un 
de  leurs  amis,  qui  ayant  alors  plufieurs  chambres  inuti¬ 
les,  me  donneroit  tous  les  agrémens  poflibles.  Je  les  re¬ 
merciai  de  leurs  honnêtetez  obligeantes  ,  6c  je  les  pria i 
de  me  faire  accompagner  par  un  de  leurs  domeftiques;, 
le  maître  du  logis  voulut  m’y  conduire  luy-même,  ôc 
me  mena  dans  la  maifon  d’un  Efpagnol  de  bonne  mine 
qui  nous  reçut  agéablement.  Je  connus  par  ces  maniérés 
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nobles  &  grandes  ,  qu’il  étoit  homme  de  diflinétion  j  je 
ne  me  trompai  pas,  apprenant  enfuite  qu’il  étoit  Com- 
mifTaire  general  des  troupes,  qu’il  avoit  géré  tomes  les 
plus  belles  Charges  de  la  Vjlle  ,  &  qu’il  étoit  un  des 
plus  qualifiez.  Après  luy  avoir  communiqué  le  deffein 
que  j’avois  de  faire  quelque  fejour  à  la  Conception  ,  je  luy 
ns  connoître  que  je  ferois  bien-aife  de  loüer  une  cham¬ 
bre  ,  de  trouver  un  endroit  tranquille  ,  éloigné  du 
bruit,  &  convenable  aux  occupations  que  j’avois ,  il  me 
mena  dans  un  appartement  où  il  y  avoit  trois  chambres, 
nous  convînmes  du  prix  à  trois  piaftres  par  mois.  Je  ne 
les  payai  pas  long-temps  *  car  trois  jours  après  le  maître 
du  logis  me  vint  faire  des  excufes  de  m’avoir  demandé 
de  l’argent,  6c  me  pria  tres-inftamment  de  vouloir  ac¬ 
cepter  fa  table.  Je  refiftai  pendant  quelques  jours  >  mais 
ne  pouvant  plus  me  défendre  contre  fes  prefiantes  fol- 
licitations  ,  j’acceptai  fon  offre, dont  il  fut  extrêmement 
fatisfait.  Il  donna  le  meme  jour  cette  nouvelle  à  tous  fes 
parens  ôcamis,  &  ils  vinrent  le  foir  en  foule  me  vifiter, 
ôc  le  féliciter  de  la  nouvelle  acquifirion qu’il  avoit  faite 
dans  fa  famille  }  ils  croyoient  tous  effectivement,  voyant 
que  je  n’étois  que  paffager  fur  le  Navire  ,  que  je  demeu- 
rerois  à  la  Conception  le  relie  de  mes  jours.  J’experimen- 
tai  dans  le  fejour  que  je  fis  dans  cette  mailon  jufques  à 
quel  point  les  Efpagnols  pouffent  leur  honnêteté  3  car 
non  contents  de  me  combler  de  leurs  biens  ,  ils  folliei- 
toient  encore  tous  leurs  parens  &  amis  àfuivre  leur  exem¬ 
ple  3  c’étoit  à  qui  me  préviendroit  le  premier  pour  me 
faire  oublier  les  iriftes  momens  que  j’avois  foufferts  dans 
nôtre  longue  traverfe  ,  en  m’invitant  dans  leurs  maifons 
de  campagne,  &  m’envoyant  tous  les  jours  quantité  de 
rafraîchiffemens. 


K  r 


1709. 

Janvier* 


312  Journal  des  Observations 

1709* 

Janvier. 

OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES, 
avec  plufieurs  Remarques  fur  EHiftoire  naturelle. 

Faites  à  la  Conception ,  Fille  dans  le  Royaume  de  Chily  , 

en  l'année  1709. 

xxi ii.  Janvier. 

LE  foir  precedent  j'étois  retourné  à  bord  dans  le  def- 
fein  de  defcendre  à  terre  tous  mes  inftrumens ,  pour 
commencer  mesobfervations.  Le  matin  du  23.  je  pris  pof- 
feflion  de  la  chambre,  je  mis  ma  pendule  en  mouvement, 
&  je  me  difpofai  à  obferver.  Le  Ciel  fut  couvert  tout  ce 
jour-là,  &  je  ne  pus  prendre  aucune  correfpondance 
pour  vérifier  mon  horloge. 

Dans  ce  temps  que  le  Seigneur  me  confervoitla  fanté, 
nôtre  Equipage  fut  réduit  dans  un  tres-fâcheux  état. 
T ous  nos  matelots ,  &  une  partie  de  nos  Officiers  furent 
attaquez  du  feorbut.  Nôtre  Capitaine  loüa  à  la  Ville  une 
grande  maifon,  dans  laquelle  on  tranfporta  tous  les  ma¬ 
lades  ,  pour  tâcher  de  rétablir  leur  fanté  par  les  meilleurs 
alimens  qu’on  trouva  dans  le  pays ,  6c  les  remedes  con¬ 
venables  à  leur  maladie. 

xxiv.  Janvier . 

Je  commençai  mes  obfervations  par  la  vérification 
du  quart  de  cercle  ,  je  trouvai  que  depuis  les  der¬ 
nières  que  j’avois  faites  >  il  ne  s’étoit  point  dérangé , 
donnant  toujours  les  hauteurs  trop  grandes  de  2.  min. 

Affûté  du  quart  de  cercle,  je  préparai  enfuiceun  tuyau 
de  verre  pour  les  expériences  du  Baromettre,  je  le  net¬ 
toyai  foigneufement  *  je  fis  paffer  mon  Mercure  dans  un 
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linge  à  plafieurs  doubles  ,  jufques  à  ce  qu’il  ne  reliât  77o9/ 
fur  le  linge  aucune  faleté.  L’ayant  bien  purifié,  je  fis  Janvier, 
l’expérience  fuivante  ,  dans  laquelle  je  trouvai  le  Mer¬ 
cure  fufpendu  dans  le  tuyau  à  la  hauteur  de  27.  pouces 
10.  lignes  |. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge . 


Heures  du  marin. 

hauteurs. 

heures  du  foir 

38" 

53d  35*  o'' 

2*  I2!  46" 

9.  22.  14. 

54.  39.  0. 

2,  7.  11. 

9.  30.  10. 

56.  8.  30. 

I,  59-  J7. 

44.  43. 

s 

43' 


Par  la  première  Se  la  fécondé  de  ces  correfpondances 
l’horloge  marquoit  à  midy,  uh  44.  42" 

Se  par  la  troifiéme  à  11.  44.  43  |. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  11. 

Hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil,  72e1 

Le  quart  de  cercle  donnoit  les  hauteurs 
trop  grandes  de 

Première  Corre&ion , 

Refra&ion  moins  la  Parallaxe  9 
Hauteur  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
corrigée , 

Demi- diamètre  du  Soleil,. 

Hauteur  du  Centre , 

Declinaifon  Auftrale  , 

Hauteur  de  l’Equateur, 


7*- 


V- 


2. 

41. 


o. 

15. 


o.  15 


7*- 

19. 

53- 


41.  o. 

l6.  20, 

24.  40. 

7*  44- 

16.  56. 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception.  36.  43.  4. 


r 
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OBSERVATION 

Sur  VInclinaifon  de  V  Aiguille  aimantée. 

JE  pofai  une  pierre  de  niveau  ,  fur  laquelle  je  mis  la 
Bouflole  qui  me  fervoic  ordinairement  pour  faire  ces 
obfervations ,  dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs.  Je  trouvai  qu’à 
la  Conception  la  pointe  de  i’Âiguille  aimantée  qui  tourne 
au  Sud  Magnétique,  baifloic  au  deflous  du  plan  pofé 
exactement  de  niveau  de  fix  degrez  30'  o" 

J’obfervai  la  nuit  qui  fuccedaau  même  24.  la  hauteur 
méridienne  apparente  de  Procyon ,  étoile 


de  la  première  grandeur ,  de 
Quart  de  Cercle , 

Première  Correction, 
RefraCtion, 

Hauteur  corrigée , 
Declinaifon  feptentrionale , 
Hauteur  de  l’Equinoxial , 


47 


it 


23  30 
2.  o. 
21.  30. 
O.  5*. 

4.7.  20.  35. 
57-  o. 
l7-  35* 


47 


5 

53 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception ,  36.  42.  25. 
La  même  nuit  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  obfervée  de  l’Etoile  qui  e(l  à  la  tête 
Auftrale  des  Jumeaux  de  la  fécondé  gran¬ 
deur,  24d  39' 

Quart  de  Cercle ,  2% 

Première  Correction ,  24.  37. 

RefraCtion,  2. 

Hauteur  corrigée, 


o,,j 


o. 
o. 

9* 

24*  34*  5  r. 
28.  41.  59. 

53-  16-  5°* 


Declinaifon  feptentrionale, 

Hauteur  de  l’Equinoxial , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception ,  36.  43T10, 

xxv.  Janvier . 

Nous  reffentîmes  de  grandes  chaleurs,  nous  n  étions 
que  vers  le  milieu  de  l’Eité.  Les  faifons  dans  cette  partie 


/ 


» 


\ 
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du  monde  font  oppofées  aux  nôtres.  Le  commencement  ''t  7  0  f. 
de  i  Hyver  ,  qui  en  Europe  eft  le  21.  du  mois  de  Decem-  Janvier, 
bre ,  eft  le  commencement  de  l’Efté  dans  le  Royaume  de 
Chily,  6c  le  premier  jour-de  l'Automne  deChily  eft  en 
Europe  le  premier  jour  du  Printemps.  Flufieurs  fruits , 
comme  les  poires,  les  pommes,  les  fraifes ,  6cc.  étoienc 
en  maturité  ;  on  nous  fervit  au  deflfert  des  fraifes  d  un 
goût  merveilleux,  dont  la  grofleur  égaloic  celle  de  nos 
plus  groffes  noix ,  leur  couleur  eft  d’un  bianc  pâle  5  on 
les  prépare  de  la  même  maniéré  que  nous  faifons  en  Eu¬ 
rope;  6c  quoy  qu’elles  n’ayent  ni  la  couleur  ni  le  goût 
des  nôtres,  elles  ne  laiftent  pas  d’être  excellentes. 

Le  vent  de  Sud  qui  rafraîchit  Pair  dans  ces  climats, 
commença  à  fouffler  entre  huit  6c  neuf  heures  du  matin  , 
il  diminua  les  chaleurs  qu’on  fentoit  déjà  ,  lefquelles  ne 
feroienc  pasfupportables,  fi  le  vent  de  Sud  manquoit  de 
revenir  tous  les  matins. 

Après  avoir  pris  le  matin  les  hauteurs  correfpondantes 
du  Soleil,  je  fis  l’expérience  du  Baromettre  ;  je  trouvai 
le  Mercure  fufpendu  à  la  hauteur  de  zy?  111  o"- 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l’Horloge. 


heures  du  matin. 


9-  >8-  34- 

9.  26.  jr. 


hauteurs. 

5*d  33'  °e/ 
53.  44*  o. 

55.  14.  o. 


heures  du  foir. 

2h  17'  28'5 
2.  ir.  13. 

2.  3* 


La  première  6c  la  derniere  correfpondance 
donnèrent  midy  à  nh  44*  54^. 

6c  la  fécondé  à  ir.  44.  53.I. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  11.  44.  54. 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  obfervée  fut  de  yzd  28'  of! 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  53.  16.  27. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  delà  Conception  de  36.  43.  33, 


1 


« 
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OBSERVATION 


Sur  la  Declinaifon  de  V  Aiguille  aimantée. 

LEs  obfervations  de  la  Declinaifon  de  l’Aiman  qiri 
fe  font  à  terre  ,  fonr  beaucoup  plus  exactes  que  cel¬ 
les  qu’on  fait  à  la  mer  >  celles-cy  ne  fe  font  ordinaire¬ 
ment  qu’au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil ,  ou  de  quelque 
autre  Aftre*  &  les  autres  an  vray  midy ,  marqué  par  une 
horloge  vérifiée  par  les  hauteurs  correlpondantes  du  So¬ 
leil.  Les  premières  ont  des  inconvénients  qui  biffent  l’ef- 
prit  d’un  Obfervateur  dans  le  doute,  tels  que  font  les 
mouvemens  du  Navire,  &  la  difficulté  qu’il  y  a  de  pou¬ 
voir  bien  déterminer  fur  la  Rofe  du  Compas  le  point  où 
le  vertical  qui  paffe  par  le  centre  du  Soleil  coupe  la  Rofe. 
Celles  qui  fe  font  à  terre  ne  font  point  fujettes  à  cet  in¬ 
convénient.  Après  avoir  connu  l’etat  de  fon  horloge,  on 
place  une  pierre  de  niveau ,  fur  laquelle  on  tire  à  midy 
une  ligne  à  la  faveur  de  l’ombre  d  une  foye  bien  déliée, 
au  bout  de  laquelle  on  met  un  plomb.  Cette  ligne  repré¬ 
fente  le  méridien  5  on  pofe  enfuite  fur  cette  ligne  une 
Bouffole,  &  la  différence  qui  eft  entre  ce  Méridien  ,  re- 
préfenté  par  la  ligne  tirée  fur  la  pierre,  Sc  le  Méridien, 
marqué  par  l’aiguille  de  la  Bouffole  ,  que  nous  appelions 
Méridien  Magnétique,  eft  la  declinaifon  de.  l’Aiman. 

J’obfervai  ce  même  jour  à  midy  cette  decli- 
naifon  de  .  ioé  20f  o" 

xxvi.  Janvier. 

Le  vent  de  Sud  revint  à  la  même  heure  que  le  jour 
précèdent.  A  dix  heures  du  matin  je  trouvai  par  l’expé¬ 
rience  du  Baromettre ,  que  Je  Mercure  dans  le  tuyau  étoit 

à  la  hauteur  de  27.  pouces  10.  lig.  f. 

. 

.T  ?.  .  è-t  ..♦'•ï  • 
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E  X  P  E  R  JE  N  C  E 

Sur  l'Equilibre  des  Eaux . 

JE  laiflois  rarement  échapper  l’occafion,  lors  qu’ü  s’en 
rencontroit  quelqu’une  qui  pouvoit  être  utile  aux 
Sciences  &  aux  Ans.  J’allai  ce  jour-là  à  la  campagne, 
dans  le  deffein  de  chercher  quelques  plantes  >  je  rencon¬ 
trai  dans  le  chemin  une  rivière.  Curieux  d’apprendre  l’é¬ 
quilibre  de  fes  eaux,  j’y  plongeai  mon  Areomertre  ,  qui 
fe  trouva  parfaitement  en  équilibre  avec  elles  chargé  du 
poids  de  2.  onc.  3.  drag.  17.  grains. 

A  la  diftance  environ  d’une  lieüe  ,  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne,  fur  laquelle  je  trouvai  quelques  plantes  allez  cu- 
rieufes,  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  mes  obfervations, 
je  rencontrai  une  belle  fource  d’eau  vive  ,  je  fis  dans  fes 
eaux  la  même  expérience  que  je  venois  de  faire  dans 
celles  de  la  riviere,  &  je  trouvai  leur  équilibre  de  2.  onc. 
3.  drag.  17.  grains 

Cette  différence  d’un  demy  grain  que  l’eau  de  la  ri¬ 
vière  pefoit  de  moins  que  celle  de  la  fource,  pouvoit 
provenir  de  l’air  mêlé  entre  les  parties  qui  la  compofenf, 
lequel  fert  à  la  refpiration  des  poiffons,  comme  je  re¬ 
marquerai  dans  la  fuite. 

Je  vérifiai  à  midy  fi  la  ligne  que  j’avois  tirée  le  jour 
précèdent  repréfentoitune  partie  du  verirable  Méridien, 
en  tirant  auprès  d’elle  une  autre  ligne  que  je  trouvai 
exaêbement  parallèle  à  la  première,  &  la  declinaifon fut 
la  même  que  celle  que  j’avois  déjà  obfervée  de  îo.d  grez 
20.  minutes. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  7*4  '3# 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  1  Equateur  de  53-  *6.  s  2* 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  ‘  36.  43.  8. 


<t 


1  7  O  f . 
Janvier* 


1709. 

Janvier. 
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xxvii.  Janvier. 

t  -*  1  «  v-<*  /  --  --  ;  »  •  — 

Le  matin  tfn  vent  de  Nord  nous  amena  de  gros  nua¬ 
ges  qui  nous  donnèrent  de  la  pluye.  A  deux  heures  apres 
midy  il  fe  rangea  à  l’Oueft,  &  à  trois  il  fut  au  Sud. 

J’obfervai  à  dix  heures  du  matin  ,  heure  ordinaire  de 
ces  obfervations  j  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pou¬ 
ces  l il  lignes  'i. 

;  J’obfervai  la  nuit  fui  vante  la  hauteur  méridienne  ap¬ 
parente  de  Procyon  ,  que  je  trouvai  de  même  que  celle 
que  j’avois  déjà  obfervée  le  24.  de  47d  23*  3c/* 

J’obfervai  aufli  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  de  l'Etoile  qui  eft  à  la  tête  auftrale  des 
Jumeaux  ,  que  je  trouvai  de  24*  39'  o* 

de  même  que  je  Pavois  obfervée  le  24. 

L’horloge  fut  arrêté  >  &  mis  en  mouvement  peu  de 
temps  après. 

xxvm.  Janvier . 

t  .  -  »  / 

>  -  ■  t  M  ^  •  1  ‘i  J  •  1  ;  '  ’  *  -  i  l  .  'l'fc. 

Les  chaleurs  furent  grandes ,  nous  n’eûmes  qu’un  petit 
vent  de  Sud  \  Sud-Oueft. 

Le  Mercure  relia  fufpendu  dans  le  tuyau  à  dix  heures 
du  matin  à  la  hauteur  de  27.  pouces  11.  lignes 

Hauteurs  correjpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l'Horloge . 

heures  du  mati*  hauteurs.  heures  du  loir. 

S»  3+*  58"  44d  48'  2-  ,5'  27? 

3*-  +6-  5-  48-  58- 

47.  38.  4  7.  l6.  30.  ;  42.  56. 

/  I 

Par  la  première  &  derniere  correfpondance 
l'horloge  marquoic  midy  à  ub  45* 

&  par  la  derniere  à  V  11.  45.  15. 

g  ênant  un  milieu  on  eut  midy  a  ;  n.  45.  16. 

Equation  à  ajouter,  6. 

Donc  l’horloge  marquoic  au  v ray  midy ,  11.  45.  2  2. 

J’allai 


I 


4 


Fa.c/e  319  . 
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Après  avoir  pris  les  correfpondances  du  foir  ,  j’allai  à 
la  montagne  pour  chercher  des  plantes  j  je  paffai  par  le 
même  endroit  où  j’avois  fait  le  26.  l’expérience  de  l'é¬ 
quilibre  des  eaux  d’une  belle  fource,  je  vis  en  m’appro¬ 
chant  une  efpece  de  Lézard  dans  fes  eaux ,  qui  cherchoit 
àfe  cacherj  je  le  pris  ,6c  en  fis  la  defcription  qui  fuir. 


SALAMANDRE 

aquatique  &  noire .■ 

Ï’ay  donné  à  ce  Lézard  le  nom  de  Salamandre  ,  par 
rapport  à  cette  efpece  de  Salamandre  dont  parle  Fa* 
bius  Columna  ,  qui  a  quelque  reffemblance  à  celle-cy  ,■ 
ayant  la  queiie  longue,  platfe,  arrondie  à  fon  extré¬ 
mité  ,  6c  prefque  femblable  à  une  fpatuie. 

Sa  longueur  depuis  fes  lèvres  jufques  au  bout  de  fa 
queiie  étoic  de  quatorze  pouces  fept  lignes ,  fa  peau  fans 
écailles,  différente  de  celle  des  autres  Lézards ,  délicate¬ 
ment  chagrinée,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu’on 
apporte  d’Alexandrie  ,  6c  qu’on  trouve  encore  dans  les 
campagnes  de  S  mirn’e  ,  d’où  j’en  rapportai  deux  en  Fran¬ 
ce  en  j /or.  que  favois  trouvé  dans  les  anciennes  ruines 
d’un  Château  bâti  fur  une  montagne,  à  l’Eft  de  cecte 
Ville.  Cette  peau  étoit  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu  d’in¬ 
digo  ,  excepté  la  paupière ,  6c  un  peu  au  deffous  du  ven¬ 
tre,  où  ce  noir  devenoit  plus  clair,  6c  paroiffoi t  de  cou- 
leu  r  d’ardoife. 

Son  mufeau  étoit  un  peu  plus  aigu  que  celuy  des  au¬ 
tres  Lézards,  6c  fa  tête  beaucoup  plus  élevée,  avoitau 
deffus  de  fon  fommet  une  efpece  de  crête  ondée,  qui 
commençant  au  devant  du  front ,  s’étend  jufques  au  bout 
ou  extrémité  de  la  queüe  ,  où  elle  eft  beaucoup  plus 
élargie  6c  élevée  perpendiculairement  au  deffus  du  plan 
de  la  queüe.  ' 

Entre  le  mufeau  6c  le  front  on  voit  à  chaque  côté  une 
narine  fort  ouverte,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu 
que  la  Salamandre  ouvre  6c  ferme  de  temps  à  autre  $ 


ï7o  9.- 

Janvier, 
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de  même  que  fi  c’étoit  deux  paupières.  Ses  yeux  font 
fituez  directement  au  milieu  des  cotez  de  la  lête  ,  ils 
font  grands  ,  plus  longs  que  larges  ,  6c  couverts  par 
deux  grandes  paupières  ardoifées  *  leur  couleur  e ft  d'un 
jaune  de  fafran,  excepté  la  prunelle  qui  eft  d’un  bleu 
foncé.  Sa  bouche  eft  fendue,  &  armée  de  deux  rangées 
de  tres-petites  dents  pointues,  6c  un  peu  crochues.  Sa 
langue épaiffe,  large,  vermeille,  6c  entièrement  attachée 
dans  le  gofier  par  fa  partie  inierieure  ,  qui  s’étend  au 
dehors  par  un  grand  goitre  que  cet  animai  gonfle  6c 
rétrécit  à  la  maniéré  d’une  veflie.  ^ 

Ses  bras  à  proportion  des  jambes  font  fort  courts, 
comme  dans  les  grenouilles  communes  ,  les  pattes  du 
devant  plus  petites  que  celles  du  derrière  5  les  do'gts  , 
tant  des  pieds  que  des  mains  ,  joints  par  un  cartilage, 
femblables  à  ceux  des  canards  6c  des  oyes  ,  6c  leur  ex¬ 
trémité  eft  terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi  , 
plat  ,  large ,  6c  relevé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu 
d'ongle. 

Son  Thorax  eft  fort  étroit  6c  fort  court  ;  mais  fon 
Abdomen ,  partie  contenue  par  fon  dos  6c  le  ventre,  eft 
fort  enflé,  6c  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  ,  tant 
vrayes  que  faufles  ,  qui  l’environnent  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  font  les  cercles  d’une  barrique. 

Ce  que  cet  animal  a  de  plus  fingulier  eft  la  queiie, 
elle  eft  longue  ,  étroite  6c  ronde  dans  fon  commence¬ 
ment  ou  à  fa  naiflance ,  elle  s’élargit  enfuite  peu  à  peu 
jufques  à  deux  polices ,  comme  l’Aviron  d’une  Galere 
ou  d’une  fpatule ,  arrondie  à  fon  extrémité,  ayant  fes 
bords  entaillez  en  forme  de  feie,  6c  le  deflus  relevé  par 
une  crête  large  6c  ondée. 

Ayant  par  mégarde  écrafé  cet  animal  ,  à  mon.  grand, 
regret  ,  après  l’avoir  defliné  >  je  ne  pûs  pas  examiner  fes 
parties  intérieures. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
l’Etoile  qiii  eft  à  la  tête  Boreale  des  Jumeaux, 
de  2Qd  5.2'  15” 

Quart  de  Cercle,  2c  p,  ' 

Première  Correction  y  Ap.,.40*,  if. 
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Refra£tion  à  ôter ,  2.  33. 

Hauteur  corrigée ,  20.  37.  42. 

Declinaifon  feptentrionale,  32.  38.  39. 

Hauteur  de  l’Équateur,  53.  16.  2r. 

*■■■■  . . .  •  « 

Donc  hauteur  du  Pôle,  36.  43.  39. 

La  hauteur  du  Pôle  que  j’avois  déjà  trouvée  par  la 
hauteur  méridienne  de  1  Etoile  ,  qui  eft  à  la 
tête  Auft raie  des  Jumeaux  étoit  de  36d  43'  10" 

La  différence  de  la  hauteur  du  Pôle  par  ces  deux  ob- 
fervations,  n’étoit  que  d’une  demy  minute. 

xxix.  Janvier. 


Le  temps  continua  le  même  que  celuy  du  jour  pre¬ 
cedent  ,  le  vent  de  Sud  J  Sud- Oued  qui  fe  leva  à  fon 
ordinaire  entre  les  8.  &  neuf  heures  du  matin  ,  fut  un 
peu  plus  frais,  nous  en  eûmes  befoin  pour  diminuer  les 
chaleurs ,  car  elles  étoient  accablantes. 

Le  Baromettre  fe  trouva  à  dix  heures  du  matin  à  la 
hauteur  de  27.  pouces  10.  lignes  i 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  r Horloge. 


taures  du  matin. 

9k  2'  28" 
if.  28. 

17.  25. 


hauteurs. 


49*  58' 

51.  4r.  o. 

52.  48.  40. 


heures  du  fôir. 
2k  28'  IO 

19.  l8. 

,3*  l3' 


n 


Par  la  première  &  derniere  correfpondance 
l’horloge  marquoit  midy  à  11 


h45'  »9" 
n.  45.  23. 

11.  45.  2 1 . 

6 . 


par  la  fécondé, 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 

Equation  à  aj orner, 

,  >  A  \ , 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  u.  ±e.  27. 
Le  28.  on  eut  le  vray  midy  à  u.  44,  22. 

Donc  i’horloge  avançoic  en  vingt-quatre 
heures  de  o.  5. 

S  f  ij 


1709. 

Janvier. 

-  ^ 


170  9* 

Janvier.  ' 


322  Journal  des  Observations 

Pour  être  réglé  au  temps  moyen  elle  duc 
avancer  de  10. 

.  Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  5. 

J’obfervaila  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  25'  40" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  53.  16.  44. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  16. 

La  multiplication  des  mêmes  obfervations  n’eft  pas 
inutile,  au  contraire  elle  eft  abfolument  necefiaire;  ainfi 
un  bon  Obfervateur  ne  doit  jamais  perdre  loccafion  de 
refaire  les  obfervations  qu’il  a  déjà  faites  ,  découvrant 
tres-fouvent  dans  les  fécondés  des  erreurs  qui  rendent 
les  premières  inutiles.  C’eft  dans  cette  vûë  que  je  tirai 
fur  une  pierre  que  j’avois  posé  de  niveau  une  troifiéme 
ligne  méridienne ,  laquelle  je  trouvai  parfaitement  paral¬ 
lèle  aux  deux  autres  que  j’y  avois  déjà  tracées.  L’état  de 
mon  horloge  étoit  bien  connu  j  j’appliquai  fur  cette  mé¬ 
ridienne  mes  deux  boufloles ,  8c  je  trouyai  qu’elles  decli- 
noient  également  toutes  les  deux  vers  le 
Nord- Eft  de  iod  20 '  o" 

de  même  que  les  jours  précédents. 

Je  paflai  le  refte  de  la  journée  àdelîîner  quelques  plan¬ 
tes  que  j’avois  apportées  le  jour  précèdent  de  la  mon¬ 
tagne. 

Appréhendant  que  mon  horloge  ne  fut  fale ,  ne  l’ayant 
pas  nettoyé  depuis  mon  départ  de  Marfeille ,  je  le  dé¬ 
montai  fur  les  trois  heures  du  foir  j  8c  après  l’avoir  mis 
en  bon  ordre,  je  le  remis  en  mouvement, 


xxx.  Janvier . 

J  ,  ,  >' 


Le  Baromettre  fut  à  10.  heures  du  matin  à  la  hauteur 
de-27.  pouces  11.  lignes  f. 

Les  chaleurs  étoienc  toujours  éga’es ,  8c  les  ven;  rave- 
noient  à  leur  heure  ordinaire  au  Sud  |  bud-Üueft, 

»  -  “  *  4  1  f'  \t  f .  :  .  r  /'••t  •  :  t  r  *  -  ,/C  c  ‘  :  i  V  f 


■  •  . 


A 
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Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l'Horloge. 


heures  du  mâtin. 


hauteurs. 


9h  16'  j  6“ 
28.  36. 

33-  47- 


49  33  .  o 

51-  53-  4°- 

52.  53.  o. 


h 


heures  du  foir. 

2h  44'  36'' 
32.  20. 
27.  6. 


I21*  O*  l(y 


170  9. 
Janvier. 


Par  la  première  &  troifiéme  correfpondance 
l’horloge  marquoic  à  midy, 

*&  par  iafeconde  à  12.  o.  28. 

prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à  12.  o.  27. 

Equation  à  ajouter,  7. 

Donc  on  eut  le  vray  midy  à  12.  o.  34. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul  au  ic«d  46'  12* 
de  1  ««•  .  i 

&  fa declinaifon  dans  le  même  endroit  de  17e1  33. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparence 
de  fon  bord  fuperieur  de  7  d  9' 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  16.  54. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  3 6.  43.  5. 


OBSERVATION 

:  '  *  *’  -  •  *4 

d'une  Tache  dans  le  Difque  du  Soleil. 

x.  0  .Jt  '  •  ^  r 

LE  même  jour  30.  difpofant  ma  lunette  fur  les  trois 
heures  I  du  foir,  pour  obferver  ta  nuit  fuivante  une 
Immerfion  du  premier  Sate  lire  de  Jupiter  ,  je  découvris 
avec  la  même  lunette  une  Tache  dans  le  Difque  du  So¬ 
leil  ,  déjà  fort  avancée,  environnée  d’un  Atmciphere  qui 
s’étendoit  beaucoup  plus  loin  du  côté  de  la  pointe  de  la 
Tache  que  du  côté  oppofé.  Cette  Tache  eft  reprefentée 
au  deffous  de  1  Image  du  Soleil  en  la  figure  A. 


V 


170?. 

Janvier. 
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■  —  r  ' 

•  '  .  f  .  i 


du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

I’Obfervai  le  matin  unelmmerfion  du  premier  Satellite 
de  Jupiter.  Le  Satellite  entra  dans  l’ombre  à  la  diftance 
d  un  d^mi-diametre  de  cette  Planete ,  à  l’hor¬ 
loge  non  corrigée,  ok  3'  54 

L’horloge  avançoit  au  temps  de  Plmmer- 
fion  de  '  o.  o.  7,1. 

Donc  le  temps  vray  de  rimmerfion  arriva  à  o.  3.  23. 
Cette  même  immerfion  fur  obfervée  à  Paris 
à  l’Obfervatoire  Royal ,  par  Meilleurs  Caflini 
8e  Maraldy  ,1e  matin  du  même  jour,  à  5.  5.  29. 

Donc  la  différence  en  temps  entre  ces  deux 
Villes  eft  de  5h  1  6" 

Dans  le  temps  de  cette  obfervation,  la  Lune  fe  trouva 
proche  de  Jupiter,  8c  je  me  fervis  d  une  lunette  de  qua¬ 
torze  pieds. 

A  d  x  heures  du  matin  le  Baromettre  fe  foûtinc  conf- 
ïamment  à  la  hauteur  de  27.  pouces  10.  lignes  \. 

Les  vents  toujours  au  Sud  \  Sud-Oueft ,  le  Ciel  clair-, 
8c  il  s’élevoit  fur  l’horifon  une  petite  brume  ,  qui  nous 
repréfenta  le  Soleil  elliptique  à  fon  lever. 

bi  „ 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l'Horloge. 

heures  du  mati».  hauteuis.  heures  du  foîr. 


9h  33' 

_  n 

59 

52<1 

45  ' 

<•  u 

O  2h 

26' 

45" 

5i- 

18. 

38. 

55- 

56. 

O. 

9- 

23* 

57- 

57- 

4* 

3- 

6. 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge 

i  ..  1 

marquoit 

a  nudy. 

12h 

o'  22 " 

8c  par  les 

deux  autres 

3 

12. 

0.  20. 

t 
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prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à  12.  o.  21.  170 9  "* 

Equation  à  ajouter,  '  6.  Jaavicc, 

Donc  l’horloge  marquoic  au  vraymidy,  12.  o.  2 7. 

Le  30.  on  eut  le  vraymidy  à  12.  o.  34. 

Donc  l’horloge  retardoic  en  un  jour  de  7. 

Pour  être  réglée  au  temps  moyen  ,  elle  dévoie 
avancer  de  16* 

C’eft  fur  le  retardement  de  7/;que  je  corrigeai 
l’obfervacion  de  l’Immerfiondu  premier  Satel¬ 
lite  de  Jupiter,  arrivée  le  matin. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  70d  53*  o" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  53.  17.  14. 

de  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  4 6. 

Obfervant  la  hauteur  méridienne  du  bord 
fuperieur  du  Soleil ,  j’obfervai  aufli  la  hauteur 
méridienne  de  la  Tache  qui  avoit  paru  dans 
fon  Difque  le  jour  précèdent  ,  je  la  trouvai 
de  7od  38'  on 

laquelle  étant  retranchée  du  bord  fuperieur  du  - 
Soleil ,  refta  diftance  de  la  Tache  au  même 
bord,  o.  if.  o. 

Le  centre  de  la  Tache  précedoit  à  midy 
le  bord  oriental  du  Soleil  en  temps  de  oh  1  ’ 2" 

J’obfervai  encore  le  temps  que  le  diamètre 

du  Soleil  employa  dans  fon  partage  par  le 

méridien ,  je  le  trouvai  de  oh  2'  17/ 

* 

Recherche  du  Diamètre  apparent  du  Soleil . 

L’obfervation  du  temps  que  le  diamètre  du  Soleil 
employa  dans  fon  partage  par  le  méridien  ,  me  d^nna 
occafion  de  démontrer  i:y  de  quelle  maniéré  on  neu¬ 
ve  fon  diamètre  apparent. 

Ayant  ohfervé  le  temps  que  le  diamettre  apparent  du 
Soleil  employé  à  palier  par  un  cerJe  horaire,  on  peut 
trouver  la  grandeur  de  ce  diamettre  en  m.naces  &  feeen- 


^î6  Journal  des  O  b  $  e  rvat  i  o  n  s 

\-joy,  des  de  degré  ,  en  fai  Tant  comme  24.  heures  font  à  360. 

Janvier. 1  degrez }  ou  bien  comme  une  heure  eft  à  15.  degrez  *  ainfi 
j 37  fécondés  ,  temps  que  le  diamètre  du  Soleil  a  em- 
ployé  à  paffer  par  le  cercle  horaire,  eft  à  un  quatrième 
nombre  qu’on  trouve  de  2055.  fécondés. 


Exemple. 


3600.  54000:1137. 

137. 

378000. 

162000. 

54000. 

7398000. 


2055 


>1 


OO  (  10£f 
3^00000 

3^ 

» 


Ayant  donc  trouvé  le  diamètre  du  Soleil 
dansfon  parallèle  de  2055 .  fécondés  ou  de  od  34'  15  * 
On  fera  l’Analogie  fuivante  ,  pour  trouver  le  diamè¬ 
tre  du  Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle. 

Analogie. 


Comme  le  Sinus  total 
eft  au  Sinus  de  la  diftance  du  Soleil 
au  Pôle  72d 42' 51"  1. 9. 9799280. 

ainfi  le  diamètre  du  Soleil  dans 
fon  parallèle ,  2055"  1.  3.  3128118. 


au  diamètre  du  Soleil  dans  un 

grand  cercle,  1962*!.  3.2927398. 

Divifant  les  1962"  par  6of  pour  réduire 
les  fécondés  que  l’on  a  trouvées  en  minutes, 
on  aura  le  diamètre  du  Soleil  de  >  °d  32'  42" 
6c  fon  demi-diametre  de  c.  16.  21. 


1.  Février. 


le  Ciel  fe  couvrit  dans  la  nuit  précédée  par  un 
petit  vent  d  Oucft  \  Nord-Oueft  qui  nous  amena  des 
nuages  ,  qui  fe  convertirent  le  matin  en  bruine  ;  les 

vents 
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Vents  repafferent  enfuite  au  Sud,  &  achevèrent  de  nous 
purifier  l’air. 

A  dix  heures  du  matin  je  trouvai  le  Mercure  fufpendu 
dans  le  tube  à  la  hauteur  de  27.  pouces  11.  lignes  f 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge.. 


9 

10. 


Heures  du  matin. 

£  56' 


I. 

14- 


I 

6. 

23, 


hauteurs. 

56d  36'  o 
57.  30.  o. 

59*  4/* 


n 


heures  du  foir 
h 


2 

I. 


4 

59- 


// 


B1 

26. 


1.  46.  10. 


Par  ces  trois  correfpondances  l'horloge 
marquoit  à  midy 
Equation  à  ajouter  . 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy. 

Le  31. du  mois  de  Janvier  on  eut  le  vray  midy  à  12.  o. 
Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de 
Pour  être  au  temps  moyen  devoir  avancer  de 
Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 
en  un  jour  de 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 


]  2  h  q1 

6. 

12.  O.  22- 

27- 

5- 

8- 


des  tables  en- 
de 

8c  fa  declinaifon  dé 


12 


d 


1 7 


d 


J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  ' 


r3* 

47'  Vr 

o 


de  fon  bord  fuperieur  de 
D’où  je  conclus  la  hauteur  du  centre  de 
Declinaifon  Auftrale, 

Hauteur  de  l’Equateur , 


70 

7o 

*1- 

53 


d 


35  5° 

17.  12- 

O#  r 

17.  8. 


//* 


36.  42-  5  2* 


7od  21' 


Donc  la.  hauteur  du  Pôle  fut  de- 
Je  trouvai  à  midy  la  hauteur  apparente 
de  la  tache  qui  paroiffoit  encore  de 

Retranchant  cette  hauteur  de  celle  du  bord; 
fuperieur  du  Soleil,  refte  la diftance  du-centrc 
de  la  tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil  de  o. 

A  la  même  heure  le  centre  de  la  tache  pré- 
credoic.  le  bord  du  Soleil  en  temps  de  oh  r 

T  1 


5° 


ta* 


14.  o;. 


1.3 


HT 


1709. 

Février* 


i 


* 

;  \ 

'I709. 

Fcvrier. 

% 
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Je  trouvai  par  le  calcul ,  qu’elle  devoit  avoir  pafle  par 
le  milieu  du  Soleil  fur  les  fix  heures  du  matin. 


OBSER.VATIO  N 

de  deux  nouvelles  Taches  dans  le  Difque  du  Soleil 

SUr  les  quatre  heures  du  foir  ,  obfervant  s’il  ne  pa- 
roîcroit  pas  quelque  nouvelle  Tache  dans  le  Difque 
du  Soleil.  J’en  découvris  deux  autres  lort  proche  Tune 
de  l’autre  ,  avancées  dans  le  Difque  du  Soleil ,  5c  éloi¬ 
gnées  de  fon  bord  oriental  d’un  quart  du  diamètre  du 
Soleil.  La  plus  avancée  vers  le  bord  paroifloit  beaucoup 
plus  obfcure  que  celle  qui  la  fuivoit.  Je  ne  m’étois  pas 
apperçu  de  ces  Taches  le  jour  précèdent ,  quoique  je 
reftaffe  long-temps  à  la  lunette  du  quart  de  cercle  pour 
déterminer  la  ficuation  de  la  grande  Tache  ,  ni  à  midy 
continuant  d’obferver  dans  le  Difque  du  Soleil  le  chemin 
de  la  même  Tache  j  ce  qui  me  fit  croire  qu’elles  pou- 
voient  avoir  paru  tout  d’un  coup ,  comme  il  arrive  à 
des  corps  ,  lefquels  enfoncez  dans  une  matière  liquide, 
telle  que  peut  être  celle  du  Soleil ,  paroiflent  fur  ce  li¬ 
quide  fi- tôt  que  leur  volume  a  moins  de  poids  qu’un 
même  volume  du  liquide  dans  lequel  ils  font  enfoncez. 
Ces  aflfemblages  dans  cette  matière  fluide  ,  qui  compofe 
le  corps  du  Soleil ,  peuvent  encore  fe  faire,  comme  font 
ceux  que  nous  appelions  glace  fur  lafuperficie  des  eaux, 
qui  fe  formant  en  une  feule  nuit ,  retournent  le  lende¬ 
main  à  leurs  premiers  principes. 

J’obfervai  le  même  jour  la  hauteur  méridienne  de  PE- 
toile  qui  eft  à  l’Epaule  orientale  d’Orion  de  46*  1'  o" 


Quart  de  Cercle ,  2.  o. 

Première  Correftion,  4^.  ^o.  o. 

Refra&ion  à  ôter,  ^8, 

Hauteur  véritable  j  4^.  ^8.  2. 

Declinaifon  feptentrionale ,  7.  19.  2. 

Hauteur  de  l’Equateur ,  53.  17.  4. 

Ponc  hauteur  du  Pôle,  •  36.  42.  56. 


\  V  » 

\  -  . 
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DESCRIPTION 


170*). 

Février, 


d’une  Racine  de  Saule  pétrifiée, 

11.  Février , 

LE  matin,  YOydor,  Chef  de  la  juftice,  m'apporta  une 
Racine  de  Saule  pétrifiée,  qu'il  m’avoit  promife de¬ 
puis  deux  jours.  Cette  Racine  avoit  environ  deux  pieds 
&  demy  de  longueur ,  divifée  en  deux  parties ,  dont  l’une 
étoit  toute  ligncufe ,  qu’on  coupoit  facilement  avec  un 
couteau,  &  l’autre  partie  étoit  pétrifiée,  femblable  par 
fa  dureté  à  celle  de  nos  pierres  àfufift  La  partie  ligneufe 
avoit  un  pied  &  demy  de  longueur ,  <k  tout  le  refte  étok 
pétrifié.  La  liaifon  de  ces  deux  matières  étoit  frangée  ; 
je  crus  qu’en  pliant  cette  Racine  elle  cafieroit  dans  cette 
union,  à  caufe  de  la  différence  de  ces  deux  corps ,  aufii 
heterogene  que  le  font  ceux  du  bois  &  ceux  de  la  pierre  $ 
cependant  la  Racine  caffa  vers  le  milieu  de  la  partie  li¬ 
gneufe  j  marque  de  l’union  qui  étoit  entre  ces  deux  corps 
differents.  Nous  tirâmes  enfuite  du  feu  de  la  partie  pé¬ 
trifiée  comme  d’une  pierre  à  fufil,  ce  qui  me  parut  affez 
fingulier. 

Après  ces  expériences,  je  demandai  à  YOydor ,  dans 
quel  endroit  on  avoit  trouvé  cette  Racine  ?  il  me  répon¬ 
dit,  que  c’étoit  dans  une  riviere  du  Royaume  de  Chily, 
quia  fur  fes  bords  quantité  de  Saules ,  dont  là  plus  grande 
partie  des  racines  qui  trempent  dans  l’eau  ,  eft  de  la  mê¬ 
me  nature  que  celle  qu’il  m’avoit  apportée. 

Il  me  femble  qu’afin  que  les  racines  de  ces  arbres 
pûffent  fe  changer  en  pierres  ,  il  faudroit  abfoltimenc 
que  les  pores  par  où  entre  le  fuc  nourricier ,  qui  fe  fil¬ 
tre  au  collet, &  fe  répand  enfuite  dans  tout  l’arbre  pour 
le  vivifier,  &  pour  donner  l’accroiflement  aux  branches, 
aux  feuilles  i<  aux  fruits  3  il  faudroit  ,  dis-je  ,  que  fes 
pores  fuffent  bouchez  par  quelque  autre  matière  qui  lu  y 
fermât  le  paffage3  cela  peut  arriver  aux  racines  de  faule 
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"J  7  0  ?i  qui  font  dans  cette  riviere  ,  fur  les  bords  de  laquelle  il 
Février.  T a  grand  nombre  de  rochers ,  6c  dont  le  fond  eft  de  cail¬ 
loutage.  Ces  eaux  qui  coulent  avec  aflez  de  rapidité  , 
félon  le  rapport  qu’on  m’en  fît ,  détachent  dans  leur  cours 
de  ces  rochers  &  des  cailloux  quelques  particules  qu’el¬ 
les  emportent  avec  elles,  lefquelles  frappant  continuel¬ 
lement  contre  les  racines  de  ces  arbres,  les  introduifent 
infenfîblemenc  dans  les  fibres  6c  dans  les  petits  canaux 
par  où  pafloit  le  fuc  nourricier,  dont  elles  bouchent  l’en¬ 
trée.  Toute  cette  partie  de  la  racine  qui  fe  trouve  trem¬ 
per  dans  l’eau,  étant  privée  de  ce  fuc  vivifiant ,  l’arbre 
meurt,  5c  les  parties  ligneufes  qui  n’ont  plus  entre  elles 
la  même  liaifon  ,  font  obligées  de  céder  aux  coups  des 
particules  de  l’eau  fi  fou-vent  réitérez ,  6c  les  défachanc 
les  unes  après  les  autres,  les  entraînent  avec  elles,  6c  il 
ne  refte  plus  en  leur  place  qu’un  corps  étranger,  qui  eft 
cette  Racine  que  nous  appelions  alors  pétrifiée. 

Pline  fait  mention  dans  le  53.  chapitre  defon  Hiftoire 
naturelle,  de  deux  fleuves  dont  les  eaux  ont  la  vertu  de 
pétrifier  j  l’un  defquels  eft  dans  le  Royaume  de  Naples, 
appelle  Silé,  6c  l’autre  dans  la  contrée  de  Colchis  ,  ap¬ 
pelle  Surio ,  pays  célébré  parmy  les  Poètes,  par  rapport 
à  la  Toifon  d’or  6c  par  les  Amours  de  Jafon  6c  de  Me- 
dée,  aujourd’huy  la  MingreUe. 

J’obfervai  à  dix  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro^ 
métré  de  27.  pouces  1 1.  lignes  J. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs,  heures  io  foir. 

*  •  ... 


9h  5°'.  59" 

10.  I.  36. 

8.  55. 


P 

57.  H-  o. 

58.  40.  30. 


2  9  21 

I.  58.  46, 
I.  fl.  24. 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge  mar- 

quoit  à  midy  uh  Q'  ,p"|# 

Equation  additive,  5 
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Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  12.  o.  16. 

Le  premier  on  eut  le  vray  midy  à  12.  o.  22. 

Donc  l'horloge  retardoit  en  un  jour  de  6. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  avancer  de  8. 

Donc  l’horloge  retardoic  fur  le  temps  moyen  de  14. 
Le  lieu  du  Soleil  fuc  trouvé  à  midy  par  le 

calcul  au  13 d  48'  39" 

de  l’gw. 

6c  fa  declinaifon  Auftralede  16*42'  36" 

La  hauteur  apparente  de  fonbord  fuperieur 

fut  obfervée  à  midy  de  7od  17’  25" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  16.  29. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  3  t. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  la  grande  Tache  de  70.  3.  25, 

Donc  fa  diftance  au  bord  fuperieur  du  Soleil 

étoic  de  o.  14.  o. 

Le  bord  du  Soleil  précedoit  la  Tache  en 

temps  de  oh  o  54" 

Cette  Tache  paroi  (Toit  encore  fous  la  même  figure 
que  les  jours  précédents;  elle  s’étoit  feulement  un  peu 
rétrécie  j  parce  quelle  s’éloignoit  du  milieu  du  Soleil , 
6c  s’approchoit  de  fon  bord.  Les  differentes  figures  fous 
lefquelles  une  même  tache  nous  eft  repréfentée  d’un  jour 
à  un  autre,  ne  font  qu’un  effet  de  la  perfpe&ive  ;  car 
une  tache  qui  nous  paroîtra  ronde ,  lors  qu’elle  arrivera 
vers  le  milieu  du  Soleil  ,  quittant  ce  milieu  ,  6c  allant 
vers  le  bord,  elle  fe  rétrécira;  enforte  qu’arrivant  fur  le 
bord  ,  elle  ne  paraîtra  que  comme  une  ligne  noire,  qui 
fe  confondant  avec  le  même  bord  ,  difparoîtra  infenfi- 
blement  en  pafTant  vers  la  partie  fuperîeure  du  Soleil; 
6c  fi  après  avoir  parcouru  la  partie  fuperieure  du  S  oieil, 
elle  revient  fur  fon  autre  bord,  ainfi  qu*il  arrive  fort  fou- 
vent,  on  la  verra  comme  une  ligne,  la  Tache  augmen¬ 
tera  jufques  à  fon  arrivée  au  milieu  du  Difque  du  Soleil, 
où  elle  commencera  encore  de  fe  rétrécir  en  le  quit¬ 
tant.  .  '  f  ; 

Les  deux  Taches  que  j’avois  vues  le  jour  precedent  ^ 


1709. 

Février, 


*7°  9- 
Février. 
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é  oignées  du  bord  du  Soleil  d’un  quarc  de  Ton  diamè¬ 
tre,  parurent  encore  j  l’une  étoic  changée  en  nebulofité, 
&  l’autre  avoit  beaucoup  diminué  de  grofleur.-  Pour  les 
obferver  je  me  fervis  d’une  lunette  de  quatorze  pieds , 
n’ayant  pas  pu  les  découvrir  avec  la  lunette  du  quart 
de  cercle. 

Sur  les  trois  heures  du  foir  le  vent  fe  tira  au  Nord- 
Oueft  ,  il  nous  amena  des  nuages  qui  nous  couvrirent 
le  Ciel,  &  nous  donnèrent  une  petite  pluye  qui  ne  dura 
que  demi-heure  -,  le  Baromètre  ne  changea  nullement ,  le 
Mercure  fe  foûtenant  comme  le  matin  à  la  hauteur  de 
27.  pouces  11.  lignes 

Le  vent  retourna  au  Sud  fur  les  fîx  heures  du  foir, 
j’attendois  d’obferver  la  nuit  fuivante  l’Occultacion  à' An- 
tares  -y  le  retour  du  vent  calma  le  déplaifir  où  j’étois  de 
me  voir  privé  de  faire  cette  obfervation,  efperant  qu’il 
chafleroit  les  nuages ,  comme  il  arriva. 


OBSERVATION 

d'une  Edipfe  d*Antares  r  ou  Cœur  du  Scorpion , 
qui  arriva  le  matin  du  3. 

111.  Février. 

Î’Avois  difpofé  le  jour  précèdent  une  lunette  de  qua¬ 
torze  pieds ,  pour  m’en  fervir  dans  cette  obfervation. 
Le  matin  le  Ciel  fut  clair  &  ferain.  Sur  les  quatre  heu¬ 
res  &  demy ,  voyant  que  la  Lune  s’approchoit  à'Anta - 
res ,  je  ne  quittay  plus  la  lunette  qu’au  moment  An- 
tares  difparut  entièrement  ,  &  qu’elle  fut  touc-à-fait 
cclipfée. 

L  Horloge  marquoic  au  moment  de  cette 

Occultation,  4*  49'  ^9" 

Elle  avançoic  alors  de  o.  o.  12. 

Donc  le  temps  vray  de  l'Occultation  fut  à  4.  49.  27. 
La  Lune  cacha  cette  Etoile  vis-à-vis  à! Arijlarcns >  je 
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remarquai  dans  cette  obfervation  qu ' Antares  ne  difparut 
entièrement  qu’étant  tout-à-fait  fur  le  bord  éclairé  de  la 
Lune  5  Remarque  quej’avois  faite  dans  plufieurs  autres 
éclipfes  des  Etoiles  fixes. 

Jobfervai  à  dix  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  avec  un  vent  de  Sud  6c  quelques  petits  nuages  »  de 
28.  poûces  o.  lignes 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge, 


heures  du  matin. 

9h  53'  *3" 

10.  o.  20. 

9.  16. 


hauteurs. 

55d45'  3°” 

57.  1.  o. 

58.  32.  15. 


heures  du  foir, 

2h  6'  57" 

I.  59.  46. 
I.  50.  52. 


Par  la  première  8c  derniere  correfpondance 
l’horloge  marquoic  midy  à  1 2h  o' 

Parla  fécondé  à  12.  o. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  12.  o. 

Equation  additive , 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  12.  o.  10. 

Le  2.  on  eut  le  vray  midy  à  12.  o.  16. 

Donc  l’Horloge  retardoit  en  un  jour  de  o.  o.  6. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer 
de  o.  o.  7'. 

Donc  l’Horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 
de  13. 

Jobfervai  la  hauteur  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  704  1.  of/ 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  44. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  16. 

La  première  Tache  que  j’avois  obfervée 
continuok  fa  route,  fa  hauteur  méridienne 
apparente  fut  obfervée  de  69**  4 “j*  30* 

Retranchant  cette  hauteur  de  celle  du  bord 
fuperieur  du  Soleil ,  relie  la  diftance  du  bord 
au  centre  de  la  Tache  de  o.  13.  3<& 


1709. 

Février. 


1 7  o  % 
Février. 
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A  la  même  heure  le  bord  du  Soleil  préce- 
doit  la  Tache  en  temps  de  o.  0.45. 

La  plus  grande  des  deux  autres  Taches  ne  paroiffoit 
plus  avec  la  lunette  de  14.  pieds  que  comme  un  petit 
point,  êc  la  neâilofité  qui  la  fuivoit  le  jour  précèdent 
difparut  entiereihent. 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  l’Etoile  qui  eft  à  la  tête  Auf- 
trale  de  xr*  de  14?  39*  15” 

Je  conclus  de  cette  hauteur  la.  hauteur  du 
Pôle  de.  36.  42.  55- 

îv.  Février. 


L’Efté,  quelque  violentes  que  foient  les  chaleurs,-  eft 
dans  tous  les  lieux  du  monde  la  faifon  la  plus  agréable, 

£arce  quelle  fournit  mille  douceurs  pour  la  vie.  Outre 
:s  Poires ,  les  Pomes,  les  Prunes  ,  les  Cerifes  &  les  Frai¬ 
ses,  nous  avions  plufieurs  autres  fruits  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 

Les  venîsÆcoienr  au  Sud  ,  tk  la  hauteur  du  Baromè¬ 
tre  fut  obfervée  de  2 7.  pouces  11.  lignes  o. 


E  Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fiuperieur  du  Soleil 
,  .  pour  vérifier  V Horloge. 

Heures  du  matin-  Eàuteurs.-  heures  du  foir. 

.0  ■  -W 


|  c>h  3 1’  1 1?  5.111  34'  oM 

4°*  17-  53-  *5-  40- 


2h  2  8'  43^ 
2»  J9*  3410' 


Par  la  première  correfpondance  L’horloge 
fnarquoic  à  midy  fi#  57”' 

&■  par  la  derniere,  -  n.  4^. 

prenant  un  milieu,  on. eut  midy  à  n.  40. 

Equation  additive  ,. 5  6. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  12.  o.  2. 
Le  3.  on  eut, le  v-rây  midy  à  12.  o.  10. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  8* 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  avancer.de  6. 

Donc 
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Donc  l  horloge  retardcit  fur  le  temps  moyen  de  14, 

Je  trouvai  par  le  calcul  des  tables  le  vray 
lieu  du  Soleil  en 
de  1  as?. 

&  fa  declinaifon  auftrale  de  i6d  7*  5' 

J’obfervaila  hauteur  méridienne  apparente 


i5d  50'  13*' 


F» 


6$>d  43'  3°'' 
69.  24.  54. 
l6.  7.  5. 

53-J7-  49. 

46.  42.  11. 

69.  50.  10, 


de  Ton  bord  fuperieur  de 
D’où,  je  conclus  la  hauteur  du  centre  de 
Declinaifon  auftrale  , 

Hauteur  de  l'Equateur* 

Donc  hauteur  du  Pôle , 
à  midy  la  hauteur  apparente  de  la  Tache 
fut  obfervée  de 

retranchant  cette  hauteur  de  celle  du  bord 
fuperieur  du  Soleil,  ou  eut  la  diftance  de 
ce  bord  au  centre  de  la  Tache  de 
au  même  temps  le  bord  du  Soleil  pre'cedoit 
la  Tache  en  temps  de 

Les  deux  dernieres  Taches  ne  laiflerent  qu’une  petite 
nebulofité  que  j  obfervai  avec  la  lunette  de  14.  pieds. 

v.  Février „ 


13.  20. 


5  g  V  n 

35 


Les  vents  refterent  toüjours  au  Sud  J  Sud-Eft,  &  h 

hauteur  du  Baromètre  327.  pouces  11.  lignes 

•  .  ’  •  -•  »  ■  - 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 


hauteurs. 

5  0<l  34'  o" 

51.  49.  O. 

52.  54.  O. 


heures  du  foir 


91*  26*  411' 

33-  22- 
39.  15. 

Par  ces  correfpondances  l'horloge  mar- 
quoit  à  midy 
Equation  additive. 


2  3 2  44 

26.  3. 

20.  12. 


nh  59’  43"" 


^  Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  59.  50, 

V  u 


1709. 

Février. 


V 


s  7  °  9* 
Février. 
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Le  vray  midy  du  4.  fut  à  12.  o.  2. 

Donc  l’horloge  retardoiten  un  jour  de  12. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  avancer  de  4. 

Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  16. 

J’attribuai  au  venc  de  Sud  ?  Sud-Eft  cette  différence 
de  deux  fécondés  qu’elle  retardoit  de  plus  dans  ces  24. 
heures  quelle  n’avoit  fait  auparavant. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieurdu  Soleil  de  1  69*  24'  30* 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  17. 


&  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  43.^ 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  la  Tache 

tut  obfervée  de  69*  111  50? 

laquelle  étant  retranchée  du  bord  fuperieur 

du  Soleil,  on  eut  ladiftancedu  centre  delà 

Tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil  de  12.  40. 

Je  ne  vis  plus  à  midy  fur  le  Difque  du  Soleil  aucun 
veftigedes  deux  dernieres  Taches  ,  defquelles  j’avois  en¬ 
core  obfervé  le  jour  précèdent  une  petite  nebulofîté.  La 
première  fuivoic  toujours  la  révolution  du  Soleil  fur  fon 
Axe.  L’Atmofphere  qui  l’environnoit,  quoique  la  Tache 
s’approchât  du  bord  du  Soleil ,  paroiffoit  fore  diflinête- 
ment.  Son  recréciffement  me  fit  concevoir  que  je  ne  pour- 
rois  peut-être  plus  l’obferver  le  lendemain  avec  la  lunette 
du  quart  de  cercle,  qui  me  fervoit  à  déterminer  fa  fitua- 
tion  fur  le  Difque  apparent  du  Soleil ,  par  le  moyen  des 
foyes  qui  font  à  fon  foyer ,  qui  fe  croifent  à  angles  de 
45.  degrez.  Une  de  ces  foyes  fervant  de  parallèle  à  l’E¬ 
quateur,  je  faifois  fuivre  exactement  le  bord  fuperieur 
du  Soleil  fur  cette  parallèle,  tandis  qu’une  autre  foye 
perpendiculaire  à  celle- cy,  repréfentant  un  cercle  horaire, 
îervoit  pour  déterminer  le  temps  du  paffage  de  la  partie 
du  Soleil,  qui  étoit entre  un  de  fes  bords  &le  point  fur 
le  Difque  du  Soleil  qu’occupoic  le  centre  de  la  Tache. 

A  midy  du  même  jour  le  bord  du  Soleil  devan- 

çoic  en  temps  la  Tache  de  ok  o*  26^ 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  les  vents  fe  tirèrent  à 
l'Oued  ,  &  nous  amenèrent  de  gros  nuages  ,  qui  nous 
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cachèrent  le  Ciel  la  nuit  fuivante,  dans  laquelle  j’efpe-  "i7  0  9< 
rois  obferver  une  lmmerfion  du  premier  Satellite  de  Février* 
Jupiter. 

v  1,  Février. 

Les  vents  d’Oueft  qui  nous  amenoient  toujours  de  la 
pluye  ,  revinrent  le  matins  il  plut  près  d’une  heure  6c 
demie.  Le  Baromètre  ne  changea  pas  5  il  fut  obfervé 
jMa  hauteur  de  27.  pouces  11.  lignes  |. 


DESCRIPTION 

de  V  A  per  Marims  Aureus  mandat  us, 

APrèsmidy  je  deffinai  un  poiflon  fort  fingulier  qu'un 
Indien,  Pécheur  de  la  maifon  où  je  demeurois,  m’ap¬ 
porta.  J’appellai  ce  poiflon  Aper  ,  à  caufe  de  la  figure 
approchante  qu’il  a  avec  Y  Aper  dont  parle  Rondelet  dans  Rondeî.  Uk 
le  27.  chapitre  du  5.  livre  de  fon  Hiftoiredes  Poiflons.  5 rcap.17. 
Cet  Auteur  ayant  laifle  aux  curieux  le  foin  de  détermi¬ 
ner  ,  quel  eft  le  véritable  Aper  Marin  de  nos  Anciens , 
j’ai  mieux  aimé  donner  à  celuy-cy  le  nom  à'  Aper  de  merf 
&  le  conftituer  pour  genre,  que  de  m’arrêter  à  de  longfr 
difeours  inutiles  ,  pour  démontrer  quel  eft  le  véritable 
Aper  Marin  d’Ariftote  &  d’Athene'e  ,  que  nous  appel¬ 
ions  en  François  Sanglier. 

Ce  poiflon  a  prefque  la  figure  de  nos  Turbots ,  prefle 
comme  eux  dans  fon  épaifieur.  Son  corps  eft  un  peu 
plus  long  que  large  y  fa  longueur  depuis  1  extrémité  du 
mufeau  jufques  à  la  naiflance  de  la  queue  n’excede  pas 
dix  poûces  ,  &  fa  largeur  depuis  le  dos  jufques  au  def- 
fous  du  ventre  eft  environ  de  fept  poûces. 

Sa  gueule  eft  extrêmement  petite  ,  elle  avance  en  ma¬ 
niéré  de  petit  groüin  ,  6c  elle  eft  garnie  feulement  de 
quelques  petites  dents  fi  ferrées  les  unes  contre  les  au¬ 
tres,- quelles  paroiflent  n’en  compofer  qu’une.  Ses  Jeux 
font  fort  grands,  eu  égard  à  fa  tête  ils  font  ronds ,  do¬ 
rez  ^6c  ornez  d’une  petite  prunelle  d’un  gris  noir.  Sa  téter 

V  u  ij 
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eft  prefque  toute  renfermée  dans  la  fubftance  du  corps  9 
&  couverte  de  fort  petites  écailles. 

Sa  queüe  eft  femblable  à  un  petit  évantail  arrondi, 
dont  le  manche  eft  une  petite  portion  du  corps  couvert 
de  petites  écailles. 

Le  corps  couvert  d’écailles  femblables  à  celles  de  la 
qneüe,  eft  de  quatre  couleurs  differentes.  Tout  le  fond 
eft  d'une  belle  couleur  dor  ,  traverfé  de  quelques  ban¬ 
des  grifes  6c  noires.  La  première  qui  eft  noire  prend  fou 
origine  au  commencement  de  la  nageoire  ou  aileron  du 
dos  ,  paffe  par  le  milieu  de  l’œil  j  6c  formant  un  grand 
arc  de  cercle,  va  fe  terminer  au  deffous  de  la  tête.  Deux 
autres  grandes  bandes  grifes  traverfent  le  corps  ,  pren¬ 
nent  leur  naiffance  fur  le  dos  ,  fe  terminent  au  deffous- 
du  ventre ,  6c  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties 
égales.  On  voit  encore  deux  autres  bandes ,  dont  Tune 
eft  grife ,  6c  entoure  tout  le  manche  de  la  queiie  5  de  mê¬ 
me  que  celle  qui  fuit,  qui  eft  d’un  beau  noir,  6c  divifela 
queüe  du  corps  dupoiffon.  Toute  la  queiie  eft  argentée  , 
&  bordée  d’un  beau  cercle  jaune  ,  variété  qui  produit  un 
effet  fort  agréable.  Ce  que  ce  poiffon  a  encore  de  par¬ 
ticulier  ,  eft  que  les  deux  extrémitez  du  corps  ,  fupe- 
rieure  6c  inferieure,  feparées  par  la  queiie,  font  teintes 
d’un  beau  noir  un  peu  clair,  6c  bordées  toutes  les  deux’ 
d’une  petite  nageoire  ,  femblable  à  une  belle  crête  dorée. 
Vers  l’extrémité  du  dos  entre  cette  couleur  noire  6c  la 
couleur  d’or  du  corps ,  on  voit  une  grande  tache  ovale 
beaucoup  plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  A  cha¬ 
que  côté  il  a  auïïi  une  petite  nageoire  argentée  6c  trian¬ 
gulaire  ,  attachée  près  des  eûtes.  Tout  fon  dos  eft 
furmonté  par  une  rangée  d’arrêtés  pointues  6c  noires  , 
jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais,  mêlé  de  brun  6c 
de  jaune  ,  formant  une  tres-belle  crête  qui  luy  fert  de 
nageoire.  Le  deffous  du  ventre  eft  auffl  garni  de  deux 
petites  nageoires  noirâtres  ,  6c  de  deux  petits  aiguillons 
noirs  joints  par  un  cartilage  jaune,  qui  accompagne  une 
autre  rangée  de  petites  arrêtes  couvertes  d’une  peau 
noire  bordée  de  jaune  ,  qui  va  fe  terminer  au  manche 
de  la  queüe. 
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Ce  poiffon  eft  d’un  t res-bon  goût  ,  ii  eft  rare  dans 
ces  mers,  6c  celuy  que  je  deflinai  eft  Tunique  que  j’y 
aye  vû. 


OBSERVATION 
du  premier  Satellite  de  Jupiter . 
vu.  Février. 

J’Obfervai  le  matin  du  7.  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  ,  le  Satellite  éloigné  du  bord  de 
Jupiter  entrant  dans  Tombrede  cette  Planette  d’un  tiers 
du  diamettre  de  Jupiter.  Cette  Immerfion 
arriva  à  l’horloge  non  corrigée  à  ik  55'  io'i 

L’horloge  recardoit  au  temps  de  l’obfer- 
*  vation  de  °*  25? 

Donc  le  temps  au  vray  de  cette  obfervation 
En  à  1.  35, 

Cette  Immerfion  fut  obfervée  à  TObfer- 
vacoire  Royal  de  Paris  par  Meflîeurs  Caflini 
&  Maraldy  le  matin  du  7.  à  6.  58.  10. 

Donc  par  cette  obfervation  la  différence 
en  temps  entre  Paris  8c  la  eft  de  5.  2.  3^. 

A  dix  heures  du  matin  le  Mercure  refta  fufpendu  dans 
le  tuyau  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes. 

L’abaiffemenc  de  cinq  lignes  du  Mercure  ayant  égard 
à  la  hauteur  du  jour  précèdent ,  étoit  trop  confiderable 
pour  n’y  pas  faire  attention.  Pendant  l’expérience  le 
Ciel  étoit  ferain ,  6c  il  faifoit  un  petit  vent  de  Sud  qui 
ne  dura  pas.  Le  jour  precedent  nous  eûmes  dans  la  nuit 
une  petite  pluye  qui  nous  laiffa  le  matin  de  gros  broiiil- 
lards  répandus  dans  l’air,  qui  ne  fe  difilperent  entière¬ 
ment  qua  l’entrée  de  la  nuit  j  ils  m’empêcherent  devoir 
le  Soleil  ,  6c  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes , 
pour  mieux  m’afîurer  de  mon  horloge,  qui  m’étoitdéja 
aflez  bien  connue.  Je  n’ofai  attribuer  aux  brouillards  dif- 


1709. 

Février. 
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fipez  l’abaiflement  du  Mercure.  Croyant  donc  que  la 
caufe  pourroit  être  ou  dans  le  tuyau  par  quelque  lalete 
qui  aurait  pu  s’y  introduire  ,  ou  dans  le  Mercure  par 
quelque  mélange  ,  je  nettoyai  fort  foigneufement  l’un 
5c  l’autre,  après  quoy  je  refis  l’expérience^  avec  beau¬ 
coup  de  précaution  j  je  trouvai  encore  la  même  hauteur 
de  27.  pouces  6.  lignes. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l’Horloge. 

hauteurs.-  heures  du  foie. 


heures  du  matin» 
.h  *  .1 


7  34 
13.  18. 

28.  jç. 


4âd  40' 


IO  ' 
If. 
O. 


2*  5 1' 


n 


45- 

30. 


14 

28. 


10» 


11. 


59 

59- 


24 

23 


w> 


22.  L 


23* 

7- 


47-  45 
5°*  35 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  midy. 

Par  la  fécondé , 

Et  par  la  troifieme  ,  11-  59 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  n.  59 

Equation  additive , 

Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  59.  30. 

Le  f.  on  eut  le  vray  midy  à  11.  5 9-  5°- 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de  o.  o.  20. 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit 

avancer  de  7.  . 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours 

fur  le  temps  moyen  de  27. 

8c  en  un  jour  de  13.  |. 

L’horloge  étoit  parfaitement  bien  réglée  depuis  que 
je  Y  avois  nettoyée  ,  8c  je  me  fervis  de  Ion  retardement 
vray  pour  corriger  lobfervation  de  l’Immerfion  prece¬ 
dente. 

Je  trouvai  par  le  calcul  à  midy  le  lieu 
vray  du  Soleil  au 
8c  fa  declinaifon  à  la  même  heure  de 
J’obfervai  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de 

D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  16 


i8d 

*5- 


52'  2i,,de»s* 
11.  40. 


68.  47.  o. 
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- - — - — - -  1709. 

février. 

RECHERCHE  DE  L’E  QJJ  ATION, 

1 

qu'il  faut  ajouter  à  midy ,  par  la  rejolution 
de  deux  Triangles. 

Î’Ay  déjà  dit  ailleurs  que  le  midy  trouvé  par  les  hau¬ 
teurs  correfpondances  du  bord  fuperieur  ou  inferieur 
du  Soleil ,  n’eft  pas  le  vray  midy  5  qu’il  y  a  une  Equa¬ 
tion  à  chercher  par  la  refolution  de  deux  Triangles, 
un  qui  fe  fait  le  matin,  6c  l’autre  le  foir,dont  la  moitié 
de  la  différence  changée  en  temps,  6c  ajoutée  au  midy 
trouvé  par  les  correfpondances  ,  lorfque  le  Soleil  des¬ 
cend  ,  donne  le  vray  midy ,  6c  on  la  retranche  lorfque 
le  Soleil  monte. 

Quoique  j’aye  expliqué  dans  les  obfervations  faites  à 
Malthe,  de  quelle  maniéré  on  doit  chercher  cette  Equa¬ 
tion  ,  qui  dépend  de  deux  Angles  faits  au  Pôle  par  la 
rencontre  du  Méridien  6c  du  Cercle  horaire }  j’ay  crû 
qu’en  rapportant  un  fécond  exemple  plus  court  &  plus 
facile  que  le  premier,  je  ferois  plaifir  au  Le&eur, parce 
qu'il  auroit  moyen  de  choifir  celle  des  deux  maniérés 
qui  luy  conviendroit  le  mieux. 

Je  fuppofe  d’abord  qu’on  a  le  lieu  du  Soleil  connu, 
trouvé  par  le  calcul ,  recherche  qui  m’a  donné  occafion 
de  rapporter  à  la  fin  de  mon  Journal  les  Tables  des 
moyens  mouvemens  du  Soleil.  Avec  le  lieu  du  Soleil 
trouvé  on,cherche  fa  declinaifoni  Payant  trouvée ,  on  la 
retranche  de  celle  du  jour  fuivant,  pour  avoir  leur  dif¬ 
férence  en  24.  heures ,  qui  fut  entre  le  7.  6cle8.de  18' 5  8" 

Cette  différence  étant  connue,  on  prend  la  partie  pro¬ 
portionnelle  due  au  temps  qui  efl  entre  ies  deux  obfer¬ 
vations  choifies  des  hauteurs  correfpondantes,  une  faire 
le  matin,  6c  l’autre  le  foir.  Cette  différence  fut  trouvée 
icy  de  5 h  32*  20",  6c  la  partie  proportionnelle  de  la  de- 
clinaifon  due  à  ce  temps  de  32'  20"  fur  de  4'  20" 

On  divifa  les  4'  20"  en  deux  parties  égales,  6c  on  eut 

t  n 

2  10  . 
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L’  i  7  09.  Cela  fait,  on  ajouta  ces  2’  10"  à  la  deelinaifon  trou- 
Février.  vée  à  midy  de  i5d  u'4o"  parce  que  les  declinaifons  di- 
minuoient,  le  Soleil  s’approchant  alors  de  la  ligne  d’où 
on  commence  de  les  compter ,  &  on  eut  15  d  1 3 ' 5  o"  pour 
la  deelinaifon  du  matin  à  l’heure  qu’on  avoit  obfervé  la 
hauteur  du  Soleil  qui  étoit  icÿ  de  9h  13’  18”  on  retran¬ 
cha  l’autre  moitié  de  la  deelinaifon  2'  20"  de  la  decli- 
naifon  trouvée  à  midy  I5d  1 1  *  40’’  ,  Sc  on  eut  pour  k 
deelinaifon  de  l’heure  du  foir  correfpondante  à  celle  du 
^matin  2h  45’  28",  i5d  9’  30”. 

La  deelinaifon  du  Soleil  dans  les  deux  obfervations 
ayant  été  trouvée ,  on  la  retranche  de  90e  pour  avoir  la 
diftance  du  Soleil  au  Pôle  ,  ou  le  Complément  de  fa 
deelinaifon  ,  qui  eft  un  des  cotez  du  triangle, duquel  on 
cherche  un  des  angles,  qui  eft  celuy  qui  fe  fait  au  Pôle*  A 
&  les  deux  autres  cotez  du  même  triangle  font,  l’un  le 
Complément  de  la  hauteur  du  Pôle ,  fuppofée  déjà  trou¬ 
vée  par  les  obfervations  précédentes ,  &  l’autre  côté  le 
Complément  de  la  hauteur  du  Soleil  ,  corrigée  par  la 
Refraftion  &  la  Parallaxe. 


Démonstration. 

Soit  dans  la  Figure  prefente  HDC  AIE  repréfen- 
tant  le  Méridien ,  H I  l’horifon ,  D  E  le  Parallèle  à  l’E¬ 
quateur  ,  C  B  G  le  Vertical  qui  pafle  par  le  centre  du 
Soleil  B ,  &  B  A  le  Complément  de  la  deelinaifon  du  So¬ 
leil ,  ou  fa  diftance  au  Pôle.  *  Or 
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Or  dans  le  triangle  ABC,  les  trois  cotez  A  B  ,  Com-  "Y7Q  9~ 
plement  de  la  deciinaifon  du  Soleil,  BC  Complément  Février, 
de  la  hauteur  obfervée ,  Si  C  A  Complément  de  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  ,  font  connus ,  il  reftc  donc  à  chercher 
l’angle  A. 

11  faut  pour  cela  ajouter  les  trois  cotez  AB,  BC,CA, 
du  triangle  ABC  enfemble  ,  prendre  enfuite  la  moitié 
de  la  fomme  ,  de  laquelle  on  retranchera  le  côté  B  A, 
diftance  du  Soleil  au  Pôle ,  pour  avoir  un  premier  excès , 
on  retranchera  encore  de  ce.te  demi-fomme  le  cô:é  C  A  , 
Complément  de  la  hauteur  du  Pôle  pour  avoir  un  fécond 
excès.  Ces  deux  excez  étant  donnez,  on  trouvera  l'an¬ 
gle  tait  au  Pôle  par  les  deux  cotez  CA,  BA  du  trian- 

g!e  B  AC;  ce  qu’on  cherche  de  la  maniéré  qui  fuit, 

\  » 


ANALOGIE 

* 

Pour  V Angle  du  matin . 

COmme  le  produit  du  Sinus  Logarith.  du  Complé¬ 
ment  de  la  hauteur  du  Pôle  &  le  Sinus  Logarith.  de 
la  diftance  du  Soleil  au  Pôle ,  eft  aux  Sinus  Logarith. 
des  deux  excez  5  ainfi  le  quarré  du  Sinus  total  eft  à  un 
quatrième  Sinus  Logarith.  dont  la  racine  quarrée  donne 
le  Sinus  Logarith.  de  la  moitié  de  la  diftance  du  Soleil 
au  Méridien  en  degrez  6c  minutes  de  1  Equateur  y  laquelle 
diftance  étant  réduite  en  temps  par  la  table  de  la  réduc¬ 
tion  des  degrez  &  minutes  de  l’Equateur  qu’on  trouve 
icy  à  la  fin  des  tables  des  mouvemens  du  Soleil ,  on  a  les 
heures,  minutes  &  fécondés  ducs  à  cette  diftance.  On 
fait  la  même  operation  pour  trouver  l’angle  du  foir  ôors 
qu’on  l  a  trouvé  ,  on  retranche  la  moindre  diftance  en 
temps  de  la  plus  grande.  La  moitié  du  refte  de  la  fouf- 
tra&ion  eft  l’Equation  qu’on  cherche  ,  qui  fut  trouvée 
dans  cet  exemple  de  6.  leçon  de  s. 

«■ 
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RECHERCHE 

de  l'Angle  du  matin. 


42d  15 ' 35 fr  Comp!.  de  lahauteurdu  Soleil. 

5;.  17.  o.  Compl.de  la  hauteur  du  Pôle.  1.  9.  9039586. 
74.  4.6.  10.  Compl.  de  la  déclin,  du  Soleil.  1.  9.  9844.717. 


170. 18. 45.  Somme 

19.  8884303. 

85.  9.  22.  Moitié 

18.  9786050. 

53.17. 0. 

20.  oocoooo. 

31.52.  22.  Premier  excès.  1. 9.  7226558. 

38. 9786050. 

74.  46.  10. 

19.  8884303. 

10.  23.  12.  Second  excès.  I.9.  2559492.  19.0901747. 


18.9786050.  9.5450873. 

Logarith.  de  la  moitié  de  langie  du  matin,  20*32'  25’* 
donc  le  double,  41.  4.  30. 

eft  la  diftance  du  Soleil  au  Méridien ,  laquelle 
étant  convertie  en  temps,  de  la  maniéré  que 
j’ay  dit  ailleurs,  on  a  2h  44'  18" 


RECHERCHE. 

de  l'Angle  du  foir. 

42*  15'  35  "  Compl.  de  la  hauteur  du  Soleil. 

53.17.  o.  Compl.  de  la  hauteur  du  Pôle.  1. 9.9039586. 
74.50  30.  Compl.de  la  déclin. du  Soleil.  9.9846204. 

170.23.  5„_  19.8885790.- 

85.11.32.  18.9775489. 

53.  17.  o.  20  0000000. 

31.  54.  32.  Premier  excès.  1. 9.  7230957.  38*9775489. 

74.50.30.  .  19.  8885790. 
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0*  nmmà  •  mw*  "■  . . .  o. - — 

lo.  21.  2.  Secondèxcès.  I.9.  2544532.  19.0889699. 

- - -  - — —  --'«O 

18.97754^9*  9-  5444ü49* 

Logarirh.de  la  moitié  de  l’angle  du  loir  ,  ou 
moitié  d _•  la diftance  du  Soleil  au  méridien ,  2'  d  30'  28” 
dont  le  double ,  4. 4  o'  56” 

eft  la  diftance  du  Sole  1  au  méridien,  laquelle 
étant  convertie  en  temps  ,  on  a  2h  44'  4" 

la  retranchant  de  la  diftance  du  Soleil  au  Mé¬ 
ridien ,  trouvée  le  matin ,  2.  44.  18. 

refte  pour  la  différence  des  deux  triangles,  o.  o.  14, 

dont  la  moitié  eft  l’Equation  qu’on  cher  choit, 

qui  eft  de  7”. 

vin.  Février. 

«1 

La  nuit  précédente  nous  eûmes  des  vents  furieux  ,  va¬ 
riant  du  Nord. à  l’Oueft  ,  qui  nous  amenèrent  de  gros 
nuages  ,  qui  nous  donnèrent  pendant  la  nuit  de  gran¬ 
des  pluyes.  Les  nuages  fe  dilliperent  le  matin  3  nous 
laifferent  le  Ciel  beau,  8c  j’obfervai  la  hauteur 
apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  à  midy 
de  68*  28'  30" 

d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  1 1. 

8c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  49. 

ix.  Février. 

Les  vents  fouffloient  encore  le  matin  au  Nord  ,  la 
nuit  qui  avoit  précédé  fut  femblabie  à  celle  d’aupara¬ 
vant  j  les  nuages  ne  commencèrent  à  fe  diiliper  que 
fur  les  onze  heures  du  matin.  Le  Ciel  fut  tres-beau  le 
refte  de  la  journée ,  6c  j’obfervai  à  midy  la 
hauteur  apparente  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  -  68*  9r  10" 

d’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42  55. 
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OBSERVATION 


Du  troisième  Satellite  de  Jupiter. 


LE  foir  du  9.  le  troifiéme  Satellite  de  Jupiter  com¬ 
mença  de  paroître  ,  fort ant  fur  le  bord  de 
l’ombre  de  cette  planete  à  l’horloge  non  cor- 

ioh 


rige, 


L’horloge  retardoit  au  temps  de  cette  Emer- 
fion  de 


59  49 


M 


2. 


'  v 

a 


Donc  le  vray  temps  de  cette  Emerfion  fut 


11.  o.  51. 


Lorfque  le  Satellite  commença  de  paroître,  je  crits 
qu’il  étoit  éloigné  dii  bord  de  Jupiter  environ  d’un 
tiers  du  diamètre  de  cette  planete.  Dans  le  temps  que 
je  faifois  cette  obfervation,  Jupiter  étoit  encore  allez 
près  del’horifon,  6c  on  voyo.c  fur  fon  Difque  un  grand 
mouvement  d’ebullition ,  qui  m’empêchoit  même  de  voir 
fes  bords  bien  terminez.  Je  ne  crus  pourtant  pas  que  ce 
mouvement  eût  retardé  mon  obfervation  3  car  d’abord 
que  cette  petite  lumière  ,  prefque  imperceptible  ,  com¬ 
mença  de  paroître,  elle  augmenta  fenfiblement ,  fans  dif- 
paroître  jufques  au  moment  que  le  Satellite  fut  entière¬ 
ment  hors  de  l’ombre.  Le  premier  Satellite  qui  parcou- 
roit  la  partie  inferieure  de  fon  cercle ,  8c  le  troiiiéme  la 
fuperieure ,  allant  par  confequent  par  parties  contraires, 
furent  en  conjonction  à  la  même  heure  de  l’Emerlion, 
félon  qu’il  me  parut. 


x.  Février. 


Les  vents  fe  rangèrent  le  matin  au  Sud.  Depuis  deux 
ou  trois  jours  ,  comme  j’ai  remarqué  ,  ils  varièrent  de 
l’Oueft  au  Nord.  La  différence  que  j’avois  trouvée  dans 
les  hauteurs  du  Baromètre ,  obfervées  tous  les  jours,  ayant 
égard  aux  hauteurs  des  jours  précédents  ,  fubfiftoit  en- 


■I 


. 


A 
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core.  Les  vents  d’Oueft  venant  d'extrêmement  loin  dans  i  7°9* 
ces  endroits  ,  6c  qui  foufflenc  félon  les  tangentes  de  la  Février* 
circonférence  du  grand  Océan  ,  doivent  foulever  l’air 
fuperieur  ,  6c  diminuer  par  confequent  fon  poids ,  ou  fon 
reilort  ,  en  le  foiitenant  en  partie  5  ce^ui  pourroic  être 
lacaufe  de  cette  différence  de  la  hauteur  du  Baromètre  , 
qui  fut  encore  obfervée  à  10.  heures  du  matin  de  27.  poû- 
ces  6.  lignes  |. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


heures  du  matin, 

9h+S’  42" 
Ï3-  52- 
59-  37- 


hauteurs. 

53*42’  o" 

54.  35.  30. 

55.  34.  40. 


heures  du  foir. 

2h  8’  43" 

3-  39- 

1.  57.  54* 


Par  la  première  6c  derniere  correfpon- 
dance  l’horloge  marquoit  à  midy,  nh  58’  43”f* 
Par  la  fécondé  à  11.  58-  45. t. 

prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à  11.  58.  44. 

Equation  à  ajouter!  7. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  11.  58-  51- 
Le  7.  on  eut  le  vray  midy  à  11.  59.  30. 


Donc  l’horloge  avoit  retardé  en  trois 
jours  de  39. 

Pour  être  au  temps  moyen, elle  devoit 
avoir  avancé  de  4. 

Donc  elle  avoit  retardé  fur  le  temps 
moyen  en  trois  jours  de  43. 

6c  en  un  jour  de  14. 


Ce  retardement  toujours  égal  marquoit  que  le  chan¬ 
gement  des  jours  paffez  n’avoit  fait  fur  l’horloge  aucune 
impreflion  ,  6c  que  je  pouvois  être  affuré  de  fa  jufteffe. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  cal¬ 
cul  à  midy  au  2id  54'  15” 

de  scs. 

6c  fa  deciinaifon  auftrale  de  I4d  *3 '  5^'* 


\ 
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J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  67*-  49’ 

d'où  je  conclus  la  hauteur  du  Foie  de  36.  43. 


OBSERVATION 

du  fécond  Satellite  de  Jupiter, 

LE  foir  du  même  jour  10.  j’obfervai  l’Immerfion  du 
fécond  Satellite  de  Jupiter  entrant  dans  l’ombre  de 
cette  planete ,  à  la  diftance  de  fon  bord  environ 
d’un  de  fes  demi-diametres  ,  à  l’horloge  non 
corrigé  ,  nh  81  49" 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’Immer- 
fton  de  -  1.  15. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immeriion 
fut  à  10.  4. 

xï.  Février. 

Les  vents  revinrent  au  Sud  *  les  chaleurs  que  les  pluyes 
avoient  diminuées , reprirent  leurs  premières  forces,  qui 
nous  obligèrent  de  garder  la  maifon  depuis  huit  heures 
du  matin  jufques  à  cinq  heures  du  foir,  qu’un  petit  frais 
fe  répandit  dans  l’air  ,  &  rafraîchit  toutes  les  campa¬ 
gnes.  Il  étoit  refté  du  côté  de  la  terre  des  brumes  que 
les  vents  d'Queft  ,  qui  avoient  foufflé  les  jours  prece¬ 
dents  ,  avoient  laifllees  ,  aufquelles  j’attribuai  la  baflefle 
du  Baromètre  ,  ne  voyant  pas  d’autre  caufe  d’où  ce  chan¬ 
gement  put  provenir.  Ce  même  jour  je  nettoyai  le  tube 
avant  que  de  faire  l’expérience ,  je  paflai  le  Mercure 
dans  un  linge  à  plufieurs  doubles  j  après  toutes  ces  pré¬ 
parations  je  trouvai  cette  différence  encore  plus  grande 
qu’elle  n’avoit  été  jufques  alors  ,  le  Mercure  ayant  refté 
fufpendu  à  la  hauteur  de  27.  pouces  5.  lignes 

Par  les  obfervacions  precedentes  j’avois  remarqué  que 
les  plus  grandes  hauteur  du  Mercure  avoient  été  de  27. 
pouces  iz.  lignes  \. 
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Je  conclus  donc  par  la  différence  de  la  hauteur  que  o  ^  - 
je  trouvai  entre  ces  obfervations ,  que  la  force  élaftique  Février 
de  Pair  avoit  diminué  de  ^  de  fa  force. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foir.1 


9h  31'  5  l*’ 
37.  28. 
43-  54- 
57-  45- 


5od  3q*  o" 

51.  31.  o. 

52.  40.  o. 

55*  3. 30. 


2h  25‘  13^ 

*9-  35- 

1:3.  9, 

1.  59.  18. 


Par  ces  quatre  correfpondances  l’horloge 
marquoit  à  midy ,  nh  58'  32" 

Equation  à  ajouter,  7. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy ,  H.  58.  39. 
Le  10.  on  eut  le  vray  midy  à  H.  58.  5r. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  24.  heures  de  12. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer  de  1. 
Donc  1  horloge  retardoit  toujours  également 

en  24.  heures  de  13. 

Le  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul  à  midy  au  22d  541  53” 
de 

6c  fa  declinaifon  auftrale  de  I3d  54* 

J ’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  67d  29'  40’' 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53 .  16.  46. 


6c  la  hauteur  du  Pôle  de 

xii.  Février. 


36.  43.  14. 


Le  Mercure  nous  avoit  averti  par  fa  baffe  fle  ,  que  le 
mauvais  temps  n’étoit  pasemiérement  paffé,  l’experience 
nous  en  convainquit ,  il  fe  leva  le  matin  un  vent  de  Nord 
furieux  ,  qui  ayant  fait  chaffer  les  Navires  moübiez 
dans  la  Baye,  ils  faillirent  échcüer  fur  la  côte  5  ce  vent 
ne  ceffa  que  fur  les  quatre  heures  du  foir. 
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I7o 9>“  La  hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  poûces 
février.  b.  lignes  *. 


DESCRIPTION 

•\  d'une  Vefcie  de  mer. 

<  ;  !  •  .  i  ;  V 

LE  foir ,  après  que  le  vent  eut  calmé  ,  j’allai  me  pro¬ 
mener  le  long  du  rivage  ,  j’y  rencontrai  une  Yéfcie 
que  la  mer  avoit  jectée  fur  le  fable.  Ce  corps  eft  un  ou¬ 
vrage  des  plus  merveilleux  que  la  mer  produife  ,  tant 
par  rapport  à  fa  conftruCtion  ,  que  par  rapport  à  fa  cauf- 
ticité  infupportable.  Ceux  qui  n’ont  pas  examiné  le  mou¬ 
vement  de  cette  Vefcie  j  croyent  qu’elle  ne  fe  meut  qu’au 
gré  des  vents  &  des  ondes.  J’ai  cependant  remarqué  par 
fon  mouvement  periftaltique  ou  de  contraction  ,  qu’elle 
eft  vivante ,  de  même  que  ces  carnofitez  que  les  Auteurs 
appellent  Urtica  fk  Pulmomarmns  j  j’ai  crû  par-là  qu’on 
pou  voit  mettre  cette  forte  de  Vefcie  dans  le  genre  de 
celles  que  les  mêmes  Auteurs  appellent  Holoturia,  qui 
ne  font  ni  plantes  ni  poifîons,  &:  qui  cependant  ne  laif- 
fent  pas  d’être  vivantes  ,  &  de  fe  transporter  par  leur 
propre  mouvement  d’un  lieu  à  un  autre,  fans  le  fecours 
des  vents  ni  des  ondes.  N’ayant  pas  dans  nôtre  langue 
de  terme  qui  puifle  exprimer  ces  productions  admira¬ 
bles  de  la  nature  dans  la  defcription  que  j’en  vais  don- 
net ,  je  me  fervirai  du  nom  d ’Holoture. 

Cec  Hchture  eft  une  Vefcie  oblongue,  ronde  dans  fon 
contour  ,  &  émouflee  par  les  deux  extrémitez  ,  mais 
plus  par  aine  que  par  l’autre  5  elle  eft  compofée  d’une 
feule  membrane  tres-déliée  8t  tranfparante  ,  Lmblable  à 
ces  demy  globes  qui  s’élèvent  fur  la  fuperficie  des  eaux 
dans  un  temps  depluye  ,&  particulièrement  lors  quelle 
tombe  à  groffes  gouttes.  Cette  membrane  eft  compofée 
de  deux  fortes  de  fibres,  les  unes  circulaires,  &  les  au¬ 
tres  longitudinales ,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou¬ 
vement  de  contraCtion  fcmblable  à  celuy  que  les  Ana- 
tomiftes  donnent  aux  inteftins  &  au  ventricule.  Elle  eft 

toujours 
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toûjours  vuide  ,  mais  enflée  comme  un  balon  plein  de 
vent}  elle  a  à  fon  extrémité  la  plus  aiguë  un  peu  d’eau 
tres-claire,  renfermée  dans  cette  extrémité  par  une  ef- 

Î)ece  de  cloifon  tendue  comme  la  peau  d’un  tambour  ou 
e  timpan  de  l’oreille. 

On  voit  tout  le  long  du  dos  de  cette  Vefcie  une  autre 
membrane  fort  déliée  ,  étendue  en  maniéré  de  voile  on¬ 
dée  fur  fes  bords,  fembîable  à  une  belle  crête  pliflee,  la¬ 
quelle  defcend  en  forme  de  filions  jufques  fur  le  dos  de 
la  Vefcie.  Cette  membrane  fert  de  voile  à  la  Vefcie 
pour  naviger ,  elle  fe  baille  &  fe  haufle  ,  &  appareille 
avec  touces  fortes  de  vents  ,  &  n’eft  pas  exempte  de 
naufrage ,  puifque  celle-cy  vint  échoüer  fur  le  rivage  par 
la  tempête. 

Elle  a  fous  le  ventre  plufieurs  jambes  fort  courtes  * 
epaiffes  comme  le  petit  doigt ,  divifées  en  deux  bran¬ 
ches  ,  celles-cy  font  encore  foftdivifées  eç  plofieurs  au¬ 
tres  beaucoup  plus  menues,  mais  plus  longues.  Ces  jam¬ 
bes  mêlées  enfemble  reflemblent  à  plufieurs  vermifleaux 
entrelaflez  les  uns  dans  les  autres  ,  tous  articulez  par 
quantité  de  petits  anneaux  circulaires,  &:  qu’on  voit  re¬ 
muer  par  un  mouvement  periftaltique.  Toutes  ces  jam¬ 
bes  divifées  en  plufieurs  ,  comme  je  viens  de  dire,  ref- 
femblent  à  de  très  belles  houpes  pendantes  èc  tranfpa- 
rantes  comme  le  plus  beau  criftal  de  roche,  accompa¬ 
gnées  d’autres  jambes  très- longues,  femblables  à  des  cor¬ 
dons  azurez  ,  épais  comme  des  plumes  à  écrire,  &  bro¬ 
dez  tout  le  long  par  de  petites  veines  circulaires  de 
couleur  de  feu ,  &  arrangées  en  maniéré  de  petite  den¬ 
telle  ou  broderie.  J’obfervai  que  toutes  ces  petites  veines 
remuent  inceffamment  par  un  mouvement  periftaltique  > 
quoique  les  jambes  qu’elles  parcourent  demeurent  tou¬ 
jours  pendantes  comme  des  cordelettes. 

On  ne  fçauroic  déterminer  la  véritable  couleur  de  cet 
Holoture  -,  on  en  comprendra  pourtant  quelque  chofe, 
en  confiderant  cette  couleur  comme  celles  qu’on  ver- 
roit  dans  un  feu  grégeois,  ou  dans  le  plus  violent  em- 
brafement  d’une  fournaife  de  foufre  ,  on  y  voit  unecon- 
fufion  de  bleu  ,  de  violet  &  de  rouge ,  fi  bien  mêlez 

y  y 
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~  ~~  enfemble ,  qu’on  ne  peut  difcerner  lequel  des  trois  fur- 
Février.'  Pa^e  ^es  deux  autres.  Enfin  cet  Holoture  ne  repréfente 
pas  feulement  le  feu  grégeois  au  naturel  parfes  couleurs, 
il  le  repréfente  encore  par  les  violences  cuifons  qu’il  pro¬ 
duit  lors  qu’on  le  touche  :  une  expérience  que  j’en  fis 
par  mégarde  me  rendit  fçavant.  Prévenu  que  j’étois  ,  je 
m’en  défiois}  j’y  fus  cependant  furpris.  Ayant  mis  dans 
mon  mouchoir ,  avec  un  bâton ,  un  Holoture  pour  le  defli- 
ner*le  lendemain,  ne  faifant  pas  refléxion  à  l’ufage  que 
j’avois  fait  de  mon  mouchoir ,  je  voulus  m’en  efifuyer  les 
mains  après  les  avoir  lavées  ,  je  fentis  dans  le  moment 
un  feu  violent  ,  qui  augmentoit  fenfiblement  jufques  à 
me  caufer  des  convulfions  par  tout  le  corps ,  avec  des 
douleurs  tout-à-fait  infupportables  ;  je  me  fis  donner  du 
vinaigre  &  de  l’eau  pour  faire  de  l’oxicrat,  &  ayant  trempé 
mes  deux  mains,  la  douleur  diminua  ,  &  eile  m’apprit 
par  ma  propre  expérience  ce  que  je  ne  fçavois  que  par 
le  rapport  d’âutruy. 

J’ay  vu  decesVefcies  enplufieurs  endroits  de  l’Ame- 
rique,  Sc  on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  ,  particu¬ 
lièrement  dans  les  anfes  fablonneufes  ,  après  qu’il  a  fait 
un  grand  vent. 

xnr.  Février . 

*  -  » 

J’allai  fur  les  huit  heures  du  matin  au  bord  de  la  mer 
avec  mon  quart  de  cercle  pour  le  vérifier ,  appréhendant 
qu’il  ne  fe  fut  dérangé  dans  le  tranfport  que  j’en  faifois 
tous  les  jours  d’un  lieu  à  un  autre.  Je  trouvai  par  le  ren- 
verfement ,  qu’il  donnoit  les  hauteurs  trop  grandes  de 
deux  minutes,  comme  j’avois  déjà  obfervé  le  lendemain 
de  mon  arrivée. 
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OBSERVATIO N 


de  la  Baffejfe  apparente  de  Thorifon  de  la  mer 
pour  la  réfraction. 


O 


M’Etant  trouvé  le  matin  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  l’oc- 
cafion  de  la  vérification  de  mon  quart  de  cercle, 
l’horifon  de  la  mer paroilfant  fort  net ,  &:  l’air  pur,  j’ob- 
fervai  la  baffefie  dé  la  mer,  ayant»  mis  le  fil  horifonral  de 
la  lunette  fur  le  terme  qui  fepare  la  mer  d’avec  le  Ciel* 
je  trouvai  que  le  quart  de  cercle  donnoit  la 
hauteur  de  Thorifon  de  la  mer  de  od  i’  on 

Par  la  vérification  que  je  venois  de  faire 
du  quart  de  cercle ,  j’avois  trouvé  qu’il  don¬ 
noit  les  hauteurs  trop  grandes  de  od  2f  on 

Donc  la  baflelfe  de  la  mer  étoit  de  od  1'  o" 

Dans  cette  obfervation  l’œil  de  l’Obfervateur  étoic 
élevé  fur  la  furface  de  la  mer  de  huit  pieds. 


Hauteurs  correfpond antes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  ‘vérifier  V Horloge. 


Heures  du  matin. 

IOh  24'  5  8" 
21.  21. 
42.  36. 


hauteurs. 

58*  58'  30" 
59.  53.  30. 
6l.  2f.  50. 


heures  du  foir. 

1*  31'  6" 
24.  4“* 
*3-  34* 


Par  la  première  correfpondance  midy 
arriva  à  l’horloge  à 

Par  la  fécondé  &  troifiéme  à 
prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajoûter. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  , 
Le  11.  elle  marquoit  le  vray  midy  à 


ilh  58’  2" 

ir.  58.  5. 
11.  58.  3; 

7- 

11.  58.  10. 
11.  58.  59. 


Donc  elle  avoit  retardé  en  deux  Jours  de  o.  29. 
Pour  être  aii  temps  moyen ,  elle  devoir 
retarder  de  3. 

Yyij 
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Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur 
'  le  temps  moyen  de 
6c  en  un  jour  de 


isr 
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OBS  ERVATIONS 

des  Etoiles  qui  forment  la  Conftellation^du  Crufero. . 

*  "  ;  ■  r  ’  ‘  ‘  ^  "f  !.*■  ’  ,  j  ‘  ,  s 

ON  a  donné  le  nom.  de  Crufero  à  une  conftellation 
en  forme  de  Croix,  qui  eft  dans  la  partie  Auftrale 
du  Ciel  j  compofé  de  quatre  Etoiles  principales  de  cette 
conftellation  ,  dont  l’une  eft  de  la  fécondé  grandeur, 
deux  font  de  la  troifiéme,  &  une  de  la  quatrième. 

Lorfque  je  commençai  cette  nuit-là  à  obferver  le  paf- 
fage  de  ces  Etoiles  par  le  Méridien,  celle  du  bras  occi¬ 
dental  du  Crufero  avoir  déjà  pafle  au-delà  ,  6c  je' ne  pûs 
alors  l’obferver,  mais  je  l’pbfervai  dans  une  autre  occa- 
fîon. 

J’obfervakdonc  la  nuit  du  13.  au  14.  la  hauteur  méri¬ 
dienne  apparente  de  l’Etoile  double  au  pied  du  Crufero  , 
lors  qu  elle  étoit  dans  la  partie  fuperieure  du  cercle 


qu’elle  décrit  autour  du  Pôle  de 
Quart  de  cercle, 

Première  corre£Vion , 

Refra&ion  à  ôter , 

Hauteur  corrigée, 

Hauteur  du  Pôle  Auftraî , 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle  Auftral , 


65 d  16*  30" 
2.  o. 
14- 


65. 


65..  14. 
3 f6.  42. 
28.  31. 


30. 

27* 

3- 

53* 

10. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile 
double  du  pied  du  Crufero ,  qui  eft  le  Com¬ 
plément  de  fa  diftance  au  Pôle  étoit  de 
Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile 
qui  eft  au  haut  du  Crufero  dans  la  partie 
fuperieure  de  fon  cercle  , 

Quart  de  cercle , 

Première  correftion ,  71. 

Refraftion  à  ôter , 


■w 


61.  i3.  *  o. 


7'* 


2. 


*3- 


5P 

o. 

5°. 

20. 


f 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques!  3^5 
Hauteur  corrigée ,  71.  13.  50. 

Hauteur  du  Pôle  Auftral ,  36.  42.  53. 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle  Auftral,  34-  30.  37. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile 
qui  eft  au  haut  du  Crufero , 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile 
qui  eft  au  bras  oriental  de  la  même  conftel- 
lation  du  Cruzero. 

Quart  de  cercle , 

Première  Corre&ion , 

Réfraction  à  ôter. 

Hauteur  corrigée  , 

Hauteur  du  Pôle  Auftral , 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle  Auftral , 


55.  29.  23. 

68d  42'  o* 
2,  o# 
68.  40.  o. 
24* 

68.  39.  36. 
36.  42.  53. 
31'  56-  43- 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  l’Etoile , 
qui  eft  au  bras  oriental  du  Crufero  ,  étoit 
alors  de  58.  3.  17, 


OBSERVATION 

du  petit  Nuage  &  d'une  Etoile  qui  en  eft  peu  éloignée. 


LE  petit  Nuage  eft  une  des  deux  grandes  taches  blan¬ 
châtres  que  l’on  voit  dans  l’Hemifphere  Auftral  * 
j’obfervai  à  fon  partage  par  le  Méridien  fa  hauteur  appa¬ 
rente  dans  la  partie  inferieure  de  fon  cercle 
de 

Quart  de  cercle. 

Première  Correction, 

RefraCtion  à  ôter, 

Hauteur  corrigée , 

Hauteur  du  Pôle  Auftral, 

Diftance  du  petit  Nuage  au  Pôle  Auftral, 


20 

20. 

20. 

36. 

15* 


4S' 

2. 

46. 

2. 

43- 

42. 

59- 


o! 

33- 

27* 

H- 

26. 


Donc  la  declinaifon  Auftrale  du  petit  Nuage 
, étoit  de  74.  o.  34. 

On  ne  voit  dans  cette  Tache  aucune  petite  Etoile  > 


*7°  9- 
Février. 
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ôc  l’ayant  obfervée  avec  une  lunette  de  18.  pieds,  je  ne 
pus  nullement  la  diftinguer  du  refte  du  Ciel. 

La  même  nuit  j’obfervai  la  hauteur  méridienne  d’une 
Etoile  de  la  cinquième  grandeur ,  lors  qu’elle  écoic  dans 
la  partie  inferieure  du  cercle  quelle  décrit  autour  du 
Pôle.  Elle  eft  au-delà  du  petit  Nuage,  non  pas  vers 
fon  centre  ,  comme  la  marquée  le  K.  Pere  Coronelli 
dans  fon  grand  Globe  celefte. 

Hauteur  apparente  de  cette  Etoile, 

Quart  de  Cercle , 

Premie.re  Correêtion , 

Refra&ion  à  ôœr, 

Hauteur  corrigée , 

Hauteur  du  Pôle  Auftral  , 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle, 

Donc  la  declinaifon  Auftrale  de  cette 
Etoile,  étoit  de 


25J  431  50* 
2.  O, 

25.  4(.  50. 

2.  4. 

25.  39.  46- 

36.  42.  53- 
11.  3.  7. 


78.  56.  53. 


xiv.  Février . 


Ce  jour-là  on  célébra  fort  folemnellement  à  l’honneur 
de  la  Sainte  Vierge,  une  Fête  en  a&ion  de  grâce  d’a¬ 
voir  été  délivrez,  à  pareil  jour,  dune  armée  formidable 
d’indiens  qui  venoient  fondre  fur  cette  Ville  ,  dans  le 
deffein  de  maflacrer  tous  les  hommes  qui  s’y  trouve- 
roient ,  d’enlever  les  filles  &  les  femmes  ,  &  d’en  faire 
leurs  efclaves.  Les  habitans  de  la  Conception ,  déjà  pré¬ 
venus  des  maux  qui  les  menaçoient ,  apprenant  par  un 
de  leurs  efpions  la  marche  de  ces  peuples  cruels,  fe  dif- 
poferent  à  leur  faire  tête  -,  mais  fe  voyant  en  fi  petit 
nombre, en comparaifon  des  Indiens,  ils  eurent  recours 
aux  prières  ,  firent  un  vœu  à  la  Sainte  Vierge  ,  de  célé¬ 
brer  tous  les  ans,  ce  jour-là  même ,  une  Fête  à  fon  hon¬ 
neur  ,  fi  elle  daignoic  les  protéger  contre  de  fi  puifians 
ennemis  :  enforte  que  les  Indiens  étant  arrivez  fur  le 
fomrnet  d’une  petite  hauteur  à  l’extrémité  orientale  de 
la  Ville  ,  où  l’on  a  depuis  bâti  une  belle  Eglife  dédieVà 
la  Sainte  Vierge  $  ils  furent  faifis  d’une  fi  grande  terreur, 
qu’ils  prirent  ia  fuite  en  defordre,  fe  précipitant  les  uns 


1 
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fur  les  autres  ,  &  s’imaginant  être  pourfuivis  par  line 
armée  infiniment  fuperieure  à  la  leur,  ainfi  que  le  racon- 
rerent  des  Indiens  que  les  Efpagnols  firent  prifonniers 
de  guerre  dans  cette  conjonêture. 

xv.  Février. 

Hauteurs  confondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 

9h  29  iiw 
34.  18. 
38.  38. 


hauteurs. 

49'*  1 9’  3°" 

50.  14.  O. 

51.  I.  O. 


heures  du  foir, 

2k  25'  45" 

20.  3r. 
16.  9. 


Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoic 
à  midy  1  iK  5  7'  24'* 

Equation  à  ajouter  calculée,  8. 

Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  57.  32. 
Le  13.  on  eut  le  vray  midy  à  11.  58.  10. 

Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  vray 
en  deux  jours,  de  •  38. 

Pour  être  au  temps  moyen,  elle  devoit  retarder 
de  6. 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  en 
deux  jours  de  32. 


OBSERVATION  . 

du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

J’Obfervai  le  foir  du  15.  une  Immerfion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter.  Cette  Planette  étoic  encore  fort 
peu  élevée  fur  les  montagnes  qui  font  à  l’Eft  de  la  V;l!e, 
&  par  confequent  du  lieu  où  j’obfervois.  L’Immeifion 
de  ce  Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter  arriva 
à  l’horloge  non  corrigée  à  ioh  ifi  24" 

L’horloge  retardoit  alors  de  _ 35. 


1709. 

Fevriera 


T  70  J. 
février. 
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Donc  levray  temps  de  cette  Immerfion  arriva 

le  foir  à  i°-  1 7-  59* 

Cette  même  Immerfion  fut  obfervée  à  l’Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris  par  Meilleurs  Caflini 
&  Maraidy,  le  matin  du  16.  à  3.  19.  50. 

Donc  la  différence  en  temps  entre  Paris  &  la 
Conception  eft  par  cette  obfervation  de  5h  i'  ff' 


R  E  M  A  R  Q^U  *E 

Sur  me  Pluye  de  Sable . 

- 

UN  Pere  Jefuite  qui  revenoit  de  la  Province  de  Puel- 
ches ,  me  raconta  plufieurs  faits  dont  il  avoit  été  . 
témoin  oculaire.  Celuy  qui  me  parut  le  plus  fingulier 
fut  une  Pluye  de  Sable  qu’il  m’affura  être  tombée  l’an¬ 
née  precedente  1708.  le  21.  du  mois  de  Septembre,  Fête 
de  Paint  Mathieu.  Le  jour  commença  par  un  beau  Ciel  * 
fur  les  dix  heures  du  matin  il  fe  couvrit  de  gros  nuages , 
pouffez  par  un  vent  d’Ouefl,  lequel  venoit  du  côté  de 
la  mer  :  alors  il  fe  fît  un  fi  prompt  changement,  qu’on 
jugea  bien  qu’il  alloit  arriver  quelque  chofe  d’extraor¬ 
dinaire  ,  ainfi  qu’il  arriva  effectivement  peu  de  momens 
après  j  car  ces  nuages  épais  obfcurcirent  tellement  l’air, 
que  l’on  fut  obligé  d’allumer  des  flambeaux  en  plein  midi. 

Se  enfuite  ils  fe  convertirent  en  pluye  de  fable.  Tontes  les 
campagnes  qu’on  avoit  vues  un  moment  auparavant  cou¬ 
vertes  de  neige,  changèrent  tout-à-coup  de  face ,  &  pa¬ 
rurent  d’un  gris  clair.  Ces  peuples  qui  n’avoient  jamais 
vu  dans  leur  pays  d’évenements  fi  extraordinaires  ,  cru¬ 
rent  que  la  machine  du  monde  alloit  fe  détruire  *  ils 
coururent  à  leur  Curé,  qui  fe  fervant  de  cette  occafion 
pour  leur  faire  connoître  la  toute-puiffance  du  Créateur 
de  r  univers ,  leur  fit  un  Difcours  fort  pathétique-  à  Poc- 
cafion  d’un  événement  fi  extraordinaire.  J’ay  cru  qu’il 
meritoit  d’être  rapporté  dans  mon  Journal ,  n’ayant  en¬ 
core  rien  là  de  femblable  dans  nos  Hiftoires.  Pline  parle 

dans 
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dans  le  56.  chapitre  de  fon  fécond  livre, de  deux  diffe¬ 
rentes  pluyes  qui  font  au  fil  fort  étranges  ;  l’une  arriva 
fous  le  Confulat  de  Marcus  Acilius  &  Caius  Porcius: 
il  plut  alors  du  fang  6c  du  lait  mêlez  enfemble  j  l’autre 
arriva  l’année  que  Titus  Annius  Milo  fut  tué.  Ce  célé¬ 
bré  Hiftorien  remarque,  que  pendant  que  cet  Orateur 
plaidoit  luy-même  fa  caufe  ,  il  tomba  du  Ciel  une  in£- 
ni  té  de  petites  briques. 


xvi.  Février . 

Quoique  nous  fufîîons  au  milieu  de  l’Efté,  les  nuits 
ne  laiffoient  pas  d’être  fraîches  ;  ce  que  j’ai  remarqué 
dans  toute  P  Amérique ,  à  la  différence  des  climats  de 
l’Europe,  où  les  chaleurs  en  plufieurs  endroits  font  in® 
commodes  la  nuit.  Etant  à  Lima  ,  qui  n’eft  quT  douze 
degrez  delà  Ligne,  comme  je  dirai  ailleurs,  je  fus  pla¬ 
ideurs  fois  obligé  de  prendre  le  manteau  en  me  levanç, 
de  le  porter  julques  fur  les  huit  heures  du  matin ,  6c  de 
le  reprendre  le  foir  fur  les  cinq  heures  que  le  froid  com¬ 
mence  à  venir. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  [up  trieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 

2ieuresÇu  matin;  liauteurs,  heures  du  fcirf. 


'  T  20" 
8.  10. 
*4  34* 


44*  39'  20" 

55.  a 4.  50. 

56.  44.  10, 


ih  52 


V  59 

46.  7 

39-  44 


It' 


'  Pàr  ces  correfpondances  l’horloge  marquoit 
à  midy  ^  n 

Equation  à  ajcûter , 

X'  ;  il,.  . 


'V  * 

‘  l'j  ' 


'  ï 


h 


57 


; 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy 
I  e  15.  on- eu*  le  vray  midy  à 
Do  ne  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de 
Pour  être  au  remps  moyen*  'elle  ne  devoir 
retarder  que  de 


nh  57.  14, 
ii.  57.  32.. 
18. 


Z  z 


1709- 

Février. 


1 7  °9* 
Février. 


3 6o  Journal  des  Observations 

“  Donc  l’horloge  continuoit  à  retarder ,  comme 
j’avois  déjaobfervé  ,  de  14. 

J’obfervai  fur  les  10.  heures  du  matin  la  hauteur  du 
x  Baromètre  de  27.  poûces  11.  lignes  £.  Le  retour  du  Baro¬ 
mètre,  à  fa  première  hauteur,  nous  fît  juger  que  le  beau 
temps  reviendroit,  comme  il  arriva  -,  il  m’étoit  extrême¬ 
ment  necefîaire ,  ayant  à  obferver  les  deux  nuits  fui- 
vantes. 


OBSERVATION 

• }  ■ 

du  troijiéme  Satellite  de  Jupiter. 

.  :  i  i  /  t  .  '  J  l  i  'J  ■>  t  J.  -  J  -7  , 

xvti.  Février. 

..  .  '  .  L  ■  .1  j‘-  ?..  .  ' 

Î’Obfervai  le  matin  du  17.  une  Immerfion  du  troifîéme 
Satellite  de  Jupiter  ,  il  entra  dans  Nombre  de  cette 
Planette  à  la  diftance  de  Ton  bord  d’un  peu  plus  que  de 
fon  diamètre.  Cette  Immerfion  arriva  à  l’hor¬ 
loge  non  corrigée  à  oh  31'  io" 

Elle  retardoit  au  temps  de  l’obfervation  de  2.  53. 

Do  ne  le  vray  temps  de  l’Immerfion  fut  le 

matin  à  o.  34.  3. 

Je  ne  pus  pas  obferver  la  fortie  du  Satellîœ,;hors  de 
l’ombre^  la  fièvre  que  j ’avois  depuis  deux  jours-ne  m’ayant 
quitté  qu’à  midy ,  &  m’ayant  repris  fur  le  minuit  \  en-  ' 
forte  que  j’eus  bien  de  la  peine  à  obferver  l’Immer- 
fion.  /  “  :  1  •  ’r  :  ^ 

J’obfervai  à  10.  heures  du  matin  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  de  17.  pouces  9.  lignes  o.  Le  Ciel  étoit  beay ,  il 
ne  paroiffoit  aucun  nuage  j  cependant  le  Baromètre  nous 
marquait  par  fa  bafiefîe,  qu’il  y  avoir  dans  l’air  quelque 
chofé  qui  feroit  changer  le  temps. 

: f:  -\f  11  \  tri  \  .n'  'A  ’f'j  f  1  ? X 

i  ■  f*  ;  r,  ex •  '•  r  on  (-r.X 

W  .  -à  iU(/I 


'  _  __ 
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Hauteurs  corrcfpondantes  du  bord  fu per  leur  du  Soleil, 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 

Hauteurs. 

*  . 

heures  du  foir. 

9k  SI  '4" 

49d  4i '  0- 

K  1  ,f 

2h  20  24 

39.  29. 

50.  46.  20. 

j4.  9. 

51. 27. 

52.  48.  30. 

2.  12. 

Par  ces  correfpcndances  l’horloge 

*  -  .  *  '  ”v  ’■  i  * 

mar- 

quoit  à  midy 

» 

h*  56’  49" 

Equatiojn  à  ajouter  , 

8. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  56.  57. 
Le  16.  on  eut  midy  à  ’  ji.  57.  14. 

Donc  l'horloge  rerardoit  en  24.  heures  de  17. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  re¬ 
tarder  de  ^  4. 

Donc  l’horloge  avoit  retardé  en  24.  de  13. 


1709. 

Février. 


„ti  j  o  <'3' 

.  '.<>  ,/ VJ  ' 

b  tf  ÿoi  ■  }'->  ■ 


OBSERVATION 

du  fécond  Satellite  de  Jupiter * 


xvm.  Février. 


Ï’Obfcrvai  le  matin  du  18.  une  Immerlîon  du  feçond 
Satellite  de  Jupiter.  Le  Ciel  étoit  clair  &  ferain  }  le 
Satellite  entra  dans  l’ombre  de  cette  Planete  à  deux 
tiers  du  diamètre  de  Jupiter  au-delà  de  fon 
-bord  j  l’horloge  marquoit  alors 

Elle  retardoit  au  temps  de  1 ’obfervation  de  3.  44. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerfion  fut 

1.  45.  8L 


ife  4ir  24" 


\  » 

a 


a 


Sf 


Z  z  if 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  1  Horloge. 


heures  du  matin. 

ioh  8'  18" 
14.  20. 
20.  19. 


hauteurs. 

55d  20'  o" 

56.  15*  30. 

57.  8.  o. 


heures  du  foie. 

ib  44'  35 
38.  33. 
32.  36. 


// 


Par  la  première  5c  derniere  correfpondance 
i’horloge  marquoit  midy  à  nh  56'  26" h. 

ôc  par  la  derniere  à  *  n.  56.  27.5. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  11.  56.  27. 

Equation  à  ajoûcer,  8- 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  11.  56.  35. 

'  Le  17.  on  eut  le  vray  midy  à  •  11.  5  6.  57. 

Donc  i’horloge  retardoit  en  vingt-quatre 
heures  fur  le  temps  vray  de  22. 


Averti  ssement. 


#r  .  — •  -  '■ .  

Les  hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du 
Soleil ,  que  j’ay  fi  fouvent  rapportées  ,  fervant  pour  trou¬ 
ver  le  vray  midy  chaque  jour ,  en  y  ajoutant  l’Equation 
convenable ,  m’ont  auîli  fervi  pour  corriger  les  obferva- 
tions  des  Immerfions  des  Satellites  de  Jupiter  ,  6c  elles 
me  ferviront  encore  dans  la  fuite  pour  vérifier  la  diffé¬ 
rence  de  la  longueur  des  Pendules, par  rapport  à  la  dif- 
tance  de  la  Ligne  ,  qu’on  ne  peut  fçavoir  que  par  des 
obfervations  fa  tes  fur  les  lieux,  6c  non  par  des  calculs 
imaginaires  faits  dans  un  cabinet  fur  quelques  mémoires 
dont  on  n’a  pas  bien  découvert  le  myftere,  ou  que  l’om 
a  accommodez  à  fon  fiftême. 

Sur  les  trois  heures  du  foir ,  nôtre  Capitaine  ayant 
refolu  d’appareiller  deux  jours  après  ,  m’envoya  un  de 
fes  Officiers  pour  m’avertir  de  me  rendre  abord.  Le  Ca¬ 
pitaine  en  fécond  m’emmena  le  lendemain  matin  19.  des 
matelots  pour  apporter  mes  fiïftrumens  au  Navire,  je  pris 
congé  dès  le  matin  de  mon  hôte  6c  de  toute  fa  famille* 
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ils  me  virent  partir  avec  regret.  Tous  les  Efpagnols  du  1709, 
Chily  &  de  tout  le  Pérou  font  naturellement  bons,  6e  Février* 
les  étrangers  font  mieux  reçus  chez  eux  que  leurs  plus 
proches  parens. 

Détermination  de  la  Longitude  de  la  Ville  de  la  Conception . 


Les  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,  que  je  fis 
pendant  mon  fejour  à  la  Conception ,  fervirent  pour  dé¬ 
terminer  la  différence  en  longitude  entre  cette  Ville  6c 
Paris,  en  des  comparant  avec  celles  qui  furent  faites  en 
'même  temps  à  l’übfervatoire  Royal  par  Meffieurs  Caf- 
lini  &  Maraldy. 

La  première  de  ces  obfervations  fut  une  Immerfion 
du  premier  Satellite  de  Jupiter  qui  arriva  à  la  Concep¬ 
tion  le  ai.  Janvier  de  l’année  1709.  le  matin 

V  J  t  n 

a  ^  ch  3  23  • 

Cette  même  Immerfion  fut  obfervée  à 
rObfervatoire  Royal  de  Paris  le  même  jour 
à  5.  5.  29.' 


Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
entre  Paris  &  la  Conception ,  trouvée  par  cette 
obfervation,  elt  de  5.  2.  6. 

Le  7.  Février  de  la  même  année  j’obfer- 
vai  dans  la  même  V ille  une  autre  Immerfion 
du  même  Satellite,  le  matin  à  1.  55.  3f- 

La  même  Immerfion  fut  obfervée  à  Paris 
à  6.  58.  10. 


Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
entre  ces  deux  Villes  fut  trouvée  par  cette 
obfervation  de  5*  2-  3f- 

Le  15.  Février  de  la  même  année  j’obfer- 
vai  le  foir  une  autre  Immerfion  du  même 
Satellite  à  la  Conception  à  io«  i$f  5* 

Elle  arriva  à  Paris  le  16.  au  matin  à  3-  T9*  5°- 

-  -  — h 

Donc  la  différence  des  Méridiens  en  temps 
fut  de  5*  *•  45* 


T,  7°  9* 

Janvier, 
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En  prenant  un  milieu  en.re  ces  différen¬ 
ces  ,  on  aura  en  temps  la  différence  des  Mé¬ 
ridiens  entre  i’ObfervaLoire  Royal  de  Paris 
&  la  Conception  de  ?  -  ,  *c  fi  c2’lr  Iô* 

Reduifant  cette  différence  ,  en  degrçz  ,  minutes  6c 
fécondés  par  la  table  de  la  réduction  du  temps  ,  qui  eft 
à  la  fin  des  Tables  des  mouvemens  du  Soleil ,  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante,  on  aura  en  degrez  ,  minutes  6c  fécondés 
la  différence  en  longitude  qui  eft  entre  la  Conceptron  6c 


Pour  5. heures 

75* 

r 

O 

n 

O 

Pour  0.  2.  minutes 

0. 

3°. 

O. 

Pour  0.  0.  10.  fécondés 

O. 

2. 

d  I 

rr.  1 

Donc  par  ces  obfervations  la  différence 

entre  Paris  6c  la  Conception  eft  de. 

75d 

32" 

9t 

3° 

Détermination  de  la  Latitude  de  la  Conception. 

La  plus  grande  hauteur  du  Pôle  que  j’aye  trouvée,, 
foit  par  les  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  , 
foit  par  celles  des  Etoiles  fixes,  a  été  de  36“*  43/  33” 

Et  la  moindre  de  36.  42.  1 1. 

En  prenant  un  milieu  entre  ces  differen¬ 
tes  hauteurs,  on  trouve  la  hauteur  du  Pôle 
de  la  Conception  de  36.  42 r  53; \ *r 

•  _  ■  01  îU ru ,  el  j  U  *  j  u ci  '■  '■  ùïCi' HL) 

Février: 

Nos  malades  ayant  recouvré  la fanté  fe  rendirent  tous  * 
à  bord  le  matin,  6c  on  difpofa  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  mettre  à  la  voile  le  foir.  Comme  nous  de¬ 
vions  revenir  à  la  Conception  axant  que  de  paffer  en  Eu¬ 
rope,  on  laififa  dans  un  magazin  les  mâts  de  rechange y 
&  plufieurs  autres  chofes  qui  incommodoient  dans  le 
Navire  ,  6c  dont  on  étoît  affuré  que  l’on  n’auroit  pas 
hefbin  dans  le  Royaume  du  Pérou ,  oii  nous  allions  dans 
la  penfée  de  reprendre  tout  cela  à  nôtre  retour.. 

Nous  appareillâmes  après  midy  par  un  vent  de  Sud, 
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nous  portâmes  le  Cap  au  Nord  \  Nord-Queft,  6c  nous 
ne  perdîmes  pas  la  terre  de  vûë. 

î  .  >  .  I  -  . 

xxii.  Février. 

*-  •  -  -  t  J  r  \ 

Il  fe  leva  le  matin  une  groffe  brume  qui  nous  cacha 
îa  terre,  6c  elle  ne  fe  diffipa  que  fur  les  neuf  heures. 
Nous  nous  trouvâmes  environ  à  deux  lieues  de  la  côte. 
A  dix  heures  nous  vîmes  de  la  fumée  dans  un  grand  en¬ 
foncement,  lignai  pour  avertir  les  Villes  prochaines  > 
qu’on  voyoit  en  mer  un  Navire.  On  appréhendoic  avec 
beaucoup  de  fondement  les  ennemis  ,  puifque  quelque 
temps  après  ils  enlevèrent  deux  Vaiflëaux  richement 
chargez  ,  forçant  du  port  de  Callao  pour  aller  à  Panama. 
A  la  vue  de  cette  fumée  le  Capitaine  refolut  de  mettre 
en  mer  le  canot  ,  6c  d’envoyer  un  Officier  au  fond  de 
cette  baye,  pour  s’informer  de  ceux  qui  avoient  allumé 
ce  feu  ,  6c  apprendre  fi  nous  étions  encore  éloignez  de 
Valparaijjo  où  nous  devions  aller.  Nous  mîmes  coréen 
-travers  pour{l  attendre -,  6c  voyant  les  eaux  fort  changées, 
appréhendant  quelque  bas  fond ,  nous  fondâmes  ,  6c  nous 
trouvâmes  70.  bralfes. 

J’obfervai  vis-à-vis  de  cette  baye  ,  avec  le  Quartier 
Anglois  ,  le  Complément  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  33**  36'  on 

Nôtre  canot  ne  retourna  qu’à  trois  heures  après  midy; 
l’Officier  rapporta,  que  la  fumée  que  nous  voyions  ne- 
toit  pas  Ci  proche  quelle  nous  paroifioit  *  6c  qu’étant 
fort  avant  dans  les  terres  ,  appréhendant  qu’on  ne  s’im¬ 
patientât  de  fon.  retardement ,  s’il  eut  mis  à  terre  pour 
allçf  chercher  ceux  qui  avoient  allumé  ce  feu  ,  il  n’ofa 
pa$,lç  faire,  parce  qu’il  n’auroit  pu  revenir  que  de  nuit. 
A  fon  arrivée  nous  continuâmes  nôtre  route.  Au  Soleil 
couchant ,  étant  à  deux  lieues  de  la  côte  ,  je  relevai  les 
terres  avec  le  compas,  cçlle  qui  nous  reftoit  fur  Pavant 
était  une  grande  pointe ,  auprès  de  laquelle  il  paroifioit 
quelques  rochers,  éloignée  félon  nôtre  eftime  de  dix 
lieues  ,  fur  le  Kumb  du  Nord-Nord-Eft.  Le  calme  nous 
prit  le  foir.  Ces  mers  font  belles  lors  qu’il  n’y  a  pas  de 
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“  vent  i  8c  le  peu  de  mouvement  qu’elles  ont ,  venant  de 
fort  loin,  eft  (1  lent,  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas:  au-fll 
paffâmes- nous  une  nuit  aufii  tranquille  que  fi  nous  euf- 

fions  été  à  l’ancre. 

•  - 

xxm.  Février . 

Le  calme  continuoit  encore  à  midy  ;  j’obfervai  pour 
lors  avec  le  même  infiniment  la  hauteur  du 
Pôle  de  33d  30^  on 

Sur  les  trois  heures  du  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  de 
Sud-Sud- Oueft  ,  qui  nous  approcha  du  cap  ou  pointe, 
de  laquelle  nous  étions  éloignez  le  jour  auparavant  de 
dix  lieues  -,  au  Soleil  couchant  ce  cap  nous  reftoit  au 
Nord  \  Nord-Eft  environ  quatre  lieues  ,  étant  alors 
éloignez  de  deux  de  la  côte. 

xxiv.  Février .. 

Nous  doublâmes  la  pointe  dans  la  nuit,  8c  nous  110115 
trouvâmes  le  matin  dans  une  autre  baye  peu  enfoncée 
derrière  le  cap  ,  où  l’on  pouvoir  moiiiller  à  l’abri  des 
vents  d’Eft  8c  de  ceux  du  Sud*  mais  avec  ceux  d’Oueft 
8c  de  Nord-Oueft  on  y  pafteroit  mal  fon  temps.  Cette 
baye  du  côté  du  Sud  a  des  rochers  qui  s’étendent  dans 
la  mer  à  un  bon  quarc  de  lieue  :  ce  font  les  mêmes  ro¬ 
ches  que  nous  avions  vûës  le  22.  près  de  la  pointe.  Lie 
fond  de  la  baye  qui  eft  à  l’Eft  eft  un  fable  blanc  ,  8c  elle 
eft  fermée  du  côté  du  Nord  par  de  grands  rochers  efear- 
pez.  Nous  entrâmes  jufques  vers  le  milieu  de  cette  baye } 
8c  ayant  fondé  à  trois  quarts  de  lieuë  de  la  terre,  nous 
trouvâmes  fond  à  foixanre  brafies  *  nous  vîmes  à  terre 
quelques  perfonnes  8c  quanti  té  de  beftiaux  qui  paifloient. 
Comme  la  nuit  s’approchoic ,  8c  qu’il  eft  dangereux  de 
fe  trouver  près  des  terres  ,  où  l’on  ne  fçauroic  fe  fauver 
il  malheureufememént  les  vents  fe  tiroient  au  large ,  nous 
revirâmes  de  bord ,  mettant  le  cap  à  l’Oueft  ,  8c  fur  les 
«dix  heures  nous  capâmes ,  en  attendant  le  jour» 

M 

xxv.  Février* 
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xxv.  Février. 

*  C<  _  ’  .  y 

Au  jour  naiffant  nous  fi  fines  route  à  terre  ,  nous  dou¬ 
blâmes  le  cap  du  Nord  de  la  baye  ,  8c  peu  de  temps 
après  nous  commençâmes  à  découvrir  des  maifons  fur' 
le  bord  de  la  mer.  Nous  moüillâmes  à  neuf  heures  du 
macin  devant  Valparaifo ,  à  une  portée  de  piftolec  de 
la  terre.  Proche  le  cap  du  Sud  qui  e£t  à  l’entrée  de  la 
baye  de  Falparaifo  ,  on  voit  en  entrant  des  rochers  au 
Sud  ,  qui  avancent  dans  la  mer*  &c  quoy  qu’on  puilfe  le 
ranger  d’affez  près ,  il  vaut  beaucoup  mieux  pour  fa  feu- 
reté  s’en  tenir  un  peu  au  large  -,  parce  que  dès  qu’on  a 
doublé  la  pointe,  étant  obligé  de  mettre  le  cap  au  Sud 
pour  aller  chercher  le  mouillage  ,  on  trouve  les  vents 
contraires  5  8c  fi  malheureufement  on  tomboit  fur  ces 
rochers,  on  feroic  en  danger  de  perdre  le  Navire. 

Après  que  nous  eûmes  dîné  je  defcendis  à  terre ,  pour 
aller  chercher  quelque  maifon  où  je  puffe  placer  mes  inf- 
trumens  }  je  n’en  trouvai  pas  de  plus  commode  que  le 
Conventde  Saint  François.  J’allai  voir  le  Pere Gardieir, 
&:  le  priai  de  me  prêter  une  chambre  pour  le  peu  de 
temps  que  nous  relierions  dans  ce  port  *  ce  qu’il  m’ac¬ 
corda  fort  agréablement.  Il  m  offrit  fa  table  ,  que  j’ac¬ 
ceptai  ,  ne  pouvant  pas  retourner  à  bord  pour  manger  s 
6c  étant  obligé,  pour  obferverdans  la  nuit ,  de  coucher 
à  la  Ville. 
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OBSERVATIONS 


ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES, 

Faites  à  Valparaifo ,  Ville  dans  U  Royaume 

de  Chily. 

xxvi.  Février. 

LE  jour  commença  par  de  gros  brouillards,  qui  nefe 
diffiperent  que  vers  les  trois  heures  du  foir.  je  mon¬ 
tai  le  matin  mon  horloge,  8c  vérifiai  enfuite  mon  quarc 
de  cercle,  que  je  trouvai  dans  le  même  écac  où  il  étoic 
à  la  Conception ,  donnant  encore  les  hauteurs  trop  gran¬ 
des  de  deux  minutes.  v 


OBSERVATION 

^  * 

»  y  .  ...j  J.*:  giaaa 

'  de  Canopns. 

J’Obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne  apparente  de 
Canopns  de  704  32’  30" 

N’ayant  pas  encore  fait  des  obfervations  pour  la  déter- 
mination  de  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Ville ,  je  ne  pus 
pas  par  celle  que  je  venois  de  faire  3  déterminer  la  decli- 
naifon  de  Canopns  3  laquelle  on  ne  verra  qu’à  la  fin  des 
obfervations  faites  dans  cette  Ville. 

J’obfervai  dans  la  même  nuit  la  hauteur 
méridienne  apparente  de  Procyon  de 
Le  quart  de  Cercle  donnoit  trop  de 
Première  Correêtion 3 
Refraftion  à  ôter , 

H  auteur  corrigée, 

Declinaifon  feptentrionale. 


.  1  f 


51“  5'  _ 

2.  O. 

51.  y  O. 
49- 

51.  2.  11. 
5.  56.  59. 
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Hauteur  de  l’Equateur,  •  56.  59.  30. 

Par  cette  obfcrvation  la  hauteur  du  Pôle 
de  Valparaifo  fut  trouvée  de  33.  o.  50. 

xxv h.  Février. 

\  < 

Les  brciiillards  revinrent  à  la  même  heure  du  jour 
precedent  5  fur  les  quatre  heures  du  foir  ils  s  allèrent 
ranger  vers  l’Oueft,  élevez  fur  l’horifon  de  dix  degrez, 
6c  laifTerent  la  Baye  fort  claire,  6c  le  Ciel  fort  décou~ 
verr. 

Sur  les  dix  heures  du  matin,  après  avoir  nettoyé  un 
Tube  ,  8c  après  avoir  pafTé  le  Mercure  par  un  linge  à 
plufieurs  doubles  ,  je  fis  l’expérience  du  Baromètre.  Je 
trouvai  le  Mercure  fufpendu  dans  le  Tube  à  la  hauteur 
de  27.  pouces  9.  lignes  f.  L’air  étoit  brumeux  dans  le 
temps  de  cette  obfervation,  6c  les  vents  au  Sud-Eft. 

Avertissement. 

Cette  expérience  6c  les  obfervations  fuivantes  furent 
faites  à  cent  cinquante  pas  du  bord  de  la  mer ,  6c  a  la 
hauteur  de  fix  toifes  au  deffus  de  fa  furface. 

Je  m’apperçus  le  foir  ,  quelque  temps  après  que  le 
Soleil  fut  couché,  que  la  Lune  approchoit  VEpy  de  la 
Vierge.  Je  difpofai  mon  quart  de  Cercle  pour  obferver 
l’occultation  de  cette  Etoile.  A  minuit  des  vapeurs  fort 
rares  s’élevèrent,  qui  ne  m’empêcherent  pas  de  voir  la 
Lune  -,  mais  VEpy  de  la  Vierge  paroiffant  confufément  5 
je  dreflai  une  lunette  de  dix- huit  pieds  ,  avec  laquelle  je 
voyois  fort  diflindtement  l’Etoile.  A  une  heure  après 
minuit  VEpy  de  la  Vierge  n’étant  plus  éloignée  que  de 
deux  de  fes  diamètres  du  bord  de  la  Lune  ,  vis-à-vis 
d'Harpalus  6c  âVHelicon ,  les  vapeurs  s’épaiffirent ,  cachè¬ 
rent  entièrement  la  Lune  6c  1  Etoile  ,  6c  rendirent  mes 
préparatifs  inutiles. 
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Les  vapeurs  continuoienc  encore;  à  midy  s’étant  un 
peu  raréfiées,  &  le  Soleil  paroiflant  à  travers,  en  forte 
qu’on  diftinguoit  avec  la  lunette  fes  tords  affez  bien 
terminez;  jobfervai  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  Ton  bord  fuperieur  de 
Quart  de  Cercle  , 

Première  Correction  , 

Réfraction  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée, 

Demi’Diametre  du  Soleil , 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  Auftrale, 

Hauteur  de  l’Equateur, 
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65. 

h- 


r 

2. 

5- 


3° 
o 

3° 
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5-  7 

1 6.  ir 
64.  48.  56 

7.  49-  36 
56.  59.  20 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Valparaifo 
fut  trouvée  de  33*  4°- 

J’avois  obfervé  le  matin  la  hauteur  du  Baromètre  de 
27.  poûces  10.  lignes  o.  A  la  même  heure  du  foir  du 
jour  précèdent  un  vent  d’Efl  pouffa  les  vapeurs  vers 
l’Oueft.  Elles  s’arrêtèrent  fur  l’horifon  de  la  mer  ;  &  à 
l’entrée  de  la  nuit,  ayant  repris  leur  première  extenfion, 
elles  nous  cachèrent  le  Ciel  une  fécondé  fois, 


ni.  Mars. 


f  709. 
Mars. 


Les  vapeurs  qui  continuèrent  s’étant  condensées  ,  fi¬ 
rent  entièrement  difparoître  le  Ciel  de  nôtre  vue,  en 
forte  que  nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil.  Je  paffai  ce  temps 
à  deffiner  quelques  plantes ,  §c  les  oifeaux  les  plus  cu¬ 
rieux  que  je  trouvai  dans  les  montagnes. 
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DESCRIPTION 

d'an  Goïlland ,  ou  Larus  *twofx&o:oç ,  cauda  brevijjïma. 

APrès  le  dîné  j’allai  au  fond  de  la  Baye,  efperantd’y 
trouver  quelque  chofe  qui  me  ferviroit  d’occupa¬ 
tion  le  lendemain.  Un  Goïlland  allez  fingulier  venant  cïe 
la  mer  ,  6c  s’approchant  un  peu  trop  du  rivage,  reçut 
un  coup  de  fufil  ,  qui  l’ayant  jette  à  terre  ,  fatisfit  au 
defir  que  j’avois  de  le  voir  de  plus  près.  En  effet  je  le 
delfinai  ,  6c  le  repréfentai  avec  fes  couleurs  naturelles  , 
après  que  j’en  eus  fait  la  defcription. 

Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d’une  de  nos  poules  ,  fon 
bec  eft  jaune,  long  de  deux  poûces  neuf  lignes  ,  dur  6c 
pointu  }  fa  partie  fuperieure  a  fa  pointe  recourbée,  6c 
l’inferieure  eft  relevée  en  bofle  ;  la  prunelle  de  fes  yeux 
eft  noire,  entourée  d’un  cercle  d’un  gris  clair. 

Son  couronnement  6c  toute  fa  tête  eft  d’un'beau  blanc 
de  lait,  fon  parement  eft  de  même;  &  cette  même  cou¬ 
leur  defcendant  feus  le  ventre,  va  fe  terminer  à  l’extré¬ 
mité  de  la  queue  qui  eft  fort  courte. 

Son  manteau  6c  tout  fon  vol  eft  d’un  minime  fore 
obfcur  6c  luifant ,  6c  l’extrémité  des  pennes  ou  grandes 
plumes  des  ailes  eft  blanche. 

Ses  pieds  longs  de  deux  poûces  6c  un  quart  fo  r  jau¬ 
nâtres  ;  fes  ferres  font  jointes  par  des  cartilages  de  la 
même  couleur.  La  ferre  du  milieu  ,  terminée  par  un  on¬ 
gle  noir ,  fort  pointu ,  a  trois  articulations ,  6c  deux  poû¬ 
ces  trois  lignes  de  longueur.  L’exterieure  en  a  quatre, 

6c  un  pouce  trois  quarts  de  longueur,  armée  d’un  ongle 
à  fa  pointe.  L’interieur  n’en  a  que  deux,  longue  de  huit 
lignes;  6c  la  quatrième  fur  le  derrière  du  pied  n’a  que 
cinq  lignes  ,  armée  à  fon  extrémité  d’un  ongle  comme 
toutes  les  autres. 

Ces  oifeaux  nichent  fur  la  roche  nue  ,  ne  pondent  or¬ 
dinairement  que  deux  œufs  ,un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  nos  perdrix ,  teints  d’un  blanc  faie  ,  couvert  de  ta* 
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ches  d’un  rouge  de  fang  pourri ,  les  unes  plus  claires  que 


les  autres. 

|!ai  vu  de  ces  oifeaux  en  plusieurs  endroits  ,  fur  les 
côtes  des  mers  du  Pérou ,  &  iur  celles  du  Royaume  de 
Chily. 


OBSERVATION 

Sur  les  Intefiins  de  cet  Oifeatr. 

A  Près  que  je  l’eus  delïiné  ,  je  l’ouvris ,  6c  fis  fur  fes 
inteftins  les  ohiervations  fuivantes. 

La  langue  avoit  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  * 
fa  figure  étoit  en  forme  de  feüille  de  faille ,  fendue  à  fon 
extrémité, 6c  terminée  par  deux  petites  pointes  fort  ai¬ 
gues  i  le  deflfeus  ou  partie  inferieure  étoit  plate  ,  6c  le 
défiais,  ou  partie  fuperieure  canelée  en  long  par  le  mi- 
iieii.  Sa  raejne,  ou  l’endroit  où  elle  étoit  attachée  à  l’os 
hyoïde ,  étoit  un  peu  frangée  par  de  petites  pointes  fort 
tendres.  On  voyoit  un  peu  au  deffous  de  cette  frange  le 
Larinx ,  fente  d’environ  demy  pouce  de  long ,  6c  fran¬ 
gée  à  fon  extrémité  de  même  que  la  langue. 

La  Trachée  Artère  étoit  longue  environ  de  fept  pou¬ 
ces,  6c  compofée  de  cent  cinquante  anneaux  entiers  car¬ 
tilagineux  ;  elle  avoir  près  de  trois  lignes  d’ouverture, 6c  fe 
divifoitdans  fon  extrémité  en  deux  branches  longues  en¬ 
viron  d’un  poûce  &  demy ,  diminuant  infenfiblement  juf- 
ques  aux  poumons ,  où  elles  le  perdoient  dans  leur  fub- 
flance.  Cette  fu  bilan  ce  étoit  toute  fpongieufe  ,  rouge 
comme  du  coral,  6c  entièrement  adhéra; >te  aux  côtes. 

Le  Pharinx  étoit  dans  la  gueule  immédiatement  après 
le  Larinx  ;  il  étoit  tout  plifie,  fort  large,  6c  évafé  com¬ 
me  ell  le  pavillon  d’un  entonnoir.  Les  plis  quicommen- 
çoient  dans  le  Pharinx ,  continuoient  jufques  proche  l’o¬ 
rifice  du  ventricule ,  6c  refiembloient  aux  feiiillets  d’un, 
champignon  ;  ils  fervent  beaucoup  à  la  dilatation  de 
YOefophage ,  lorfque  l’ci  eau  veut  avaler  quelque  poilfon 
d’une  groffeur  un  peu  confiderable. 
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L ’Oefophœge  n’avoit  pas  plus  de  longueur  que  la  Tra¬ 
chée- yîr  ter  e  -,  il  écoit  compofé  de  deux  Tuniques,  &  allez 
grand  pour  y  introduire  fans  peine  le  petit  doigc. 

Le  V mtricule  étoit  un  peu  plus  grand  &  plus  long  que 
l’œuf  d’une  Poule,  fa  fubftance  ou  Tunique  extérieure 
écoit  fort  épaifle  5c  charnue  ,  6c  l’interieuremembraneufe 
&  toute  pliffte  par  de  grands  plis  arrondis.  Je  remar¬ 
quai  que  fa  capacité  pouvoir  à  peine  contenir  le  bout 
du  pouce  j  je  la  trouvai,  Payant  ouverte,  toute  remplie 
des  plumes  de  petits  oifeaux  qui  fe  nourriffent  fur  le 
rivage  de  la  mer,  appeliez  par  les  gens  du  pays  Toco- 
quiîo ,  marque  évidente  que  ces  Goiliands  chaflent  £c  fur 
terre  6c  fur  mer.  Son  Orifice  étoit  ferrée  comme  le  col 
d’une  bourfe  fermée  par  une  éminence  ou  valvule  annu¬ 
laire,  6c  plifleede  même  que  le  dedans  du  ventricule. 

Le  Pilorc  fortoit  prefque  vers  le  milieu  ,  &  à  côté  du 
ventricule  il  fe  continuoit  par  un  inteftin  ou  boyau  long 
environ  de  quatre  pieds,  6c  épais  de  la  moitié  du  petit 
doigt.  Tout  cet  inteftin  étoit  compofé  d’une  feule  1  uni¬ 
que  un  peu  épaifle  &  toute  enduite  en  dedans  d’une  ma¬ 
tière  graifleufe  ,  6c  grainée  comme  du  chagrin,  je  ne 
trouvai  rien  dans  cec  inteftin  que  prefqu’à  la  longueur 
d’un  pied,  depuis  1  ePilore-,  tout  le  refte  étoit  plein  jul- 
ques  à  Y  Anus  d’une  matière  glaireufe  ,  dont  une  partie 
étoit  blanche  comme  du  lait,  6c  l’autre  rouflatre  6c  fo-rt 
pâle. 

Le  Cœur  étoit  de  la  grofleur  d’une  petite  poire,  mais 
fans  Péricarde.  Le  dedans  écoit  divifé  par  deux  ventri¬ 
cules  ,  l’un  grand  6c  l’autre  petit.  Les  parois  du  petit 
avoient  quelques  plis  en  long.  Le  grand  avoit  quelques 
membranes  qui  joignoient  les  deux  parois  vers  la  partie 
inferieure  :  ce  font-là  toutes  les  remarques  que  je  fis  fur 
cet  animal. 

Le  Soleil  parut  à  midy  à  travers  de  gros  broüil lards 
qui  s’étoient  un  peu  raréfiez  vers  le  méridien.  Je  d.ftin- 
guois  allez  clairement  fes  bords  avec  la  lunette  du  quart 
de  Cercle  ,  pour  pouvoir  obferver  fa  hauteur  ,  je  trou¬ 
vai  précifémenc  à  midy  celle  de  fon  bord 
fuperieur  de  63*  59'  33'* 


T -J  o  9. 

Février. 


17  0  9* 
M*r$. 
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D  cù  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  57-  T7- 


&  la  hauteur  du  Pôle  de 


32-  59-  43 


y.  Mars. 


p*  Lés  vents  qui  fouffloient  au  Nord  fe  tirèrent  lematjn 
au  Sud-Eft.  Nous  reflentîmes  à  onze  heures  un  petit 
tremblement  de  terre  -,  je  ne  pûs  oblerver  le  Soleil  qu’à 
travers  de  foibles  nuages  j  fes  bords  mieux  terminez  que 
je  ne  les  avois  encore  vus*  confirmèrent  les  obfer  varions 
précédentes. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  de 
fon  bord  fuperieur  de 
Hauteur  corrigée  , 

Demi -Diamètre  du  Soleil  , 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  Auftrale  , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Vatyaraifo 
fut  obfervée  de  33.  o.  20» 

\  vi.  Mars. 

Les  vents  s’étant  rangez  le  matin  à  POueft  l  Sucl- 
Oueft  rarefierent  les  vapeurs  ,  &  commencèrent  à  nous 
découvrir  le  Ciel  que  nous  n’avions  pas  encore  vu  à 
clair.  Je  pris  quelques  hauteurs  correspondantes  pour 
m’aflurer  du  mouvement  de  mon  horloge.  Nous  eûmes 
à  onze,  même  heure  que  le  jour  precedent,  un  tremble¬ 
ment  de  terre  qui  fut  plus  violent  que  celuy  que  nous 
avions  déjà  reffenti. 

' 

w 

m  ' 


63e  13  O 
63.  10.  35. 

16.  10. 
62.  54.  25. 

5-  54-  45* 
56. 59. 40. 


Hauteurs 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  pu  per  leur  du  Soleil 
four  vérifier  l'horloge. 


heures  du  matia. 

8h  54'  41" 
9.  1.  46. 
10.  30.  18. 


hauteurs. 


4od  38'  o1' 

42.  I.  30. 
56  48.  20. 


heures  du  foir. 
2h  51.  Il" 

2.  44.  8. 
I.  15-  SI* 


Par  ces  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à  midy  ,  iifa  jz  56" 

Equation  à  ajouter ,  9. 

Donc  l’horloge  marqooit  au  vray  midy,  11.  53.  4. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
à  midy  en  i6d  o'  59'* 

de  X. 

6t  la  declinaifon  auftrale  de  5.  31.  32. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  Ton  bord  fuperieur  de  62.  50.  o. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  16.  59.  jj.’ 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  33.  o.  7. 

-  Le  diamètre  du  Soleil  demeura  à  paffer  par  le  Méri¬ 
dien  ,  félon  Tobfervation  que  j’en  fis  ,  oh  2'  10" 
Ayant  calculé,  l’obfervation  faite,  comme  j’ai  çy-def- 
fus  démontré  ,  quel  devoit  être  le  diamètre  du  Soleil 
réduit  dans  un  grand  cercle,  je  le  trouvai 
de  , 

6c  fon  demy-diametre  de  16.  10.  i. 


oh  32'  21" 


vin.  Mars. 

■  x  .  b 

Nous  eûmes  encore  la  nuit  précédente  de  gros  brouil¬ 
lards  qui  nous  ca.herent  entièrement  le  Ciel.  Cette  dif- 
poilrion  me  lit  naître  le  defTein  de  palier  à  Lima ,  voyant 
le  p^u  d’apparence  de  pouvoir  faire  dans  cette  Ville  au¬ 
cune  oofervation  qui  en  eût  pu  déterminer  la  longitude. 
Un  Navire  Marchand  de  Lima  quifepréparoit  à  partir*, 

B  B  b 

» 


1709. 

Mars» 
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17  05),  favorifa  mon  deflTein  j  j'allai  le  matin  rendre  vifite  au 
Mars.  Capitaine ,  je  luy  demandai  pafTage  fur  fon  Vaifleauj  ôc 
me  l’ayant  accordé  fort  agréablement  ,  je  commençai  à 
m’y  difpofer  j  cependant  comme  nous  devions  refter  en¬ 
core  quelques  jours  dans  Halparaifo  y  je  laiflai  ma  pen¬ 
dule  en  mouvement ,  efperanc  qu’à  la  faveur  de  quelque 
belle  nuit  ,  j’aurois  occalion  de  fatisfaire  au  defir  que 
j’avois,de  déterminer  avant  mon  départ  la  longitude  de 
cette  Ville. 

J’obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Baromètre  de  27. 
pouces  10.  lignes  o. 


t  *  . 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l'Horloge. 


heures  du  matin. 

9"  29  55" 

49.  1. 

58.  47- 


hauteurs. 

,d 


heures  du  loir. 


4  T  7  o 

50.  21.  30. 

5 *•  55-  4° 


i« 


2h  lo' 
1.  5r. 
1.  42. 


55” 

50. 

8. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  rnidy  ,  nh  50’  25  n 

Par  la  fécondé,  11.50.  26. 

Par  là  troifiéme,  II.  50.  2f. 

En  prenant  un  milieu  ,  on  eut  midy  à  11.50.  26. 

Equation  à  ajouter,  9.. 

■ . .  1  1  m- 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  50.  35. 
Le  6.  on  eut  le  vray  midy  à  l’horloge  à  11.  53.  5. 

3-  3°*ï 

30. 


Donc  l’horloge  rerardoit  en  deux  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen, elle  devoit  retarder  de 
Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen,  en 
deux  jours  de  o. 

Le  Diamètre  apparent  du  Soleil  fut  obfervé, 
paflant  par  le  Méridien  de  oh 

qui  donnèrent  après  le  calcul  le  Diamètre  du 


2.  o. 


2  10 


» 


Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle  de 


Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
en  i8h 

de  X0 


cn  32  21 


o 


44 


n 


s  *  ' 
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&c  fa  déclinai  fon  de  4*  44'  51” 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  de  fon 
bord  fuperieur  de  62.  2’  40. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  56.  59.  13. 

5e  la  hauteur  du  Pôle  de 


1 7  0  9» 
Mars» 


33 


o. 


47° 


îx.  Mars. 


Le  Soleil  ne  parut  qu’à  midy  >  la  hauteur 
apparente  de  fon  bord  fuperieur  fut  obfervée  61.  39.  45O 
D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  56,  59.  4^, 


5c  la  hauteur  du  Pôle  de 


33.  o.  15, 


x.  Mars . 


Le  vent  d’Eft-Sud-Eft  qui  chafle  dans  ce  climat  les 
nuages,  8c  rend  le  Ciel  ferain,  commençant  à  fouffler  le 
matin,  nous  délivra  bien-tôt  des  gros  brouillards  qui 
nous  avoient  caché  le  Soleil  les  jours  précédents,  6c  qui 
m  empêchèrent  le  9.  au  matin  d’obferver  l’Immerfion  du 
premier  Satellite  de  Jupiter. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  /’ Horloge. 


heures  -du  matin. 

C)h  17'  II'1 

22.  31. 

28.  36. 

34.  21. 


.  ,  •  hauteurs. 

44*  46*  o* 

45.  42.  30. 

46.  47.  o. 

47-  45-  5°* 


heures  dufoiiv 

2’  i8‘  29” 
13.  8. 

7-  3- 
1.  10. 


\> 


?  f  * 

Par  la  première  8c  fécondé  correfpondancc 
l’horloge  marquoit  à  midy  nh  47’  50 

Par  la  troifiéme,  11.  47'  49.  \ 

8c  par  la  derniere  ,  11.  47.  504 

En  prenant  un  milieu  ,  on  eut  midy  à  11-47.  5°- 

Equation  à  ajouter ,  10. 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  ir.  48.  o. 

‘B  B  b  ij 


A 
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Le  8.  elle  marquoit  le  vray  midy  à  11.  5°* 


Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retarder 
de 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur  le 
temps  moyen  de 
6c  en  un  jour  de 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 


2. 


si 

35- 


o. 


2. 

1. 


4' 

2. 


en 

de  )(. 

6c  fa  declinaifon  de 

Son  diamètre  apparent  ,  pafianc  par  le 
Méridien,  fut  obfervé  de 


20' 


3-57* 


22 

55 


od  321 


16. 


qui  donnèrent  fon  diamètre  réduit  dans  un 
grand  cercle  de 
6c  fon  demy- diamètre  de 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  61  -  16. 

Hauteur  corrigée,  61.  14. 

Demi-diametre,  16. 

Hauteur  du  centre ,  60.  57. 

Declinaifon  auftrale,  3.  57. 

Hauteur  de  l’Equateur,  *  57,  o. 


10 


1  > 


5- 

3°. 


2, 

5* 

57- 

55- 

2. 


Donc  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 
Pôle  fut  de  32. 


59.  58. 


» 


OBSERVATION 


du  grand  Nuage. 


LE  grand  nuage  eft  une  grande  Tache  blanchâtre 
qu’on  voit  dans  la  partie  auftrale  du  Ciel ,  femblable 
eu  couleur  â  la  voye  laêtée,  avec  cette  différence,  que 
celle-  cy  eft  çompofée  d’un  grand  nombre  de  petites 
Etoiles  i  au  lieu  que  l’on  n’eu  découvre  aucune  dans  le 
grand  nuage,  ni  à  la  vue  fimple,n  avec  les  plus  longues 
lunettes  avec  iel'quelles  même  on  ne  le  dift  ngue  pas  du 
relie  du  Ciel.  V  1 


■h 
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J ’obfervai  le  foir  fa  hauteur  méridienne  apparente  , 
étant  dans  la  partie  fuperieure  du  cercle  qu’il  décrit  au¬ 
tour  du  Pôle  Antartique ,  je  la  trouvai  de  5  2d  41  ’ 
Quart  de  Cercle ,  2. 

Première  Correction ,  52.  39. 

RefraCtion, 

Hauteur  corrigée,  52.  38. 

Hauteur  du  Pôle,  33.  o. 

Diftance  du  Nuage  au  Pôle  Antartique,  19.  37. 

D’où  refui  te  la  declinaifon  auftrale  du 
grand  nuage  de  70.  22.  io< 


o" 
o. 
o. 
46. 
14. 
24. 
50. 


OBSERVATION 
de  Canopus. 

/ 

CAnopus  eft  une  Etoile  de  la  première  grandeur  dans 
la  partie  méridionale  du  Ciel ,  fituée  fur  le  gouver¬ 
nail  d’ Argo-Navis. 

j ’obfervai  le  même  foir  du  10.  fa  hauteur  méridienne 
apparente  ,  étant  dans  la  partie  fuperieure  du  Cercle 
qu'il  décrit  autour  du  Pôle  Auftral ,  je  l’ob- 
fervai,  dis-je  ,  de  7od  32'  5  o*1 

J’avois  obfervé  le  26.  du  mois  de  Février 
la  hauteur  méridienne  delà  même  Etoile  de  70.  32.  30. 
La  différence  entre  ces  deux  hauteurs  tut 


de  o.  30. 

En  prenant  la  moitié  de  cette  différence, 


&  l’ajoutant  à  la  moindre  hauteur ,  on 

eut 

un  milieu,  qui  fut  de 

7od 

32' 

40" 

Quart  de  Cercle , 

2. 

0. 

Première  Correction, 

7°. 

3°- 

40. 

RefraCtion , 

21. 

Hauteur  corrigée. 

7°. 

30. 

20. 

Hauteur  du  Pôle, 

33- 

0. 

24. 

Diltance  de  Canopus  au  Pôle  Auftral , 

37- 

29 

56. 

1709. 

Mars. 


17  O  J. 
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‘  Donc  la  deciinaifon  auftrale  de  Canopus 

eft  de  52-  3°*  4* 

J’obfervai  dans  la  même  nuit  la  hauteur 
méridienne  apparente  de  Sirius  de  73.  22.  50. 

Quart  dé  Cercle,  2. 

Première  Correêtion,  „  73*  2°-  5°* 

Refraction,  ^ 

Hauteur  corrigée,  73-  20*  32* 

Deciinaifon  auftrale ,  16.  il.  6. 

Hauteur  de  l'Equateur,  56.  59.  26. 

Donc  Hauteur  du  Pôle  Auftral ,  33.  o.  34. 


OBSERVATION 

Du  premier  Satellite  de  Jupiter , 

Le  10.  au  foir. 

JE  fus  allez  heureux  pour  avoir  eu  la  nuit  du  10.  au 
u.  tres-belle ,  j’obfervai  l’immerfiondu  premier  Satel¬ 
lite  de  Jupiter  dans  l’ombre  de  cette  Planette 
à  l’horloge  non  corrigée,  iok  11'  39^ 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’Immer- 
fion  de  ,  12.  34. 

Donc  le  vray  temps  de  rimmerfion  arrivai  10.  34  13. 
La  même  Immerfion  dut  arriver  à  l’Ob- 
fervatoire  Royal  de  Paris ,  félon  le  calcul  cor¬ 
rigé  par  les  obfervations  precedentes,  6c  celles 
qui  fuccederent  le  u.  au  matin  à  ^  3*  32/'  ^ 0#r 

Donc  la  différence  en  temps  entre  Valpa- 
raifo  &  l’Obfervatoire  Ployai  de  Paris  eft  de  4.  58.  37, 
En  reduifant  cette  différence  en  degrez , 
minutes  6c  fécondés, de  la  maniéré  que  j’ai 
cy-deftus  démontré  ,  on  aura  fa  différence  en 
longitude  en  degrez  ,  minutes  6c  fécondés 
-entre  Paris  6c  Valparaifo  de  74.  3p. 
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Suppofantda  longitude  de  Paris  de  21.  30.  o. 

on  aura  la  diftance  de  Falparaifo  au  premier 
Méridien  de  53d  9'  15'' 

laquelle  étant  fouftraite  de  360.  o.  o. 


relie  la  longitude  de  Valparaifo  de 


306“*  50’  45  ■' 


OBSERVATION 

d'une  Eclipfe  de  Soleil  faite  à  Valparaifo . 

xi.  Mars. 

•  v  »  •» 

%  1  •  _ 

QUoique  je  ne  fus  pas  entièrement  afluré  que  cette 
Eclipfe  parut  à  Valparaifo,  je  ne  laiffai  pourtant  pas 
de  préparer  le  10.  tout  ce  qui  écoit  neceffaire  pour  l’ob- 
ferver.  Je  traçai  fur  une  feuille  de  papier  l'image  du  So¬ 
leil,  que  je  divifai  en  douze  doigts  par  fix  cercles  con¬ 
centriques.  Cette  image  avoic  deux  pouces  de  diamètre  j 
je  la  mis  au  bout  d’une  lunette  dont  le  verre  objectif 
avoit  dix-huit  pieds  de  foyer. 

D’abord  que  le  jour  parut,  je  mis  en  bon  ordre  tous 
mes  inftrumens*  &  tout  étant  préparé,  j’attendois  le  le¬ 
ver  du  Soleil ,  lors  qu’un  nuage  commença  de  paroître 
juftement  à  l’Orient  qui  nous  le  cacha,  lors  qu’il  fortit 
de  l’horifon.  Ces  nuages  fe  difîi perent ,  &.  me  laiflferent 
'  voir  le  Soleil  étant  encore  éclipfé  environ  d’un  doigt 
&  un  quart. 

Temps  à  l’horloge.  ,  Temps  vray.  . 

à  6h  6'  34,".  Le  Soleil  éclipfé  d’un  doigt.  6h  19'  44" 
6.  14.25.  Fin  de  l’Eclipfe.  6.  27.  35. 

Cette  même  Eclipfe  fut  obfervée  en  plufieurs  endroits 
de  l’Èurope.  Le  R.  Pere  Laval  ,Jefuire,  Profefleur  Royal 
d’H ydrographie ,  obferva  à  Marfeille  fon  commencement, 
le  foir  à  *  oh  42 ;  j  8 

&  fa  fin  à  *  3-  2-  43- 

Meilleurs  Caffini  &  Maraldi,  qui  ont  correfpondance 
avec  tous  les  Sçavans  ,  qui  envoyent  toutes  leurs  ob- 


1709. 

Mars. 
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170  8.  '  fermions  à  ces  Meilleurs,  ayant  reçû  celle- cy  ,  décrivi- 
Mars.  rent  dans  la  figure  de  cette  Eclipfe  le  parallèle  de  Val- 
paraijo  ,  8c  ils  trouvèrent  par  la  phafe  d’un  doigt  la  dif¬ 
férence  de  Paris  à  Valparaifo  de  4h  55'  °'# 

6c  par  la  fin  de  l’Eclipfe  de  4.  53.  50. 

Cette  différence  étant  moindre  que  celle  qui  refiiltoit 
de  l’obfenation  de  Tlmmerfion  du  premier  Satellite  de 
Jupiter ,  ils  conclurent  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  s’en 
tenir  à  l’Immerfion  du  premier  Satellite,  à  caufe  de  la 
fimplicité  des  élemens  dont  on  fe  ferc  dans  la  compa- 
raifon  de  ces  obfervations. 

J’obfervai  fur  les  dix  heures  du  matin  la  hauteur  du 
Baromètre,  la  trouvai  de  28.  pouces  o.  lignes  f. 

Je  n’avois  pas  encore  remarqué  depuis  nôtre  arrivée  à 
Valparaifo ,  que  le  Mercure  fe  fut  foûtenu  fi  haut  que  ce 
jour-là  5  les  vents  étoient  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  6c  le  Ciel 
fort  clair. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperïeur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin, 

9*  11'  57" 

J  8.  2. 

24.  28. 
30.  18. 


Hauteurs. 

43  47  0 

44.  52.  50. 

46.  o.  15. 

47.  1.  o. 


heures  du  foir» 


2h  2!# 


7 

14.  57» 

8.  34* 

2.  41. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  midy,  nfr 

Par  la  fécondé  6c  derniere, 

6c  par  latroifiéme, 

Bn  prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajouter. 


11"  4 6'  32* 
11.  46.  29.1* 
11.  46.  31. 
il.  46.  3 r. 
10. 


Donc  1  horloge  marquoit  au  vray  midy, 
Le  10. elle  marquoit  au  vray  midy, 

Donc  elle  retardoit  en  un  jour  de 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  retar¬ 
der  de 


11. 

11. 


46.  41. 

48.  o; 

1.  19. 
o.  j  6. 

Donc 
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Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  •  "T7TT' 

en  un  jour  de  /  t.  3.'  Mars/ 

Ce  retardement  s’éloignoit  de  deux  fécondés  de  celuy 
que  j’avois  déjà  trouvé  dans  les  obfervations  precedentes. 


OBSERVATION 


# 


Sur  la  Declinaifon  de  V  Airn  an. 


JE  tirai  au  vray  midy,  fur  un  plan  posé  de  niveau,  à 
la  faveur  de  l’ombre  d’un  fil  de  pire  bien  délié  ,  une 
ligne  fur  laquelle  je  mis  deux  boufioles  l’une  après  l’au¬ 
tre ,  elles  donnèrent  toutes  les  deux  U  decli¬ 
naifon  de  l’Aiman  au  Nord-Elt  de  9d  30'  o s' 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  Procyon  de  51.  5.  30. 

J’avois  obfervé  la  hauteur  apparente  de  la 
memeEtoilele26.de  51.  5. 

J’obfervai  encore  dans  la  même  nuit  la  hau¬ 
teur  méridienne  apparente  de  1  EvOiie  qui  e fl: 
à  la  tête  au  (traie  des  xs  de 
Quart  de  Cercle , 

Première  correction  ? 

RefraCtion  , 

Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionaîe* 

Hauteur  de  l’Equateur, 


28.  2i.  40.' 
2. 

28.  19.  40. 

1.  49. 
38.  17.  51. 
28.  41.  58. 
56.  59.  49. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  fut  trouvée  par 

ceue  obfervation  de  33.  o.  u. 


xti.  Mars, 


Les  vents  continuèrent  à  fouffler  du  côté  du  Sud ,  8c 
nous  ramenèrent  le  beau  temps  }  les  chaleurs  fe  firent 
fentir*  nous  étions  encore  en  Efté  j  &  l’agréable  faifon 
de  l’Automne  s’approchant  >  commcnçoit  déjà  à  nous 
préfenier  les  belles  productions  de  la  terre ,  qui  confié 

C  C  e 


>\ 


ï  70  9. 
Mars, 
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'  toient  dans  les  mêmes  fruits  que  nous  avons  en  Europe  i 
&  de  quantité  d’autres  dont  nous  n’avons  aucune  con- 
noiffance  dans  cette  partie  du  monde,  &  qui  font  pro¬ 
pres  à  ces  climats  :  avantages  que  ces  peuples  ont  fur 
nous. 


DESCRIPTION 

de  la  Ville  de  Valparaifo.  * 

VAlparaifo  eft  fituée  dans  un  vallon  au  fond  d’un 
golfe,  &  au  pied  de  hautes  montagnes,  qui  contri¬ 
buent  aux  grandes  chaleurs  qu’on  y  relient.  Elle  eft  di- 
vifée  en  haute  &  bafle  Ville  5  la  balle  eft  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  où  l’on  voit  plufieurs  magazins  qui  fervent  à 
renfermer  toutes  les  denrées  qu’on  apporte  du  dedans 
des  terres ,  pour  en  charger  les  Navires  qui  viennent  de 
Lima  ,  &  d’autres  endroits  de  la  côte ,  Sc  pour  y  déchar¬ 
ger  aulïi  les  marchandées  qu’on  y  tranfporte  de  Lima  y 
qui  confident  en  toiles  ,  étofes,  &  plufieurs  autres  cho¬ 
ies  qu’on  tranfporte  d’Europe  à  Porto-Bello ,  &:  qu’on 
fait  palier  fur  des  mules  par  terre  à  Ponama  ,  où  les  V aif- 
feaux  de  Lima  les  vont  prendre.  Ces  Vailfeaux  diftri- 
buent  dans  tous  les  ports  du  Pérou  &  du  Chily  ce  qui  eft 
necellaire  à  ceux  qui  habitent  dans  les  terres  ,  n’ayanc 
chez  eux  ni  toile  ni  foye,  étant  défendu  fous  peine  de 
la  vie  de  femer  ni  chanvre  ni  lin  ,  ni  de  planter  de  mû¬ 
riers:  défenfe  qu’ont  faite  les  Rois  d’Efpagne  pouraffu- 
jettir  ces  peuples  >  car  s’ils  avoient  tout  ce  qui  leur  eft 
necellaire  à  la  vie  ,  ils  pourroient  facilement  le  révolter, 
&  fecoüer  le  joug  que  tous  les  Indiens ,  fujets  du  Roy 
d’Efpagne  ,  regardent  comme  tiranriique,  obligez  de  fe 
voir  fournis  à  des  gens  qu’ils  confiderent  comme  des 
ufurpateurs.  Vers  le  milieu  de  la  bafle  Ville  on  y  voit 
un  Convent  de  Religieux  Auguftins  ,  &  deux  petites 
rivières  qui  defeendent  des  montagnes,  les  eaux  en  font 
excellentes  j  leur  équilibre  avec  mon  Areometre  étoit  de 
2.  onces  3.  drag.  17.  grains,  poids  des  meilleures  eaux. 


\ 


l’ar? 


BAYE 

DE 

VALPARAISO 


PL  -Feutllce Matk .  Keq.  dtl . 


V.  C-'ifjkrtSculj? 
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Dans  la  haute  Ville  eft  la  Paroifte  ,  dtffervie  par  quel-  ' 
ques  Prêtres.  Le  Curé  qui  y  e'toit  alors,  étoic  un  grand 
homme  ,  bien  fait  ,  8c  fore  fçavant ,  aimant  la  Nation 
Françoife,  je  paflois  prefque  tous  les  jours  quelques 
heures  avec  luy,  trouvant  beaucoup  d  agrément  dans  fa 
converfation  ,  8c  n’en  fortanc  jamais  fans  avoir  appris 
quelque  chofe  de  nouveau.  A  l’extrémité  de  la  Ville-, 
du  côté  de  l’Eft,eft  leConvent  des  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  S.  François ,  donc  l’Eglife  eft  affez  belle  5  ils  fone 
fort  zelez  dans  toutes  les  Indes  Occidentales ,  8c  exaêts 
dans  l’obfervance  de  leur  Réglé.  Les  habitans  de  la  Ville 
ne  font  pas  riches,  8c  le  commerce  leur  eft  d’un  grand 
fecours  pour  les  befoins  de  la  vie.  Le  Fort  eft  bâti  en 
amphithéâtre,  il  eft  muni  de  bons  canons  de  fonte  ,  5c 
faic  face  d’un  côté  à  la  baye,  8c  de  l’autre  à  la  terre,  où 
un  fofte  profond  le  rend  înacceftible  aux  Indiens ,  le  feui 
endroit  par  où  ils  poûrroient  l’attaquer  j  ce  qui  a  obligé 
les  Efpagnols  de  ne  rien  épargner  pour  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  des  infultes  de  ces  peuples.  A  l’Oueft  de  la  Ville  , 
fur  le  bord  de  la  mer,  il  y  a  un  fer  à  cheval  avec  quel¬ 
ques  pièces  de  canon  qui  défend  le  moüillage.  On  voit 
au  fond  de  la  Baye,  à  une  petite  lieiie  de  la  Ville, une 
petite  plaine  5c  quelques  maifons  de  campagne,  embel¬ 
lies  de  tres-beaux  jardins ,  dans  lefquels  on  trouve  toutes 
fortes  d’herbes  potagères  5c  quantité  de  fruits.  Ce  que 
j’y  admirai  le  plus,  fut  la  grofteur  des  coins  j  il  n’y  a 
point  de  tête  d’homme ,  quelque  grofte  qu’elle  foit,  qui 
puifie  les  égaler  *  5c  ce  qui  me  furpric  davantage,  fut  le 
peu  de  cas  qu’en  font  ces  peuples,  les  laifiânt  pourrir  & 
terre,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  ramaffer. 

Le  Port  de  Valparaifo  eft  un  des  plus  fréquentez  de 
toute  la  côte  du  Royaume  de  Chily,  à  caufe  du  voi fi¬ 
nage  de  la  Ville  de  S.  Jago  ,  capitale  de  ce  Royaume, 
qui  fournit  du  bled,  du  vin  ,  du  fuif ,  5c  plufieurs  autres 
denrées  prefque  à  tout  le  Pérou.  Les  Navires  de  Lima 
y  arrivent  ordinairement  en  Octobre ,  5c  en  partent  au 
mois  de  Mars,  pour  éviter  les  vents  du  Nord  qui  ré¬ 
gnent  en  Hyver  fur  toutes  les  côtes  de  Chily  ,  5c  qui 
excitent  des  tempêtes  extraordinaires  }  aufquelles  les. 

CCC  i j: 
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Navires  du  pays  ne  fçauroient  refifter,  leur  coiiftruftion 
étant  tout-à-fait  differente  de  celle  de  nos  VadTeaux. 

François  Dracq ,  Anglois  de  nation  ,  dans  le  voyage 
qu’il  fit  en  l’année  1279.  autour  du  monde,  étant  entre 
dans  la  mer  du  Sud,  aborda  premièrement  à Valparaifo , 
où  il  furprit  un  Navire  Efpagnol  chargé  de  riches  mar¬ 
chandées  j  parmi  lefquelles  il  trouva  ,  au  rapport  des 
Hiftoriens,  12500.  livres  d’or  de  Baldtvia ,  le  plus  pur 
êc  le  plus  parfait  de  toutes  les  Indes  Occidentales.  Ses 
foldats  y  brûlèrent  dix  à  douze  maifons  8c  une  Chapelle 
que  les  premiers  Fondateurs  de  cette  Ville  y  avoient 
bâtie.  Elleeffuya  le  même  malheur  quelque  temps  après 
que  François  Dracq  l’eut  pillée. 

Georges  Spirbergue ,  Vice-Amiral  de  la  flote  des  Pro- 
vinces-Unies ,  entra  quelque  temps  après  dans  la  Baye 
de  Valparaifo  ,  dans  laquelle’  il  ne  trouva  qu’un  feul 
Navire  à  l’ancre.  Les  habitans  n’ayant  pas  encore  oublié 
les  pirateries.de  Dracq ,  appréhendant  que  ces  nouveaux 
Pirates  ne  s’en  emparaffent  ,  8c  ne  s*en  fervifient  contre 
eux ,  y  mirent  le  feu  ,  8c  brûlèrent  de  même  quelques 
cabanes  qu’ils  avoient  nouvellement  confiantes  ,  8c  fe 
retirèrent  dans  les  campagnes. 

Les  Anglois  furent  les  premiers  qui  firent  des  obfer- 
vations  à  Valparaifo  ,  ils  trouvèrent  la  hauteur  du  Pôle 
Au  (frai  de  4, o ;  o"  > 

éloignés  de  la  véritable  de  od  39'  36'* 

Avant  que  de  partir  je  levai  le  plan  de  la  Baye  , 
telle  qu’on  la  voit  icy  repréfentée.  Le  moiiillage  eft  au 
devant  de  la  Ville ,  8c  on  peut  approcher  de  la  terre  à 
une  portée  de  piftoler  *  cependant  on  eft  toujours  plus 
afluré  ,  en  fe  tenant  un  peu  au  large  ,  pour  ne  pas  être 
furpris,  s’il  arrivoit  quelque  coup  de  vent  de  Nord,  qui 
fit  chafTer  les  Navires  j  parce  qu’alors  on  feroit  en  danger 
d’aller  échoüer  à  terre.  Le  fond  n’eft  pas  de  bonne  tenue- 
ce  n’eft  qu’un  fable  mouvant  qui  régné  dans  toute  la 
Baye.  Le  meilleur  moiiillage  eft  vis-à-vis  de  la  Parodie 
marqué  dans  le  plan  par  une  ancre. 

Je  ne  fçaurois  paflèr  fous  filence  cette  avanture  de  la 
vanité  Indienne.  Un  jour  j’allai  dans  les  montagnes  des 
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environs  de  Ralparaifo  ,  pour  chercher  &  deilïner  quel-  f  70'“" 
ques  plantes,  le  Ciel  qui  étoic  pour  lors  couvert ,  ne  me  Mars/ 
permettant  pas  de  faire  des  obfervations  >  lorfque  je  fus 
éloigné  environ  d’une  lieuë  6c  demie  de  la  Ville,  je  vis 
une  cabane  dans  un  vallon,  j’y  entrai,  pour  m’informer 
de  quelques  Indiens  ,  quelles  plantes  de  leurs  montagnes 
étoient  fe  plus  d’ufage  dans  leurs  maladies  *  je  trouvai 
dans  cette  petite  maifoiï  une  vieilie  femme  qui  avoir  à 
fes  cotez  deux  Indiens,  âgez  environ  de  28.  à  30.  ans, 
couverts  de  méchans  haillons.  La  compafiion  que  j’eus 
de  les  voir  dans  un  état  fi  miferable  ,  me  porta  à  pré- 
fenter  une  piaftre  à  cette  femme  ,  luy  difant  en  fa  lan¬ 
gue  :  Recevez,  pauvre  femme ,  cette  piaftre.  Je  n’eus  pas 
pliuôt  prononcé  ces  paroles  de  pauvre  femme  ,  que  fe 
levant  de  rage  fur  fes  pieds  ,  elle  fe  jetta  fur  moy  avec 
furie  ,  prête  à  m’égorger  ;  de  plus  elle  m’accao  a  de 
mille  injures  6t  de  mille  differentes  malediét  ons  dont  la 
langue  Indienne  eft  toute  remplie  ,  me  reprocha  les  cruau- 
tez  atroces  que  les  Européens  avoient  exercées  fur  eux, 
en  raviffant  leurs  biens  6c  leurs  tréfors^elle  me  fitfentir 
que  je  ne  devois  pas  la  traitter  de  pauvre ,  difant  que  je 
n’étois  moi- même  qu’un  gueux ,  contraint  d’abandonner 
•mon  pays  ,  6c  d’entreprendre  de  fi  longs  6c  difficiles  voya¬ 
ges,  pour  venir  enlever  leurs  tréforsj  6c  qu’au  refte  les 
Indiens  poffedoient  plus  de  richefies  dans  un  petit  coin 
de  leur  Empire,  que  les  Européens  dans  toute  l’écenduë 
de  leurs  plus  grands  Royaumes.  Je  tâchai  d’appaifer  cette 
harpie  ,  en  luy  marquant  que  le  fujet  de  mon  voyage 
n’étoit  pas  pour  luy  faire  aucun  tort  *  cependant  j’appré- 
hendois  toujours  que  les  deux  Indiens  ne  fe  mifienc  de  la 
partie  5  mais  heureufement  pour  moy  ils  furent  d’un  fang 
plus  modéré  ,  6c  fe  contentèrent  de  me  chafter  de  leur 
cabane  par  l’ordre  de  cette  mégere ,  qui  ne  voulut  jamais 
entendre  raifon  ,  6c  me  jetta  ma  piafire  au  nez  :  je  la  ra- 
mafiai,  quoy  qu’a  fiez  mortifié  d’avoir  donné  de  l’argent 
pour  me  faire  accabler  d’injures ,  6c  me  voir  même  expofe 
à  perdre  lavie,6cjeme  trouvai  fort  heureux  d  être  échap¬ 
pe  de  leurs  mains  à  fi  bon  marché. 


1  7°  9* 
Mars. 
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t  1  *  * 

Je  pris  conge  le  mat  in  cLs  Peres  de  S.  Franço’S,je  les 
remerciai  de  lems  biens  8c  de  routes  eurs  honnête  ez  , 
8c  j’allai  ar  end-re  à  i  ord que  ieValfTeaü  Espagnol  pour 
Lima  mît  à  la  voile.  Etant  dans  le  Navire,  je  detëinai. 
le  même  jour  la  vue  de  la  Viikfqui  eft  rcpréknt  e  icy. 

La  ;er>re  A  montre  un  fer  a  ehcva*  ,  à  tribord  en  en¬ 
trant  dans  la  Baye. 

B.  Le  Fort. 

C.  Le  Convenc  de  Saint  François,  ou  mon  Obferva- 
toire. 

D.  La  Paro  ffe  devant  laquelle  il  y  a  une  place  8c  la 
ïïiaifon  du  Gouverneur. 

E.  Le  Convent  des  Peres  Auguftins,  à  la  baffe  Ville* 
où  font  les  magazins. 

x  v  1 1 1.  Mars ^ 

Le  Capitaine  du  Navire  Efpagnol  appelle  S.  Firminr 
criolede  Lima ,  vint  me  quérir  à  nôtre  bord  pour  m’em¬ 
barquer,  efperant  de  mettre  à  la  voile  fur  les  deux  heu¬ 
res  après  midy  5  mais  un  calme  qui  furvint  nous  arrêta 
jufques  au  lendemain  à  dix  heures  du  matin  que  nous  ap¬ 
pareillâmes.  Les  Navires  de  Lima  8c  tous  ceuxduP^n?^ 
font  fort  pefans,  8c  leurs  membres  extrêmement  épais  5 
le  bois  donc  ils  font  conftruits  eft  fi  dur,  qu’il  eft  pref- 
que  incorruptible  ,  8c  ces  Vaifieaux  peuvent  fervir  cenc 
ans  fur  mer.  S.  Firmm  qui  me  tranfporta  à  Lima ,  félon 
ce  que  dit  le  Capitaine,  pafloit  foixante  ans*  cependant 
on  n’y  avoir  pas  encore  touché ,  8c  depuis  fa  conftruêtion 
on  n’yavoit  fait  que  le  Carénage.  Ces  Navires  font  fort 
commodes  pour  les  paflagers ,  chacun  y  a  fa  petite  cham¬ 
bre,  dans  laquelle  on  ne  peut  guéres  mettre  que  fon  ma¬ 
telas  ,  8c  où  l’on  eft  fort  tranquillement.  Nôtre  Equipage 
étoit  compofé  d’indiens,  de  Meftifs  ou  Malatres,  8c  de 
quelques  Negres.  je  ne  fçaurois  afïez  lcüer  les  honnê- 
tetez  que  je  reçus  dans  ce  paflage  >  je  commençai  à  con» 
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noître  combien  tous  ces  peuples  refpe&ent  les  Prêtres,  * 
&  la  vénération  qu’ils  ont  pour  nos  faints  Myfteres. 

Sortant  du  Port  de  Valparaifo  nous  fifmes  route  entre 
le  Nord  \  Nord-Ouell  &  le  Nord  -  Nord  -  Oueft  j  le 
temps  fe  broüilla  ,  ôt  nous  ne  vîmes  point  le  SoleiL  de 
toute  la  journée. 

xxrn.  Mars . 

Le  vent  de  Sud  que  nous  avions  eu  depuis  nôtre  dé¬ 
part,  fe  tira  au  Nord  \  Nord-Oueft,  il  nous  obligea  de 
mettre  le  cap  à  l’Eft-Nord-Eftj  cette  route  nous  appro¬ 
cha  de  la  terre ,  &  nous  la  fit  voir  fur  le  foir,  environ  à 
fept  lieiies  de  diftancei 

J’avois  obfervé  à  midy  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
qui  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  3id  33'  of 

Par  l’expérience  du  poids  des  eaux  de  la  mer,  je  trou¬ 
vai  leur  équilibre  de  2.  onces  3.  dragmes  52.  grains. 

xxiv.  Mars 

Les  vents  fe  rangèrent  le  matin  au  Sud-Sud-Eft ,  ils 
amenèrent  de  grands  brouillards  qui  nous  cachèrent  la 
terre  ,  &  devinrent  fi  violens  ,  que  quoy  qu’ils  fuffent 
arriéré,  nous  ne  laifiions  pas  de  craindre  quelque  nau¬ 
frage.  Ces  Navires  font  tres-méchans  voiliers  ,  &■  ne 
fçauroient  éviter  les  coups  de  mer  comme  les  nôtres. 
L’Equipage  que  je  n’avois  pas  encore  vu  dans  l’exercice, 
montra  fon  habileté  dans  cette  tempête  >  le  Navire  ayant 
pris  vent  devant  par  la  faute  de  celuy  qui  étoit  au  gou¬ 
vernail  ,  il  fallut  pour  revirer  de  bord  qu’ils  feriaflent 
toutes  les  voiles.  Pendant  ce  temps- là  le  Vai fléau  relia 
en  proye  Sc  à  la  mercy  des  lames  déjà  fort  élevées  ,  &c 
nous  faillîmes  plufieurs  fois  à  renverfer  avant  que  le 
Vaifffeau  fut  rangé  au  vent.  Ils  déferlèrent  alors  les 
voiles  ,  mais  avec  tant  de  lenteur  ,  qu’avant  quelles 
fuffent  rangées  ,  il  fe  pafla  un  temps  tres-confiderable. 
Je  ne  fus  plus  furpris  s’ils  ne  navigent  que  dans  la  belle 
faifonj  difficilement  fe  fauveroient-ils  sais  fe  trouvoienc 
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en  mer  avec  toutes  fortes  de  temps  comme  les  Euro- 

péans. 

A/f /lire 


YVVl 


Nous  nous  trouvâmes  dans  des  mers  pins  tranquilles, 
]e  climat  étoit  tempéré  *  mais  ce  que  j  ’admirois  davan¬ 
tage  ,  c’étoit  de  voir  des  nuages  fi  bas  &  fi  épais ,  qu’on 
auroit  cru  à  leur  couleur  noire,  qu’en  fondant  en  pluyes 
ils  nous  euflent  abîmez  >  cependant  nous  les  vîmes  fe 
difliperfans  qu’il  tombac  une  feule  goûte  d’eau. 
J’obfervai  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  26*  30' 
Selon  la  route  que  nous  avions  tenue,  nous  devions 
être  à  25.  lieües  des  terres ,  appellées  par  ceux  du  pays 
el  Delpvplao,  à  caufe  qu’elles  font  inhabitées  j  &  en  effet 
ce  ne  font  que  des  fables  brûlez  par  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil,  il  n’y  pleut  jamais  ,  &  les  rivières  y  font  in¬ 
connues.  Le  28.  nous  paffâmes  environ  à  45.  lieües  à 
l’Eft  des  Ifles  de  *5*.  Félix  >  éloignées  de  la  terre-ferme  de 
70.  lieuües.  Sur  les  trois  heures  après.midy  nous  étions 
fous  le  Tropique  du  Capricorne,  &  nous  entrâmes  dans 
la  Zone  Torride  où  les  mers  font  belles ,  &  les  tempêtes 
très- rares. 

xxix.  Mars. 


Nous  eûmes  ce  jour-là  une  petite  conteftation ,  le  Ca¬ 
pitaine  &  moy>  le  Soleil  ayant  paru  à  midy  fort  clair, 
jious  prîmes  avec  des  inftrumens  differens  fa  hauteur 
méridienne.  Les  obfervations  s’étant  trouvées  differentes, 
l’une  donnant  la  hauteur  du  Pôle  de  22d  40^  &  l’autre 
de  nd  30b  le  Capitaine  prétendit  que  fon  obfervation 
étoit  préférable  à  la  mienne  }  je  luy  cédai  fort  modef- 
tement  ,  après  luy  avoir  expliqué  d’où  pouvoir  pro¬ 
venir  cette  erreur,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  cependant  en¬ 
tendre.  Je  luy  repréfentai  que  les  tables  des  declinaifons 
dont  il  fe  fervoic  étoient  hors  d’ufage  ,  ayant  plus  de 
foixante  ans  d’impreflion ,  êc  ne  s’accordoient  pas  avec 
la  declinaifon  que  le  Soleil  avoit  alors  5  mais  que  s’il 
vouloit  fe  fervir  de  la  declinaifon  que  j’avois  calcUJée 
pour  ce  jour-là ,  6c  pour  le  lieu  du  Soleil  à  l’heured  e 

midy  , 
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midy,  qu’il  trouveroit  que  nos  obfervations  ne  feroient 
peut-être  pas  fi  éloignées  l’une  de  l'autre  ;  il  me  répon¬ 
dit  que  les  tables  defes  declinaifons  ayant  été  imprimées 
depuis  plus  de  70.  ans  en  •  Hollande  ,  leur  ancienneté 
étoit  une  preuve  de  leur  jufteffe  ;  au  lieu  que  celles  dont 
je  me  fervois ,  étant ,  félon  moy  ,  toutes  nouvelles ,  elles 
ne  pouvoient  être  fîdelles.  La  prudence  6e  les  mefures 
qu’on  eft  obligé  de  garder  avec  des  nations  étrangères 
jaloufes  6e  prévenues  de  leur  fçavoir  ,  m’impofcrent  fi- 
lence.  Après  le  dîné  nôtre  Capitaine  revint  une  fécondé 
fois  à  la  charge ,  fe  perfuadant  que  mon  lllence  étoit  une 
preuve  aifurée  de  fa  vidfoire.  Il  y  avoit  fur  nôtre  Navire 
îept  ou  huit  paflagers  ,  gens  de  confideration ,  delà  Ville 
de  Lima ,  que  quelques  affaires  avoient  appeliez  à  S.Jagoÿ 
qui  retournoient  à  Lima.  Nôtre  Capitaine  s'imagina  que 
ces  paffagers  le  mépriferoienc  r  s’il  ne  me  convainquoit* 
êe  ne  me  faifoit  avciier  ,  en  leur  -prefence ,  que  mes  ta¬ 
bles  étoient  fauffes,  6e  par  confequent  mes  obfervations .. 
Je  n’avois  pas  beaucoup  d’envie  de  me  défendre,  mais 
me  voyant  preffé ,  je  luy  demandai  ce  que  l’on  entendoit 
par  le  terme  de  declinaifon  ,  &  pourquoy  il  l’ajoûtoit 
dans  un  certain  temps  à  la  hauteur  du  Soleil  obfervée* 
$e  l’ôcoit  dans  un  autre  j  mais  il  ne  put  me  répondre  $  je 
le  luy  expliquai  >  6c  cela-avec  tant  de  netteté,  que  ne 
doutant  plus  que  je  n’entendiffe  à  fond  ces  matières  ,  il 
mefuppliade  l’imftruire  fur  l’art  de  naviger,  pendant  que 
noos  ferions  fur  mer:  je  le  fis  avec  beaucoup  de  plaifir  ? 

avec  fuccès  ;  enforte  qu’étant  arrivé  à  Lima ,  je.con- 
nus  par  les  bons  fervices  qu’il  m’y  rendit ,  que  les  bien¬ 
faits  ne  font  pas  toujours  ni  fans  reconnoifTan.ee  ni  fans: 
récompenfe». 

xxx.  Mars. 

\  T  ’  1  i 

'  —  -  '  n  1  1  0  '•  >rïi. 

A  midy  nous  fumes  félon  la  hauteur  obfervée  à  11^ 
19*  o"\  Le  31.  jour  de  Pâques,  le  calme  nous  prit, nôtre 
table  ne  changea  pas  de  mets  ,  on  nous  fervit  à  dîné  à 
l’ordinaire  d’un  poiffon  feché  au  Soleil,  qu’on  appelle: 
Tollo  y.  qui  eft  gros  comme  nos  morues  ,  dont  le  gôûe 
n’.eft  pas.  défagréable.  On  fait  la  pêche  de  ces  poifîbns 
~  DDd 
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autour  des  Mes  de  Juan  Fernandez  ,  où  il  y  en  a  une 
aufli  grande  quantité  que  de  morues  fur  le  grand  banc. 

Je  trouvai  à  midy  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de 
2.  onces  3.  dragmes  51.  grains 

1.  Avril . 

Le  vent  de  Sud  fe  leva  le  matin  $  maïs  il  étoit  fi  fai¬ 
ble,  qu’à  peine  pouvoit-il  remuer  le  Navire.  Le  2.  à 
midy  j’obfervai  la  hauteur  du  Soleil  ,  elle  donna  celle  du 
Pôle  de  i946;  -,  nous  fifmes  route  au  Nord,  6c  le  4.  .à  10. 
heures  du  foir  le  temps  étant  fort  obfcur  $  6c  appréhen¬ 
dant  dans  la  nuit  d’approcher  trop  près  la  terre ,  nous 
mîmes  côté  en  travers,  attendant  le  jour.  D’abord  qu’il 
parut ,  nous  vîmes  la  terre  à  une  lieiie  de  diftance ,  nous 
fumes  allez  heureux  de  prévenir  le  malheur  dont  nous 
étions  menacez  ;  car  rien  n’étoit  plus  alluré  que  nôtre 
échoüement  ,  fi  nous  avions  pourfuîvi  nôtre  route.  A 
midi  du  5 .  nous  avions  Pille  de  Lobos  au  Nord-Eft  \  Nord, 
éloignée  environ  de  fept  lieües ,  6c  le  cap  de  la  terre- 
ferme  appellé  par  les  Efpagnols  Murrô  Cremaozu  Nord- 
Eft.  Toutes  les  côtes  de  la  terre-ferme  nous  parurent  ex¬ 
trêmement  élevées  ,  leur  fecherefte  marquoit  leur  fteri- 
lité,  6c  les  Indiens  quiétoient  fur  nôtre  Vaifleau  m’aflu- 
rerent  qu  elles  ne  produifoient  aucune  plante. 

L’Ille  de  Lobos  eft  peu  éloignée  de  la  terre-ferme  ,  il 
y  a  dans  le  paftage,  qui  eft  entre  deux,  un  bon  mouil¬ 
lage  ,  dans  lequel  on  ne  peut  entrer  que  du  côté  du  Sud , 
parce  que  les  vents  du  Sud  faufilent  toujours  fur  cette 
côte  ,  il  y  a  rarement  d’autres  vents  :  au  refte  on  ne  peut 
fortir  de  cette  Iflc  que  du  côté  du  Nord. 

La  hauteur  méridienne  obfervée  à  midy  donna  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  de  14/  22/  o" 

A  deux  heures  après  midy  Tille  de  Sangaîlan  nous  ref- 
toit  au  Nord  à  la  diftance  environ  de  7.  lieües  j  elle  n’eft 
éloignée  de  la  terre-ferme  que  d’un  quart  de  lieiie.  Les 
Navires  qui  viennent  du  côté  du  Sud  ,  6c  qui  modifient 
à  Pifco  ,  pa fient  entre  la  pointe  de  la  terre  6c  cette  Ifie. 
Lors  qu’ils  font  Eft  6c  Queft  avec  cette  pointe,  ils  mec- 
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tcnt  le  cap  au  Nord-Eft  ,  qui  les  conduit  en  droiture  au  17  e?. 
moüiilage,  quieft  au  Sud-Oueft  de  la  Ville.  Les  petites  Avri^ 
Ifles  qui  font  dehors  ,  mettent  les  Vaifieaux  à  couvert 
des  vents  d’Oueft,  on  n’y  a  à  craindre  que  les  vents  de 
Nord  ,  peu  frequens  dans  ces  parages.  A  trois  lieiies  de 
diftance  au  Sud-Sud-Eft  de  la  pointe  du  Sud  de  rifle 
de  Sangallan ,  il  y  a  de  petits  écüeils  tres-dangereux  dont 
il  faut le  donner  de  garde.  Ceux  qui  font  au  Nord-Nord- 
Eft  de  la  pointe  du  Nord  de  l’ifîe  ne  font  pas  tant  à 
craindre,  paroiflanr  de  loin  fur  les  eaux.  Sur.  les  quatre 
heures  dufoir  le  calme  revint,  6c  dura  toute  la  nuit  fuU 
vante. 

vi.  Avril, 

Le  matin  les  vents  fe  tirèrent  au  Sud.  Sur  les  7.  heures 
nous  nous  trouvâmes  dans  le  paflage  qui  eft  entre  FIfle 
de  Sangallan  6c  la  pointe ,  ou  cap  de  la  terre- ferme.  Nous 
étions  dans  le  defl'ein  de  mouiller  dans  la  Rade  de  Ptfco  j 
mais  les  vents  de  Sud  ayant  fraîchi  ,  6c  voyant  la  diffi¬ 
culté  de  mettre  à  terre ,  où  une  mer  épouvantable  venant 
du  dehors ,  alloit  fe  brifer ,  nous  continuâmes  nôtre  route 
vers  Lima .  Avant  que  le  vent  fraîchit, étant  prefqueen 
calme  ,  j’eus  tout  le  temps  qui  m’étoit  neeenaire  pour 
lever  avec  ma  Boufîole  le  plan  de  la  Rade  6c  de  tous 
les  écueils  qui  s’y  trouvent  de  la  maniéré  qu’on  la  voit 
icy  repréfentée. 

La  V ille  de  Pifco ,  avant  le  grand  tremblement  de  terre 
qui  arriva  dans  le  Pérou  le  19.  Octobre  1682.  étoit  bâtie 
près  de  la  mer.  Ce  tremblement  commença  fur  les  qua* 
tre  heures  du  matin  ,  la  mer  fe  retira  allez  loin  j  mais 
après  avoir  montré  fes  abîmes  ,elle  revint  avec  tantd’im- 
petuofiie',  que  ceux  qui  fe  rencontrèrent  fur  fes  bords, 
n’eurent  pas  ie  ioifir  de  fe  retirer ,  des  montagnes  d’eau 
qui  les  fubmergerent ,  ne  leur  donnant  pas  le  temps  de 
fe  reconnoître.  La  mer  fortit  de  fon  lit  plus  de  trois 
quarts  de  lieue  ,  la  Ville  fut  entièrement  abîmée ,  6c  les 
pauvres  habitans ,  qui  ne  s’attendoient  arien  moins  qu’à 
«ne  telle  cataftrophe ,  6c  qui  prefqtte  tous  étoient  encore 
dans  leurs  lits,  furent  enfeveiis  dans  les  eaux  ,  6c  écrafez 
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fous  les  ruines  de  leurs  propres  maifons.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  heureufemenc  à  la  campagne  ,  échapez  de  ce 
naufrage  ,  ayant  appris  aux  dépens  de  leurs  compatrio¬ 
tes  j  combien  il  eft  dangereux  d’être  trop  près  de  la  mer  * 
rebâtirent  la  Ville  de  Pifco  à  une  demi  Üeüe  de  la  côte, 
pour  n’être  plus  à  l’avenir  la  viârime  de  cec  élément,  6c 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  fes  furies. 

Les  campagnes  de  Pifco  font  prefque  tontes  remplies 
de  vignes,  qui  portent  des  raifins  en  abondance,  dont 
on  fait  un  vin  excellent.  Cette  feule  Ville  en  fournit 
Limai  6c  plusieurs  autres  endroits.  Tous  les  Vaifleaux 
qui  partent  de  Callao ,  ou  pour  la  côte  du  Nord,  ou  pour 
celle  du  Sud,  vont  prendre  à  Pifco  leurs  provifions ,  du 
vin  6c  de  l’eau-de-vie  j  quelques  Navires  en  chargent 
pour  Panama ,  qu’on  tranfporte  enfuite  par  terre  à  Porto - 
Bello ,  6c  delà  à  Carthagene.  L’air  de  Ptfço  eft  un  des 
meilleurs  de  toute  la  côte  j  on  y  fait  la  vendange  dans  le 
mois  de  Mars  6c  d’ Avril  *  il  y  a  de  toutes  les  efpeces  de 
fruits  que  nous  avons  en  Europe ,  qui  font  d’un  goût 
merveilleux  3  ceux  qui  font  propres  au  pays  font  en  abon¬ 
dance  }  8c  on  peut  avancer  fans  témérité  que  Pifco  eft 
l’uft  des  plus  beaux  endroits  de  toute  la  côte  du  Pérou, 

:>  'A  •  é  ,i  y  il.  Avril, 

;  uoV-i  f  •  ;  r;  ..  .  ;  •;  ...  .  . 

Selon  la  représentation  des  terres  connues  par  nos 
pilotes ,  nous  n’étions  plus  éloignez  au  Soleil  levant  de 
Callao  que  de  1 1.  lieiies.  Ces  repréfentations  ne  confident 
qu’en  deux  petites  élévations  en  forme  de  pain  de  fucre , 
qui  paroiffenc  fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  -,  celle 
qui  eft  vers  le  Sud,  eft  moindre  que  celle  du  Nord  ,  8c 
leur  diftance  n’eft  pas  extrêmement  grande  5  le  calme 
nous  prit  le  foir ,  6c  le  vent  ne  revint  que  le  lendemain. 

vin..  Avril. 

D’abord  que  le  jour  parut ,  8c  que  nous  découvrîmes 
la  terre  ,  nous  nous  apperçumes  que  les  courans  nous 
a  voient  dérivez  vers  le  Sud  de  plus  de  cinq  lieües.  Sur 
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les  fept  heures  le  vent  de  Sud  revint  ,5c  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  route  vers  le  Nord. 

Nous  rencontrâmes  cejour-lâ  des  Baleines ,  qui  nous 
auroient  donné  une  recréation  agréable ,  fi  les  eaux  qu  el¬ 
les  jettoient  n’eulfent  pas  été  fi  puantes.  Nos  paffagers , 
pour  s’en  garantir,  fe  renfeftnerent  dans  leurs  cabanes* 
mais  pour  moy  je  voulus  examiner  d’où  procedoit  cette 
puanteur.  Admirant  donc  le  plaifir  que  ces  animaux 
trouvoient  à  nous  fuivre,  environnant  nôtre  Navire, 
plongeant  de  temps  en  temps  *  6c  revenant  fur  les  eaux 
un  moment  après,  elles  nous  montroient  leur  effroyable 
corps.  Je  remarquai  que  l’eau  qu’un  de  ces  poiflons  jet- 
toit  ,  étoit  d  une  odeur  très-  mauvaife,  6c  qu’en  plongeant 
il  laifloit  en  même  temps  la  fuperficie  de  la  mer  . teinte 
defon  fang.  Ne  pouvant  penetrer  la  caufe  de  cette  nou¬ 
veauté  ,  je  crus  que  les  Indiens  qui  vivent  plus  fur  la 
mer  que  fur  terre,  pourroient  me  l’apprendre.  Je  la  de¬ 
mandai  à  ceux  qui  navigeoient  avec  nous ,  6c  ils  me  ré¬ 
pondirent  que  la  Baleine  dont  le  fang  paroilfoit  fur  les 
flots  ,  6c  laquelle  jettoit  une  eau  fi  infeéte  ,  étoit  en  cha¬ 
leur  ,  que  ces  animaux  avoient  tous  les  mois  leurs  pur¬ 
gations  i  ce  qu’on  connoififoit  par  une  longue  expérience 
à  la  puanteur  des  eaux  qu’elles  jettoient  ,6c  au  fangque 
l’on  remarquoit  fur  la  furface  de  la  mer,  dans  le  temps 
qu’elles  plongeoient.  Cette  opinion  s’accorde  peu  avec 
les'fentimens  d’Hippocrate ,  qui  prétend  que  de  tous  les 
animaux  il  n’y  a  que  les  perfonnes  du  fexe  fujettes  à  ces 
fortes  de  purgations.  Au  relie  ces  Baleines  étoient  infi¬ 
niment  plus  petites  que  celles  qu’on  voit  dans  les  Indes, 
du  moins  ,  fi  l’on  en  croit  Pline ,  qui  dans  le  3.  chapitre 
du  9.  livre  de  fin  Hiftoire  naturelle ,  donne  à  quelques- 
unes  jufques  à  quatre  arpens  de  terre  ou  720.  pieds  de 
longueur.  Je  remarquai  que  trois  d’entre  elles  avoient 
quantité  de  coquillages  attachez  aux  bords  de  leurs 
queues  ,  cpi’on  auroit  pris  pour  des  rochers  ,  fi  on  les 
eut  trouvées  en  la  mer  fans  aucun  mouvement.  Ces  co¬ 
quillages  marquent ,  félon  les  Indiens  ,  la  vieiilefie  de 
ces  animaux  *  parce  que  leurs  peaux  s  étant  endurcies 
par  le  nombre  des  années,  deviennent,  difencdls,  prel- 
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que  infenfibles  3  de  maniéré  que  de  petits  poiffons  enfer¬ 
mez  dans  leurs  coquilles,  trouvant  de  quoy  fe  nourrir 
aux  queties  des  Baleines ,  ils  s’y  attachent  aifément. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  nous  découvrîmes  fur 
l’arriéré  un  Navire  qui  faifoit  la  même  route  que  nous. 
Sa  lenteur  &  fa  conftru&fon  nous  firent  bien-tôt  con- 
noître  que  c’étoit  un  Vaiffeau  de  Callao ,  Sc  qu’ainfi  nous 
pouvions  fans  aucune  crainte  continuer  nôtre  chemin. 
On  goure  dans  ces  mers  tous  les  charmes  de  la  naviga¬ 
tion  j  on  fe  ieve  aufiî  tranquille  qu’on  fe  couche-,  on  n’ap¬ 
préhende  pas,  en  fe  levant,  d’entendre  crier  Navire,  & 
il  n’y  a  point  de  combats  à  éviter,  parce  qu’il  n’y  a  point 
d'ennemis  3  auflî  on  ne  trouve  dans  les  Vaifieaux  de  Cal¬ 
lao  ni  poudre  ni  canon.  Les  broiiillards  qui  s  etoient  le¬ 
vez  le  matin,  s’étant  entièrement  difïipezà  midy  ,nous> 
découvrîmes  les  Ifles  de  S.  Laurent ,  qui  font  à  l-Oueft 
de  la  Ville  de  Callao.  Cette  Ifle  eft  longue,  étroite,  Sc 
fort  haute  5  elle  s’étend  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft,  elle 
eft  remplie  de  fable  &  de  rochers  qui  la  rendent  entière¬ 
ment  fterile  3  elle  eft  fans  eau ,  Se  ceux  qui  la  gardent  font 
obligez  d’y  porter  de  la  Ville  tous  les  matins  les  provi- 
fions  necefiaires  pour  y  palier  la  journée.  Sur  les  quatre 
heures  du  foir  nous  fumes  par  le  travers  de  rifle  environ 
line  lieiie  de  diftance>les  vents  étoient  frais  au  Sud,  ce¬ 
pendant  les  courants  qui  portoient  de  ce  côté-là, étoient 
fi  forts,  que  quoique  nôtre  Navire  eût  vent  arriéré,  il 
ne  pouvoir  pas  refouler  la  marée  3  en  forte  que  tombant 
infenfiblement  fur  l’Ifle  ,  nous  allions  nous  y  brifer.  J’a¬ 
vertis  alors  nôtre  Capitaine  du  danger  où  nous  étions? 
Sc  comme  cet  homme  écoit  déjà  prévenu  en  ma  faveur 
fur  l’art  de  naviger  ,  il  fuivit  mon  confeil,  reviraau 
large ,  où  nous  fifmes  route  toute  la  nuit. 

îx.  Avril. 

A  quatre  heures  du  matin  nous  remîmes  le  cap  m 
Nord  3  &  quoy  qu’affez  éloignez  de  l’Ifle ,  les  courants 
nous  jetterent  bien-tôt  deflùs  3  ce  qui  nous  obligea  de 
mouiller  vers  la  pointe  du  Nord,  5c  à  y  attendre  la  brife. 
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qui  vient  ordinairement  à  midy,  laquelle  nous  porta  au 
moiiillage. 

1  Pendant  qu’on  moüilloit ,  je  fis  l’expérience  de  l’équi¬ 
libre  des  eaux,  je  trouvai  leur  poids  égal  à  celuy  de  l’A- 
reometre,  chargé  de  2.  onces  3.  dragmes  5  2.  grains. 

Nous  trouvâmes  dans  la  rade  de  Callao  deux  Navires 
François,  dont  j’avois  déjà  vu  l’un  dans  la  riviere  de  la 
Plata  y  où  en  partant  nous  le  laiffâmes  avec  tout  fon 
Equipage  malade  du  fcorbut,  qui  luy  enleva  plus  de  50. 
hommes.  Le  Capitaine  à  qui  je  rendis  vifite,  en  paflant , 
m’apprit ,  qu’étant  par  la  hauteur  des  Ifles  Sebaldes  ,  il 
avoit  rencontré  deux  Vaifleaux  qui  lechaflerent  un  jour 
entier}  ce  qui  l’avoit  obligéde  venir  en  droiture  moüil- 
ler  à  Callao  ,  pour  fe  mettre  en  feureté ,  n’ayant  pas  crû 
l’être  dans  le  Port  de  la  Conception ,  où  il  avoit  defifein 
d’aller  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens ,  ni  dans  tous 
les  autres  Porcs  de  la  côte.  Il  m’apprit  aufti  les  défenfes 
que  le  Viceroy  avoit  faites,  qu’aucun  François  defcen- 
dît  à  terre,  &  que  quoy  qu’il  luy  eût  rendu  les  paquets 
du  Roy  d’Efpagnedont  on  Pavoit  chargé  panant  d’Eu¬ 
rope  ,  il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  la  permif- 
fion  d’envoyer  le  matin  au  marché  fon  Maître  d’Hôtel 
acheter  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin.  Cette  dé- 
fenfe  fi  generale  me  furprit,  je  comprenois  quelle  éioic 
pour  moy  comme  pour  tous  les  autres }  je  me  flattois 
cependant  que  les  Lettres  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain  ,  écrites  en  ma  faveur  au  Viceroy,  pour- 
roienc  m’obtenir  plus  facilement  la  permifllon  de  me  dé¬ 
barquer.  Heureufement  pour  moy  ce  Seigneur  fe  trouva 
ce  jour-là  à  Callao ,  Ville  fur  le  bord  de  la  mer,  dont  je 
donnerai  dans  la  fuite  le  plan  &  la  vûë}  fon  Port  eft  pro¬ 
prement  celuy  de  Lima ,  qui  en  eft  à  deux  lieües ,  &  où 
le  V.iceroi  fe  tranfporte  &  loge  dans  un  magnifique  Hô¬ 
tel  ,  lors  qu’il  arrive  quelque  Navire.  Sur  les  quatre  heu¬ 
res  du  foir  je  defcendis  à  terre  ,  en  la  compagnie  de  nôtre 
Capitaine  ,  pour  aller  rendre  mes  Lettres  au  Viceroi, 
&  luy  préfenter  mes  refpe&s.  Arrivant  à  fon  Palais,  un 
Gentilhomme  nous  préfenta.  La  première  chofe  que  me 
demanda  le  Viceroy ,  fut ,  fi  j’avois  up  pafie-port  du  Gou*. 
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~  vernenr  du  lieu  d’où  je  venois  -,  je  lu  y  répondis  >  que 
l’ayant  demandé  au  Gouverneur  de  Valparaifo ,  il  m’avoit 
afliiré  qu’il  étoic  inutile.  Le  Viceroy  ordonna  en  même 
temps  au  Capitaine  qui  m’avoit  embarqué  de  fe  mettre 
en  arrêt  *  &  me  tirant  à  part  5  il  me  dit  qu’il  étoit  obligé 
de  garder  ces  formalitez  à  caufe  des  gens  du  pays ,  qui 
n’aimoient  pas  naturellement  la  nation  Françoife  ,  &  qui 
l’accufoient  d’avoir  trop  d’inclination  pour  elle,  je  luy 
remis  en  même  temps  mes  Lettres.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  voir  icy  celle  de  Monfeigneur  le  Comte  de 
Pontchartrain. 


■  ..I  1  ....  .  .  ■■■  ■  ,  ■■■— — — — — — — ■  rnmm  I  I  — 

LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  LE  COMTE 

DE  PONTCHARTRAIN 


AU  VICEROY  DU  PEROU. 

Mi  ONSlEUR» 


Le  Roy  ayant  permis  au  Pere  Louis  FeiiilUe ,  Minime  \ 
J  un  des  Mathématiciens  de  Sa  Majeftê ,  de  pajfer  dans  l\A - 
mer ique pour  commuer  les  Observations  qu’il  a  déjà  com¬ 
mencé  dy  faire  ;  je  fiai  pu  luy  rcfufer  ma  recommandation 
auprès  de  V iïre  Excellence  ,  en  vous  priant  de  V aider  des 
fecours  de  votre  protection  &de  votre  autorité  dont  il  aura 
befioin  pour  remplir  fon  projet  avec  plus  de  facilité.  Comme 
il  na  d  autre  objet  que  celuy  de  contribuer  par  fon  travail  a 
la  perfection  des  Sciences  ,  j’efpere  que  vous  voudrez  bien  ne 

les  luy  pas  refufer  3  ni  a  moy  la  juftice  de  me  croire  très -véri¬ 
tablement  „  .  ■ 

MONSIEUR,  •  * 


à  1  D'E  Vôtre  Excellence  Z 

1  1  -  V  •  * 

Le  te  es -humble  &  tres-ohii fiant  Serviteur  ? 

_  ...  .  Pontchartrain. 

A.  fontainebleau,  Je  *S,  Septembre  1707, 


\ 


Après 
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Après  que  le  Vice roy  eut  lu  cette  Lettre,  les  Ordres 
du  Roy  6c  la  permiflion  de  mes  Supérieurs ,  il  me  donna 
mille  marques  d’amitié ,  6c  envoya  en  même  temps  à  mon 
Capitaine  un  valet  de  pied  avec  ordre  qu’on  le  relâchât* 
il  me  fit  enfuiteexcufe  de  ce  qu’il  ne  me  faifoit  pas  refter 
au  Palais,  à  caufe  des  mefures  qu’il  falloic  qu’il  gardât , 
6c  m’ordonna  de  retourner  le  lendemain  fur  les  9.  heures 
du  matin  ,  après  qu’on  auroit  tenu  le  Confeil ,  dans  le¬ 
quel  on  devoit  parler  de  mon  affaire. 

x.  Avril . 

Je  paflaiune  trifte  nuit  5ma  réception  dans  ce  Royau¬ 
me  dépendoit  du  Confeil  ,  qui  étoit  compofé  de  gens 
qui  n’aiment  pas  la  Nation  Françoife  :  ainfi  le  fuccès 
étoit  encore  douteux.  Je  ne  manquai  pas  l’heure  afïignée, 
j’arrivai  fur  les  huit  heures  au  Palais  ,  le  Confeil  étant 
encore  affemblé.  D’abord  qu’il  fut  fini,  un  Gentilhomme 
qui  avoit  ordre  du  Viceroy  de  me  conduire  dans  fon 
cabinet ,  me  vint  quérir.  Son  Excellence  me  reçut  à  la 
porte  ,  m’embrafla  ,  m'apprit  la  conclufion  du  Confeil 
fur  mon  fujet ,  6c  me  fit  refter  dans  fon  Palais  jufques  à 
mon  départ  pour  Lima .  Il  me  propofa  de  demeurer  avec 
luy  à  Callao  *  je  fçavois  qu’il  devoit  y  refter  quelque 
temps,  je  le  fuppliai  de  me  permettre  d’aller  à  Lima  , 
rendre  mes  refpeéts  au  R.  P.  Vicaire  de  mon  Ordre ,  fon 
Confefleur*  ce  qu’il  m’accorda  avec  beaucoup  de  bonté. 

Ce  Viceroy  etoit  fçavant  *  jamais  les  Sciences  iï’a~ 
voient  fleuri  dans  le  Pérou  avec  plus  d’éclat  que  durant 
fon  régné.  Son  Palais  à  Lima  étoit  devenu  une  Acadé¬ 
mie  ,  6c  les  récompenfes  qu’il  donnoit  aux  Sçavans  exci- 
toient  les  efprits  les  plus  délicats  à  produire  prefque 
tous  les  jours  des  ouvrages  de  leur  façon.  Les  uns  tra- 
vailloient  à  laPhyfique,  les  autres  aux  Mathématiques, 
d’autres  s’occupoient  à  la  Poêfie  ,  les  Sciences  6c  les 
Arts  commençoient  déjà  à  faire  en  cette  Ville  beaucoup 
de  progrez  *  mais  deux  ans  après  la  Divine  Providence 
appella^ce  grand  homme  de  cette  vie  à  une  meilleure» 
11  la  quitta  fans  regret.  Dès  qu’il  fe  fentit  malade  ,  il  fit 
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appeller  fes  enfans  ;  il  les  exhorta  à  vivre  dans  la  crainte 
du  Seigneur  ,  &  défendit  à  fes  valets  de  ne  laiflfer  en¬ 
trer  dans  fa  chambre  que  fon  Confefieur  Sc  fon  Méde¬ 
cin.  Ii  palïa  huit  jours  dans  la  Priere  ,  fans  faire  atten¬ 
tion  à  fes  douleurs  ;  enfin  entièrement  abandonné  à  la 
mifericorde  du  Seigneur,  il  rendit  Pefprit,  laiflant  tous 
fes  fujets  dans  la  derniere  confternation. 

xi.  Avril. 

Le  matin  ,  fortant  de  l’Eglife  des  Peres  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  où  j’avois  dit  la  fainte  Méfié ,  je  rencontrai  à  la 
porte  un  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jago.  Comme  il  re¬ 
connut  que j’étois étranger,  il  me  demanda  ,  fij’avois  be- 
foin  de  quelque  chofe,  en  me  mettant  dans  la  main  deux 
piaftres.  J’étois  déjà  inftruit  ,  que  parmy  les  Efpagnols 
c’étoit  leur  faire  un  affront  que  de  refufer  ce  qu’ils  pré- 
fentent  ;  ainfi  je  les  reçus  avec  a& ion  de  grâce  ;  j’allai 
delà  chercher  une  voiture  pour  tranfporter  mes  hardes 
à  Lima.  L’après-midy ,  comme  je  me  difpofois  à  partir  , 
le  Chevalier  fe  préfenta  une  fécondé  fois  -,  il  demanda 
fecretement  au  charretier  le  prix  donc  il  étoit  convenu 
avec  moy  jufques  à  Lima  ;  celuy-cy  luy  répondit  que 
c’étoit  huit  piaftres  ;  il  les  luy  donna  fur  le  champ,  luy 
défendant  fort  rigoureufement  de  rien  recevoir  de  moy, 
&  même  ne  dire  qu’il  étoit  payé  qu’à  nôtre  arrivée 
à  Lima ;  le  Chevalier  difparut  enfuite. 

J’arrivai  à  Lima  le  foir,  &  donnai  ordre  à  un  de  nos 
Freres  de  compter  huit  piaftres  au  charretier  ,  mais  ii 
les  refufa,  &  me  déclara,  que  le  Chevalier  que  javois 
vu  le  matin,  l’avoit  payé  ,  avec  de  grandes  défenfes  de 
recevoir  de  moy  la  moindre  chofe.  Surpris  d’une  gene- 
rofité  fi  extraordinaire,  je  m’informai  quel  étoit  ce  Che¬ 
valier;  on  me  dit  qu’il  s’appelloit  Lucas  Bergare ,  qu’il 
étoit  cette  année-là  premier  Akarâe  de  Lima  *  c’eft*à- 
dire  en  nôtre  langue  premier  Conful.  Deux  jours  après 
je  fçûs  qu’il  étoit  de  retour  de  Callao  ,  j’allai  chez  luy  le 
remercier  ;  mais  bien* loin  que  ces  bontez  pour  moy  fe 
terminaient-!  à  ,  je  refientis  le  refte  du  temps  que  je  de- 
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meurai  dans  Lima  ,  de  fi  grands  bienfaits  ,  non  feulement  Q  « 
de  luy  ,  mais  encore  de  tome  fit  famille  ,  que  dans  Pim-  Ayril, 
poffibilité  de  les  reconnoitre,  je  m’offris  de  montrer  les 
Mathématiques  à  un  de  fes  cnfans,  qu’il  aimoit  tendre¬ 
ment  3  ce  qu’il  agréa  plus  que  tout  ce  que  j’avois  pu 
luy  préfenter  de  plus  précieux. 

Le  chemin  de  Callao  à  Lima  eft  tout  uni  ;  on  voie 
dans  ces  plaines  plufieurs  belles  maifons  de  campagne; 

&:  les  anciens  vertiges  d’une  Ville  Indienne  que  les  Ef- 
pagnols  ont  entièrement  ruinée.  Elleavoit  jufquesà  cinq 
Fieuës  de  longueur  3  6e  aujourd  ’huy  il  n’y  a  qu’un  petit 
nombre  d  Indiens  qui  occupent  une  de  fes  exrrémitez. 

On  rencontre  au  milieu  du  chemin  de  Callao  à  Lima  une 
petite  Chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge;  elle  a  du  côté 
du  chemin  où  tourne  la  porte,  un  beau  portique,  fous 
lequel  un  Hermite  qui  y  fait  fa  demeure  ,  a  foin  de  tenir 
dans  plufieurs  vazes  de  terre  de  l’eau  fraîche  pour  pré¬ 
fenter  aux  partans. 

xu.  Avril 

Ce  jour-là  je  reçus  plufieurs  vifites  3  Dom  Jean  Ray • 
tnond  Coninkius ,  Maître  de  la  Chapelle  Royale,  que  je 
connoiffois  déjà  par  réputation ,  fut  un  des  premiers  de 
ceux  qui  me  firent  cet  honneur  3  c’étoit  un  bon  vieillard, 
robufte,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,. qui  depuis  fon 
arrivée  au  Pérou ,  à  ce  qu’il  me  dit ,  navoit  jamais  refTenti 
aucune  douleur  de  tête.  Il  étoit  habile  dans  la  Géomé¬ 
trie  Linéaire, &  avoit  fait  imprimer  à  Lima  en  1696.  un 
Problème  de  la  duplication  du  Cube  ,  qu’il  prétendoit 
démontrer.  Monfieur  Bruynfleen ,  Tréforier  de  la  Ville 
de  Bruges ,  à  qui  les  Etats  des  Provinces-Unies  le  remi¬ 
rent  ,  l’adreffa  à  Meiïieurs  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  pour  l’examiner ,  &  les  pria  de  luy  en 
marquer  leur  fentiment.  Monfieur  de  laHire  fut  chargé 
de  ce  foin  3  il  découvrit  bien-tôt  un  Paralogifme  difficile 
à  développer, qu’on  communiqua  à  Monfieur  Bruynfleen* 
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OBSERVATIONS 

«-: 

MATHEMATIQUES  ET  PHYSIQJÜES, 

Faites  à  Lima  ,  capitale  du  Pérou  , 
en  l'année  1709, 

xviï.  Avril. 

ON  navoit  point  encore  d’obfervations  de  Lima  ni 
de  toute  la  côte  du  Pérou  ,  ni  du  Chily*  je  fus  le 
premier  qui  détermina  fur  les  Cartes  Géographiques  la 
îituation  des  principaux  points  de  ces  deux  Royaumes , 
êc  y  fis  encore  plufieurs  remarques  fur  l’Hiftoire  natu¬ 
relle. 

Je  commençai  le  matin  à  monter  mon  horloge  ,  je  la 
mis  en  mouvement,  &  le  Soleil  n’ayant  pas  paru ,  je  ne 
pus  prendre  aucune  hauteur  pour  le  vérifier. 

xv ni.  Avril. 


Le  Ciel  fe  trouva  encore  couvert  5  je  vérifiai  le  matin 
mon  quart  de  cercle,  qui  me  fervit  le  foir,  les  brouillards 
s’étant  difiipez  ,  à  prendre  les  hauteurs  méridiennes  de 
quelques  étoiles  fixes.  Je  trouvai  après  la  vérification  du 
quart  de  cercle,  qu’il  donnoit  encore  les  hauteurs  trop 
grandes  de  deux  minutes  *  &  qu’il  étoit  par  confequenc 
dans  le  même  état  où  il  étoit  iorque  je  partis  du  Royau¬ 
me  de  Chily. 
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des  Etoiles  du  Cruzero ,  &  de  celle  qui  eft  à  la  queue 

du  Lion . 


1709. 

Avril* 


J’Obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  la  Luifante ,  qui  eft  à  la  queüe  du  Lion 
de 


Le  quart  de  Cercle  donnoit  trop  de 
Première  Correction , 

RefraCtion  à  ôter , 

Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionale. 
Hauteur  de  l’Equateur, 


6id  $o'  30'* 
2. 

61.  48.  30.1 
33* 

61.  4 7*  57* 
16.  10.  34. 

77-  58.  31. 


Donc  par  cette  obfervation  la  hauteur  du 

Pôle  de  Lima  eft  de  12.  1.  29. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile  , 

qui  eft  au  pied  du  Cruzero ,  40d  36'  20'' 

Quart  de  Cercle,  2. 

Première  Correction,  40.  34.  20. 

RefraCtion  à  ôter,  1.  16. 

Hauteur  corrigée,  40.  33.  4. 

Hauteur  du  Pôle  déterminée  par  plufieurs 
obfervations  que  je  fis  pendant  mon  fejour 
à  Lima.  12.  o.  57. 

Diftance  au  Pôle ,  28.  32.  7. 

. .  *  ■  — — 

Donc  la  declinaifon  de  l’Etoile  écoit  de  61.  27.  53. 
Hauteur  méridienne  apparente  de  TEtoile  qui 
eft  au  haut  du  Cruzero  , 

Quart  de  Cercle, 

Première  CorreCtion  , 

RefraCtion , 

Hauteur  corrigée. 

Hauteur  du  Pôle , 

Diftance  de  l’Etoile  au  Pôle , 


46. 35. 

0. 

2. 

■ 

46.  33. 

of 

j 

1  ,  * 

57* 

46.  32. 

3- 

J  2.  O. 

57* 

34-  31- 

6. 

17  0  9. 

Avril. 


•j* 
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Donc  la  declinaifon  de  l’Etoile  du  haut  du 

Cruzero  étoir  de  55.  28.  54. 

Hauteur  meridtcnne  apparente  de  l’Etoile  du 
Cruzero.  44- 

Qjart  de  Cercle, 

Première  Correction ,  43. 

Refra&ion , 

Hauteur  ccrrgée,  43.  57. 

Hauteur  du  Pôle,  12.  o. 

Diftance  au  Pôle,  31.  56. 


o. 

2. 

58. 


30. 

o. 

3°. 

59* 

3«- 

57- 


Donc  ladecîinaîfon  de  l’Etoile  du  bras  orien¬ 
tai  du  Cruzero  étoit  de  .  58.  3.  26. 

Ayant  comparé  ces  obfervations  avec  celles  que  ja- 
vois  faites  dans  le  Royaume  de  Chily  ,  je  trouvai  que 
les  declinaifons  des  Etoiles  du  Cruzero ,  s’accordoient  à 
une  minute  près  ,  &  que  je  pouvois  ,  fans  craindre  de 
m’égarer  beaucoup  ,  me  fervir  des  declinaifons  de  ces 
Etoiles,  pour  déterminer  la  latitude  des  lieux  ,  ayant 
obfervé  leurs  hauteurs  méridiennes. 


xxv.  Avril. 

1 


La  journée  commença  par  un  tremblement  de  terre  1 
devancé  par  un  bruit  fourd.  Depuis  mon  arrivée  le  So¬ 
leil  n’avoit  pas  encore  paru ,  &  l’on  me  dit  ,  qu’on  le 
voyoit  rarement  dans  la  faifon  où  nous  allions  entrer, 
le  Ciel  étant  prefque  toujours  couvert. 

J’obfervai  ce  jour-là  ,  de  même  que  les  fuivans  ,  fur 
les  dix  heures  du  matin ,  la  hauteur  du  Baromètre  -,  le 
Mercure  refta  fufpendu  dans  le  tube  à  la  hauteur  de  27, 
poûces  6.  lignes  o. 

Le  temps  étoit  couvert  pendant  que  j’obfervois  ,  & 
le  vent  au  Sud. 


xxvi.  Avril. 

c* 

i  (L  1 

Sur  les  dix  heures  du  matin  le  C:el  fe  découvrir*  les 
brouillards  qui  nous  le  cachoient  ,  fe  convertirent  en 
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bruine  ,  qui  hume&e  fertilement  les  campagnes  ,  ra¬ 
fraîchie  l’air,  &  donne  la  vie  aux  plantes,  que  les  gran¬ 
des  chaleurs  brûleroient .  &  priveroient  les  hommes  des 
productions  de  ces  corps  végétatifs ,  &  de  l’üfage  que 
ceux-là  en  font  pour  la  confervation  de  leur  famé.  On 
en  trouve  dans  ces  climats  d’affez  particulières ,  de  même 
que  des  fruits,comme  on  verra  dans  la  fuite,  qui  ne  font 
point  du  tout  connues  en  Europe. 

Toutes  les  pluyes  de  Uma  &  de  plus  de  deux  cens 
lieiies  de  côtes  vers  le  Sud,  confident  ordinairement  en 
cette  bruine,  laquelle  on  pourroit  avec  plus  de  conve¬ 
nance  appeller  Rofée.  Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les 
montagnes  qui  font  à  vingt-cinq  ou  trente  lieües  dans 
les  terres.  Les  pluyes  y  font  frequentes ,  &  quelquefois 
incommodes  *  mais  auiïi  on  a  l’avantage  d’y  voir  tres- 
fouvent  le  Ciel  fort  ferain,  &  les  étoiles  11  brillantes  , 
qu’on  croiroit  les  pouvoir  toucher  avec  la  main  du  fom- 
met  des  montagnes. 

Le  vent  fouffla  tout  le  jour  au  Sud-Eft  ,  &  j’obfervai 
le  Baromètre  à  la  hauteur  de  27.  pouces  5.  lignes  |. 

Le  Soleil  parodiant ,  j’eus  occafion  de  prendre  quel¬ 
ques  hauteurs  correfpondantes  pour  regler  mon  hor¬ 
loge  ,  n’efperant  pourtant  pas  m’en  fervir  dans  quelques 
obfervations  des  Satellites  de  Jupiter,  étant  déjà  infor¬ 
mé  qu’il  auroit  été  extraordinaire  de  voir  le  Ciel  durant 
la  nuit,  dans  la  faifon  où  nous  allions  entrer  $  mais  feu¬ 
lement  dans  le  delfein  d’examiner  li  les  obfervations  que 
j’avois  faites  dans  l’Amerique  feptentrionale  fur  la  lon¬ 
gueur  de  la  pendule,  étoient  conformes  à  celles  que  je 
ferois ,  &  s’il  ialloit  dans  cette  partie  du  monde  ,  de 
même  que  j’avois  obfervé  dans  l’autre  ,  diminuer  leur 
longueur ,  à  mefure  qu*on  approchoit  de  la  Ligne. 


w 

» 


1  70  9. 
Avril. 


1 
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Hauteurs  correfp  ond  antes  du  bord  fuperieur  dn  Soleil, 
pour  •vérifier  l'Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foir. 

10*24/38"  55d  46'  o"  ik3‘'  37'1 

30.  6.  56.  40.  o.  26.  9. 

par  ces  deux  correfpondances  l’horloge  mar- 

quoitàmidy,  11*58'  7" 

J'obfervai  à  midy  le  temps  du  Paflage  du 
Difque  apparent  du  Soleil  par  le  Méri¬ 
dienne  o.  2.  11. 

La  hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur 

du  Soleil  fut  obfervée  de  64^  40'  20" 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouve'  par  le  calcul  au  6d  13’  46" 
de  y. 

6c  fa  declinaifon  feptentrionale  de  13.  37*  18. 

A  fon  paflage  par  le  Méridien ,  je  trouvai 
fon  diamètre  de  la  maniéré  que  j’ai  dé¬ 
montré  cy-deflus ,  de  o.  31.  50. 

6c  fon  diamètre  de  o.  15.  55. 

?  La  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  connue  ,  fon  diamè¬ 
tre  &  fa  declinaifon ,  ayant  par  des  tables  fa  Parallaxe  8c 
la  refra&ion  ,  élemens  tous  abfolument  neceflaires  pour 
déterminer  la  hauteur  du  Pôle  *  je  le  cherchai  de  la  ma¬ 
niéré  ordinaire  ,  qui  eft  la  fuivante. 

Hauteur  méridienne  du  bord  fuperieur  du 


j 


Soleil,  de 
Quart  de  Cercle, 

Première  Corre&ion, 

Parallaxe  , 

Refraètion , 

Excès  de  la  Refra£lion  fur  la  Parallaxe , 

Hauteur  corrigée, 

Demi- Diamètre  du  Soleil  obfervé. 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  feptentrionale , 

Hauteur  de  L’Equateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  Lima  fut  trouvée 
par  cette  obfervation,  de  12.  0.4 r. 

XXV  IL 


64.  40.  20» 
2.* 

64.  38.  20. 

4» 

28. 

,  24* 

^4*  37*  5  6* 

64.  22.  r. 
13.  37.  18. 
.77-  59-  *9‘ 


H*» 
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xxvii.  Avril . 

Le  Ciel  fe  découvrit  à  meilleure  heure  que  le  jour 
precedent  j  il  ne  reftoit  p’us  à  neuf  heures  que  de  foi- 
bles  nuages  qui  ne  m’empêcherent  pas  de  voir  le  Soleil, 
ni  de  faire  les  obfervations  fuivantes. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperïeur  du  Soleil 
pour  vérifier  X Horloge, 

Heures  cfu  matia„  hauteurs.  "  heures  du  foîn 

I  »  ■* 


9h  »4*  i?" 
20.  26. 

24-  5  7* 


42d  34  o" 
43. 51.  15. 

44.  47 * 


37'  45" 


31-  3°- 
26.  56, 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 

marquoit  à  midy,  nb  55'  59'' 

Par  la  fécondé,  11.  55.  58. 

Par  la  troifiéme ,  11.  55.  57. 

Prenant  un  milieu ,  on  eut  midy  à  11.  55.  58. 

Le  26.  l’horloge  marquoit  à  midy  11.  58.  7.*. 

Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  vray 

te  o.  2.  9.*. 

Po  r  êcçe  au  temps  moyen ,  devoit  retarder  de  1 1 . 


Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 

de  J.  58.  f. 

Hauteur  méridienne  obfervée  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil,  64^21'  o'v 

D’où  je  conclus  la  hau  eur  de  l’Equateur 

de  77.  59.  4, 

&  la  hauteur  du  foie  de  12.  0.56. 

. 

xxix.  Avril 

•  V  '  ;l  > 

Des  vapeurs  épaiiïes  s’élevèrent ,  qui  fe  convertirent 
en  nues ,  lefquelles  en  fe  condenfant  ,  étant  devenues 

PFf 


1709. 

Avrils 


1 


1 7°  9* 
Avril.  ■ 
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plus  pefances  que  l’air  ,  tombèrent  en  forme  de  petite 
rofée.  A  neuf  heures  &  demy  du  matin  ,  étant  entière¬ 
ment  diffipées,  nous  vîmes  le  Soleil ,  &:  il  demeura  vifi- 
ble  jufques  à  deux  heures  &  demy  du  foir.  La  hauteur 
du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  pouces  6.  lignes,  les 
vents  étant  au  Sud. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
four  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin, 
h 


y  33  17 
39*  9 
44.  51 


hauteurs. 

46d  57'  o" 

48.  6.  o. 

49.  11.  o. 


heures  du  fair, 
2hI0'  O" 

4.  2. 
I.  58.  19. 


11 


Prenan-t  un  milieu  entre  ces  correfpondances  qui conve 
noient  à  trois  fécondés  près  de  différence, 
on  eut  midy  à  nh  51'  36 

Le  27.  midy  à  •  11.  55.  58. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  de  4.  22. 
Pour  être  au  temps  moyen  elle  dévoie  retar¬ 
der  de 

Donc  l’horloge  retardoit  en  deux  jours  fur 
le  temps  moyen ,  de 

J’obfervai  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
dans  fon  palfage  par  le  Meridien,de  oh 
Et  la  hauteur  méridienne  de  fon  bord  fupe¬ 
rieur,  de  63 d  43 r  30" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  77.  f9.  17. 


19. 

4-  3* 

2'  n"  |. 


6c  la  hauteur  du  Pôle,  de 

>  p  -  •  \  -  - 

xxx.  Avril. 


11.  o. 


43 


Les  vents  étoient  encore  au  Sud  ,  le  Soleil  ne  parut 
qu’à  midy.  J’obfervai  fon  diamètre  à  fon 
partage  par  le  Méridien ,  de  oh  2*  12 " 

&■  la  hauteur  de  fon  bord  fuperieur  de  63*  24'  50" 
D’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur , 
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laquelle  fut  trouvée  de  77.  ^8.  59. 


6c  Ja  hauteur  du  Pôle  de 


12. 


1.  1. 


1-709. 

May. 


I. 


Mes  obfervations  furent  interrompues  ,  ayant  eu  ce 
jour-ià  un  accès  de  fièvre  de  douze  heures  ,  elle  revint 
le  lendemain  5  mais  elle  me  quitta  deux  jours  après  , 
ayant  pris  le  quinquina  que  je  préparai  ainfi.  Je.  mis  dans 
un  demy  flacon  de  vin  deux  onces  de  bon  quinquina 
bien  pilé,  je  le  laiflai  en  infufion  au  bain-marie  pendant 
fix  heures  ,  j’augmentai  enfuite  le  feu  jufques  à  l’efler- 
vefcence,  6e  un  un  moment  après  je  l’ôtai  du  feu ,  je  le 
laiffai  refroidir,  le  filtrai,  6c  pris  de  cette  infufion  une 
demi-once,  avec  de  l’eau  de  bouroge  5  on  peut  encore 
le  mêler  avec  de  l'eau  de  petite  fenrorée,  dabfinte,  au 
de  chardon  bénit. 

Ceux  qui  font  nouvellement  débarquez  à  Lima  font 
rarement  exempts  de  fièvres ,  ils  en  font  tôt  ou  tard  atta¬ 
quez  j  6c  heureux  font  ceux  dont  la  guéri fon  eft  auffi 
prompte  que  la  mienne  le  fut.  On  appelle  cette  maiadie 
dans  le  pays,  Chapetonada ,  terme  qui  fignifie  en  nôtre 
langue ,  homme  qui  ne  fait  que  d’arriver. 

xvn.  May,- 

'  •  ‘  >  f  ;  '  ,  '■  *  ,  .  -  •  /•  * 

'  .  }  i  »  v 

Quelques-uns  de  mes  amis  vinrent  me  voir  le  matin  , 
6c  me  dirent  qu’ils  avoient  vu  un  phenomene  furpre- 
nant ,  qui  faifoit  alors  l’entretien  de  tous  les  gens  de  la 
Ville  ,  duquel  on  m’avoit  déjà  parlé.  Ce  Phenomene  ar¬ 
riva  le  14.  fur  les  neuf  heures  du  foir,  à  PEU  de  la  Ville. 
On  vit  un  globe  de  feu  d  une  grandeur  extraordinaire  $ 
qui  après  avoir  refté  allumé  durant  plus  d’un  quart 
d  heure,  éclairant  les  campagnes  comme  un  autre  So¬ 
leil,  fe  difperfa  dans  l’air  en  une  infinité  de  petites  étin¬ 
celles  ,  qui  femblerent  aller  embrafer  la  terre,  6c  qui  dif- 
parurent  un  moment  après.  Tous  ces  peuples  extrême¬ 
ment  fuperftitieux  (  héritage  que  leur  ont  laifle  les  InT 


17  o  8. 
May. 
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diens ,  leurs  ancêtres  )  s’imaginèrent  que  ce  globe  de  feu 
leur  préfageoit ,  que  dans  peu  de  jours  quelque  terrible 
tremblement  de  terre  devoir  entièrement  les  abîmer. 
Cette  crainte  leur  fut  falutaire  -,  on  vit  les  Eglifes  rem¬ 
plies  de  gens  contrits  6c  humiliez ,  6c  implorant  la  misé¬ 
ricorde  du  Seigneur,  dans  l’attente  d’un  événement  ex¬ 
traordinaire. 

Le  lendemain  que  ce  globe  parût,  tout  le  monde  for- 
tit  de  la  Ville  à  la  même  heure,  croyant  qu'il  paroîtroic 
une  fécondé  fois>  mais  ils  l’attendirent  inutilement  ;  6c 
les  plus  raifonnables  n’eurent  pas  de  peine  à  fe  laifler 
perfuader  que  ces  phenomenes  n’ont  aucune  fuite  fâ- 
cheufe,  n étant  qu*un  amas  départies  fulphureufes ,  fuf- 
pendués  dans  l’air ,  lefquelles  fe  défuniffant  par  leur  mou* 
vement ,  fe  répandent  indifféremment  dans  l’air,  6c  for¬ 
ment  ce  qu’on  appelle  des  feux  volages. 

'  •« 

xviu.  May, 

Nous  eûmes  un  grand  calme  ,  le  Soleil  parut  durant 
fix  heures ,  6c  fît  fentir  fa  chaleur.  J’obfervai  la  hauteur 
du  Baromètre  de  27.  poûces  7.  lignes  f. 

•  ,  ■<_ 

xix.  May, 

Le  matin  les  vents  commencèrent  à  foufîler  à  l’Eft. 
La  conftitution  de  l’air  fut  bien-tôt  changée,  la  grande 
chaleur  que  nous  avions  reffentie  le  jour  precedent,  ceffa, 
il  fallut  prendre  des  habits  d’hyver  pour  fe  garantir  du 
froid  j  ce  qui  me  parut  extraordinaire  fous  la  Zone  Tor¬ 
ride  ,  6c  étant  fi  proche  de  la  Ligne.  Ce  froid  étoit 
caufé  par  la  neige  qui  étoic  tombée  la  nuit  précédente 
fur  les  hautes  montagnes  qui  ne  font  qu’à  huit  ou  dix 
lieües  à  l’Eft  de  Lima.  Le  matin  je  fus  furpris  de  voir 
toutes  ces  montagnes  couvertes  de  neiges  5  ce  que  j’au- 
rois  eu  beaucoup  de  peine  à  croire  ,  fljeneles  avois  pas 
vûës ,  6c  fi  je  n  avois  pas  éprouvé  la  rigueur  du  froid. 

Le  Baromètre,  à  l’heure  ordinaire,  étoit  à  la  hauteur 
de  27.  pouces  6.  lignes  o". 
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:nne  apparent^ 


D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  25. 


xx.  May. 


Sur  lès  deux  heures  du  matin ,  tout  le  monde  prenant 
fon  repos ,  il  arriva  un  tremblement  de  terre.  On  eft  aflez 
inftruit  par  les  trilles  expériences  qu’on  a  faites,  que  ces 
tremblemens  donnent  à  peine  le  temps  de  fe  fauver.  Heu- 
feux  lors  qu’on  peut  fe  trouver  dans  la  rue ,  quand  ils 
arrivent.  Le  bruit  qui  les  devance  ,  reveille  ceux  qui  dor¬ 
ment  le  plus  profondément 3  on  ne  l’entend  pas  plutôt, 
que  chacun  fort  promptement  de  fa  maifon  avec  les  har¬ 
des  qui  fe  trouvent  fous  fa  main  j  &  l’on  voit  pour  lors 
dans  les  rues  des  décorations  capables  de  faire  rire  dans 
tout  autre  temps. 

Sur  les  dix  heures  il  en  arriva  en  fécond,  qui  me  fur- 
prit  à  l’Autel ,  lorfque  je  difois  la  Melfe  j  i'Eglife  rem¬ 
plie  de  peuple  fut  bien-tôt  vuide,  chacun  s'enfuit  dans 
la  rue*  la  crainte  d’être  furpris  les  y  arrêta*  &  n’ofanc 
plus  y  entrer,  je  fus  obligé  de  faire  la  fonction  de  Mi- 
nillre  &  de  ferviteur.  A  ï’impetuolité  de  l’ébranlement 
ma  pendule  s’arrêta  *  les  vents  avoienr  été  toute  la  nuit 
au  Nord,  &  les  nuages  extrêmement  obfcurs. 


xxm.  May 


Lé  même  temps  des  jours  partez  duroit  encore  ,  les 
vents  étoient  au  Nord  ,  &  l’air  fortobfcur  ;  il  arriva  le 
matin  un  petit  tremblement  de  terre  ,  8c  la  hauteur  du 
Baromètre  fut  obfervéede  27.  pouces  6.  lignes 
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DESCRIPTION 

ït  ■  :  . 


à' un  Limaçon . 


CE  Limaçon  ne  fe  trouve  que  dans  le  fond  des  riviè¬ 
res  graveleufes  ,  où  il  vit  8e  laie  ordinairement  fa 
demeure,  ce  qui  me  l’a  fait  appeller  Cechka  fluviatilis 
virens  *  il  eft  femblable  en  groffeur  à  nos  Limaçons  de 
terre  ,  fa  figure  en  eft  peu  differente,  il  eft  un  peu  plus 
rond,  8e  i à  lèvre  un  peu  plus  élevée*  fa  coquille  plus 
mince,  fort  unie,  teinte  d’un  verd  fort  brun,  tirant  fur 
le  roux  5  elle  eft  entourée  de  trois  petites  bandes  ,  pre¬ 
nant  leur  origine  au  centre  de  la  fpirale  ,  6c  aboutiffent 
fur  le  bord  même  de  la  lèvre. 

L’animal  qui  eft  enfermé  dans  cette  coquille  eft  de  la 
même  confiftance  8c  de  la  même  figure  que  nos  efear- 
gors,  mais  il  eft  beaucoup  plus  blanc  5c  plus  uni  *  il  a 
fur  le  devant  de  la  tête  quatre  cornes  fort  pointues ,  donc 
deux  font  fituées  fur  l’extrémité  de  la  tête  ,  celles-cy 
font  les  plus  courtes  *  8c  les  deux  autres  font  entre  les 
yeux  5e  les  cotez  de  la  tête. 

Il  rampe  en  fe  traînant  fur  une  bafe  affez  ample,  gar¬ 
nie  d’un  plaftron  eu  écuffon  de  la  dureté  delà  corne  ,5c 
taillé  en  palette  de  Peintre, qui  luy  fert  pour  fe  couvrir, 
lors  qu’i'left  renfermé  dans  fa  coquille  ,  comme  l’on  voit 
en  plufieurs  coquillages  ,  6e  particulièrement  à  ceux  à 
qui  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  Cochlea  celata . 

Je  trouvai  quantité  de  ces  Limaçons  dans  la  rivière, 
qui  paffe  le  long  des  murailles  de  la  Ville  de  Lima ,  où 
je  cueillis  le  même  jour  quelques  plantes  que  je  deflînai 
le  lendemain,  lefqüciles  je  rapporterai  à  la  fin  de  mon 
Journal. 

La  chair  de  ces  Limaçons  eft  fade  8c  fort  dure,  quoy 
qu’on  la  faffe  cuire  long-temps.  > 
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J’avois  obfervé  le  24,  avec  les  vents  au  Nord,  6c  le 
Ciel  couvert ,  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pouces 
6.  lignes 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud  le  25.  ils  chafTerent  les 
nuages;  6c  ayant  découvert  une  partie  du  Ciel ,  j’eus  oc- 
carton  d’obferver  à  midy  le  partage  du  Soleil 
par  le  Méridien  ,  que  je  trouvai  de  oh  2  12" 

Son  lieu  dans  le  Zodiaque  fut  trouvé  parle 
calcul  au 
des  n. 

6c  fa  declinaifon  feptentrionale  de 
Jobfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  fo n  bord  fu per ieur  de  57d  16*  30* 

6c  je  conclus  de  ces  obfervations  la  hauteur 
du  Pôle  de  Lima  de  12.  o.  40. 

. 

xxvi.  May. 

i  '  '  ■  I  •* 

■  ^  .  *  '•  *  J. 

.  Vj  f  H  ,  4  >*'ï  M,.  »  ut*  »  fl  — *  .  |  e'\  *  rt  M  f 

A  deux  heures  du  matin  il  fp  fît  un  tremblement  de 
terre,  le  vent  étant  au  Sud.  J’avois  remarqué  que  dans 
les  tremblemens  des  jours  précédents  les  vents  étoient 
du  côté  du  Nord  ,  l  air  obfcur ,  6c  le  Ciel  couvert  de 
nuages  fort  épais. 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  poûces 
6.  lignes  1.  -  ;  r 


44  10'  45”' 


21d  X'  13" 
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CEs  oi féaux  font  beaucoup  plus  petits  que  îe^  Roite¬ 
lets  de  l’Europe,  j’en  avois  déjà  vu  lui  grand  nombre 
de  ces  premiers  dans  les  ïrtes  del’ Amérique  ;  mais  celuy 
dont  je  parle,  m’ayant  encore  paru  plus  petit,  me  donna 
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envie  de  ledeffiner ,  &  de  le  repréfenter  au  naturel  dans 
l’Hiftoire  des  animaux. 

Le  bec  de  ces  petits  animaux  eft  extrêmement  pointu, 
déliée  noir*  les  plumes  de  leurs  têtes  commencent  vers 
le  milieu  de  la  partie  fuperieure  du  bec  ,  elles  font  fort 
petites  à  leur  naiffance ,  rangées  en  écailles,  augmentant 
toujours  en  grandeur  jufques  au  deflus  de  la  tête  avec 
un  arrangement  admirable.  Elles  forment  à  cet  endroit 
une  petite  hupe  d’une  beauté  fans  égale  par  l’éclat  d’un 
coloris  doré,  Sc  diverfifié  félon  les  differents  afpeêts  de 
J’ceil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d’un  noir  égal  au 
plus  beau  velours ,  tantôt  d’un  verd  naiffant,  tantôt  azuré  > 
S?  tantôt  de  couleur  d’aurore. 

Tout  leur  manteau  eft  d’un  verd  obfcur,  mais  doré? 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  d’un  violet  foncé  un 
peu  pâle  ,  &  la  queiie  compofée  de  neuf  petites  plumes 
auffi  longues  que  tout  le  corps:  en  quoy  ils  font  diffe¬ 
rents  des  oifeaux  que  j*avois  vus  de  cette  efpece  aux  Ifles 
de  l’Amerique.  La  queiie ,  dis-je ,  eft  d’un  noir  mêlé  de 
violet  &  dé  verd ,  dont  le  mélange  fait  une  diverfité  fur- 
prenante,  félon  la  pofition  de  l’œil. 

Leur  parement  eft  d’un  gris  foncé ,  &  tout  le  deffons 
du  ventre  jufques  à  la  queiie  tire  fur  le  noir ,  mêlé  de 
violet,  de  verd  &:  d’aurore  ,  toujours  différemment  repré- 
fèntées  félon  la  fituation  de  la  vue. 

Leurs  yeux  vifs  &  luifants  font  noirs  comme  du  jayet  J 
&  proportionnez  à  la  groffeur  de  leurs  têtes 5  ils  ont- les 
jambes  courtes  ,  Sc  les  pieds  fort  petits  ,  compofez  de 
quatre  ferres,  dont  trois  font  fur  le  devant  ,  &c  la* qua¬ 
trième  fur  le  derrière  armée  chacune  d'un  petit  ongle 
noir  &  fort  pointu. 

Ces  oifeaux  voltigent  continuellement  d’une  viteffe 
admirable ,  vont  de  fleurs  en  fleurs  chercher  dans  leur 
fond  avec  une  langue  fort  déliée  le  lue,  qui  leurfert  de 
nourriture.  Leur  langue  a  un  pouce  &  demy  de  longueur, 
elle  eft  cartilagineule*  &  depuis  fon  milieu  jufques  à  fi 
pointe  elle  eft  dentelée  en  façon  de  petite  feie. 

Leur  chant  n  eft  qu’un  petit  grincement  qui  fe  fait 
par  leur  vivacité  affez.  bien  entendre  a  mais  il  dure  peu* 
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ils  ne  pondent  ordinairement  que  deux  œufs  ,  qui  font 
gros  comme  nos  pois  *  leurs  nids  font  de  la  groffeur 
d’une  coque  d’œuf  j  ils  fe  fervent  de  coton  pour  les  faire , 
&  leur  ftruéture  eft  admirable  ;  ils  font  ordinairement 
fufpendus  entre  des  herbes  ou  entre  les  branches  de  pe¬ 
tits  arbriflfeaux. 

xxvii.  May. 

J’obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Mercure  de  27.  poû- 
ces  7.  lignes  j.  &  je  pris  des  hauteurs  correfpondantes  , 
pour  fçavoirà  midy  l’heure  que  marquoit  mon  horloge, 
afin  de  continuer  les  remarques  que  j ’avois  déjà  faites 
fur  fon  retardement  ou  fon  accélération.  Le  matin  j’a- 
vois  élevé  de  deux  lignes  le  petit  poids  qui  étoic  le  long 
de  la  verge. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  'vérifier  V horloge, 

heures  du  matin.  hauteurs,  heures  du  Cuit» 

loh  2 1 r  43"  49d  41*  o "  ih  30'  43^ 

26.  *8.  50.  23.  30,  25.  26. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoit 

à  midy,  n1*  5 6'  ns> 

Outre  quelle  avoir  été  arrêtée  par  les  tremblemens 
de  terre  des  jours  paffez  ,elle  l’avoit  encore  été  en  mon¬ 
tant  le  petit  poids,  comme  j’ai  dit  cy-defluS}  ainfi  je  ne 
pus  comparer  l’heure  de  midy  qu  elle  marquoit  avec 
celle  qui  marquoit  le  midy  au  jour  précèdent ,  pour  con- 
noître  fon  rerardement. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  à  midy  par  le 

calcul  au  6d  fi  41* 

des  s. 

te  fa  declinaifon  feptentrionalede  2id  21'  52/" 

J’obfervai  fon  diamètre  à  fon  paflage  par  le 

Méridien  de  •  ch  2’  I2,# 

te  la  hauteur  méridienne  de  fon  bord  fupe¬ 
rieur  de  4  5  5  *  q'* 
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■  ■  D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  i2d  i'  29" 

17  0  9*  Nous  eûmes  toute  la  journée  les  vents  au  Sud-Oueft. 

*  « 

xx v  111.  May. 

Le  Soleil  ne  parut  qu’à  midy  j  je  ne  pus  obferverque  la 
hauteur  méridienne  de  fon  bord  fuperieur  , 
qui  fut  de  5éd45’  30” 

Je  trouvai  par  le  calcul  fon  lieu  dans  le  Zo¬ 
diaque,  au  7.  3.  7° 

des  n.  _  ♦ 

6c  fa  declinaifon  feptentrionale  de  22.  31.  36. 

Par  fa  hauteur  méridienne  je  calculai  la  hau- 

teurduPolede  12.  1.  18. 

1.  Juin,  v  .  .  ^  .  v  .. .  ! 


1709. 

Juin. 


Depuis  le  18.  du  mois  de  May  le  Soleil  n’avoit  pas 
paru  ,  le  vent  qui  avoit  fouffli  fort  foiblement ,  n’avoit 
pas  eu  la  force  de  difîiper  les  nuages  5  6c  ayant  entière¬ 
ment  calmé ,  l’air  demeura  fort  obfcur.  Le  2.  le  venc  fouf- 
fla  au  Nord-Oueft  *  6c  le  3.  les  vents  n’ayant  pas  changé, 
nous  eûmes  fur  les  onze  heures  du  matin  un  tremblement 
de  terre  qui  arrêta  mon  horloge. 

La  rofée  qui  tomboit  depuis  quelques  jours  ,  6c  qui 
commençoit  ordinairement  fur  les  cinq  heures  du  foir , 
continuoit  toujours  ,  avec  cette  différence  qu’elle  com¬ 
mençoit  trois  heures  plus  tard*  c’eft-à-dire  environ  à  8. 
heures:  le  même  temps  durajufques  au  12.  Je  paffai  tout 
ce  temps  à  defliner  des  plantes  6c  autres  chofes  *  6c  j’au- 
rois  paffé  de  mauvais  momens,  fl  je  n’euffe  pas  eu  d’au¬ 
tre  occupation  que  celle  d’obferver  les  Affres. 
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fur  la  piqtiâre  d'nn  Serpent  à  fonnettes. 

T  A  Nature  a  répandu  dans  la  grande  multitude  de  fes 
•*— '  compofez  tant  d’effets  furprenants,  qu’un  Phyficien, 
quelque  habile  qu’il  foit  ,  trouve  continuellement  des 
nouveautez  ,  6c  la  Phyfique  eft  trop  vafte  ,  6c  encore 
trop  peu  connue,  pour  ne  pas  croire  que  la  Nature  ne 
luy  cache  pas  Tes  plus  beaux  fecrets.  La  feule  expérience 
peut  nous  découvrir  fes  effets  les  plus  inconnus  ,  6c  c’eft 
devenir  fçavant ,  apprenant  de  cette  maniéré.  Qui  auroit 
cru  que  la  piquure  d’un  Serpent  à  fonnettes  eût  été  ca¬ 
pable  de  défunir  dans  un  moment  toutes  les  parties  d’un 
compofé  ?  c’ell  ce  qui  arriva  dans  le  Pérou  auprès  d’une 
fource  qui  eft  entre  le  5 . 6c  6.  degré  de  latitude  auftrale  , 

&  à  70.  lieues  du  bord  de  la  mer  ,  terre  habitée  par  les 
Indiens. 

Un  Médecin  Flamand  ,  que  la  feule  curioflté  avoit 
attiré  dans  les  Indes  ,  étoit  arrivé  depuis  deux  jours  à 
Lima,  de  retour  d’un  voyage  de  deux  ans,  qu’il  avoit  fait 
dans  les  terres,  à  deffein  de  découvrir  de  nouvelles  plan¬ 
tes,  6c  de  s’informer  de  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus 
curieux.  Ce  Médecin  me  vint  voir  ,  6c  me  raconta 
plufieurs  faits  dont  il  étoit  témoin,  entre  lefquels  celuy 
que  je  rapporte  icy  me  parut  affez  flngulier  ,  6c  mériter 
une  place  dans  mon  Journal. 

Une  Indienne  âgée  environ  de  18.  ans,  étoit  allé  qué¬ 
rir  de  l’eau  à  une  fource  éloignée  de  fa  maifon  de  50. 
pas  ,  6c  n’ayant  pas  apperçu  un  Serpent  à  fonnettes 
qui  étoit  caché  dans  les  herbes  ,  au  milieu  defquelles 
étoit  la  fource  ,  elle  eut  le  malheur  d  etre  piquée  de 
cet  animal  pendant  qu’elle  rempliffoit  fa  cruche.  Com¬ 
me  cette  Indienne  n’ignoroit  pas  la  fubtilicé  de  fon 
venin  ,  elle  cria  à  fon  fecours.  Le  Médecin  qui  étoit  en 
la  compagnie  d’un  de  fes  amis  ,  6c  qui  cherchoient  en- 
femble  des  plantes  dans  les  bois  affez  près  delà  ,  ac- 
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coururent  tous  deux  à  cet  éclat  de  voix  }  6c  ayanr  ap¬ 
pris  de  cette  fille  l’accident  qui  venoit  de  Iuy  arriver, 
Içachant  d’ailleurs  par  d’autres  expériences  combien  le 
venin  de  ces  animaux  eft  violent}  l’un  d’eux  court  a  la 
maifon  du  Curé  pour  le  faire  venir  en  diligence  admi- 
nftrer  la  malade  ,  pendant  que  l’autre  tâchoit  de  la  fou- 
lager.  Le  Curé  fe  rend  promptement  auprès  de  la  bief- 
fée  ,  qu’il  trouve  malheureufement  morte }  &  ce  qui 
eft  bien  furprenant,  c’eft  que  voulant  relever  ce  corps  , 
les  chairs  s’en  détachoient  comme  fi  elles  euflent  été  déjà 
pourries;  deforte  qu’on  fut  obligé  de  mettre  ce  cadavre 
dans  un  drap,  pour  le  tranfporter  à  i’Egîife.  Cette  dif- 
folution  fi  précipitée  eft  une  preuve  de  la  violence  avec 
laquelle  les  parties  qui  compofent  le  venin  de  .ces  ani¬ 
maux, avoienc  agi  fur  ce  corps,  ayant  défuni  dans  fi  peu 
de  temps  les  parties  de  ce  compofé ,  6c  fait  encore  con- 
noîcre  combien  ces  animaux  font  à  craindre.  Ce  fait  rap¬ 
porté  par  une  perfonne  qui  étoit  dans  les  Indes  pour 
contenter  fa  curiofité ,  6c  démêler  le  vray  d’avec  le  faux, 
mericoit  fans  doute  que  j’y  fifte  attention  :  6c  encore  que 
j’aye  promis  au  commencement  de  mon  Journal ,  de  n’y 
rapporter  Amplement  que  ce  que  j’aurai  vu  ou  expéri¬ 
menté  par  moi-même ,  je  me  perfuade  cependant  que  le 
Leêteur  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  de  luy  avoir  fait 
part  d’un  fait  fi  fingulier. 

xn.  Juin. 

Dans  le  deflein  où  j’étois  de  découvrir  ,  fi  dans  les 
obfervations  que  j’avois  faites  dans  la  mer  du  Nord  en 
1704.  entre  dix  6c  onze  degrez  de  hauteur  du  Pôle  fep- 
tentrional,  je  ne  me  ferois  pas  trompé, en  aflùrantque  le 
pendule  eft  plus  court  près  de  la  Ligne  que  du  côté  des 
Pôles }  dans  ce  deftein  ,  dis-je  ,  je  perdois  peu  d’occa- 
fions  de  vérifier  mon  horloge.  Le  vent  étoit  au  Nord 
depuis  le  matin,  il  chafia  les  nuages,  ,6c  nous  rendit  le 
Ciel  clair» 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  T  Horloge. 


Heures  du  matin, 

Sh  4’  21” 

6.  5 

9. 58. 


Hauteurs. 


23*41'  o'< 
24..  50.  40, 


T 

■  -  Heures  du  foir. 

3U  46’  54" 
44.  19. 
4f.  20» 


i  . 

Par  ces  trois  correfpondances  qui  convenoienc 
enfemble  à  deux  fécondés  près  ,  l’horloge 
marquoit  à  midy,  iid  55'  39 


h»  L 


xiii.  y u in. 

Le  vent  continuoit  encore  au  Sud ,  il  nous  fie  voir  le 
Soleil  à  fon  Orient -,  ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  de¬ 
puis  que  j’étois  à  Lima . 

J’obfervai  le  paffage  de  fon  diamètre  par  le 


Méridien  de 


2  i8‘ 


qui  donnèrent  en  minutes  8tfecondes  le  dia¬ 
mètre  du  Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle , 
de  la  maniéré  que  j’ai  démontré  cy-deflùs  > 
de  od  Ji'  41  " 

&  fon  demy-diametre  de  15.  5o.f. 

Le  lieu  du  Soleil  dans  i’Ecliptique  fut  trou¬ 
vé  par  le  calcul  au  22d  20*  13'* 

de  n. 

&  fa  declinaifon  feptentrionale  de  23*  15 '  20" 

Elemens  neceflaires  pour  trouver  dans  un  grand  cer¬ 
cle  le  diamètre  apparent  du  Soleil. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon  bord 

fuperieur  fut  obfervé  de  55d  1*15* 

D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  .1.50" 
Le  14.  les  vents  revinrent  au  Nord  y  nous  eûmes  le 
matin  un  tremblement  de  terre  peu  confiderable.  Le  15. 
les  vents  fe  rangèrent  une  autre  fois  au  Sud. 
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Il  tomba  pendant  la  nuit  une  rofée  fort  abondante ,  qui 
avoit  commencé  fur  les  huit  heures  du  foir  du  jour  pre¬ 
cedent  i  elle  pafla  à  piufieurs  endroits  de  la  maifon  a  tra¬ 
vers  des  nattes  taites  de  rofeaux  qui  la  couvroient.  La 
même  chofe  arriva  dans  piufieurs  autres  maifons  5  ce 
qu’on  regardoit  comme  un  événement  extraordinaire. 
Cette  rofée  8c  le  vent  de  Sud  nous  fendirent  le  Ciel 
ferain. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  *v  en fier  T  Horloge. 


Heures  du  matin. 

hauteurs. 

heures  du  fbir 

9h  6’  45" 

37â  0'  0" 

2h  32’  46' 

13.  29. 

38.  12.  0. 

26.  I. 

IO.  II. 

39.  13.  0. 

20.  23. 

Prenant  un  milieu  entre  ces  correfpondances 
qui  ne  differoient  entre  elles  que  de  deux 
fécondés,  on  eut  midy  à  11  4-9  46 

Le  12.  midy  fut  à  n.  55-  39* 

•  - . .  ••  m 

Donc  l’horloge  retardoit  en  4.  jours  de  5.  53. 

Pour 'être?au  temps  moyen,  l’horloge  dévoie 

avoir  avancé  de  5°* 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  en 

4.  jours  de  •  6.  43 J 

8c  en  24.  heures  de  1.  4t. 

Je  conclus  de  çe  retardement,  qu’il  falLoit  encore r^- 
courcir  le  pendule  5  ce  que  je  fis  ,  en  devant  le  petit 
poids  qui  étoit  le  long  de  la  verge  d’une  quantité  con- 

DÙëï  !  h. j  0’, 

J’obfervai  le  diamètre  du  Soleibà  fon  pafTage 

par  le  Méridien  de  f  eh  2’  18 V* 

8c  la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 

bord  fuperieur  de  54d  52*  50' 

Sou  lieu  dans  l’Ecliptique  fut  trouvé  par  le 
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calcul  au  :  -  25.  11.  o. 

des  a. 

ôc  fadeclinaifon  tirée  du  même  lieu,  toujours 
feptentrionale  de  23.  23.  44. 

Je  conclus  de  ces  élemens  la  hauteur  du  Pôle 

de  ;  12.  1.  51. 


1703. 

Juin. 


R  E  M  A  R  Q^U  E 

*  '  «  -  »  .  .  1  -  -  •  ,  f\  '  ’  •  > 

Sur  une  Colique  extraordinaire. 

LEs  maux  douloureux  ayant  leur  caufe  mieux  connue 
que  les  autres  maladies  ,  il  femble  que  ceux  qui  en 
font  attaquez ,  font  moins  à  plaindre  j  parce  qu’on  peut 
apporter  des  remedes  convenables  à  leur  guérifon. 

Un  Indien  âgé  de  36.  ans,  fe  plaignant  depuis  long¬ 
temps  d’une  douleur  extraordinaire  au  ventre,  s’adreffa 
à  un  Médecin  ,  auquel  je  montrois  a&uellement  l’Aftro- 
nomie  ,  qui  par  un  retour  honnête  me  faifoit  part  atifll 
de  tout  ce  qui  luy  arrivoit  de  plus  flngulier  dans  Ton 
Art.  La  première  ordonnance  du  Médecin  fut  le  Semen 
contra  ,  pour  fe  convaincre  ,  il  ces  grandes  douleurs  ne 
feroient  pas  caufées  par  quelques  vers  à  quoy  font  fujets 
ces  peuples  par  la  grande  quantitéde  fucre  qu’ils  man¬ 
gent.  Le  malade  qui  ne  refpiroit  qu’après  fa  guérifon, 
pritauffi-tôt  ce  remede^  6c  en  effet,  peu  de  temps  après 
il  ne  fentitplus  défi  cuifantes  tranchées  >  6c  étant  ailé  à 
la  relie ,  rendit  un  ver  de  76.  pouces  4.  lignes  de  lon¬ 
gueur  ,  6c  de  4.  lignes  d’épaiffeur.  Cec  animal  étant  mort, 
je  le  mefurai,6c  le  trouvai  tel  que  je  viens  de  le  rappor¬ 
ter,  fa  longueur  même  devoitêcre  beaucoup  plus  grande 
pendant  qu’il  vivoit.  J  ai  crû  qu’en  rapportant  cecy  dans 
mon  Journal ,  je  ferois  quelque  plaifir  aux  gens  qui  pro- 
feffent  l’Art  de  la  Medecine* *  6c  quêtant  déjà  convain¬ 
cus  que  nous  nourriffuns  dans  nos  corps  des  animaux, 
ils  ne  feront  pas  furpris  d’entendre  dire  qu’il  y  en  ait 
d’une  longueur  égale  à  ceiuy-cy.  Ce  ver  étoic  rond ,  d’un 
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jaune  pâle  j  fa  têie  étoit  durej&  je  lu  y  comptai  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufques  aiïez  près  de  la  queüe  117. 
anneaux  cartilagineux  ,  tous  entiers.  Le  malade  n’eut  pas 
plût ôc  mis  dehors  cet  animal ,  qu’il  ne  reflentit  plus  au¬ 
cune  douleur  j  fa  couleur  blême  changea  bien* tôt ,  te  an 
ne  l’entendit  plus  fe  plaindre. 

xvm.  Juin. 

Les  temps  écoient  toûjours  fort  inconftansj  lesvent- 
fe  rangèrent  au  Nord  le  17.  le  froid  devint  fort  fen fis 
ble  j  &  le  18.  le  Soleil  ayant  paru  aflez  beau  ,  je  fis  les 
obfervations  fuivantes. 

Je  calculai  le  lieu  du  Soleil  auparavant  les 

obfervationSi  je  le  trouvai  au  27*  6*  h* 

de  a. 

&  fa  declinaifon  feptentrionale  *  de  23.  27.  5. 

j’obfervai  fon  diamètre  à  fon  palfage  par  le 
"Méridien  de  ok  2#  18** 

te  la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 

bord  fuperieur  de  54*  46'  30’* 

£/où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  de  1  2.  1.  50. 

Après  dîner  j’allai  rendre  vifite  au  Médecin  Flamand, 
à  deflein  de  m’informer  ,  s’il  n’auroit  pas  vu  dans  fon 
voyage,  pafiant  par  les  campagnes  de  Bombon>  la  célé¬ 
bré  plante  dont  les  Indiens  font  tant  de  cas,lefquels  ont 
donné  le  nom  de  Machas  à  ces  racines  5  il  me  dit  qu’il 
l’avoit  vue  ,  que  la  tige  de  cecte  plante  n’avoic  pas  plus 
d’un  pied  de  hauteur,  que  fes  feiiilles  étoient  femblables 
à  nôtre  Najiurfmm  hortenfe ,  &  que  fes  graines  en  étoient 
aufli  peu  differentes  >  que  fa  racine  étoit  un  oignon  fem- 
blable  aux  nôtres,  d’un  goût  merveilleux  ,  te  d’une  qua¬ 
lité  chaude  -,  qu’on  ne  doutoit  plus  de  la  fécondité  qu’on 
luy  attribuoit  ,  puifque  par  une  infinité  d’expériences 
qu’on  en  avoit  faites  fur  des  femmes  fteriles  qu’on  avoic 
conduites  à  Bombon ,  on  avoit  remarqué  ,  qu’après  s’en 
être  nourries  pendant  quelques  jours ,  elles  étoient  deve¬ 
nues  fécondés.  ^ 


Bomhm 
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Bombon  eft  un  terrain  des  plus  élevez  du  Pérou  à  dix  TT©! 
degrez  de  la  Ligne  du  côté  du  Sud.  Cette  élévation  rend  Juin 
fes  campagnes  extrêmement  froides  ,  6c  fait  qu’il  y 
tombe  aulli  très- fou  vent  de  la  grêle.  Le  Maragnon  ,  ou 
Riviere  des  Amazones  prend  fa  naifTance  dans  cette  Pro¬ 
vince  ,  d’un  grand  lac  appelle  Laguna  de  Chinchacocha  > 
qui  a  environ  dix  lieües  de  circuit,  aux  environs  duquel  les 
naturels  du  pays  font  leur  demeure.  Legrand  froid  rend 
ce  pays  peu  fertile  ,  le  May  s  même  qui  ferc  aux  Indiens 
à  faire  du  pain,  n’y  vient  que  tres-difficilement  *  6c  fi  la 
Providence  n’avoit  pourvu  à  ces  peuples  de  Machas ,  ce 
pays  refteroit  defert.  La  Province  de  Bombon  dépend  du 
Reffort  de  Guanuco  ,  Ville  bâtie  par  les  Efpagnols  fur 
les  confins  de  cette  Province ,  dans  laquelle  on  voyoic 
avant  la  conquête  du  Pérou  par  les  Efpagnols  ,  un  célé¬ 
bré  Palais  bâti  par  les  Incas  ,  avec  tant  d’art  ,  qu’on  ne 
pouvait  pas  même  diftinguer  la  jonction  des  pierres  qui 
étoient  d’une  longueur  6c  d’une  largeur  déméfurée.  On 
voyoic  encore  auprès  de  Ganuco  un  Temple  dédié  au 
Soleil  ,  avec  fes  Veftales  qui  vivoient  dans  une  perpé¬ 
tuelle  continence  *  la  mort  étoit  le  châtiment  de  celles 
qui  la  perdoient.  Pour  fe  délivrer  du  dernier  fupplice, 
elles  fe  difoient  être  enceintes  du  Soleil*  6c  cependant 
elles  n’étoient  crûës  qu  après  un  jurement  folemnel ,  fait 
devant  le  Sacrificateur  ,  &  en  prefence  de  tout  le  peu¬ 
ple.  Ce  jurement  étoit  par  le  Soleil  6c  par  la  terre.  Ces 
peuples  regardant  le  Soleil  comme  leur  pere  ,  6c  la  terre 
comme  leur  mere ,  croyoient  que  l’impudence  d’une  fem¬ 
me  n’iroit  pas  jnfques  au  point  de  jurer  par  les  deux  Di- 
vinitez  dont  dépendoient  toutes  les  productions  qui  fer- 
voient  à  leur  nourriture.  Ces  Veftales  ne  s  occupoienc 
qu’à  filer  du  coton  6c  de  la  laine  pour  faire  des  étoffes  * 
elles  avoient  le  foin  de  ramafler  auffi  les  offemens  des* 
brebis  blanches  ,  Sc  les  joignant  à  leurs  étoffes ,  elles  y 
mettoient  le  feu ,  jettant  enfuite  au  vent  ,  du  côté  où  le 
Soleil  fe  levoit  ,  les  cendres  qui  en  étoient  produites» 

Outre  ces  Veftales  il  y  avoir  encore  trente  mille  Indiens 
pour  lefervice  du  Temple, 

mm 
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xx.  Juin. 

Jetois  fore  fatisfait  de  voir  le  Soleil  tons  les  deuxjours, 
j’en  avois  l’obligation  aux  vents  de  Sud  ,  qui  nettoyant 
le  milieu  du  Ciel  vers  l’heure  du  midy  ,  me  donnoit  le 
moyen  de  pouvoir  i’obferver.  La  hauteur  mé¬ 
ridienne  apparente  de  fon  bord  fuperieur  fut 
de  $4d  o" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1-47. 

La  hauteur  du  Mercure  fut  de  27?  6j  o " 

xxvi.  Juin. 


Depuis  le  20.  je  n’avois  plus  vu  le  Soleil  à  midy,  les 
vents  varièrent  tout  ce  temps-là  du  Nord  au  Sud  5  je 
trouvai  à  10.  heures  du  matin  le  Baromètre  ✓ 

à  •  27P  6*  o' 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  meridienneappa- 

rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  54*  52’  50'* 
Son  lieu  dans  le  Zodiaque  fut  trouvé  après 
le  calcul  au  4.  43 

des  O. 

6e  fa  declinaifon  feptentrionale  ,  de  23.  23 

D’ou  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de 


34 

56. 


12.  x.  36. 


EXAMEN  DU  PENDULE. 

JE  trouvai  par  le  Calcul  de  quelques  hauteurs  du  So¬ 
leil  ,  que  l’horloge  retardoit  encore  fur  le  temps  moyen. 
J’avois  déjà  monté  le  petit  poids  qui  étoit  le  long  de 
la  verge  du  pendule  ,  fix  lignes  plus  haut  qu'il  n’étoit 
à  la  Conception.  Je  le  hauflfai  encore  de  deux  lignes  5  de 
forte  que  le  petit  poids  fe  trouvoit  plus  élevé  le  long  de 
la  verge  qu’à  la  Conreption  de  huit  lignes  :  preuve  allez 
convaincante  que  le  pendule  eft  plus  court  plus  on  ap- 
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proche  de  la  Ligne,  &  qu’elle  doit  être  par  confequent 
racourcie. 

Nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil  de  tout  le  refte  du  mois. 
Le  27.  fut  calme.  Le  28.  le  vent  fut  au  Nord*  nous  eû¬ 
mes  le  matin  un  tremblement  de  terre.  Le  29.  le  vent 
revint  au  Sud,  &  le  30.  il  retourna  au  Nord.  La  rofée 
commençoic  toûjours  à  tomber  fur  les  huit  heures  du 
foir,  &  elle  duroit  jufques  à  huit  heures  du  lendemain 
matin. 

1.  Juillet . 

J’obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Baromè¬ 
tre  de  27P  Q  o” 

Le  lendemain  2.  du  mois  ,  le  Soleil  ayant 
paru  fort  clair  à  midy  ,  j’obfervai  la  hau¬ 
teur  méridienne  apparente  de  fon  bord 
fuperieur,de  55 d  12'  40" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  du  Pôle  de  12.  1.  29. 


R  E  M  A  R  QJJ  E 

Sur  une  Etoile  de  la  première  grandeur ,  qui  efi  à  un 
des  pieds  du  Centaure. 

w.  Juillet.. 

SUr  les  deux  heures  du  matin,  en  attendant  que  je 
pufie  obferver  l’Emerfton  du  premier  Satellite  de  Ju¬ 
piter ,  que  des  nuages  me  cachèrent  *  j’obfervai  avec  une' 
lunette  de  18.  pieds  l’Etoile  de  la  première  grandeur  r 
qui  eft  au  pied  Boréal  du  devant  du  Centaure  5  je  trou¬ 
vai  cette  Etoile  compoféede  deux,  dont  l’une  eft  de  la* 
troifiéme  grandeur,  &  l’autre  de  la  quatrième.  Celle  de 
la  quatrième  grandeur  eft  la  plus  occidentale  ,  leur 
diftance  eft  égale  au  diamètre  de  cette  Etoile. 

La  rofée  qui  tomboit  dans  le  mois  de  Juin  à  8.  heures 
du  foir  *  &  ne  finiflbit  que  fur  les  7.  à  8.  heures  du  ien- 

HHh  ij; 
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demain  matin,  commença  au  mois  de  Juillet  à  tomber 
fur  les  8.  heures  du  matin ,  8c  duroit  ordinairement  juf- 
ques  à  6.  ou  7.  heures  du  foir.  Quoy  qu'elle  foit  de  peu 
de  confequence  ,  8c  qu’on  ne  s  en  apperçoive  prefque 
pas  dans  les  rués ,  elle  eft  fi  favorable  aux  plantes ,  qu'el¬ 
les  croiflent  plus  en  24.  heures,  qu’elles  ne  croifienten 
6.  jours  dans  l’Europe.  Le  5.  &  le  6.  les  vents  furent  au 
Nord-Oueft,  8c  le  Baromètre  fut  obfervé  le  6.  à  midy 
à  27.  pouces  7.  lignes  o'\ 


îx.  Juillet. 

Un  grand  bruit  m’ayant  éveillé  à  une  heure  du  ma¬ 
tin  ,  connoiflant  par  expérience  que  cetoit  ce  qui 
devançoit  ordinairement  le  tremblement  de  terre,  je  me 
levai  promptement  ,  afiuré  que  dans  ces  occafions  les 
plus  alertes  font  les  plus  prudens.  Je  me  trouvai  dans 
la  rue  lorfque  le  tremblement  commença  ,  8c  j’y  reflentis 
trois  ou  quatre  fecouiïes  fi  violentes ,  que  je  crus  que  la 
maifon  6c  celles  de  nos  voifins  alloient  être  renversées* 
mais  comme  elles  font  fort  bafies  ,  n’ayant  qu’un 
étage  ,  elles  refiftent  plus  long-temps.  Les  Efpagnols 
ont  appris  à  leur  dépens  l’importance  qu’il  y  a  de  ne 
pas  bâtir  de  fuperbes  édifices  ,  6c  ont  enfin  reconnu  que 
les  Indiens  n’avoient  pas  tort  de  fe  moquer  d’eux,  voyant 
leurs  projets,  6c de  leur  dire  qu’ils  fe  bâtifioient  des  fe- 
pulchres.  Ceux-cyen  furent  convaincus  par  l’évenement  * 
car  un  tremblement  étant  furvenu,  ils  furent  tous  acca¬ 
blez  fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 

Sur  les  7.  heures  un  fécond  tremblement  ,plus  violent 
que  le  premier,  fe  fit  reflTenrir  lorfque  j’étois  en  prières 
dans  le  jardin  j  les  Indiens  qui  travailloient  actuellement, 
abandonnèrent  leur  travail  5  8t  s’étant  rangez  près  de 
moy ,  ils  me  fupplierentde  les  confeïïer,  dans  la  crainte 
que  la  terre  ne  s’ouvrît.  Ce  tremblement  ayant  celle  , 
j'ailai  à  ma  chambre  voir  dans  quelle  fi  uationétoit  mon 
horloge;  je  la  trouvai  arrêcée  ,  8c  appréhendant  que  dans 
un  autre  rencontre,  les  clous  qui  la  tenoient  fufpenduë, 
ne  manquaflent  ,  j’en  plaçai  d’autres  auprès  de  ceux-là 
pour  la  raflurer  davantage. 


9 
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x.  Juillet. 

A  deux  heures  du  matin  ilfefit  un  autre  tremblement 
de  terre  ,  femblable  à  celuy  que  nous  reflfentîmes  le  9. 
Tant  de  fuheftes  accidens  les  uns  fur  les  autres  me  cau- 
ferent  beaucoup  de  frayeur  5  enforte  qu’étant  devenu 
prefque  aufli  timide  que  ceux  du  pays  ,  je  commençai  à 
craindre  qu’il  n’arrivât  enfin  un  tremblement  de  terre 
comme  autrefois  ,  lequel  renversât  les  maifons ,  brisât 
mon  horloge  ,  Sc  la  mît  hors  d  état  de  pouvoir  m’être 
utile  j  ce  qui  m’obligea  de  la  démonter,  &  de  la  renfer¬ 
mer  dans  fa  calife  ,  jufques  à  un  nouveau  changement. 
Les  vents  varièrent  ces  jours-là  du  Nord  au  Sud  *,  les  nua¬ 
ges  furent  toujours  fort  épais  ,  &  larofée  tomba  à  l’heure 
ordinaire. 

xm.  Juillet . 

Les  vents  furent  au  Nord-Nord- Eft ,  les  temps  devin¬ 
rent  plus  froids ,  5c  on  vit  les  montagnes  à  i’Eft  de  Lima 
toutes  couvertes  de  neige. 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  27P  51 

xiv.  Juillet. 

Nous  eûmes  le  même  vent  que  le  jour  precedent*  la 
rofée  devança  l’heure  ordinaire,  elle  commença  à  tomber 
fur  les  fix  heures  du  matin  ,  &  continua  toute  la  jour¬ 
née,  ce  qui  rendoit  l’air  fort  obfcur ,  &  le  temps  mélan¬ 
colique,  &  elle  ne  ce  (Ta  qu’au  foir.  J’obfervai  fur  les  dix 
heures  du  matin  que  le  Baromètre  avoit  extrêmement 
baiffé  ,  puis  qu’il  ne  fut  trouvé  qu’à  2;p  o1  f. 

Cet  abbaiffement  marquoic  une  raréfaction  dans  l’air 
fort  confiderable.  Le  lendemain  15.  le  venc  fe  rangea  au 
Nord,  les  nuages defcendirent  fort  bas,  &  rendirent  i’air 
nc'Ühc  obfcurite  tres-grande  *  le  Mercure  fe  foutint  dans 
le  tuyau  à  la  hauteur  de  ij?  il  J. 

Les  Affres  ne  paroiffoient  plus,  mes  inftrumcns  n  é. 
toient  plus  d’ufage,  &  j’employois  tout  mon  temps  au 
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d  ffein.  Un  de  mes  am:s  me  préfema  ce  jour- là  un  oifeau 
fort  curieux.  Je  connus  d’abo.d  cjue  cétoit  un  Tocan 
je  le  d. lîî nai  aufli-'ôr,  6c  le  reprefenta  au  naturel  dans 
1  Hiftoire  des  animaux,  à  laquelle  je  m’occupois  alors» 


/ 


DESCRIPTION 

% 

d'un  Oifeau  appelle  Tocan » 

CEt  oifeau  eft  de  la  grofleur  d’un  de  nos  pigeons  j  fou 
bec  qui  eft  extraordinaire  la  rendu  (I  recommanda¬ 
ble  3  qu’on  a  placé  cet  animal  dans  le  Ciel  parmi  les- 
Conftellations  Auftrales..  Le  bec  de  celuy-cy  avoit  à  f& 
naafTance  deux  pouces  6c  demy  de  groffeur  ,  6c  fa  lon¬ 
gueur  étoit  de  fix  pouces.  Je  croyois  d’abord  qu’un  fi, 
grand  poids  étoit  fort  à  charge  au  Tocan  ;  mais  ayant 
examiné  ce  bec  de  près ,  je  trouvai  qu’il  étoit  creux  6c 
vuide  au  dedans ,  6c  d’une  grande  legereté.  La  partie  fu- 
perieure  arrondie  au  deffus  ,  étoit  en  forme  de  faux  , 
émouffée  à  fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  leterminoient, 
étoient  découpez  en  dents  de  feie  ,  d’un  tranchant  fub- 
til,  prenant  leur  naiffance  vers  la  racine  du  bec ,  6c  con¬ 
tinuant  jufques  à  fon  extrémité.  On  voyoit  le  long  du 
fommet  de  cette  partie  une  bande  jaune  ,  large  environ 
de  quatre  lignes ,  qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur.. 
Cette  même  couleur  s’étendoit  depuis  l’origine  du  bec 
jufqu’à  un  demy  pouce  au-delà,  embraffant  toute  cette 
partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azu¬ 
rée  d’une  ligne  6c  demie  de  largeur  ,  qui  faifoit  un  effet 
admirable.  Tout  le  relie  de  cette  partie  du  bec  étoit  un 
mélange  de  noir  6c  de  rouge  ,  tantôt  clair  ,  tantôt  obf- 
cur. 

La  partie  inferieure  du  bec  un  peu  recourbée  avoit  à 
fa  naiffance  une  bande  azurée  ,  de  huit  lignes  de  li¬ 
gueur,  6c  tout  le  relie  étoit  un  mélange  femblable  V 
celuy  de  la  partie  fuperieure.  Ses  bords  étoient  ondez 
à  la  différence  de  l’autre  partie,  qui  étoient  en  dents  de: 
feie. 
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Sa  langue,  prefqueaufli  longue  que  le  bec ,  étoit  com- 
pofee  d’une  membrane  blanchâtre  fort  déliée,  découpée 
profondément  de  chaque  côté ,  6c  avec  tant  de  délica- 
teffe,  qu’elle  reffembloit  à  une  plume. 

Ses  yeux  plaquez  fur  deux  joiies  nues,  couvertes  d’une 
membrane  azurée  ,  étoient  grands ,  ronds  ,  d’un  noir 
vif  6c  étincellant. 

Son  couronnement ,  le  deflus  de  la  tête ,  tout  fon  man¬ 
teau  ,  6c  fon  vol  étoient  noirs  ,  hors  une  grande  bande 
d’un  beau  jaune,  laquelle  étoit  peu  diftante  du  deflus  de 
la  queue  ,  6c  qui  fe  terminoit  à  la  naiflance  de  cette 
partie. 

Son  parement  étoit  d’un  blanc  délaie,  qui continuoit 
jufquesà  la  poitrine,  où  une  bande  jaune,  large  de  deux 
lignes,  divifoit  ce  beau  blanc  d’une  couleur  rouge  en¬ 
viron  de  quatre  lignes  de  largeur*  après  quoy  fuivoit 
une  autre  couleur  noire,  qui  alloit  fe  perdre  au  deffons 
du  ventre, où  un  rouge  clair  prenoit  naiffance ,  qui  con- 
tinuoic  le  même  jufques  à  l’Anus.  La  queue  toute  noire 
avoit  quatre  pouces  de  longueur ,  6c  fon  extrémité  étoit 
arrondie. 

Ses  jambes  bleuâtres  ,  couvertes  de  grandes  écailles, 
avoient  deux  pouces  de  longueur  -,  chacun  de  fes  pieds 
étoit  compofé  de  quatre  ferres  ,  dont  deux  étoient  de¬ 
vant  ,  6c  les  deux  autres  derrière.  Deux  de  ces  ferres 
étoient  longues  d’un  poûce  6c  demy ,  6c  les  deux  autres 
d’un  pouce.  Les  plus  courtes  étoient  en  dedans  ,  6c  les 
longues  en  dehors,  6c  ellés  étoient  toures  terminées  par 
un  ongle  de  trois  lignes,  noir  6c  émou  (Té. 

On  s’apperçoit  fi  peu  des  narines  de  cet  oifeau,  que 
l’on  croiroit  qu’il  n’en  a  pas  ,  parce  qu'elles  font  ca¬ 
chées  entre  la  tête  6c  la  racine  du  bèc ,  6c  j’eus  de  la  peine 
à  les  découvrir. 

Le  Tocan  fe  familiarife  facilement  ainfi  que  les  poules, 
il  fe  préfente  quand  on  l’appelle  ,  6c  n’eft  nullement  dif¬ 
ficile  à  nourrir ,  mangeant  indifféremment  de  tout  ce 
qu’on  luy  donne.  •  * 
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Juillet.  xvi.  Juillet. 

Les  vents  varièrent  du  Nord-Eft  au  Sud  *  les  monta¬ 
gnes  etoient  couvertes  de  neiges  -,  6c  les  vents  p allant 
par  defius ,  fe  chargeoient  d’une  qualité  lî  froide  ,  qu’elle 
nous  obligeoit  dans  la  Zone  Torride  non  feulement  de 
porter  des  habits  d’hyver,  mais  même  de  nous  appro¬ 
cher  du  feu. 

Le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  27?  i{*  o'i 

xix.  Juillet.. 

L’air  commença  à  fe  débrouiller,  les  nuages  n’étoient 
plus  fi  épais  ,  6c  le  vent  de  Sud  qui  foufBoit  depuis  le 
1 6.  les  ayant  dilîipez  en  partie  ,  avoient  au  fit  diminué 
la  rofée  ,  qui  n’étoit  plus,  à  beaucoup  près,  fi  forte,  6c 
étoit  devenue  prefque  imperceptible  ;  le  Baromètre  in~ 
diquoit  ce  changement ,  je  i’obfervai  à  la  hauteur  de  ij;.. 
pouces  2.  lignes  f. 

La  mort  enleva  ce  jour-là  un  de  mes  meilleurs  amis , 
qui  étoit  tombé  depuis  deux  jours  en  apoplexie  ;  ce  fut 
Je  fameux  Don  Jean  Ramon,  Maître  de  là  Chapelle  du 
Roy,  6c  ProfefTeur  Royal  de  Mathématique.  Son  âge 
allez  avancé  donna  aux  Médecins  mauvais  augure  de  fa; 
maladie  dès  fon  commencement}  6c cela  d’autant  plus* 
que  c  étoit  la  première  fois  de  fa  vie  qu’il  avoir  été  ma¬ 
lade.  Cet  homme,  depuis  plus  de  cinquante  ans  qu’il 
étoit  à  Lima9  n’avoit  jamais  reffenti  la  moindre  douleur 
de  tête  >  6c  c’étoit  une  merveille  de  le  voir  à  quatre- 
vingt-cinq  ans  marcher  fans  bâton ,  fe  tenir  debout  com¬ 
me  une  perfonne  de  trente  ans,  6c  avoir  Pefprit  aufli  dé¬ 
gagé  qu’à  la  fleur  de  fon  âge.  L’application  continuelle 
à  la  Geomecrie  linéaire  ,  l’avoit  rendu,  fans  contredit, 
un  des  plus  fçavans  Geometres  de  toutes  les  Indes.  Son 
Traité  de  la  Duplication  du  Cube,  dont  il  avoit  corrigé 
les  erreurs  de  la  première  impreflion  ,  tomba  entre  les 
mains  d’un  homme,  que  je  priai  fouvent  avec  indances 
de  me  la  communiquer  j  mais  lors  qu’il  efperoit  palier 
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èn  France  ,  6c  de  la  donner  au  public,  la  mort  l’enleva 
au  milieu  de  fon  plus  bel  âge*  enfortc  que  tous  les  pa¬ 
piers  de  Don  Jean  Ramond ,  de  qui  il  les  avoit  reçus  , 
pendant  que  ce  grand  Geometre  vivoit  ,  tomberez  en¬ 
tre  les  mains  des  domeftiques  qui  n’en  connoiiïanr  pas 
le  prix ,  en  laifTerent  perdre  la  plus  grande  partie  ,  6c 
l’autre  fut  brûlée  par  une  perfonne  qui  crut  rendre  au 
mort  un  grand  fervice,  brûlant ,  difoit-elle  ,  des  fecrecs 
que  nul  homme  ne  devoit  lire.  Cette  perte  a  privé  le 
public  de  la  connoiftance  de  tout  le  Pérou.  Feu  Jean 
Ramond  avoit  fait  par  ordre  du-  Roy  d’Efpagne  la  Carte 
de  plufieurs  Provinces  dans  plulîeurs  de  fes  voyages  *  elles 
fe  trouvèrent  malheureufement  enveloppées  dans  cet 
embrafement  »  Sc  périrent  avec  tous  les  travaux  de  cet 
excellent  homme,  qui  avoit  facrifié  les  plus  beaux  jours 
de  fa  vie  pour  fe  rendre  utile  à  l’Etat  :  malheur  allez  or¬ 
dinaire  aux  plus  célébrés  Ecrivains. 

Les  inftrumens  de  Mathématique  defqueîs  Don  Jean 
Ramond  fe  fervoit  *  étoient  des  ouvrages  fortis  de  fes 
mains*  il.  avoir  gravé  luy-même  fur  un  grand  plan  d’ar¬ 
gent  une  Carte  géographique  de  tout  ce  nouveau  con¬ 
tinent  ,  elleparoifToit  allez  exacte  dans  les  diftances  d’un 
lieu  à  un  autre  qu’il  avoit  prifcs  feulement  par  eftime  y 
te  il  ne  manquoit  plus  à  la  perfection  de  cet  ouvrage 
que  les  véritables  portions  en  longitude  &  en  latitude  , 
dans  lefquelîes  cette  Carte  n’étoit  pas  reguliere,  n’ayant 
été  dreflée  que  parPeftinïe.  Don  jean  Ramond  faifant 
fon  teftament me  nomma  en  prefence  de  l’alfemblée  „ 
heritier  de  tous  fes  inftrumens  de  Mathématique,  &  or¬ 
donna  même  qu’ils  me  fufient  remis  fur  le  champ*  mais 
n’ayant  pas  voulu  pour  lors  les  recevoir,  efperant  qu’il 
releveroit  de  fa  maladie ,  6c  que  nous  pourrions  encore 
nous  en  fervir  enfemble  ,  ainft  que  je  luy.  dis  apres  Peu 
avoir  tres-humblement  remercié.  Je  les  laiïïai  chez  luy*. 
&  comme  il  étoit  déjà  tard,  luy  trouvant  la  poitrine  fort 
dégagée,  6c  la  parole  aftez  libre,  je  pris  congé  de  luy  , 
efperant  de  l’embrafîer  le  lendemain  3  mais  cette  brillante 
lumière  s’éteignit  tout-à-coup*  enforte  que  le  lendemain 
matin  ,  m’étant  rendu  chez  le  malade ,  je  trouvai ,  en  en» 
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170  yr-  trant  dans  &  f°n  corps  dans  le  cercueil,  aucour  du- 
Juilier!  quel  on  avoir  mis  quatre  flambeaux,  &:  un  Prêtre  qui  prioit 
leSeigneur  pour  le  reposdel’ame  dececher  défunt.  On 
peut  juger  quelles  furent  ma  furprife  &  ma  douleur  à 
fa  vue  d’un  fi  trille  objet ,  qui  fut  pour  moy  comme  un 
coup  de  foudre  qui  faillit  à  me  renverfer.  Je  ne  pus  re¬ 
tenir  mes  larmes  ;  &■  après  l’avoir  pleuré  quelque  temps, 
je  lu  y  rendis  tous  les  devoirs  que  la  Religion ,  la  recon- 
noiflance ,  &  les  liens  d’une  étroite  amitié  pouvoient  exi¬ 
ger  de  moy. 

Quelques  jours  après ,  ayant  appris  quon  avoit  mis 
en  vente  fa  Bibliothèque  ,  où  ètoient  tous  fes  inftrumens 
de  Mathématique ,  je  me  tranfporrai  à  la  maifon  du  dé¬ 
funt,  pour  demander  à  l’Executeur  du  teftament  de  fa- 
tisfaire  à  fes  ordres.  Comme  celuy-là  ne  fçavoit  pas  de 
quoy  il  s’agiiToit ,  je  luy  d:s  que  Don  Jean  Ramond 
m’avoit  légué,  en  prefence  de  plufieurs  perfonneS,  tous 
fes  inflrumens  de  Mathématique  ;  l’Executeur  teftamen- 
taire  me  répondit  ,  qu’il  le  fçavoit  *,  mais  que  le  more 
avoit  laide  beaucoup  de  dettes  ,  qu’il  fallorc  première¬ 
ment  les  acquitter,  6cqu’après  on  verroit  ce  qu’on  pour- 
roit  faire.  A  cette  réponfeje  me  retirai,  me  doutant  bien 
que  les  inftrumens  que  j’eftimois  au  moins  huit  cens 
écus  ,  ne  tomberoient  jamais  entre  mes  mains,  quoique 
Don  Jean  Ramond,  toutes  fes  dettes  payées,  laiflat  en¬ 
core  plus  de  cinquante  mille  livres  de  biens. 

xxi.  Juillet. 

Les  nuages  fe  rarefîerent  ,  nous  vîmes  le  Sojeil  par 
leur  travers  ,  l’air  reprit  fa  première  force  elaftique*  ce 
que  je  connus  à  la  hauteur  du  Baromètre  ,  qui  monta  ce 
jour-là  à  27.  pouces  6.  lignes 

Les  tremblemens  de  terre  ne  s’étant  pas  fait  fentir 
depuis  quelques  jours,  je  crus  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à  craindre,  &:  que  je  pou  vois  remonter  ma  pendule,  ce- 
que  je  fis,  &  je  pris  le  lendemain  22.  quelques  hauteurs 
correfpondantes ,  pour  fçavoir.quelle  heure  mon  horloge 
marquoit  à  midy  >  le  vent  fouffloit  au  Sud  ,  le  Barome- 
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tre  fut  obfcrvé  à  midy  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  li¬ 
gnes  {. 

Je  nfe  m’apperças  plus  d’aucun  changement  fenfible 
dans  U.  Baromètre  j h fques  au  28.  que  les  nues  s’étant  con- 
denfées  ,  le  Mercure  baifla ,  6e  refta  fufpendu  dans  le 
tuyau  à  la  hauteur  de  27.  pouces  4.  lignes  jt. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  la  Pétrification  des  Eaux  d'une  Source . 

f  \  N  voit  à  G uancabalica  ,  Ville  du  Pcrou  3  à  foixante- 
dix  lieües  de  Lima  ,  une  fource  qui  fort  du  milieu 
d’un  badin  quarré  3  donc  les  cotez  ont  environ  dix  toifes, 
6e  dont  les  eaux  extrêmement  chaudes  à  leur  fortie  ,  fe 
pétrifient  dans  les  campagnes  3  en  s’y  répandant  à  peu  de 
diftance  de  leur  fource.  Ces  eaux  ainfi  pétrifiées  }  ont 
une  couleur  d'un  blanc  tournant  fur  le  jaune  ,  6c  leurs 
fuperficies  font  femblables  à  celles  des  glaces  qu  forcent 
des  mains  de  l’ouvrier  5  qu’il  faut  polir  pour  les  rendre 
tranfparantes.  On  s’eft  fervi  de  ces  pierres  dans  la  conf- 
tru&ion  de  la  plus  grande  partie  des  maifons  de  cette 
Ville.  Leur  coupe  ne  donne  guéres  de  peine  aux  tailleurs 
de  pierres^  ilsn’ont  pour  cela  qu’à  remplir  de  ces  eaux 
les  moules  qui  ont  la  figure  qu’ils  prétendent  donner  à 
leurs  pierres,  &  fans  réglé  ni  marteau,  les  ouvriers  trou¬ 
vent  peu  de  jours  après  leurs  pierres  avec  la  figure  qu’ils 
fouhaitent.  Les  Sculpteurs  font  délivrez  du  long  travail 
qu’il  faut  employer  à  la  recherche  de  la  draperie  Se  des 
traits  de  leurs  ftatuës  j  car  lorfque  leur  moule  eft  bien 
fini,  ils  n’onr  qu’à  le  remplir  d’eau  de  cette  fource,  &c 
lors  qu’elle  eft  pétrifiée,  il  ne  leur  refte  plus  qu'à  leur 
donner,  en  retirant  du  moule  leurs  ftatuës,  un  beau  poil, 
pour  les  rendre  tranfparantes.  J’ai  vûune  infinité  de  ces 
ftatuës ,  Sc  tous  les  bénitiers  qui  font  dans  la  plupart  des 
Eglifesde  Lima,  font  de  la  même  matière ,  6c  d’une  telle 
beauté  ,  que  l’on  ne  croiroit  jamais  que  leur  matière  ne 
fût  qu’une  eau  pétrifiée  3  fi  lonn  etoit  prévenu  là -de  (Tus. 


1709- 

Juillet! 


454  -Journal  des  Observations 

j  7  0  j  '11  C’efl:  auprès  de  Guancabalica  où  eftja  grande  mine 

Juillet,  d’où  l’on  tire  le  Mercure  qui  fert  dans  toutes  les  mines 
de  l’Amerique  méridionale  à  purifier  l’argent.  Elle  eft 
creufée  dans  une  montagne  fort  vafte ,  qui  menaçoit  ruine 
cette  année-là,  les  bois  qui  la  foâtiennenten  plufieurs  en¬ 
droits  étant  à  moitié  pourris  j  les  dépenfes  qu’onyavoit 
faites  feulement  en  bois  jufques  alors,  fe  montaient  à 
trois  millions  deux  cens  mille  livres.  On  trouve  dans 
.  cette  mine  des  places ,  des  rues ,  6c  une  Chapelle  où  l’on 
célébré  la  Meffe  les  jours  de  Fêtes,  on  y  eft  éclairé  par 
une  grande  quantité  de  chandelles  allumées  ;  les  parties 
fubtiles  du  Mercure  qui  s'évaporent,  rendent  très  mau¬ 
vais  6c  fort  dangereux  l’air  qu’on  y  refp’ire  i  6c  les  Indiens 
qui  y  travaillent,  vivent  ordinairement  foi£  peu  *  6c plu¬ 
fieurs  font  obligez  d’en  fortir  ,  parce  qu’ils  deviennent 
perclus  de  leurs  membres ,  après  y  avoir  demeuré  quel¬ 
que  temps. 

xxix.  Juillet. 

L’air  reprit  fa  première  extenfîon,  les  nuages  étaient 
fort  élevez ,  bien  differents  des  jours  paffez  où  ils  étaient 
fort  bas.  Leur  rarefa&ion  nous  laiffa  voir  par  leur  tra¬ 
vers  plufieurs  fois  le  Soleil  la  même  journée  ,  6c  le  Mer¬ 
cure  monta  à  la  hauteur  de  27.  pouces  7.  lignes,  hauteur 
à  laquelle  je  ne  Pavois  pas  encore  obfervé  j  le  lendemain 
30.  il  fut  encore  à  la  même  hauteur. 

1  .Août. 

1  x  7  0  _  Le  Soleil  nous  fut  encore  caché  ,  le  Mercure  continua 
Aaûts*  dans  &  même  hauteur  ,  les  vents  varièrent  toujours  du 
Nord-Eft  à  l’Eft ,  6c  le  temps  froid  qui  duroie  encore, 
nous  obligeoit  quelquefois  de  nous  approcher  du  feu  , 
ce  que  ceux  qui  n’ont  pas  été  dans  la  Zone  Tof ridé  au¬ 
ront  fans  doute  de  la  peine  à  croire. 

x.  Aoât. 

Depuis  le  premier  du  mois  il  n’étoit  rien  arrivé  de 
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confiderablej  j’obfervai  le  10.  la  hauteur  du  Mercure  à 
27.  poûces  7.  lignes  §,  le  ii.  6c  Je  12.  il  fuc  à  la  même 
hauteur,  les-vents  au  Sud  6c  le  Ciel  couvert  de  nuages 
fort  élevez. 

xin.  Août. 


Après  avoir  été  long-temps  privez  de  la  vue  du  So¬ 
leil  ,  il  parut  enfin  fur  les  dix  heures.  Je  n’avois  pas  pris 
de  hauteurs  correfpondantes  depuis  le  22.  du  mois  de 
Juillet ,  je  le  fis  ce  jour- là  pour  fçavoir  Técat  de  mo» 
horloge.^ 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 


heures  du  matin. 

hauteurs. 

heures  dufoir.: 

ioh  n  40" 

5od  4*  50" 

2h  I7‘  26° 

19.  0. 

51*  3* 

12.  4. 

24.  2f. 

52.  2.  0. 

6.  34. 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge  mar- 

quoitàmidy,  nh  15’  33 

Par  la  fécondé,  12.  15.  32 

Par  la  troifiéme,  12.  15.  29 

Prenant  un  milieu,  on  eut  midy  à  12.  15.  31, 

Le  22.  du  mois  de  Juillet  on  avoit  eu  midy 


tt 


à  12.  5.  50. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  22.  jours  de  9.  41. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retar¬ 
der  de  1.  25. 

Donc  elle  avançoit  dans  le  même  nombre 

de  jours  fur  le  temps  moyen  de  11.  6. 

6c  en  un  jour  de  o.  30. 


Le  lendemain  14.  les  nuages  nous  couvrirent  encore 
le  Soleil ,  le  15.  le  16.  le  17.  6c  le  18.  de  même ,  les  vents 
varièrent  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud,  6c  le  Baromètre  refta 
tout  ce  temps-là  conftamment  fufpendu  à  la  hauteur  de 
27.  poûces  7.  lignes  5. 
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xix.  Août. 

Le  Soleil  commença  de  paroitre  après  dix  heures  ,  le 
vent  étoit  au  Nord  Nord-lift  ,  &  le  Baromètre  fut  ob- 
fervé  à  la  hauteur  de  27.  pouces  7.  lignes  j. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  V Horloge. 


heures  du  matm. 

.  »  »  j  ’  f  .  ’ 

hauteurs. 

heures  du  fc«r. 

ioh  48'  45” 

57“  15  0 

ife  45  '  50" 

53-  32* 

58.  1.  30. 

4&.  58. 

58.  45. 

58.  50.  0. 

35. 46. 

Par  la  première  hauteur  l’horloge  marquoit 

à  midy , 

Par  la  fécondé. 

1 2“  17  17 
12.  1 7.  15. 

&  par  la  troifiéme , 
Prenant  un  milieu  , 

on  eut  midy  à 

12.  17.  15. | 

32.  1 7.  l6. 

Le  13.  l’horloge  marquoit  à  midy  , 

12.'  15.  31. 

Donc  l’horloge  avoic  avancé  en  6.  jours  de  1.  45  » 
Pour  être  au  temps  moyen ,  elle  devoit  retar¬ 
der  de  1.  1  r* 

Donc  i’horfoge  avançait  fur  le  temps  moyen 

en  6.  jours  de  2. 56. 

&;  en  24.  heures  de  29. 

D’abord  que  j’eus  comparé  l’heure  de  midy  que  don- 
noient  ces  hauteurs  correfpondantes  avec  celles  qu’a- 
voient  donné  les  correfpondances  prifes  le  13.  voyant  que 
l’horloge  avançoic  fur  le  temps  moyen  ,  je  baillai  d’une 
ligne  le  petit  poids  qui  étoit  le  long  du  pendule  „  pour 
chercher  fur  ce  pendule  un  point  ,  fur  lequel  le  petit 
poids  étant  pofé,  l’horloge  fe  trouvât  au  temps  moyen. 
Dans  cette  fituation  le  petit  poids  fe  trouvoit  plus  élevé 
de  fept  lignes  le  long  du  pendule  ,  que  je  ne  Pavois 
trouvé  à  la  Conception  ,  ou  il  étoit  allez  bien  réglé  au 
temps  moyen. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  65 4  32'  30'* 
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D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  77.  59.  3. 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  -  12.  o.  57. 

20.  Août. 

A  midy  le  Soleil  parutbeau,  Ton  diamètre 
demeura  dans  fon  paflage  par  le  Méri¬ 
dien^  ok  2’  io”1*. 

J’obfervai  îa  hauteur  méridienne  apparente 

de  fon  bord  fuperieur,  de  65 d  52'  30” 

D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle  ,  qui  fuc 

trouvée  de  '12.  o.  29. 

Le  lendemain  21. -les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Eft,  le 
Baromètre  fut  obfervé  à  27.  pouces  6.  lignes  o. 

Il  fut  encore  obfervé à  la  même  hauteur  le  22.  &  le  23. 
le  24.  &  le  25.  les  vents  s’étant  rangez  au  Sud  ,  la  hau- 
reur  du  Mercure  monta  d’une  demy  ligne  plus  haut.  Le 
28.  les  nuages  s ’épaillirent ,  la  rofée  qui  n’étoic  pas  tom¬ 
bée  depuis  quelques  jours  recommençai  &  le  Baromètre 
qui  nous  marquoit  dans  fes  hauteurs  les  changemens  des 
temps ,  ne  monta  qu’à  27.  pouces  5.  lignes 

iv.  Septembre. 

Un  valet-de  pied  du  Viceroy  vint  m’avertir  le  matin  i709. 
que  fon  Excellence  deliroic  de  me  voir.  Après  que  j’eus  Septembre, 
célébré  la  fainte  Mefle,  j’allai  au  Palais  ,  j’eus  l’honneur 
de  faluer  ce  Seigneur,  qui  me  pria  de  me  fouvenir  de 
lu  y  lever  le  plan  de  la  Ville  de  Lima, dont  il  m’avoit  déjà 
parlé  -,  mais  comme  j’étois  tout  occupé  à  1  Hiftoire  natu¬ 
relle  &  au  deflein ,  j’avois  oublié  cette  commilTion,  qui 
d’aiPeurs  demandoit  &  du  temps  Ôc  des  gens  qui  por¬ 
taient  mes  inftrumens  i  c’eft'pourquoy  je  fuppüay  le 
Viceroy  de  me  donner  un  ou  deux  folda  s  ,  ce  qui  fut 
exécuté  dès  le  lendemain  5.  Alors  je  commençai  à  fatis- 
faire  à  mon  engagement ,  je  paffai  toute  cette  journée  à 
conftruire  un  grand  compas,  dont  j’arrêtai  par  un  tra¬ 
verser  les  deux  branches  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une 


1705. 

Aoûc. 


\-jo9. 

Septembre* 
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varre  ,  mefurc  ordinaire  d’Efpagne,  afin  de  me  confor- 
mer  auxufages  de  cette  nation.  Pendant  que  jetravaillois 
à  lever  ce  plan ,  mes  autres  occupations  que  je  regardois 
comme  un  devoir  indifpenfable ,  furent  fufpenduës  5  ce¬ 
pendant  je  ménageois  fi-bien  mon  temps  ,  que  je  ne  laif- 
f  is  pas  de  deiïiner  tous  les  matins  pendant  une  heure 
quelque  plante  ou  quelque  animal  y  qu’un  Indien  que 
je  payoispour  cela,  m’apportoit  ordinairement  tous  les 
foirs  ,  n’ayant  pas  le  loifir  de  les  aller  chercher  moy- 
même* 


•OBSERVATION 

Sur  Vlnclinaifon  de  V  Aimant. 

ÎAy  déjà  dit  ailleurs  quel  étoit  Pin  dru  ment  qui  me 
fervoit  pour  faire  ces  obfervations*  J’en  avois  fait  plu- 
fieurs  dans  la  même  Ville  pour  le  même  fujet  y  je  ne 
trouvai  entre  les  unes  &  les  autres  qu’une  tres^  petite  dif¬ 
férence,  je  pris  un  milieu  qui  donna  l’incli¬ 
nai  fon  de  PAiman  du  côté  du  Sud  ,  de  3*  25  '  o 

Il  tomba  tout  ce  jour-là  une  petite  rofée  fort  legere^ 
qui  ne  moiiilla  pas  même  mes  habits  , quoique  je  reftaflfe 
une  partie  du  jour  expofé  à  Pair.  Le  vent  fut  tout  le 
jour  au  Sud-Sud-Eft ,  &  le  Baromètre  fut  obfervé  à  la 
hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes 

v.  Septembre.. 

Depuis  le  21.  du  mois  d’Août  le  Ciel  nous  avait  été 
caché.  Sur  les  trois  heures  du  foir,  le  Soleil  ayant  paru, 
je  montai  une  lunette  de  1 8.  pieds ,  pour  obferver  fi  je  ne 
verrois  pas  fur  fon  Difque  quelque  tache,  mais  je  n’en  vis 
aucune.  Les  nuages  nous  le  cachèrent  peu  de  temps  après, 
&  il  ne  parut  plus  de  plufieurs  jours.  Le  7.  il  tomba  fur 
les  cinq  heures  du  matin  une  pluye  qui  furprit  toute  la 
Ville ,  les  habitans  avoüerent  que  depuis  plus  de  vingt 
ans  ils  n’enavoient  pas  vu  de  femblable,  il  n’v  eut  dans 

la  Ville 


•V 
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la  Ville  aucun  couvert  de  maifon  qui  pût  refiler.  J’ay 
remarqué  ailleurs  dans  mon  Journal  ,  que  ces  couverts 
ne  font  que  des  nattes  faites  de  rofeaux  ,  fur  lefquelles 
on  feme  un  peu  de  cendre.  Je  fus  obligé  pour  garantir 
de  la  pluye  mes  papiers  6e  mes  inftrumens  ,  hors  mon 
horloge  que  je  laiffai  toujours  en  mouvement  ,  de  les 
mettre*  fous  mon  lit.  Un  Soleil  ardent  parut  enfuite  fur 
les  onïe  heures,  6e  fecha  en  un  inftant  6e  les  matelats  6c 
les  couvertures.  Cette  pluye  dura  l’efpace  d’une  ckmy 
heure}  on  vit  dans  les  rues  des  ruifleaux  d’eau  ,  chofe 
extraordinaire  dans  ce  pays.  Le  Mercure  refta  fufpendu 
dans  le  tuyau  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes  o. 

Le  vent  fut  le  matin  au  Nord-Oued,  6c  le  foir  il  fe 
rangea  au  Sud  Sud-Oueft.  Le  lendemain  8.  l’air  fut  ex¬ 
trêmement  calme,  les  nuages  s’épaiflirent ,  la  rofée  qui 
tomba  fut  un  peu  plus  confiderable  que  celle  des  jours 
paffez ,  6c  le  Baromètre  fut  trouvé  comme  le  jour  pre¬ 
cedent  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes  o". 

Le  9.  le  calme  continua ,  nous  eûmes  pendant  toute 
la  matinée  une  rofée  confiderable  ,  &  le  Baromètre  fut 
à  7.  poûces  5.  lignes  Le  10.  le  Baromètre  fut  à  la  mê¬ 
me  hauteur ,  6c  le  temps  dans  la  même  difpofition  que 
le  jour  precedent.  Le  12.  les  nuages  devinrent  plus  obf- 
curSjle  Baromètre  bailla  encore  d’une  ligne.  Le  13.  le 
vent  fouffla  à  l’Eft-Sud-Eft ,  6c  la  hauteur  du  Baromètre 
fut  de  27.  poûces  5.  lignes. 

Je  vis  ce  même  jour  dans  la  maifon  d’un  de  mes  amis 
un  pigeon  femelle  ,  qui  avoit  pondu  en  fept  jours  fept 
œufs }  6c  qui  après  les  avoir  couvez  ,  en  fit  éclorre  un 
pareil  nombre  de  petits  ,  que  cet  animal  nourriflbit.  Cette 
fécondité  me  parut  extraordinaire  }  car  on  void  rare¬ 
ment  en  Europe  que  les  pigeons  pondent  plus  de  deux 
œufs- 

Les  vents  ne  changèrent  que  le  17.  qui  fe  tirèrent  à 
rOueft-Sud-Oueft: }  le  Baromètre  étoit  revenu  à  la  hau¬ 
teur  de  2 7.  poûces  6.  lignes  &  demie,  où  il  fe  tint  juf- 
ques  au  2 1. 


KK 


17  09* 
Septembre* 


/ 
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Septembre. 


44° 


Journal  des  Observations 
xxi.  Septembre. 


Le  Soleil  parut  à  midy  ,  j’obfervai  fon 
diamètre  paflant  par  le  Méridien  ,  de  oh  9" 
Ce  diamètre  en  temps ,  réduit  par  le  calcul 
en  minutes  &  fécondés  de  grand  Cercle , 
donna  le  diamètre  du  Soleil  de  ou  ";r  15" 

Sc  fon  demi-diametre  de  16.  7.  f. 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  fut  obfervée  de  77e1  40'  o" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  77.  58.  15. 


1.  45 


&  la  hauteur  du  Pôle  de  12. 

/  *' 

xxn.  Septembre. 

Le  Soleil  fe  découvrit  fur  les  9.  heures 
du  matin ,  Sc  ne  fe  cacha  que  quelques  mi. 
nutes  après  midy.  Son  diamètre  paffa  par 
le  Méridien  en 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  fut  obfervée  de  78*  3  20' 


ott  2 


U 


U 


D’où  je  calculai  la  hauteur  du  Pôle,  qui 
fut  trouvée  de  12 .  j.  28. 

Le  24.  &  le  25.  des  nuages  épais  rendirent  l’air  obf- 
cur*  ils  nous  donnèrent  une  grande  rofée  ,  les  vents  fu¬ 
rent  au  Sud,  8e  le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  27.  pou¬ 
ces  5.  lignes  une  demie. 

Les  jours  fuivans  le  Soleil  nous  fut  encore  caché,  6c 
ne  parut  que  quelques  minutes  de  temps  le  foir  du  28. 
J’avois  obfervé  ce  jour-là  la  hauteur  du  Mercure  de  27. 
pouces  7.  lignes  o'. 

xxix.  Septembre \ 

Nous  eûmes  une  belle  journée,  le  Ciel  parut  clair,  le 
Soleil  nous  ht  relfentir  l’ardeur  de  fes  rayons  -,  ce  qui  nous 
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perfuada  facilement  que  nous  étions  dans  la  Zone  Tor- 

ride  >  les  vents  furent  coût  le  jour  au  Sud-Eft,  &  le  lcn-  Septembre. 

demain  30.  ils  fe  rangèrent  à  l’Oueft-Sud-Oueft.  LeCiei 

s’éclaircit  le  foir  *  je  vis  Jupiter  pour  la  fécondé  fois  dans 

mon  fejour  à  Lima.  Il  étoit  fort  proche  de  Venus  >  je  ne 

pus  découvrir  fes  Satellites  *  quoique  je  me  ferais  pour 

les  obferver  d’une  bonne  lunette  de  18.  pieds,  ei*  ayant 

été  empêché  par  des  vapeurs  qui  étoienc  extrêmement 

épaiffes  fur  l’horilon  de  la  mer,  au  deifus  duquel  Jupiter 

n  etoit  pas  fort  élevé. 

xvm.  Offobre. 

Depuis  la  fin  du  mois  de  Septembre  il  ne  fe  paffa  rien  J7  o  $. 
de  particulier  ni  dans  le  Ciel  ni  dans  l’air  j  je  ne  trouvai  Octobre» 
durant  ce  temps-là  prefque  point  de  changement  au  Ba¬ 
romètre^  s’il  en  arriva,  il  ne  fut  jamais  plus  que  d’une 
ligne  ou  d’une  ligne  &  demie.  Le  Ciel  fut  toujours  cou¬ 
vert ,  les  vents  varièrent  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud- Eli, 
êc  une  petite  rofée  humeébant  les  plantes,  leur  donnoit 
un  accroiflêment  merveilleux  j  c’eft  ce  que  je  remarquai 
en  femant  de  petites  raves,  dont  j’avois  apporté  les  grai¬ 
nes  de  Provence  en  1707.  lefqudles  j’avois  foigneufement 
confervées.  j’en  femoisordinairement  tous  les  mois  ,  fans 
avoir  égard  aux  jours  de  la  Lune,  aufquels  nos  Jardiniers 
s'attachent  fi  fcrupuleufement  }  celles  que  je  femai  au 
commencement  de  ce  mois  crûrent  en  dix  jours  au- 
tana>qu  elles  croiffoient  dans  quinze  en  une  autre  faifony 
4k  ces  petites  raves  éroient  d’un  goût  excellent.  Celles* 
du  pays  font  d’une  groffeur  extraordinaire}  il  n’y  en  a 
pas  qui  ne  foient  plus  groffes  que  la  jambe  ,  ôc  il  faut 
être  fait  à  leur  goût  pour  pouvoir  en  manger. 

Nous  vîmes  *le  Soleil  le  18.  je  demeurai  ce  jcur-là; 
dans  ma  chambre  pour  prendre  des  hauteurs  correfpon- 
dantes ,  &  regler  mon  horloge  }  j’avois  déjà  beaucoup 
avancé  le  plan  de  la  Ville  de  Lima  ,  que  je  levois  par 
ordre  du  Viceroy,  ainfi  que  j’ai  dit  cy-de0us. 


IKx  ij 


i7  0 

Q&obre. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l'Horloge. 


heures  du  matin. 

>h  3+'  56" 

42.  O. 
47.  27. 


hauteurs* 


56<l  37'  30. 

58.  21.  O. 

59.  41.  O. 


heures  du  fôirv 

2h  9'  2 1#/ 
2.  29. 
1.  46.  51. 


nh  52' 


Par  la  première  6c  derniere  correfpondance 
l’horloge  marquoità  midy, 

6c  par  la  fécondé  ,  n.  52.  u. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  11.  52.  10. 

Depuis  huit  heures  du  matin  jufques  à  cinq  heures  du 
foir  nous  rellentîmes  une  chaleur  brûlante  ,  le  Mercure 
relia  fufpendu  à  la  hauteur  de  27.  pouces  7.  lignes  0". 

xix.  Octobre. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  l’Horloge. 


hauteurs. 
6i4  ij1  ^ q*1 


heures  du  matin* 

9h  53'  V" 

Lhorloge  marqua  à  midy. 

Le  18.  on  eut  midy  à 
Donc  i’horlcge  retardoit  en  un  jour  de 
Peur  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retarder  de 
Donc  1  horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  de 
Après  que  j’eus  pris  les  correfpondances  du 
Loir,  j’avançai  l’aiguille  des  minutes  de  l’hor¬ 
loge  de  oh 


heures  du  foir. 
h 


50'  41" 


nh  521 
11.  52. 


4 

10. 

6. 

10. 

4. 


tt 


8' 


1  fa 

m 


OcciiicuL- . 


Paye.  4.4J  . 


Orient . 
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OBSERVATIONS 

7.  'Y-  ,  ,r  * 

*  •  *  v  V/  «  j't  A 

des  Taches  qui  parurent  fur  le  D  if  que  du  Soleil. 

PRenant  le  matin  les  hauteurs  correfpondantes  du  So¬ 
leil  ,j’apperçus  deux  taches  fur  Son  Difque.  La  lunette 
du  quart  de  cercle  avec  laquelle  je  les  découvris ,  n’étoit 
pas  allez  longue  pour  m'en  marquer  la  figure  }C’efl  pour¬ 
quoi  je  montai  une  lunette  de  18.  pieds,  qui  me  décou¬ 
vrit  quatre  taches  au  lieu  de  deux  ,  dont  trois  étoient  ren¬ 
fermées  dans  une  même  Atmofphere  j  celle  du  milieu  de 
ces  trois  taches-cy  ,  terminée  d’un  côté  en  pointe, écoit  la 
plus  grande  j  les  deux  autres  qui  étoient  à  fes  côrez  , 
étoient  petites  &  plus  longues  que  larges.  On  peut  les 
voir  repréfentées  icy  dans  la  première  figure  A*  l’autre  ta¬ 
che  peu  éloignée  de  celles-cy,  étoi  aufli  environnée  d’un 
Atmofphere  donc  la  figure  repréfenrée  en  B,  étoit  Sem¬ 
blable  à  celle  de  la  tache.  Il  me  fut  imposable  de  déter¬ 
miner  leurs  hauteurs  méridiennes,  ni  le  temps  entre  leur 
paffage  ôt  celuy  de  l’un  des  bords  du  Soleil ,  à  caufe  que 
le  Soleil  pafioit  alors  fort  près  du  Zenith.  Jechoifis  pour 
faire  ces  observations  une  heure  plus  commode}  ce  fut 
fur  les  4.  heures  du  foir,  le  Soleil  entrant  alors  dans  ma 
chambre  par  une  fenêtre  qui  tournoit  à  l’Oueft  ,  j’eus 
toutes  les  commoditez  que  je  pouvois  Souhaiter  pour 
mes  observations ,  ayant  tout  près  de  moy  l’horloge  dont 
je  comptois  les  vibrations  en  même  temps  que  j’obfervois. 

Je  diSpofai  donc  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle  , 
en  Sorte  qu’un  des  fils  qui  fe  croifem  au  foyer  de  la  lu¬ 
nette  àanglesde45.degrez,étanr  parallèle  à  1  Equateur, 
celuy  qui  luy  étoit  perpendiculaire  repréfentoit  un  Cer¬ 
cle  horaire}  taifant  donc  Suivre  exaêtemcnt  le  bord  Supé¬ 
rieur  du  Soleil  le  long  de  ce  parallèle,  je  trouvai  qu’a  4. 
heures  2  du  Soir  le  centre  de  la  grande  tache 
précedoit  le  bord  Supérieur  du  Soleil  de  oh  o'  23  ' 

&  la  différence  en  deciinaifon  du  bord  Supé¬ 
rieur  du  Soleil  au  centre  de  la  tache  étoit  de  ok  o'  56* 


1  7  O  <>. 

Octobre. 
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Lesquelles  réduites  en  minutes  ôc  Secondes  ^  ^ 

de  degré  donnoient  H  ° 

*  ■  %  '•  '  !  >  f  n 

J  J  -A.  -  »  4  ^  i  <*U-  •  *  V_.V  vN 

xx.  Octobre, 

9  *  ^  '  t 

Le  Soleil  n  ayant  pas  paru  ,  je  ne  plis  obferver  les  ta¬ 
ches  que  j’avois  vues  le  jour  precedent,  les  vents  furent 
au  Nord-üueft  ,  &  le  Baromètre  fut  obfervé  à  la  hau¬ 
teur  de  27.  poùces  6.  lignes  o'\ 

xxi.  Octobre. 

Sur  les  quarre  heures  du  matin  un  bruit  épouventable 
qui  devança  de  tres  peu  un  tremblement  de  terre  ,  nous 
fît  Sortir  du  lit  avec  beaucoup  de  précipitation,  chacun 
courut  en  chemiSe  dans  la  ruë  ,  de  peur  d’être  enSeveli 
Sous  les  ruines  de  leur  maifon.  On  vit  tout* à-coup  dans 
toues  les  rues  de  Lima  une  décoration  grotefque  ,  Sc 
capable  dans  une  autre  occafion  que  celle-cy  de  donner 
la  Comedie.  De  trois  fecouffes  il  n’y  eut  que  la  première 
qui  fut  violente}  h  les  deux  qui  Suivirent  euffent  été  pa¬ 
reilles  à  celles-cy,  nulle  maifon  ne  feroit  reftée  debout  * 
il  tomba  toute  la  nuit  precedente  une  forte  roSée ,  dont 
ceux  qui  Se  trouvèrent  le  matin  dans  les  rues  à  l’occafion 
de  ce  tremblement  de  terre  ,  furent  tout  moüillez.  Les 
vents  étoient  encore  au  Nord- Oueft. 

Les  nuages  Se  difliperent  d’abord  après  midy  ,  Sc  le 
temps  demeura  clair  le  refte  de  cette  journée. 

A  4.  heures  8' du  Soir  le  centre  de  la  grande 
tache  devançoit  le  bord  du  Soleil  de  oh  o'  6" 

&"  la  différence  en  clecliiiaiSon  entre  le  centre 
de  la  même  tache  &  le  bord  Supérieur  du  So¬ 
leil  étoic  de  ch  o'  44” 

Il  ne  parut  dans  ces  taches  aucun  changement  que 
ce! u y  que  l’on  y  voit  ,  lors  qu  elles  s’approchent  des 
bords  du  Soleil,  où  elles  parodient  Se  rétrécir  par  l’effet 
de  1  Optique. 
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1709. 

O&obre, 


Le  bruit  qui  devance  les  tremblemens  de  terre  fe  fie 
entendre  de  meilleure  heure  que  celuy  qui  arriva  le  jour 
precedent.  On  l’entendit  à  une  heure  &  demie  du  matin  j 
nous  fortîmes  promptement  de  la  maifon.  Dès  que  le 
tremblement  fut  fini  ,  chacun  rentra  chez  foy  pour  fe 
repofer  ;  mais  à  peine  écoit-on  afïoupi,  qu’un  fécond 
tremblement  fort  violent  fe  fit  fentir*  nous  crûmes  qu’il 
auroit  de  funeftes  fuites  ,  ainfi  on  n’ofa  plus  fe  recou¬ 
cher ,  appréhendant  toûjours  quelques  nouvelles  al  lar¬ 
mes  i  mais  nous  ne  nous  apperçûmes  plus  de  rien  de 
toute  cette  journée-là  ,  nous  apprîmes  feulement  que 
quelques  maifons  de  campagne  de  peu  de  confequence, 
&•  dont  les  fondemens  étoient  fort  foibles ,  avoient  été 
renverfées. 

Le  Baromètre  fut  à  midy  à  la  hauteur  de  27.  pouces 
6.  lignes  deux  tiers  5  &  les  vents  au  Sud-Oueft. 


OBSERVATIONS  GEOMETRIQUES 
Pour  comoître  la  hauteur  d'une  Montagne. 
xxiv.  Octobre. 

DEpuis  mon  arrivée  à  Lima  j’avois  toûjours  eu  def- 
feinde  faire  quelques  expériences  du  Baromètre  au 
pied  &  fur  le  fommet  d’une  montagne ,  pour  examiner 
fi  à  12.  degrez  de  la  Ligne  la  pefanceur  de  l’air  confer- 
voit  les  mêmes  proportions  ,  que  le  fçavant  Mcnfieur 
Maraldy  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  a  fi  inge- 
nieufement  trouvé  en  Europe  j  il  falloir  avant  cet  <  xamen 
s’afïurer  de  la  hauteur  d’une  montagne ,  en  la  mefurant 
geometriquement  5  &  c'eft  ce  que  je  fis. 

Après  midy,  ayant  trouvé  un  temps  tout  propre  à 
mon  deffein  ,  je  priai  un  Médecin  à  qui  j’enfeignois  ac¬ 
tuellement  l’Aftronomie  ,  de  m’aider  dans  cette  opéra- 
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— ~ - -  ^on  >  nous  nous  tranfportâmes  tous  les  deux  au  pied 

Odobre.  d’une  montagne,  avec  nos  inftrumens.  Le  quart  de  Cer¬ 
cle  dont  je  me  fervis  pour  prendre  les  hauteurs  de  la  mon¬ 
tagne  ,  donnoit  toûjours  les  hauteurs  trop  grandes  de 
deux  minutes  j  ce  que  je  vérifiai  encore  le  même  jour  , 
quoique  jeu  fie  déjà  fait  plufieurs  fois  la  même  vérifica¬ 
tion  pour  m’aflurer  d’avantage,  ôc  m’ôter  tous  les  feru- 
pules  que  j’aurois  pu  avoir  dans  mes  obfervations. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y  a  une  belle  plaine  pref- 
que  de  niveau,  fur  laquelle  je  pris  deux  points  éloignez 
l’un  de  l’autre,  qui  répondoient  direêtunent  à  un  troi- 
liéme  point  qui  étoit  fur  le  fommet  de  la  montagne  j  en 
forte  que  les  trois  points  que  je  marquai  par  trois  fignaux 
differents,  fe  trouvoient  dans  la  même  ligne  de  direc¬ 
tion. 

Cette  ligne  étant  donc  établie,  je  mefurai  fort  exa£te~ 
ment  avec  un  grand  compas,  dont  l’ouverture  des  poin¬ 
tes  étaient  d’une  toife  jufte,  unebaze  de  deux  cens  toi- 
fes,  le  long  d’une  corde  que  j’avois  tendue  d’un  point  à 
l’autre  ,  pour  ne  pas  m’égarer  en  méfurant  d’un  côté  ou 
d’autre  de  la  ligne  ,  précautions  abfoiument  necefiaires 
pour  la  jufteffe  d’une  operation  qui  me  paroififoit  a  fiez 
délicate. 

Comme  la  plaine  n’étoit  pas  tout- à- fait  de  niveau  , 
après  avoir  établi  mes  deux  Stations  éloignées  de  deux 
cens  toifes,  je  pofai  mon  quart  de  Cercle  fur  la  premiè¬ 
re  ,  &  fur  la  fécondé  (  qui  fe  trouvoit  direêtemenc  dans 
la  même  ligne  qui  répondoit  au  fommet  de  la  montagne;) 
je  mis  un  lignai  que  le  Médecin  eut  foin  d’élever  &  de 
baiffer  jufques  à  ce  que  j’eufie  trouvé  fon  niveau  par  le 
quart  de  Cercle,  dans  lequel  nous  arrêtâmes  le  fignal. 
Nous  nous  fervîmes  pour  le  fignal  du  fommet  de  la  mon¬ 
tagne  d’une  Croix  qui  y  étoit  plantée  ,  &  nous  y  att&- 
châmes  un  papier  avec  de  petits  clouds  ,  que  je  voyois 
fort  diftinêtemenr  avec  la  lunette  de  mon  quart  de  Cer¬ 
cle.  Etant  donc  afiuré  que  les  trois  points  qui  dévoient 
me  fervir  dans  la  mefure  géométrique  de  la  hauteur  de 
la  montagne,  pafioient dans  la  même  ligne  de  direêtion; 
&  que  les  deux  fignaux  des  deux  Stations  où  je  devois 

pofer 
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Î)ofer  mon  quart  de  Cercle,  pour  prendre  lts  Angles  de  f 
a  hauteur  de  la  montagne  ,  étoient  précifément  dans  le  Qttobrc* 
même  niveau  -,  je  fis  les  operations  fuivantes. 

Première  Station. 

Les  deux  Stations  ayant  été  déterminées ,  je  pofai  fur- 
la  première  ,  qui  étoic  la  plus  éloignée  de  la  montagne  , 
mon  quart  de  Cercle ,  8t  je  pris  la  hauteur  du  lignai  que 
nous  avions  attaché  à  la  Croix ,  qui  étoit  au  fommet  de 
la  montagne  *  je  trouvai  ce  fignal  à  la  hauteur 
de  nd  52'  o® 

Le  quart  de  Cercle  donnant  les  hauteurs 
trop  grandes  de  2. 

il  relia  pour  la  véritable  hauteur»  H.  50.  o» 

Seconde  Station. 

La  hauteur  de  la  montagne  ayant  été  prife  dans  la  pre¬ 
mière  Station ,  je  tranfportai  mon  quart  de  Cercle  dans 
la  fécondé  5  je  pris  de  cette  fécondé  Station  la  hauteur 
du  même  fignal  que  nous  avions  mis  le  long 
de  la  Croix ,  je  la  trouvai  de  i6d  24*  ïQn 

Otant  les  minutes  que  le  quart  de  Cercle 
don n oit  de  trop,  2.  o. 

jl  relia  pour  la  véritable  hauteur»  %&.  22.  io. 


Les  deux  hauteurs  étant  prifes  ,  je  traçai  fur  un  papier 
une  ligne  indéfinie  A  D  ,  fur  laquelle  je  melurai  200.  toi- 
fes  de  A  vers  D  3  jJeus  donc  A  B  ,  partie  de  la  ligne  in¬ 
définie  AD.  A  au  commencement  de  cette  ligne  repré- 
featort  la  première  Station  *  &  B  la  fécondé.  Je  fis 
-  /  ..  LL1 
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au  point  A  un  angle  égal  à  celuy  que  j’avois  trouvé  dans 
cette  première  Station  de  ii*1  50'  ,  &  au  point  B  celuy 
de  la  féconde  Station.  Je  tirai  enfuite  la  ligne  droite  AC  , 
&  la  ligne  BC,  qui  fe  rencontrant  au  point  C,  oùétoit 
le  fignal  attaché  à  la  Croix  ,  formoient  un  angle  aigu 
A  CB. 

Or  dans  le  triangle  obliquangle  ABC,  le  côté  A  B, 
l’angle  CAB,  intérieur  au  triangle  ABC,  &  l’angle 
extérieur  CBD  étant  connus,  on  connoîtra  tres-faciie- 
menc  les  deux  autres  angles  du  triangle  ABC,  6c  les 
deux  autres  cotez  AC  ,  BC. 

Demonstrâtio  m.^ 

Si  dans  .le  triangle  obliquangle' A  B  C  on  retranche 
l’angle  C  AB  de  l’angle  extérieur  CBD,  il  reftera  la 
fouftra&ion  faite,  l’angle  ACB  par  la  32.  prop.  du  1. 
liv.  d'Euclid.  Or  fi  par  la  même  les  trois  angles  d’un  trian¬ 
gle  font  égaux  à  deux  angles  droits,  ajoutant  les  deux 
angles  connus  CAB  6c  A  C  B  en  une  fomme,  le  Com¬ 
plément  de  cette  fomme  à  deux  angles  droits  ,  fera  j  alte¬ 
rnent  le  troifiéme  angle  inconnu  ABC. 

De  plus ,  fi  par  la  13.  prop.  du  1.  livre  d'Euclid.  une 
ligne  droite  tombant  fur  une  autre  ligne  droite  ,  fait 
deux  angles  droits  ou  égaux  à  deux  droits  ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  la  ligne  C  B  ,  tombant  fur  la  ligne  droite  indé¬ 
finie  A  D  ,  fait  avec  elle  deux  angles  droits  ou  égaux  à 
deux  droits  j  or  fi  un  de  ces  angles  eft  connu  ,  fçavoir 
CBD,  prenant  le  Complément  de  cet  angle  qui  eft  icy 
de  i6d  2  2#  10"  à  180.  degrez,  il  reftera  l’angle  inconnu 
ABC  de  i63d  37'  50"  i  ajoutant  donc  cet  angle  alors 
connu  avec  l’angle  CAB  ,on  aura  une  fomme  de  iy^A 
27'  50",  le  Complément  de  laquelle  à  180^  fera  l’angle 
A  C  B  le  même  que  deffus  4d  32'  io,f }  ce  qu'il  falloir 
démontrer. 
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Octobre» 

AN  A  LISE  DES  TRIANGLES 

Pour  la  hauteur  de  la  montagne. 

Triangle  o  b  l  i  ou  a  n  g  l  e. 

Angle  obtus  à  la  droite  de  la  baze,  1 6$à  37'  50^ 

Angle  aigu  à  la  gauche  der  la  baze,  11.50.  o. 

Donc  angle  au  fommet  ,  4.  32.  io. 


ANALOGIE 

pour  le  coté  C  B. 

Comme  le  Sinus  de  l’angle  A  C  B.  4^32’ I0?P  1  8.  89810. 
eft  à  200.  toifes  ou  1200.  pieds ,  1.  3. 07918. 

ainfi  le  Sinus  de  l’angle  C  A  B  ii^fo'o1'  1.  9.  31189. 

ïx.  39io7. 

8. 89810. 

aucôcéBC.  -  3.49297. 

Logarith.  de  3111.  pieds 3.  pouces, ou  51 8 .  toifes  3.pieds> 
3,  pouces. 

Triangle  rectangle. 

Côté  BC  trouvé  par  l’Analife  du  Triangle  obliquant 
gle,  de  31  u.  pieds  3.  poûceS’ 

A ““,J  J-  —  16*  22'  10- 


LL  1  iji 


Angle  ae  n*vuteur  y 


& 


t 


JOURKAL  DES  O  B  S  E  *  VAT  IONS 


ANALOGIE 

four  la  hauteur  de  la  montagne ,  ou  coté  D  C 
du  Triangle-Retf  angle  B  D  G. 

Comme  le  Sinus  total ,  io.ooooo. 

eft  au  côté  B  C,  hypotheneufe  du  Triangle- 
Re&angle  BDC,^ii.  pieds  3.  poûces ,  1.  3. 49297. 

ainfi  le  Sinus  de  langle  C  B  D >  16*  22'  10"  1. 9. 4+998. 

12.94295.. 
10.  00000. 

à  1.94295. 

Logarithme  de  877. pieds  ,  ou  146.  toifes  r.  pieds,  côté 
C  D  du  Triangle- Refrangle  B  D  C  ,  hauteur  de  la  mon¬ 
tagne  j  ce  que  je  m’étois  propofé  de  trouver. 

Cette  operation  fut  faite  avec  toute  l’exa&itude  pof. 
fible ,  &  je  ne  crois  pas  y  avoir  rien  oublié  pour  la  ren-  . 
dre  jufte  j  les  confequences  que  j’efperois  en  tirer  de- 
mandoient  auflî  beaucoup  d’attention,  comme  on  verra 
dans  la  fuite, 

'  * 

xxv.  Oflobre. 
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Le  Soleil  parut  le  matin,  le  vent  de  Sud  avoit  chafTé 
les  nuages}  &;  le  Ciel  étant  refté  clair  toute  1  ajournée, 
nous  eûmes  de  grandes  chaleurs.  Après  le  dîner  je  re¬ 
tournai  à  la  montagne  dans  le  deflein  de  finir  les  obfer- 
Yations  quej’avois  commencées  le  jour  precedent. 
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ETant  arrivé  avec  le  Médecin  qui  m’avoit  accompa¬ 
gné  le  jour  precedent  au  pied  de  la  montagne,  &  à 
l’endroit  où  j’avois  pris  la  fécondé  Station  y  qui  étoic 
l’extrémité  de  la  baze  du  Triangle  obliquangle  ,  la  plus 
proche  de  la  montagne  5  nous  nettoyâmes  foigneufement 
deux  tubes  de  verre,  parfaitement  égaux  en  longueur 
6c  en  diamètre.  Leur  longueur  étoit  de  trente-trois  pou¬ 
ces.  Nous  paffâmes  auiïi  plufîeurs  fois  par  un  linge  à 
plufieurs  doubles  le  Mercure  qui  nous  fervit  pour  ces 
expériences ,  jufques  à  ce  que  nous  ne  nous  apperçû- 
mes  plus  d’aucune  faleté.  Ces  préparations  faites,  nous 
remplîmes  ,  à  l’ordinaire,  avec  de  petits  entonnoirs  de 
verre,  nos  tubes ,  obfervant  qu’il  ne  relia  dedans  aucune 
ampoulle  }  8c  les  ayant  renverfez  dans  deux  vafes  diffe¬ 
rents  ,  remplis  à  moitié  de  Mercure  ,  nous  trouvâmes 
dans  les  deux  tubes  que  le  Mercure  avoit  conftamment 
relié  fufpendu  à  la  hauteur  de  27.  pouces  5.  lignes  o'‘ 
Ces  deux  expériences  étant  faites  ,  nous  nettoyâmes 
une  fécondé  fois  les  deux  tubes  *  après  quoy  j’allai  fur 
la  montagne ,  ayant  lailfé  le  Médecin  au  lieu  où  nous 
venions  de  faire  nos  deux  expériences.  Etant  arrivé  au 
fommet  8c  au  pied  de  la  Croix,  où  nous  avions  pofé  un 
de  nos  fignaux,  je  refis  à  cet  endroit-là  la  même  expé¬ 
rience  que  nous  avions  déjà  faite.  Je  fis  fignai  au  Méde¬ 
cin  avec  un  mouchoir  avant  que  de  remplir  mon  tube 
de  Mercure,  afin  qu’il  fi  11  dans  le  même  temps  l’expé¬ 
rience  au  bas  de  la  montagne.  L’expérience  faite  ,  je 
trouvai  la  hauteur  du  Mercure  au  fommet  de  la  monta¬ 
gne  de  26.  pouces  6.  lignes  f. 

8c  le  Médecin  la  trouva  au  pied  la  même  que  nous  l’a¬ 
vions  obfervée  de  27.  pouces  5.  lignes  o" 

Je  crus  qu’à  deux  obfervations  faites  avec  tant  d'e- 
xa&itude ,  dans  le  même  moment  6c  dans  un  temps  égal. 
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on  ne  pouvoir  rien  ajoûrer  davantage  ,  Sc  qu’on  devoit 
être  afluré  de  leur  juftefie. 


R  Ë  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  les  differentes  hauteurs  du  Baromètre 
comparées  enfemble  pour  connoître  les  hauteurs - 

des  montagnes . 

-  c 

LEs  avantages  qu’on  tire  des  obfervations  Sc  des  ex¬ 
périences  qu’on  fait  dans  les  voyages ,  font  d’une  (1 
grande  confequence,  qu’on  ignoreroic  encore  fans  elles 
.  une  infinité  de  nouvelles  découvertes  faites  par  nos  voya¬ 
geurs.  On  ne  fe  feroit  jamais  apperçu  ,  par  exemple, 
qu’un  pendule  fut  plus  court,  plus  on  approche  la  li¬ 
gne  ,  qu’il  n’eft  vers  les  Pôles  j  Sc  on  croiroit  encore 
que  les  refraCtions  font  égales  par  toute  la  terre ,  fi  on 
n’avoit  pas  vérifié  le  contaire  par  une  infinité  d’obfer- 
vations  faites  par  nos  voyageurs  Aftronomes  dans  des 
lieux  éloignez. 

Par  les  obfervations  que  je  fis  des  hauteurs  du  Mer¬ 
cure  au  fommet  Sc  au  pied  de  la  montagne  dont  j’ay 
parlé,  je  remarquai  que  l’air  eft  moins  condenfé  dans 
ce  climat ,  qu’il  n’eft  dans  l’Europe,  Sc  qu’une  progref- 
fion  géométrique  établie  ,  qui  répondroit  à  chaque  ligne 
de  différence  de  hauteur  du  Mercure  ,  feroit  plus  grande 
que  celle  qu’on  trouve  dans  nos  climats  ;  ce  que  je  tâ¬ 
chai  de  découvrir  par  des  expériences  que  je  fis  des 
hauteurs  du  Baromètre ,  qui  me  fervirent  de  fondement 
pour  dreffer  la  table  fuivante  ,  que  je  ne  rapporte  icy 
que  pour  exciter  les  curieux  qui  fe  plaifent  dans  les 
voyages  à  faire  les  mêmes  obfervations  ,  Sc  à  reformer 
cette  table  ,  s’ils  y  trouvent  par  leurs  expériences  des 
cbangemens  à  y  faire.  C’eft  de  cette  maniéré  que  les 
Sciences  Sc  les  Arcs  fe  perfectionnent  *  car  fi  on  s’étoit 
arrêté  à  plu  fieu  rs  découvertes  qu’on  a  cru  infaillibles 
dans  leurs  principes,  on  n’auroit  pas  corrigé  une  in£- 
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nité  de  petits  défauts  ,  lefquels  encore  qu’ils  ne  foient  pas 
d*une  grande  confequence  ,  il  eft  pourtant  très  necerfai- 
res  de  connoître,  puis  qu’ils  nous  dévelopent  la  vérité, 
cachée  quelquefois  fous  une  bagatelle. 

Par  les  obfervations  du  Baromètre  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  on  voit  par  celle  qui  fut  faite  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  ,  que  le  Mercure  refta  fufpendu 
dans  le  tube  à  la  hauteur  de  27.  poûc.  5.  lig.  o,# 

&  par  celle  qu’on  fit  au  pied  ,  à  la 

hauteur  de  26.  poûc.  6.  lig.  |. 

La  différence  entre  ces  deux  hauteurs 
fut  de  o.  poûc.  10.  lig.  f. 

J’ai  fuppofé  dans  les  Tables  fuivantes ,  que  le  Mer¬ 
cure  ,  fur  les  bords  de  la  mer ,  demeure  fufpendu  dans 
les  tuyaux  à  la  hauteur  de  vingt- huit  pouces  juftes. 
Cette  hypothefe  eft  fondée  fur  plufieurs  obfervations 
êc  expériences  que  javois  déjà  faites  fur  le  bord  de  la 
mer  à  Callao ,  petite  Ville  à  deux  lieues  de  Lima. 
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»■■■  Des  Tables  [vivantes. 

PCur  trouver  la  hauteur  de  la  montagne  par  les  Ta* 
b  es  fuivantes,  il  faut  prendre  vis-à-vis  la  quantité 
des  pieds  ,  qui  correfpond  à  la  ligne  de  différence  de 
hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre. 

Exemple. 

"t  '  *  .  - 

La  différence  entre  les  deux  obfervarions  ayant  done 
été  trouvée  de  dix  lignes  &  demie  ,  prends  dans  la 
Table  les  nombres  des  pieds  qui  correfpondent  à  la  pre¬ 
mière  ligne  de  cette  différence,  qui  eft  de  foixante-qua- 
torze  pieds.  Je  fais  la  même  chofe  pour  toutes  les  au¬ 
tres.  je  trouve  donc  tous  les  nombres  fuivans ,  qui  corref¬ 
pondent  chacun  à  leur  ligne  de  différence  de  hauteur.  74-** 
76-*./S-*-8c-»-824-84*ï-8é4-88-*-90-t-92-i- pour  la  demi  ligne 
47.  pieds  dair}  c’elt-à-dire  877.  pieds  ou  146.  toifes  r. 
pied  d’air ,  qui  font  équilibre  à  10.  lignes  £  de  différence 
de  hauteurs  de  Mercure  trouvée  dans  les  deux  expé¬ 
riences. 

Je  conclus  donc  de  ces  obfervations ,  que  la  montagne 
étoit  élevée  au  deffus  du  plan  de  niveau  de  l’endroit  d’où 
j’avois  mefuré  géométriquement  la  hauteur  de  la  mon¬ 
tagne,  &  où  fut  faite  l’expérience  du  Baromètre  de  146. 
toifes  1.  pieds. 

J’avois  trouvé  cette  hauteur  par  Iamefure  géométrique 
de  146.  toifes  r.  pied  &  environ  4.  pouces  ,  que  le  lignai 
que  nous  avions  planté  avec  des  clous  fur  la  barre  ,  à 
plomb  de  la  Croix  ,  fe  trouvoit  plus  élevé  au  deffus  du 
plan  du  bout  d’en  haut  du  tube  pendant  l’expérience. 
Cette  convenance  encre  l’obfervation  géométrique,  & 
l’expérience  phy fi que  duMercure  m’excita  à  chercher  une 
progreflion  qui  put  convenir  à  ces  différences  de  hauteur 

du 
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du  Mercure  j  6c  qui  s’accordât  avec  d  autres  obfcrvations  TjcT* 
que  j’avois  déjà  taites.  Octobie» 

Quelques  jours  avant  que  de  faire  ces  obfervations , 
j’avois  nivelé  la  diftance  qui  eft  entre  nôcre  Convent  6c 
l’endroic  au  pied  de  la  montagne  où  je  fis  l’expérience 
delà  hauteur  du  Baromètre.  Par  le  niveau  je  trouvai  que 
nôtre  Convent  étoit  plus  bas  que  le  lieu  où  l’expérience 
fut  faite,  de  35.  pieds -*•  quelques  pouces. 

Le  même  jour  que  j  ailai  faire  l’expérience  du  Baro¬ 
mètre  à  la  montagne,  avant  que  de  fortir  du  Convent, 
je  la  fis  dans  ma  chambre  ,  je  trouvai  la  hauteur  du 
Mercure  de  17.  pouces  6.  lignes,  demy  ligne  plus  élevé 
qu’il  ne  fut  dans  1’obfervation  faite  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  ,  à  laquelle  demy  ligne  répondent  dans  la  table 
36.  pieds  d’air  qui  font  équilibre  à  cette  demy  ligne. 

Selon  la  progreftion  établie  dans  les  tables  fuivantes» 
on  trouve  près  de  la  ligne  ,  que  la  hauteur  de  l’Atmof- 
phere,  ou  la  diftance  delà  fuperficie  de  la  mer  à  l’Ether, 
eft  environ  de  10.  lieues  1  moyennes  de  France, 
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xxvi.  Octobre. 

*  /  - 

Le  temps  continua  le  même  nue  les  deux  jours  prece¬ 
dent.  Je  partis  le  ma  in  pour  aller  à  Callao ,  dans  le  def- 
fein  de  taire  fur  le  bord  de  la  mer  l’expérience  du  Baro¬ 
mètre.  Sur  les  trois  heures  du  foir  je  me-rendis  avec  mes 
inftrumens  fur  le  bord  de  la  mer;  je  remplis  de  Mercure 
un  tube  de  verre  ,  &  je  trouvai  par  l’expérience  que  je 
fis  ,  que  le  Mercure  relia  fufpendu  dans  ie  tube  à  la  hau¬ 
teur  de  28.  poûc.  o.  lig.  o. 

Je  choifis  à  peu  près  la  même  heure  où  j*avois  fait  à 
Lima  les  jours  precedents  les  mêmes  expériences.  Le 
temps  qui  étoit  auifi  le  même  me  perfuada  que  cette  ob- 
fervation  ne  devoit  pas  être  differente  de  celle  que  j’a- 
vois  faite  en  cette  dermere  Ville  le  même  jour  que  j ’ob- 
fervai  à  la  montagne,  &  que  je  pouvois  par  elle  déter¬ 
miner  la  hauteur  de  Lima ,  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  j  en  prenant  dans  les  fables  precedentes  les  nom¬ 
bres  qui  répondent  à  la  différence  des  fi  x  lignes  de  hau¬ 
teur,  lefquelles,  félon  la  même  hypothefe,  font  équili¬ 
bre  avec  6oh-52-*-$4h*j6-*-jS-»-7o.  pieds  d’air,  ou  65.  toi- 
fes ,  donc  Lima  feroit  plus  haute  que  le  plan  de  la  mer. 
Le  lendemain  27.  étant  de  retour  à  Lima  ,  j’obfervai  à 
midy  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  poüc.  6.  lig.  o1’ 
le  vent  étant  encore  ail  Sud-Sud-Ouelf  ,  ou  il  fouffloit 
depuis  quelques  jours. 

xxx.  Ottobre. 

Il  tomba  pendant  la  nuit  une  rofée  affez  abondante, 
le  vent  fe  rangea  le  matin  au  Sud,  il  dilTipa  les  nuages 
qui  nous  cachoient  le  Soleil,  &  nous  le  fit  voir  fur  les 
dix  heures.  Je  l’obfervai  avec  une  lunette  de  18.  pieds, 
je  ne  découvris  fur  fon  Difque  aucune  tache;  je  n’accen- 
dois  le  retour  de  celles  que  j’avois  déjà  obfewées  que 
le  5.  ou  le  6.  du  mois  de  Novembre  fuivant. 


^  •  »  "  **  #-r  « -  —  J  "•* 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupericur  du  Soleil 
pour  vérifier  V horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs. 

loh  38’  52"  70*  29’  5c/' 

43.  2.  71.  44.  30. 

Par  ces  hauteurs  correfpondantes  l’horloge 
marquoit  le  30.  à  midy, 

Le  19.  on  eut  midy  ,  en  ajoûtant  les  huit 
minutes  dont  j’avois  avancé  l’aiguille  des 
minutes  ,  après  avoir  pris  les  hauteurs 
du  19.  à 

Donc  l’horloge  avançoic  en  ir.  jours  de 
Pourêcreau  temps  moyen  elle  dévoie  retar¬ 
der  de 

Donc  l’horlogeavançoit  fur  le  temps  moyen 
en  11.  jours  de 
6c  en  2.4.  heures  de 

ni.  Novembre. 

Le  Soleil  setoit  tenu  caché  depuis  le  30.  du  mois 
d’0£tobre,les  nuages  defeendirent  tort  bas,  &  vinrent  une 
autre  fois  nous  changer  la  température  de  l’air.  Nous 
avions  reflentide  grandes  cha’eurs  les  jours  precedents, 
&  il  devint  tout  d  un  coup  fi  iroid  ,  qu’il  nous  obligea 
de  reprendre  nos  habits  d’hyver  ;  ce  que  l’on  auroc  de 
la  peine  à  croire  à  douze  degrez  de  la  Ligne.  Nous  eû¬ 
mes  le  matin  une  forte  rofée,  les  vents  furent  à  rOueft, 
6c  la  hauteur  du  Mercure  à  27.  pouces  6.1ig.  o" 

iv.  Novembre. 

Le  4.  6c  le  5.  les  venrs  varièrent  du  Sud  au  Sud|  Sud- 
Ouefi: ,  il  tomba  une  rofée  égale  à  celle  du  jour  precedent, 
6c  le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  1  gncs|. 
Le  lendemain  6.  les  nuages  devinrent  plus  épais ,  def- 


heures  du  foir. 
lh  2l'  27" 

17.  19* 


12»  O'  JO' 


12.  O.  4. 

6. 

O.  I.  14. 


I.  20. 
O.  7. 


r 


1709. 

O&obrc, 


1709. 

Novembre* 


T7°9* 

Novembre. 
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cendifent  plus  près  de  la  furface  de  la  terre;  8c  les  par¬ 
ticules  qui  les  compofent,  fe  mêlant  avec  celles  de  l’air , 
d.minuerent  de  leur  reffort  ou  de  leur  poids  ;  ce  que  je 
reconnus  au  Baromètre  ,  puifque  le  Mercure  tut  plus 
bas  que  les  jours  d’auparavant,  n’ayant  été  obfervé  que 
de  27.  pouces  5.  lignes  o".  Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud- 
Sud-Oueft,  le  Ciel  nous  fut  encore  caché;  les  nuages 
parurent  fort  élevez,  8c  d’une  couleur  blanchâtre  ,  l'air 
reprit  fon  premier  reflort  ,  8c  le  Mercure  demeura  fuf- 
pendu  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes  \ . 


OBSERVATIONS 

du  retour  des  Taches  qui  av  oient  paru  fur  le  Vif  que  du  Soleil. 

LE  Soleil  parut  le  7.  fur  les  quatre  heures  du  foir,  je 
Pobfervai  avec  une  lunette  de  huit  pieds ,  efperant  de 
revoir  fur  fon  Difque  les  taches  que  j’y  avois  obfervées 
au  mois  d ’ Octobre ,  fuppofanc  leurs  révolutions  de  27. 
jours  12.  heures  ou  environ.  J’en  découvris  une  allez 
grande  ,  auprès  de  laquelle  il  en  paroiffoit  une  autre  pe¬ 
tite^  toutes  deux  étoient  environnées  d’un  mêmeAt-  ' 
mofphere.;  J’obfervai  leurs  fit  nations  fur  le  Difque  du 
Soleil  avec  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle,  faifant 
fuivre  exa&ement  le  bord  fuperieur  apparenc  du  Soleil 
le  long  du  parallèle  à  l’Equateur,  repréfenté  au  foyer  de 
la  lunette  par  une  des  foyes. 

A  4.  heures  3'  du  foir  la  tache  précedoit  le  bord  du 
foleii;  c’eft-à-dire,  le  vray  bord- oriental  de  oh  o’  18" 
Et  la  diftance  de  la  tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil, 
qui  étoit  le  bord  méridional  qu’on  trouve  par  le  temps 
que  la  tache  demeure  à  pafler  depuis  un  des  fils  obliques 
jufques  à  i’horaire.  Cette  diftance ,  dis-je , 
fut  de  o*  o'  38" 

vin.  Novembre • 

f 

J’avois  appris  le  foir  precedent  par  des  gens  qui  ve. 
noient  de  Callao  9  qu’11  étoit  arrivé  un  Navire  Erançois. 

On 
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Oh  artendoit  tous  les  jours  celuy  qui  nfavoit  porté  à  la 


mer  du  Sud,  ayant  reçu^ainfi  que  tous  les  autres  Vaif-  Novembre;, 
féaux.  François  qui  étoient  fur  les  côtes  du  Pérou  Sc  du 
Chily  ,  un  ordre  exprès  du  Viceroy  de  fe  rendre  inceffam- 
mem  au  port  de  Callaoroi\  Ton  appréhendoit  la  defeente. 
de  fept  Navires  de  guerre  Anglois  que  l'on. avoir  eu  avis, 
par  un  foldat ,  qu’ils  avoient  paru  devant  Baldivia.  Cette 
fauffe  nouvelle  avoit  mis  Lima  Sc  tout  le  Pérou  en 
alarme  ,  plufieurs  particuliers  de  Lima  fongeoient  déjà, 
à  tranfporter  leurs  effets  dans  les  terres  ,  pour  les  fauver 
des  mains  des  Anglois. 

Ayant  vu  le  matin  le  peu  de  difpofition  à  pouvoir  ob- 
ferverles  taches,  le  Ciel  étant  couvert  à  fon  ordinaire  , 
je  partis  pour  Callao  dans  le  deffein  daller  voir  les  gens 
de  ma  patrie,  avec  qui  j.’efperois  repafïer  en  Europe.  * 

Avant  que  de  partir  j’obfervai  la  hauteur  du  Baromè¬ 
tre,  je  la  trouvai  de  27.  pouces  7.  lignes  o"  ,  les  vents> 
étoient  à  fOueft,  Se  les  nuages  fort  élevez. 

Les  deux  jours  fuivans  9.  6c  10.  nous  eûmes  le  même- 
temps,  Se  il  me  fut  impoflible  d’obferver  les  taches le. 

Soleil  n’ayant  pas  paru.. 


xi.  Novembre.. 

Il  tomba  le  matin. une  grande  rofée  qui  contribua  à; 
purifier  l’air  5  les  vents  qui  s’étoient  tirez  au  Sud-Sud- 
Oueft  ,  chaflerent  après  midy  le  refte  des  nuages  >  Se  le' 
Soleil  commençant  de  paroître  fur  les  trois  heures  du. 
foir,  je  difpofai  la  lunette  de  mon  quart  de  cercle  ,  pour, 
obferver  à  la  même  heure  que  j’avois  fait  le'7.  les  taches, 
que  j’avois  découvertes  fur  le  Difque  du  Soleil. 

A  4  heures  61  du  foir  le  centre  de  la  tache 
précedoit  le  bord  du  Soleil  de  oh  \  o" 

Et  la  différence  en  declinaifon  du  centre 
de  la  tache  Se  du  bord  fuperieur  du.  Soleil*, 
fut  obfcrvée  de  ok  o’  58" 

Comme  la  tache  s’approchoit  duxentre  du  Soleil ,  ne 
3as  avec  la  lunette  du  quarr  du  cercle  décou- 
itement  fa  figure,  je  montai  une  lunette  de  18*. 

N-N-n. 


pouvant  j 
vrir  parfa 


N 
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1709.  pieds, avec  laquelle  je  découvris diftin&ement  fes  bords 
Kovembre.  &  la  petite  tache  qui  paroiffoit  au  deffbus  ,  qui  nageoic 
dans  la  même  Atmofphere  que  la  grande,  dont  elle  étoit 
tres-peu  diftante.  Elle  étoit  femblable  à  ces  petites  ifles, 
qu’on  voie  au  milieu  des  mers  autour  des  grandes qui 
n’en  font  feparées  que  par  un  petit  efpace  de  mer  de 
très  peu  de  profondeur,  où  les  Vaiffeaux  ne  trouvent 
pas  affez  de  fond  pour  naviger  5  ce  qu’on  vérifié  en  les 
traverfant. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  les  petites  taches  qu’on 
voit  autour  des  grandes ,  n’en  font  pas  feparées  ,  lors 
qu’elles  nagent  dans  le  même  Atmofphere }  mais  qu’à 
l’endroit  où  elles  paroiffent  s*en  détacher,  il  s’y  rencon¬ 
tre  de  petits  enfoncemens  remplis  de  la  matière  fluide 
du  Soleil,  qui  fe  trouvant  plus  grofliere  autour  des  ta¬ 
ches  qu  ailleurs,  elle  y  repréfente  un  Atmofphere. 


xu.  Novembre. 

Le  Soleil  ayant  paru  fur  les  11.  heures  du  matin  j  Sc 
dans  la  crainte  qu’il  ne  parût  plus  le  foir ,  je  tâchai  de 
déterminer  fur  fon  Difque  le  lieu  des  taches  ,  ce  qui  me 
fut  allez  difficile,  le  Soleil  s’approchant  du  Zenith. 

ie  trouvai  par  l’obfervation  que  je  fis ,  que 
ord  du  Soleil  précedoit  le  centre  de  la 
grande  tache  de  oK  i1  3" 

Et  que  la  différence  en  declinaifon  du  centre 
de  la  tache  au  bord  fuperieur  du  Soleil ,  étoit 
de  ok  i*  ioM 

xin.  Novembre. 

Le  Ciel  nous  fut  caché  tout  le  jour,  les  vents  furent 
au  Nord-Oueft  \  Nord ,  &:  je  ne  pûs  faire  d  autre  obfer- 
fervation  que  celle  de  la  hauteur  du  Baromètre,  que  je 
trouvai  de  27.  poûces  7.  lignes  o".  Le  lendemain  14  il 
fit  le  même  temps  ,  le  Baromètre  fut  à  la  même  hau¬ 
teur,  &  le  yent  fe  rangea  à  midy  au  Sud-Sud-Eft. 
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I  7  °  9. 

xv.  Novembre.  Novembres 

✓ 

Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  les  nuages  qui  occu- 
poient  la  partie  occidentale  du  Ciel  s’étant  diiïipez, 
nous  vîmes  le  Soleil.  J ’obfervai  fur  fon  Difque  le  lieu 
de  la  tache,  elle  commençoit  à  s’approcher  du  bord  du 
Soleil,  6c  comme  elle  n*écoit  vûë  que  de  côté,  la  petite 
tache  étoit  confondue  dans  fon  apparence ,  6c  elle  ne 
paroiffoit  plus. 

Je  trouvai  par  l’obfervation  que  le  bord  du 
Soleil  précedoit  le  centre  de  la  tache  de  oh  o'  22^ 

Et  la  différence  en  declinaifon  entre  la  tache 
6c  le  bord fuperieur  du  Soleil,  étoit  de  ok  o'  58*' 

xvi.  Novembre . 

Sur  les  trois  heures  du  foir  le  Ciel  fe  découvrit  vers  la 
partie  occidentale.  A  quatre  heures  9' le  bord 
du  Soleil  précedoit  la  tache  de  oh  o'  Ii'1 

Et  la  différence  en  declinaifon  du  bord  fupe¬ 
rieur  du  Soleil  6c  de  la  tache  fut  obfervée  de  ch  o’  5  2 * 

Les  vents  furent  tout  le  jour  au  Sud-Oueft,  6c  le  Ba¬ 
romètre  à  27.  pouces  6.  lignes x. 

xx.  Novembre. 

Depuis  le  foir  du  16.  nous  ne  vîmes  plus  le  Soleil ,  les 
vents  varièrent  du  Sud-Oueft  au  Sud  \  Sud-Oueft  ,  le 
Baromètre  fut  obfervé  durant  ces  quatre  jours  à  la  hau¬ 
teur  de  27.  polices  7.  lignes.  Les  chaleurs  qui  avoient 
ce ffé  depuis  quelques  jours ,  revinrent  j  les  nuages  s’é- 
toient  raréfiez  ,  6c  le  20.  le  vent  de  Sud  \  Sud-Oueft  les 
ayant  chalfez,  ils  nous  firent  voir  un  beau  Ciel,  6c  ref- 
fentir  les  ardeurs  du  Soleil.  Je  l’obfervai  le  matin  avec 
ane  lunette  de  dix  huit  pieds ,  je  ne  vis  fur  fon  Difque 
aucune  tache.  Je  pris  enfuite  les  correfpondances  fuivan- 
ies  ,  pour  m’afiurer  de  l’heure  de  mon  horloge,  pour 
corriger  le  temps  des  obfervations  que  j’avois  faites  les 

NNn  ij 
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jours  paflfez  des  taches  qui  parurent  fur  le  Difque  du 
'JN^vcrabre.  Soleil. 

■Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleiî 
.  pour  vérifier  l’Horloge. 

heures  du  matin»  hauteurs.  heures  du  foir. 

;C)h  37'  46"  54d  16’  on  2h  31'  5 2r' 

42.  1.8.  55.  33.  30.  26.  20. 

Par  ces  deux  hauteurs  correfpondantes 
Phorloge  marquoit  à  midy ,  I2h  4*  49" 

Depuis  le  30.  du  mois  d’ Octobre,  leSoleil 
n'ayant  pas  paru  le  matin  5  je  n’avois  pu  pren¬ 
dre  aucune  correfpondance.  Levray  midy  ar¬ 
riva  le  30.  à  12.  o.  10. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  21.  jours  de  4.  39. 

Pour  être  au  temps  moyen ,  elle  ne  dévoie 
avancer  que  de  2.  7.' 

Donc  l’horloge  avançoit  fur  le  temps  moyen 
en  21.  jours  de  2.  32, 

6t  en  24.  heures  de  .  7. 

“"^Cette  accélération  convenoit  avec  celle  que  j’avois 
déjà  trouvée  le  30.  du  mois  d’Oétobre  3  de  forte  que  je 
pouvais  m’affurer  de  mon  horloge  à  une  fécondé  près. 
Le  21.  nous  eûmes  des  nuages  qui  abattirent  les  grandes 
chaleurs  9  les  vents  à  POueft-Nord-Ouelt ,  6c  le  Baro¬ 
mètre  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lignes  f.  Le  22.  St  le 
23.  les  nuages  defeendirent  plus  bas,  rendirent  par  leur 
defeente  Pair  fort  cbfcur ,  6c  nous  ramenèrent  le  froid. 
Les  vents  toujours  inconftants  fe  tirèrent  à  l’Oueft-Sud- 
Oueft*  6c  le  Baromètre  fut  à  27.  pouces  6.  lignes  o". 

xxvi.  Novembre , 

Les  nuages  des  jours  precedents  fe  reduifirent  en  rofée, 
qui  commença  à  tomber  fur  les  huit  heures  du  marin ,  6c 
continua  jufques  à  quatre  heures  du  foir  ,  un  vent  de 
Sud  quife  leva  en  même  temps ,  contribua  à  purifier  le 
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Ciel  des  nuages  qui  étoient  reliez,  la  rofée  étant  finie. 
La  hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  de  27.  pouces  6. 
lignes  f ,  &  les  étoiles  qui  nous  avoient  été  cachées  de¬ 
puis  fi  long-temps,  parurent  dans  la  nuit  pendant  quel¬ 
ques  momens. 


OBSERVATION 


d' Acarnar. 

CEtte  Etoile,  appellée  Acarnar  première  gran¬ 
deur,  eft  à  la  n  ai  flan  ce  du  fleuve  Endan j  elle  fut  la 
première  ,  qui  parut  s’étant  trouvée  afflez  proche  du  Mé¬ 
ridien  ,  j’obfervai  à  Ton  paflfage  fa  hauteur  mé¬ 
ridienne,  je  la  trouvai  de  43  d  23'  20” 

Quart  de  Cercle  ,  2. 

Première  Correction,  43.  2r.  20. 

RefraCtion,  1.  2» 

Hauteur  corrigée,  43.  20.  18. 

Hauteur  du  Pôle  de  Lima  ^  12.  o.  57, 

Diftance  à' Acarnar  au  Pôle  ,  31.  19.  2r. 

Donc  la  declinaifon  auftrale  à' Acarnar  fut 


de 


58.  40.  39. 


xx vu.  Novembre \ 


Les  nuages  revinrent  ,  &  n’ayant  aucune  obfervation 
à  faire  que  celle  du  Baromètre  ,  que  je  trouvai  à  la  hau¬ 
teur  de  27.  poûces  6.  lignes  ,  je  deflinai  Ôr  repré  fl  ntai  au 
naturel  trois  petits  oifeanx  rapportez  dans  m<  n  Hiftoire 
des  Animaux  des  Indes  Occidenta  es,  qu’un  indien  qui 
venoit  de  la  montagne  m’apporta.  Après  dîné  j  allai  ren¬ 
dre  vifite  au  Seigneur  Lon  Antonio  Portocarrero ,  dont 
le  pere  avoit  été  cy-devant  Viceroy,  dans  le  deflflin  de 
voir  fou  cabinet,  fçaehant  qu’il renfermoit  piufieurs  eu- 
riolktz  du  pays. 


1709. 

Novembre. 


% 
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1709-  — — -  ■■■ 

Novembre.  • 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S  .  . i' 

Sur  me  Petite  d’or. 

'  '  •  ■ 

LFs  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Pepite  à  un  monceau 
d'or  ou  d’argent  qui  n’a  pas  encore  été  purifié  ,  6c 
qui  fort  feulement  de  la  mine.  J  en  vis  une  ce  jour-là 
dans  le  cabinet  de  Don  Antonio  Portocarrero ,  pefanc  33. 
livres  6c  quelques  onces  ,  qu’un  Indien  avoit  trouvée, 
paffant  dans  une  ravine,  que  les  eaux  avoient  découverte, 
ce  que  j’admirai  dans  cette  Pepite  étoit  que  fa  partie  fu- 
perieure  étoic  beaucoup  plus  parfaite  que  l’inferieure  , 
6c  que  cette  perfection  confervoic ,  à  mefure  qu’elle  s’ap- 
prochoit  de  la  partie  inferieure  ,  une  proportion  admi¬ 
rable.  Vers  l’extrémité  de  la  partie  fuperieure  l’or  étoit 
de  22.  q.  2.  grains  ;  un  peu  plus  bas  de  21.  q.  |  grain  * 
à  deux  poûces  de  diftance  de  fa  partie  fuperieure  elle 
n  etoit  plus  que  de  2r.  q.  &  vers  l’extrémité  de  fa  partie 
inferieure,  la  Pepite  n’écoit  plus  que  de  17.  q.  I. 


REFLEXIONS 

Sur  la  Difpofition  de  la  Pepite. 

LA  difpofition  6c  l’arrangement  des  parties  qui  com- 
pofent  cette  Pepite ,  marquent  que  la  nature  qui  tra- 
vailloit  à  fa  formation  ,  écoit  aidée  des  influences  du 
Soleil  pour  la  purifier.  Cette  lumière  primitive,  qui  re¬ 
vient  tous  les  ans  redonner  la  vie  aux  plantes  ,  repouf¬ 
fant  de  haut  en  bas  les  parties  heterogenes  mêlées  avec 
ces  petits  corps,  dont  l’aflemblage  fait  ce  précieux  mé¬ 
tal  ,  les  obligeoit  de  defeendre  infenfibLement ,  d’aban¬ 
donner,  6c  de  laifler  ce  métal  entièrement  pur*  auflic’eft 
lunique  de  nos  métaux  dans  lequel  il  n’y  a  aucun  mé¬ 
lange  ,  l’expérience  en  a  convaincu  les  Chimiftes  5  car 
ayant  une  fois  acquis  ce  point  de  perfeétion  ,  il  ne  di- 
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minuc  plus  de  Ton  poids,  quoy  qu’on  le  mette  à  la  cou-  ~ t  70?, 
pelle  ,  ni  même  lors  qu'on  le  laiflê  quelque  temps  ei  Novembre, 
fufion.  Sa  denllté  qui  le  rend  le  plus  pefant  de^tous  les 
métaux,  n'a  pas  d’autre  caufe  que  la  petitefTe  inconce¬ 
vable  de  fes  parties  accrochées  les  unes  avec  les  ancres  , 
comme  on  le  voit  par  la  refiftance  que  l’on  trouve,  voi*- 
lanc  le  mettre  en  fufion.  Nous  devons  conclure  de  cette 
admirable  difpofition  ,  qu’il  n’y  a  rien  dans  la  nature  qui 
ne  garde  un  ordre  réglé  dans  l’obéïflance  des  loix  quelle 
a  établies. 


Res  fie  quœque  fuo  ritu  frocedit  ;  &  omnes 
Fœdere  nature  certo  dtferimina  fermant , 

xxv  111.  Novembre. 


Lucrèce,' 
lib.  6.  de 
naturd  re- 
rim. 


La  rofée  ordinaire  commença  fur  les  cinq  heures  du 
matin,  &  finie  à  huit  heures,  le  vent  de  Sud-Oueil|  Sud 
nous  débroüilla  l’air  dès  Je  matin,  nous  ramena  les  cha¬ 
leurs  j  8c  nous  faifant  voir  le  Soleil ,  me  donna  occafion 
d’en  prendre  les  hauteurs  pour  vérifier  mon  horloge  ,  8c 
obferver  fi  la  longueur  du  pendule  fubfiftanc  la  même  , 
l’horloge  feroir  dans  le  même  état  que  je  Pavois  trouvé 
les  jours  précédents. 

jf» 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  verifier  /’ Horloge. 


heures  du  matin. 


hauteurs. 


heures  du  foir. 


ioh  54  54” 
n.  4.  39. 


7od  32'  o/;  lh  21'  21" 

72.  32.  50.  I.  II.  33. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 


marquoic  à  midy,  I2h 

Par  la  ieconde ,  12. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  12. 

Le  20.  l’horloge  marquoit  à  m  dy  ,  12. 


Donc  elle  avoit  avancé  dans  8.  jours  de 


o  7  2. 

8.  5.I. 

8.  6. 

4.  49. 

3.  17. 
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i  7  o  9.  Pour  être  au  temps  moyen  elle  ne  devoit 
Novembre.  avancer  que  de  2.  25L 

Donc  elle  avoir  trop  avancé en  huit  jours  de  o.  52. 
Et  par  jour  (  ce  qu’il  falloit  connoître  exacte¬ 
ment}  de  o.  7. 

Le  Soleil  ayant  paru  ce  jour-là  allez  long-temps,  je? 
pris  depuis  25.  degrez  jufques  à  22.  piufieuts  hauteurs, 
de  fon  bord  fuperieurj  mais  s’étanc  enfuite  caché,  je  no 
pus  plus  continuer  les  mêmes  observations.  Je  reduifis 
au  centre  du  Soleil  toutes  ces  hauteurs  ,  &  à  chaque; 
heure  &  minute  de  ces  obfervations  je  cherchai  par  le 
calcul  des  tables  rapportées  à  la  fin  de  ce  Journal  le  vray 
lieu  du  Soleil.  Son  lieu  étant  donné  ,  il  étoit. facile  de 
trouver  enfuite  fa  declinaifon ,  qui  fervoit  pour  trouver 
à  toutes  les  heures  8c  minutes  des  obfervations  la  hau¬ 
teur  de  fon  centre  fur  l’horifon.  Mon  deffein  dans  ces 
obfervations  étoit  de  déterminer  à  ces  hauteurs  obfer- 
vées  quelles  étoient  fes  réfractions. 


METHODE 

dont  je  me  fuis  fervi  pour  tr  ouver  les  Réfractions. 


IL  eft  très- certain  que  les  rayons  des  Aftres  ,  pafiant: 

de  l’Ether  dans  un  air  grofiier  ,  dont  la  denfité  au g- 
mente  en  approchant  de  la  fuperficie  de  la  terre  ,  tes., 
rayons  ,  dis-je  ,  fe  plient  ,  &z  en  fe  pliant  décrivent  une 
courbe  dont  la  nature  ne  fçauroit  être  déterminée.  Il  fau- 
droit  pour  cette  détermination  faire  autant  d’operations 
differentes  ou  de  calculs  ,  qu’il  le  trouve  de  differentes 
couches  de  cet  air  greffier ,  qu’on  nomme  ordinairement 
Atmofphere ,  qui  s’étend  au  defius  de  la  fuperficie  de  la 
terre  ,  à  une  diftance  qui  nous  eft  encore  inconnue.  Il 
feroit  neceflaire  dans  ces  calculs  de  fçavoir  la  quantité 
de  ces  couches  ;  mais  comme  elles  font  d’un  nombre 
prefque  infini,  la  détermination  de  la  Courbe  eft  pres¬ 
que  impoflible. 

LesL  differentes-  hauteurs  des.  Aftres  caufent  les  difFe* 

rentes. 
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rentes  RefraCtions.  Comme  c’eft  par  le  travers  de  ce c  1709. 
Atmofphere,  ou  air  groflier,  que  nous  les  voyons,  les  Novembre, 
rayons  qui  le  pénétrent,  St  qui  viennent  jufques  à  nos 
yeux,  placez  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  traverfanc  obli¬ 
quement  cet  Atmofphere  ,  en  paftant  d’un  milieu  plus 
rare  dans  un  milieu  plus  condenfé  ,  fe  plient ,  St  nous 
font  voir  un  Aftre  dans  un  endroit  où  il  n’eft  pas  .réel¬ 
lement  }  ce  qui  n’arriveroit  pas  ,  fi  ces  rayons  étoient 
dirigez  au  centre  de  la  terre  ,  nous  verrions  alors  tous 
les  Aftres  dans  leur  propre  lieu  ,  de  même  qu’un  corps 
plongé  dans  l’eau  vu  par  une  ligne  perpendiculaire  au 
plan  de  cette  eau  >  mais  fi  ce  corps  eft  regardé  oblique¬ 
ment  ,  on  le  verra  dans  un  autre  lieu  que  celuy  qu’il 
occupe. 

Cette  apparence  trompeufe  a  obligé  les  Aftronomes 
de  chercher  des  réglés  pour  trouver  à  différentes  hau¬ 
teurs,  quelles  font  les  differentes  RefraCtions  qui  y  ar¬ 
rivent  ,  pour  avoir  dans  les  mêmes  hauteurs  le  vray  lieu 
des  Aftres  3  ce  qui  eft  abfolument  neceffaire  pour  la  per¬ 
fection  de  rAftronomie. 

Les  plus  grandes  RefraCtions  font  celles  qui  arrivent 
fur  l’horifon  ,  fur  lequel  nous  voyons  paroître  un  Aftre 
qui  eft  encore  au  defTous  ,  St  cependant  il  y  eft  élevé 
par  la  RefraCtion.  Ces  RefraCtions  diminuent  enfuite 
jufques  au  Zenith  ,  comme  l’a  démontré  M.  Cafîini, 
nous  affurant  que  les  Aftronomes  s’étoient  trompez  , 
croyant  que  les  Réfractions  ceffoient  entièrement ,  lorf- 
que  les  Aftres  étoient  arrivez  à  la  hauteur  de  45.degrez. 

Leurs  rayons  à  cette  hauteur  pénétrent  encore  oblique-  . 
ment  l’ Atmofphere,  St  ne  tombent  perpendiculairement 
fur  la  furface  de  la  terre  que  lorfque  les  Aftres  font  di¬ 
rectement  au  Zenith,  dirigez  alors  au  centre  de  la  terre, 
ils  ne  fe  détournent  ni  d’un  coté  ni  d’autre  3  &  nôtre 
oeil  qui  fe  trouve  dans  le  même  endroit  par  où  paffe 
cette  perpendiculaire,  voit  les  Aftres  dans  leur  véritable 

lieu.  ”  , 

Pour  trouver  les  Réfractions  par  la  méthode  dont  je 
me  fuis  fervi ,  il  faut  fuppofer  trois  ebof.  s  connues  dans 
un  triangle,  Ravoir  deux  cotez  &  l’angle  compris  entre 

O  O  o 
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r~^TQ  tes  deux  cotez.  On  connoîcra  ces  trois  chofes  lors  qu’on 
Novembre.  aura  crouvci  Par  des  obfervations  sures  la  hauteur  du  Pôle 
du  lieu,  la  declinaifon  du  Soleil  qu’on  tire  du  lieu  vray 
du  Soleil  trouvé  par  le  calcul  des  tables  ,  &  l’heure  à 
minute  du  jour.  Par  les  obfervations  precedentes  je  con- 
noiffois  parfaitement  la  hauteur  du  Pôle  ,  dont  le  Com¬ 
plément  au  Zenith  étoit  un  des  cotez  du  triangle  j  je 
trouvai  par  le  calcul  la  declinaifon  du  Soleil  dans  fon 
vray  lieu,  laquelle  étant  ajoutée  ou  retranchée  du  quart 
de  cercle,  il  reftoit  le  fécond  côté  du  même  triangle, 
qui  étoit  la  diftance  du  centre  du  Soleil  au  Pôle.  L’heure 
&z  la  minute  du  jour  étoit  encore  connue,  dontleCom* 
plement  à  midy,  converti  en  degrez  ,  minutes  6c  fécon¬ 
dés  ,  à  raifon  de  15.  degrez  par  heure  ,  donnoit  l’ouver¬ 
ture  de  l’angle  formé  par  les  deux  cotez  ,  qui  étoit  la 
troifiéme  chofe  requife  pour  trouver  le  troifiéme  côté  du 
triangle  ,  dillance  du  Soleil  au  Zenith  ,  dont  le  Com¬ 
plément  eft  la  hauteur  du  Soleil  fur  l’hori fon  ,  en  retran¬ 
chant  cette  hauteur  de  la  hauteur  obfervée  du  Soleil ,  6c 
ajourant  la  parallaxe  au  refte  de  la  fouftradtion,  on  aura 
la  Réfraction  du  Soleil  ,  qui  convient  au  degré  de  hau¬ 
teur  obfervée  j  ce  que  je  cherchois. 

Par  les  calculs  que  je  fis  ce  jourrlà  pour  trouver  à  dif¬ 
ferentes  hauteurs  les  Réfractions  ,  j’obfervai  que  depuis 
22.  degrez  jufques  à  25.  les  RefraCtions  étoient  moin¬ 
dres  que  celles  qui  font  marquées  dansia  connoi fiance 
des  temps  de  20.  à  25.  fécondés.  Ces  obfervations  prou- 
voienc  que  Pair  étoit  moins  condenfé  près  de  la  Ligne, 
qu’il  n’eft  du  côté  des  Pôles,  6c  par  confequentil  dévoie 
y  être  plus  leger. 

t  .  .  -  •  g  ■  *  ..  \  -,  ;  »  '  >  i  ’  *- 

t  •  * 

xxix.  Novembre. 

Le  Ciel  fut  couvert  de  gros  nuages  ,  le  vent  fut  au 
Sud-Oueft,  &  le  vif-argent  refta*fufpendu  dans  le  tuyau 
à  la  hauteur  de  2 7.  pouces  5.  lig. 

Le  30.  nous  eûmes  le  même  temps  ,  ôc  le  Baromètre 
à  la  même  Jaauteur. 


✓ 
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1 1.  Décembre. 

Les  vents  fe  rangèrent  àl’Oueft  ,  les  nuages  devinrent 
beaucoup. plus  épais  que  les  jours  paflez.  Nous  refTen- 
tînies  fur  les  huit  heures  du  foir  ce  changement  par  un 
tremblement  de  terre  aflez  feu  bible  ,  qui  neut  pourtant 
aucunes  mauvaifes  fuites. 


1 1 1.  Décembre. 

Les  temps  étoient  toûjours  pins  ennuyeux,  le  Soleil 
qui  paroifToit  rarement,  nefe  voyoit  jamais  un  jour  en¬ 
tier.  11  ne  parut  ce  jour  là  qu’après  11.  heures,  je  pris 
quelques  correfpondances  ,  pour  fçavoir ,  fi  le  tremble¬ 
ment  de  terre  n’auroic  pas  dérangé  mon  horloge  ,  les 
vents  revinrent  le  matin  au  Sud-Oued  f  &  la  hauteur  du 
Baromètre  fut  obfervée  à  27.  pouces  6.  lig.  0" 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 
Il*  2o'  36" 

27.  39. 


hauteurs. 

74*45’ 


ti 


heures  du  foir, 

I*  o'  2l" 


76.  o.  40.  o.  53.  13. 

Par  la  première  hauteur  l’horloge  marquoit 

à  midy ,  12*  io*  28' 

Et  par  la  fécondé  ,  %i.  10.  26. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  12.  10.  27. 

Le  28.  du  mois  de  Novembre  l'horloge  mar¬ 
quoit  à  midy  ,  -  12.  8.  6. 

Donc  elle  avançoit  en  5.  jours  de  2.  2r. 

Pour  écreregléaü  temps  moyen  , elle  devoit 

avancer  de  -  1.  53. 

Donc  elle  avançoit  en  5.  jours  fur  le  temps 

moyen  de  o.  28. 

&  en  un  jour  de  6. 

Je  trouvai  après  ces  obfervations  que  le  tremblement 

OQoij 


1709. 

Décembre, 


17°  9» 

Décembre. 


474  Journal  des  Observations 

de  terre  avoit  fait  fur  mon  horloge  quelque  legere  im- 
preflîon,  puisqu’elle  devoit  avancer  fur  le  temps  moyen 
de  7.  fécondés ,  comme  j’avois  trouvé  dans  lès  obferva- 
tions  precedentes  j  cependant  elle  n’avoit  avancé  que  de 
6.  fécondés. 

Les  deux  jours  fuivants  les  vents  ne  changèrent  pas , 
6c  le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  27.  pouces  6.  lig.  | 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

■  Sur  une  Maladie  appellée  Pafme. 

ON  a  donné  à  Lima  le  nom  de  Pafme  à  une  mala¬ 
die,  dont  ceux  qui  en  font  attaquez  ,  échapenc 
tres-rarement.  C’eft  une  contradion  de  nerfs  qui  fuf- 
pend  le  mouvement  de  toutes  les  parties  du  corps,  en 
détruifant  fon  principe}  enforte  qu’il  faut  par  une  ne- 
ceflîté  abfoluë  ,  que  ceux  qui  font  atteints  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  cedent  à  la  violence  du  mal ,  contre  lequel  on 
n’a  pas  encore  pu  jufques  icy  trouver  de  remede  dans 
la  Medecine  ,  dans  laquelle  ceux  du  Pérou  ne  font  pas 
encore  fort  verfez. 

Le  corps  humain  eft  une  machine  compofée  de  tant  de 
relTorrs  differens ,  que  quelque  étude  qu’en  faflent  les  Ana- 
tomiftes  pour  les  découvrir,  il  y  aura  toûjours  de  quoy 
occuper  ceux  qui  leur  fuccederont,  s’ils  prétendent  ex¬ 
pliquer  méchaniquement  tous  lesmouvemens  qui  en  dé¬ 
pendent.  Les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fentiment , 
6c  par  lefquels  fe  font  les  mouvemens  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  cette  machine ,  doivent  dans  fa  confervation  jouir 
abfolument  de  tous  leurs  privilèges.  Nous  voyons  que 
lorfque  quelqu’un  d’eux  ne  peut  plus  faire  fes  fondions , 
la  partie  de  la  machine  à  qui  il  fert  pour  fe  mouvoir  , 
demeure  dans  l’inadion,  St  devient  entièrement  inutile} 
6c  lorfque  ces  parties  ne  font  pas  eflentielles  à  la  vie , 
l’homme  peut  fubfifter  fans  elles.  On  en  voit  des  exemple  s 
dans  des  perfonnes ,  qui  n’ayant  ni  bras  ni  jambes  ,  ne 
laiflent  pas  de  jouir  d’une  fantc  parfaite  j  mais  fi  tous  les 
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cerfs  fe  trouvent  affeftez  &  privez  de  la  matière  fub-  7  0  5  ” 
tile  ou  d’efprits  animaux  qui  les  vivifient,  tous  les  mou-  Décembre, 
vemens  de  cette  machine  fe  détruifent  infailliblement. 

Il  faut  confiderer  dans  les  nerfs  trois  chofes  qui  leur 
font  absolument  effentielles  j  la  première  eft  la  moelle , 
ou  la  fubftance  intérieure  étendue  comme  de  pecits  filets 
depuis  le  corps  cortical  &  le  cervelet  jufques  aux  extré- 
mitez  des  membranes  -,  la  fécondé  eft  les  membranes  qui 
environnent  les  petits  filets ,  &  forment  de  petits  tuyaux 
dans  lefquels  ils  font  enfermez  ;  Sc  la  troifiéme  ,  les  par¬ 
ties  fubtiles  ou  efprits  animaux  portez  depuis  le  cerve¬ 
let  j  Sc  la  moelle  de  l’épine  jufques  aux  mufcles.  Ces 
parties  fubtiles  font  les  premiers  principes  de  la  Senfa- 
tionj  Sc  on  ne  fçauroic  toucher  les  petits  filets  tendus, 
fans  que  le  mouvement  qu’on  leur  imprime  ne  foit  tranf- 
mis  au  cerveau  par  le  moyen  des  parties  fubtiles.  C’eft 
la  fuite  de  ces  parties  qui  eft  la  caufe  eflentielle  de  la 
maladie  dont  je  parle  icy,  que  j’ay  déjà  dit  n’être  qu’une 
ce  (Ta  t  ion  du  mouvement  des  nerfs  ,  produite  par  la  pri¬ 
vation  des  parties  fubtiles*  qui  les  vivifient. 

Le  Cacique  de  Pifco  étant  venu  à  Lima  pour  difpu- 
ter  quelques  droits  fur  des  biens  qu’on  luy  detenoit  in- 
juftement,  eut  le  malheur  d’être  attaqué  de  cette  cruelle 
maladie.  Elle  commença  par  des  fueurs  ,  qui  augmen¬ 
tant  fenfiblement ,  évacuèrent  des  nerfs  toutes  les  parties 
fubtiles  qui  s’y  trouvèrent  j  &  les  ayant  laifiez  fans  mou¬ 
vement  ,  ils  le  roidirent  d’une  telle  force  ,  que  dans 
trente-fix  heures  de  temps  ,  tout  robufte  qu’étoit  cec 
homme  ,  il  luy  fut  impofiîble  de  remuer  aucune  partie 
de  fon  corps.  Tout  le  mouvement  qui  luy  refta  fui  dans 
les  yeux  i  ils  devinrent  fi  étincelans,  qu’il  fembloit  que 
tous  les  efprits  animaux  s’y  étoient  réünis.  Le  fécond 
jour  de  fa  maladie  fa  bouche  fe  ferma,  &  on  ne  remar¬ 
qua  plus  aucun  mouvement  dans  toutes  les  parties  de 
fon  corps.  Le  Médecin  qui  avoit  foin  de  ce  ma  ade  , 
voyant  l’impolTibilité  de  luy  faire  prendre  des  bcüillons, 
ordonna  qu'on  luy  arrachâc  une  ou  deux  dents  :  le  Chi¬ 
rurgien  qui  fut  appellé pourexecmer  cette  ordonnance, 
les  luy  trouva  fi  ferrées ,  qu’il  luy  fut  impofiîble  de  fepa- 


lyo  9. 
Décembre. 
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rer  la  mâchoire  inferieure  de  la  fupericure  j  de  forte  que 
le  malade  ne  pouvant  plus  prendre  aucune  nourriture  5 
3c  tranfpirant  continuellement ,  fe  vit  mourir,  dès  que 
toutes  les  parties  fubtiles  qui  animoient  fon  corps ,  5c 
entretenoieur  les  mufcles,  furent  difîipées.  La  confiance 
avec  fciquelle  ce  Cacique  attendoit  la  mort ,  5c  les  dif- 
pofitions  qu’il  apporta  au  milieu  de  fes  plus  violentes 
douleurs,  pour  la  recevoir,  fervirent  d’un  grand  exem¬ 
ple  à  tous  ceux  qui  le  virent  dans  ce  pitoyable  état.  Dès 
le  commencement  de  fa  maladie  ,  il  me  fit  appelierpour 
le  confdfcr  >  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  pieté  6c  de 
confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  j  il  fe  fit  enfuite 
donner  le  Crucifix  ,  6c  le  tint  toujours  entre  fes  bras  4 
mais  ne  pouvant  plus  le  tenir  ,  fes  bras  s’étant  entière¬ 
ment  roidis  ,  il  le  fit  mettre  au  pied  de  fon  lit  ,  &  ne 
céda  de  le  regarder  5c  de  l’adorer  ,  qu’en  cedant  de 
vivre. 

On  peut  facilement  prévenir  les  caufes  de  ces  mala¬ 
dies^  elles  fe  contractent  ordinairement,  lorfque  fortanc 
du  lit  où  l'on  a  chaud  ,  on  s’expofe  tout  d’un  coup  au 
grand  air.  Ce  Cacique  s’en  trouva  faifi  3  s  étant  comporté 
de  cette  maniéré.  Au  fortir  de  fon  lit  il  alla  fe  promenec 
dans  un  jardin  „  les  pieds  nuds  ,  pour  prendre  le  frais, 
croyant  que  l’air  de  Lima  étoit  de  la  même  température 
que  celuy  de  Cufco  *  mais  la  fatale  expérience  qu’il  fit 
du  contraire,  lu  y  fit  bien-tôt  changer  de  femiment.  Pour 
évi  er  donc  cette  maladie  dans  ce  pays  ,  il  ne  faut  pas 
meure  les  pieds  nuds  à  terre  quand  on  fe  leve  ;  5c  c’eft 
pour  prévenir  ces  accidens  ,  qu’on  voit  dans  toutes  les 
ma.fons  de  Lima  de  grands  tapis  étendus  le  long  des 
lits.  Il  faut  encore  outre  cette  précaution  demeurer  ren¬ 
fermez  dans  fa  chambre  pendant  un  quart  d  heure,  avant 
que  s’expofer  à  l’air. 

vi.  Décembre. 

Nous  reffentîmes  furies  fix  heures  du  matin  un  tremble¬ 
ment  de  terre  allez  violent  5  les  gens  du  pays  ne  les  irou- 
voient  pas  alors  extraordinaires  ,  ils  m’apprirent  que  çen 
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êcoit  la  faifon ,  6c  que  ceux  que  nous  avions  déjà  reflen- 
tïs ,  étant  arrivez  dans  un  temps  où  ils  s’y  attendoient 
le  moins  ,  ils  en  avoient  été  furpris.  Les  vents  étoient 
au  Sud-Oueft  depuis  le  3.  nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil, 
6c  le  Baromètre  fut  à  2.7.  pouces  6:  lig.  o" 

ix.  Décembre. 


7 

2. 

5- 


h 


Les  vents  fe  tirèrent  après  midy  au  Sud  jSud-Eft.  Le 
Baromètre  fut  obfervé  à  la  hauteur  de  27.p01.1c.  6.  lig.  o". 
Le  foir  le  Ciel  fe  découvrit  ,  6c  j’obfervai  la  hauteur 
apparente  d '  Aldebaram ,  palïant  par  le  Méri¬ 
dien,  de  6 2d  7'  30 

Quart  de  Cercle , 

Première  Correction ,  62. 

Refra&ion  , 

Hauteur  corrigée ,  62.  4. 

Declinaifon  feptencrionale,  15.  53. 


Hauteur  de  l’Equateur 


77.  58. 


3°. 

3 r- 
59- 

23- 

22. 


Donc  hauteur  du  Pôle, 

La  même  nuit  hauteur  apparente  meri 
dienne  de  Capetla ,  de 
Quart  de  Cercle, 

Première  Corre&ion, 

Réfraction  , 

Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionale, 

Hauteur  de  l’Equateur, 


12.  1. 


32‘ 

32’ 

32’ 

45- 


23- 

2. 

21. 

1. 

19. 

39 


38.: 

o. 

o. 

27- 

28. 


77.  58.  55- 


Donc  la  hauteur  du  Polede  Lima  fut  de  12.  i.  5. 

Ces  hauteurs  de  Pôle  trouvées  par  les  hauteurs  mé¬ 
ridiennes  d  '  Aldebaram  &  de  Capella ,  differoient  de  peu 
de  celles  que  j’avois  déjà  obfervées  par  les  hauteurs  mé¬ 
ridiennes  du  Soleil. 


1709. 

Décembre. 

* 


4 
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1709.  . — - - -  ■■  —  -  ■  —  ■■■■■■,  ■—  «  '  ■ 

Décembre». 

OBSERVATIONS 

De  la  Conjonction  de  Saturne  avec  une  Etoile  de  la  troifiéme 
grandeur  au  bras  de  Caftor ,  que  Baftr  marque 

JE  m’apperçus  ,  en  obfervant  les  hauteurs  méri¬ 
diennes  d  '  Aldebaram  &  de  Capella  ,  que  Saturne 
alors  rétrogradé,  avoit  pafle  au-delà  de  l’Etoile  du  bras 
droit  de  Caftor ,  6e  qu’il  étoit  plus  oriental.  Le  peu  de 
diftance  qui  paroifïbit  entre  Saturne  &  cette  Etoile,  me 
fit  conjecturer  qu’ils  fe  rencontreroient  bien-tôc  une  fé¬ 
condé  fois.  Le  Ciel  étoit  beau ,  je  refolu  d’obferver  cette 
diftance  en  afcenfion  droite  &  en  declinaifon,  efperanc 
dans  la  fuite  déterminer  par  les  obfervations  que  j’ef- 
perois  faire ,  la  conjon&ion  de  cette  planete  avec  cette 
Etoile.  Je  n’eus  pas  plutôt  difpofé  pour  cette  obferva- 
tion  la  lunette  de  mon  quart  de  Cercle  ,  que  des  nuages 
cachèrent  Saturne  &  l’Etoile,  &  me  privèrent  d’unplaifir 
dont  je  m’étois  flatté  par  avance. 

xv.  Décembre. 

•  -  4  £  *  •  '  ;  ;  ‘  »  U;  *  1  * 

\  -  _  f.  r  A*  -v»  >  • 

Le  Ciel  n’ayant  pas  paru  depuis  le  9.  je  ne  pus  obfer- 
ver  Saturne ,  ni  faire  aucune  obfervation  que  celle  du  Ba¬ 
romètre  ,  qui  fut  prefque  tout  ce  temps-là  à  la  hauteur 
de  27.pouces6.lig.  o" 

‘  Je  le  trouvai  à  midy  du  15.  à  27.  pouces  6.  lig.  f. 
Depuis  le  9.  j’avors  pafle  une  partie  du  temps  à  defli- 
ner  plufieurs  oifeaux  ,  &  à  les  repréfenter  félon  leur  cou¬ 
leur  naturelle,  &  quelques  plantes  curieufes,  à  quoy  je 
n’empioyois  que  le  foir  ,  continuant  le  jour  à  lever  le 
plan  de  Lima ,  pour  fatisfaire  aux  defirs  du  Viceroy. 

Le  vent  de  Sud  ayant  commencé  defouffler  le  matin, 
nettoya  le  Ciel ,  chafla  les  nuages ,  &:  le  foir  je  vis  fort  à 
clair  Saturne t  qui  étant  encore  rétrogradé ,  étoit  plus  oc¬ 
cidental  que  l’étoile  du  bras  droit  de  Caftor ,  J’eus  tout 
le  temps  qu’il  mefalloic  pour  les  comparer  enfcmbie,  Sc 

déterminer 


j 
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déterminer  le  mouvement  de  Saturne  ,  par  rapport  à  cette  i7e9.~ 
étoile  ,  tant  en  afctfnfion  droite,  qu’en  declinaifon.  Décembre, 
Dans  ces  obfervations  je  me  fervis  de  la  lunette  fixe 
de  mon  quart  de  Cercle ,  qui  avoit  au  foyer ,  comme  je 
l’ai  dit  ailleurs  ,  des  foyes  qui  fe  croifoient  6c  faifoienc 
entre  elles  des  angles  de45-degrez.  Jefaifois  courir  Sa¬ 
turne  fur  une  de  ces  foyes,  qui  décrivoit  un  parallèle  à  l’E¬ 
quateur.  Je  marquai  le  temps*  auquel  cette  planete  arri- 
voit  au  centre  des  foyes  ,êc  celuy  auquel  l’Etoile  arrivoit 
au  premier  fil  oblique,  à  l’horaire,  Sc  au  fécond  fil  obli¬ 
que.  J’obfervai  chaque  jourplufieurs  Phazes  ,pour  choi- 
fir  après  la  meilleure  que  j’ai  rapportée  icy. 


2  - 


xv.  Décembre  au  foir, 

à  9h  25'  7”  Saturne  arrive  au  centre  des  foyes. 

9.  26.  4.  L’Etoile  arrive  à  l’horaire. 

Saturne  fuivant  toujours  exactement  le  Parallèle. 

9h  27'  13”  L’Etoile  au  premier  fil  horaire. 

9.  28.  5.  L’Etoile  arrive  à  l’horaire. 

9.  28.  57.  L’Etoile  arrive  au  fécond  fil  horaire. 

Par  ces  obfervations  la  différence  en  afeen- 
fion  droite  en  temps ,  dont  Saturne  précedoit 
J’Etoile ,  étoit  de  ok  o'  $7" 

Et  la  différence  de  declinaifon  en  temps  , 
dont  Saturne  étoit  plus  méridional  de  o.  o.  52, 

xvi.  Décembre , 


Le  Ciel  commença  à  fe  découvrir  le  matin  ,  6c  de¬ 
meura  découvert  toute  la  journée.  Je  vérifiai  mon  hor¬ 
loge  par  des  hauteurs  correfpondantes  -,  le  Soleil  n’ayant 
pas  paru  depuis  plufieurs  jours ,  je  ne  fçavois  pas  fi  du¬ 
rant  ce  temps- là  >  elle  ne  fe  feroit  pas  dérangée. 


v 
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•Décembre, 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


heures  du  matin. 

hauteurs. 

heures  du  foir; 

10»  16'  6" 

59J  3°' 

ô. 

27.  58. 

62.  .5. 

0. 

•  2^  .6'  26"  ' 

46.  10. 

65.  59. 

0. 

1.  48.  13. 

i2k  17' 


10. 

6. 


12 

i7* 

45* 


5.  26. 


Par  ces  deux  correfpondances  l’horloge  mar- 
quoit  à  midy. 

Il  ri y  eut  point  de  corretlion  k  faire. 

Le  3.  on  eut  midy  à  12. 

Donc  l’horloge  avançoiten  13.  jours  de 
Pour  êcre  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer 
de 

Donc  elle  avançoit  trop  en  13.  jours  fur  le 
temps  moyen  de 
&  en  un  jour  de 

Je  connus  par  ces  hauteurs  que  l’horloge  avoit  été 
parfaitement  bien  réglée  durant  les  13.  jours  que  le  So¬ 
leil  n’avoit  pas  paru  ,  ayant  fuivi  exactement  le  temps 
moyen. 

Les  vents  furent  au  Sud  \  Sud-Oueft  &  le  Baromètre 
à  27..  pouces  6.  üg  ï. 


1. 

o. 


I9- 

6. 


OBSERVATION 

de  la  declinaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

LA  hauteur  méridienne  du  Soleil  étoit  trop  grande 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  la  Méthode  que  l’on  em¬ 
ployé  ordinairement  pour  obferver  la  variation  ou  la  de¬ 
clinaifon  de  l’Aiguille  aimantée*  ce  qui  m’obligea  fur  les 
trois  heures  après  midy  de  prendre  avec  le  quart  de  Cer¬ 
cle  la  hauteur  du  Soleil  3  pendant  qu’on  marquoic  fur  une 
table  de  niveau,  au  même  moment ,  l’ombre  d’un  fil  de 
Pite  qui  était  fufpendu  fur  la  table  à  plomb  par  le  moyen 
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d’une  baie.  La  ligne  étant  tracée  par  l’ombre  de  ce  fil ,  je  ”7'0  9 
cherchai  par  le  calcul  PAzimiuh  du  Soleil  à  l’heure  don-  Décembre, 
née,  qui  étoit  celle  de  l’obfervation  de  fa  hauteur. 

Ce  calcul  fjppofe  la  hauteur  du  Soleil  bien  connue 
fur  l’horifon  ,  dont  le  Complément  au  Zenith  eft  un  des 
cotez  d’un  triangle  qu’il  faut  refoudre  ,  le  fécond  côté 
eft  le  Complément  de  la  hauteur  du  Pôle,  &  le  troifiéme 
celuy  de  la  declinaifon  du  Soleil  :  ces  trois  cotez  con¬ 
nus  ,  on  trouve  enfuite  tres-facilement  l’Azimuth  du 
Soleil. 

L’Azimuth  ou  Cercle  Vertical  étant  trouvé,  on  décrit 
un  Cercle  fur  la  table  qu’on  a  mife  de  niveau  ,  dont  le 
centre  qui  repréfente  le  Zenirh  eft  fur  la  ligne  Azimu- 
thale  qu’on  y  a  tracée  à  la  faveur  de  l’ombre  du  fil  de 
Pite.  Prenant  d’un  des  points  de  l’interfection  de  cette 
ligne  avec  le  cercle  ,les  degrez  &  minutes  de  la  diftance 
de  l’Azimuihau  méridien  ,  trouvée  par  le  calcul  ,on  tire 
une  ligne  droite  paffant  par  le  centre  du  cercle  ,  qui  re¬ 
préfente  la  ligne  méridienne ,  qui  paffe  par  le  vray  Nord 
&:  le  vray  Sud  du  monde  ,  fur  laquelle  on  pofe  la  bouf- 
fole  ,  &  l’on  y  voit  de  quel  côté  varie  ou  décliné  l’Ai¬ 
guille  aimantée,  &  de  combien  eft  cette  declinaifon ,  je 
)a  trouvai  ce  jour-là  de  6d  10’  Nord-Eft» 

Le  Ciel  étant  refté  clair ,  je  continuai  le  foir  les  obfer- 
vations  que  j’avois  déjà  faites  le  jour  precedent ,  par  lefi 
quelles  je  déterminai  la  différence  en  afeenfion  droite, 

&:  en  declinaifon  entre  Saturne  &  l’Etoile  du  bras  droit 
de  Caftor . 

xvi.  Décembre  au  foir . 

-  '  r  \  .  ,  ,  •  •  .  r  I  -  K 

à  9*  14'  12"  Saturne  arrive  an  centre  des  fils, 
à  9.  15.  28.  L’Etoile  à  l’horaire. 

Donc  la  differçnc-e  en  temps  ,  dont  Saturne 
précedoit  l’Etoile,  étoit  de  cb  if  16 

Mais  le  1 5 .  à  9h  26'  la  différence  en  afeenfion 
droite  étoit  de  o.  o.  57. 

Donc  le  mouvement  de  Sût  urne  en  afeenfion 
droite  e'toit  en  un  jour  de  0019 


s 


*70  9. 
Décembre. 
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à  9k  15'  56"  l’Etoile  arrive  au  premier  fij  oblique, 
à  9.  16.  46.  l’Etoile  arrive  à  l’horaire, 
à  9.  17.  36.  l’Etoile  arrive  au  fécond  fil  oblique. 
Donc  la  différence  en  declinaifon  entre  Sa - 


50 
5  2 


» 


turne  èc  l’Etoile  étoit  de  *  0*0 

Mais  le  jour  precedent  la  différence  en  decii- 
naifon  étoit  de  o.  o. 

Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  declinai¬ 
fon  en  un  jour  étoit  de  o.  o. 

Durant  ces  obfervations  Saturne  fuivoit  exactement  le 
fil  parallèle  à  l’Equateur,  comme  dans  les  obfervations 
precedentes  >  &  dans  celles  qui  fui  vent. 


h 


xvii.  Décembre  au  foir. 


36. 


20. 


Le  Ciel  parut  encore  le  foir ,  je  continuai  les  obfer¬ 
vations  precedentes.  • 

à  9h  54'  17"  Saturne  arrive  au  centre  desfoyes. 
à  9.  55.  53.  l’Etoile  arrive  à  l’horaire. 

Donc  la  différence  en  afeenfion  droite  en 
temps  ,  dont  Saturne  précedoit  l’Etoile , 
étoit  de  o.  1. 

Donc  le  mouvement  de  Saturne  en  afeenfion 
droite  en  temps  ,  en  un  jour,  étoit  de  o.  o. 
à  9h  55'  3'1  l’Etoile  arrive  au  premier  fil  oblique 
à  9.  55.  51.  l’Etoile  arrive  à  l’horaire, 
à  9.  56.  39.  l’Etoile  arrive  au  fécond  fil  oblique. 
Donc  Saturne  étoit  plus  méridional  en  temps  ' 

que  l’Etoile,  de  o.  o.  48. 

Le  16.  fa  différence  en  declinaifon  étoit  de  o.  o.  50. 
Donc  le  mouvement  de  Saturne t n  declinaifon, 
en  un  jour,  étoit  de  o.  o  2. 

Par  ces  trois  obfervations  je  trouvai  que  la  conjonction 
en  afeenfion  droite  de  Saturne  avec  l’Etoile  qui  eft  au 
bras  droit  de  Cajior ,  étoit  arrivée  le  12.  à  ioh  33'  16" 
après  midy. 

J  aurois  fouhaité  que  le  Ciel  eût  paru  clair  quelques  jours 
auparavant ,  pour  obferver  fi  le  mouvement  de  Saturne  à 
l’égard  de  cette  Etoile ,  avoic  fuivi  la  même  proportion 
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que  celle  que  j’avois  Trouvée  les  trois  jours  que  je  l’ob- 
fervai. 

En  fuppofanc  que  le  mouvement  de  declinaifon  de 
Saturne  gardoit  avant  le  15.  la  même  proportion  que 
celle  que  j  obfervai  depuis  le  15.  ju loues  au  17.  fa  decii* * 
naifon  à  l'égard  de  l’Etoile  au  temps  de  la 
conjonébion  a  du  être  de  ok  o'  5  7" 

Connoiflant  donc  l’afcenfion  droite  &  la  declinaifon 
de  cette  Etoile  qu’on  peut  trouver  par  des  Tablés  otf  pâr 
l’obfervation  ,  on  déterminera  facilement  lafcenfion 
droite  8e  la  declinaifon  de  Saturne  au  temps  de  ces  ob- 
fervations,  ce  qui  peut  fervir  à  laperfeêtion  des  Tables 
des  mouvemens  de  cette  Planete  $  ce  que  je  m’étois  pro- 
pofé  dans  ces  obfervations. 


OBSERVATION 


D'un  Arc -en- Ciel  fait  far  la  Lune . 

« 

LE  même  foir  fur  les  8h  30'  me  préparant  pour  ob- 
ferver  Saturne  ,  il  parut  un  Arc-en-Ciel  fait  par  la 
Lune ,  tres-bien  formé ,  la  lumière  duquel  étoit  refléchie 
par  un  foible  nuage  étendu  fur  les  Pleyades  ,  8t  fur  l’E¬ 
toile  de  la  première  grandeur  de  l’Epaule  orientale  d’O- 
rion.  Cette  lumière  nous  repréfentoit  des  couleurs  pâles 
qu’on  diftinguoit  aifément  les  unes  des  autres  fur  le  mê^ 
me  nuage,  pendant  que  cet  Arc-en-Ciel  parut. 


Tum  color  in  nigris  exiftit  nubibus  arqui. 

•  :  v.  : 

Ce  que  je  remarquai  de  fingulier  dans  ce  phenomene, 
fut  qu’il  ne  paroifloit  dans  le  Ciel  que  le  feul  nuage  qui 
le  formoit  ,  8t  qu’on  voyoit  confufément  les  écoiles  à 
travers  de  ce  nuage,  marque  de  fa  rareté.  Cet  Arc-en- 
Ciel  fe  conferva  tout  entier  durant  4.  à  5 .  minutes ,  quoi¬ 
que  pouffé  par  un  petit  vent  qui  fepara  en  petites  par¬ 
ties  le  nuage  qui  le  repréfentoit ,  8c  peu  de  temps  aprèî 
il  difparut. 
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OBSERVATION 

1  «  -  *  ï 

U  .  ■  r  !  .  >  .  '  ;  !  '  '  T.  ■;.*  "  : 

De  la  Declinaifon  de  V aiguille  aimantée . 


xvui.  Décembre. 


Kl  j 


N  Offre  départ  s’approchoit;  les  obfervations  de  la  de¬ 
clinaifon  de  l’Aiman  ,  faites  par  des  angles  de  pofî- 
tion,  nemeparoifloienc  pas  entièrement  juftes.  Je  tentay 
ce  jour-là  de  l’obferver  plus  sûrement ,  en  me  fervant  à 
l’ordinaire  de  l’ombre  d  un  fit  de  Pite,  à  la  faveur  de 
laquelle  je  traçay  fur  un  plan  de  niveau  une  ligne  méri¬ 
dienne  ,  pendant  que  1  horloge  marquoit  le  vray  midy. 
Le  Soleil  pafioit  pour  lors  près  du  Zenith  ,5t  Tombre 
des  corps  étoit  fort  rétrécie.  Le  fil  dont  je  me  fervis 
étoit  fort  long3  5c  donna  une  ombre  de  deux  poûces  & 
demy.  Cette  longueur  me  parut  fuffifante  pour  le  def- 
fein  que  je  me  propofai  ,  je  la  prolongeai ,  5c  je  pofai 
deflus  mes  deux  boufioles  ;  je  trouvai  dans  cette  obfer- 
vation  que  la  declinaifon  de  i’Aiman  étoit 
vers  le  Nord-Eft  de  6d  20' 

Par  plufieurs  obfervations  que  j’avois  fai¬ 
tes  ,  en  fuivant  la  méthode  que  j’ai  expli¬ 
quée  cy-deffus ,  j’avois  trouvé  la  declinaiion 
de  l  Aiman  de  6.  10.  o„ 

La  différence  entre  ces  obfervations  étoit 
de  o.  ïo,  o* 

La  moirié  de  cette  différence  ajoutée  à  la 
moindre  declinaifon  obfervée ,  donna  un  milieu 
de  '  /  _  •  6.  15.  o* 


•< 
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DESCRIPTION 

l  :  ;  /  •  ..  ob  a 

d'un  Monjlre. 
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LA  nature  incefiamment  occupée  à  la  nouveauté  ,  a 
un,, pouvoir  fi  abfolu  ,  qu’il  n’eft  rien  dans  l’univers 
qui  puifte  empêcher  les  changemens  quelle  impofe  à 
les  êtres. 

t..  ,  ,  ■  r  J  -  <.  •  *  ; 

■j  *  .  "  .  iJ  i  t  i  •  :  J  .  .  -  y  J  J  i  a  4  »  x  ' .  1  ■  r  *  *  <  •  •  * r  * 

Omnia  commutât  natura  ,  &  ver  tire  cogit .  Lucrèce, 

lib.  5.  de  na* 

Elle  nous  préfenta  un  monftre  de  la  maniéré  qu’on  tlira  rcrHrn' 
voit  icy  dans  la  première  figure.  Ariftote  a  voulu  que  la 
production  ou  formation  des  monftres  fut  un  défaut  de 
la  nature,  qui  agiflant  pour  une  fin,. elle  ne  fçauroit  y 
arriver,  à  caufe,  dit-il  ,  que  quelques-uns  de  fes  prin¬ 
cipes  font  corrompus.  Ce  grand  Philofophe  n’avoit  pas 
encore  compris  que  la  nature  fe  divertît,  ôt  quelle  nous 
marquât  dans  la  production  de  fes  êtres  les  plus  impar¬ 
faits  le  pouvoir  qu’elle  a  fur  fes  principes  ,  puis  quelle-, 
en  fait  dans* fes  jeux  des  afTemblages  qui  nous  paroifient 
tout- à-fait  extraordinaires. 

Le  monftre  donc  je  parle  icy  avoit  la  tête  fort  grofie, 
peu  proportionnée  au  refte  du  corps  ,  il  defeendoit  de 
Ion  fommec  un  monceau  de  chair,  plat  ,  de  couleur  de 
foye, attaché  par  une  de  fes  extrémitez  à  la  partie  fupe- 
rieure  du  front,  qui  pendoit  fur  le  milieu  du  vifage,  & 
alloit  fe  terminer  par  l’autre  extrémité  à  la  lèvre  infe¬ 
rieure  5  enforte  que  lorfque  la  nourrice  voulait  ruy  don¬ 
ner  à  têter  ,  elle  étoit  obligée  de  lever  ce  monceau  dé 
chair  pour  découvrir  la  bouche  de  ce  monftre.  Il  n’avoit 
point  de  nez ,  fa  bouche  étoit  extrêmement  grande,  es 
yeux  de  même  ,  fes  jolies  étoient  fort  gonflées  ;  il  Sa¬ 
voir  prefque  pas  de  col,  &  fa  tête  na  liante  directement 
fur  fes  épaules  étoit  appuyée  fur  deux  groftes  mammel- 
les.  A  côté  de  la  mammelle  gauche  il  parodloit  trois 
doigts ,  qui  ne  fortoienc  du  corps  de  ce  monftre  qu'à 
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moitié  ,  êc  de  l’autre  côté  de  la  mammeile  gauche  il  pa- 
roiffoit  quatre  doigts ,  depuis  le  col  jufques  a  la  ceinture, 
le  corps  ne  gardoit  aucune  proportion  }  les  cuiffes  étoient 
difformes  ,  les  doigts  des  pieds  nailloient  à  l’extrémité 
de  chacune ,  on  ne  voyoic  à  cet  enfant  ni  bras  ni  jam¬ 
bes.  Sa  vie  fut  courte  5  car  trois  jours  après  fa  naiflance 
il  mourut.  On  eut  affez  de  peine  au  commencement  à 
l’allaiter}  mais  ayant  trouvé  le  fecret  de  luy  faire  prendre 
nourriture,  en  elevant  ce  monceau  de  chair  qui  pendoit 
au  milieu  du  vifage,  on  trouva  en  même  temps  le  fecret 
de  le  faire  vivre.  Sonpere  &:  fa  mere  étoient  Indiens.  Ce 
monftre  eft  repréfenté  icy  dans  la  première  figure. 


DESCRIPTION 

de  deux  Enfans  attachez  enfemble. 

ON  avoit  vu  à  Lima  depuis  peu  de  jours  deux  en¬ 
fants  joints  enfemble  vers  la  poitrine.  Leurs  têtes 
étoient  parfaitement  proportionnées  ,  leurs  cols  étoient 
courts  &  gros  }  l’enfant  qui  eft  repréfenté  icy  dans  la 
fécondé  figure  à  gauche  ,  embraffoit  fon  frere  du  bras 
gauche.  Ce  bras  qui  paffoit  fur  le  derrière ,  étoit  collé 
fur  les  épaules ,  &  il  n’y  avoit  de  détaché  de  tout  le  bras 
que  la  main,  qui  fortoit  au  deflous  de  l’aiffelle  du  bras 
droit.  Son  bras  droit  étoit  proportionné  à  celuy  d’un 
enfant  de  fon  âge.  L’enfant  qui  eft  à  droite  avoit  fon 
bras  droit  collé  &  étendu  fur  les  épaules  de  fon  frere,  6c 
il  ne  paroiffoit  au  deflous  du  col  par  où  paffoit  la  main, 
que  quatre  doigts  ,  le  pouce  étant  caché  dans  le  col.  Son 
bras  gauche  étoit  tout-à-fait  femblable  au  bras  droit  de 
fon  frere.  Depuis  la  partie  inferieure  des  mammelles  ces 
deux  corps  n’en  compofoient  plus  qu’un  feul.  Le  nom¬ 
bril  ou  le  cordon  ,  ainfi  que  l’anus  &  la  verge  étoient 
communs  à  tous  les  deux ,  ils  n’avoient  entr’eux  que  deux 
jambes,  qui  étoient  entièrement  proportionnées  à  un  de 
ces  corps. 

Çes  deux  enfans  ayant  été  portez  à  1  Eglife,  afin  qu’on 

leur 
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leur  conférât  le  Baptême  ,  le  Curé  fe  trouva  fort  tm- 
barraflé  ,  il  interrogea  la  nourice  ,  fi  elle  ne  serait  point 
apperçuë  dans  ces  deux  têtes  de  deux  volontez  oppo¬ 
sées,  elle  répondit  que  oüy  ,  qu’en  allaitant  un  ,  elle  avoir 
connu  que  l’autre  defiroit  lamêmechofe  ;  que  l’un  pleu¬ 
rant,  elle  avoit  remarqué  que  l’autre  é toit  fort  gay;  &-  que 
pendant  que  l  un  veilloit,  l’autre  dormoit  fort  tranquil¬ 
lement.  Le  Curé  n'ofa  paffer  outre,  il  renvoya  l’enfant, 
&  il  propofa  au  Grand  Vicaire  (Ce  Siégé  étant  alors  va¬ 
cant  par  la  mort  de  l’Archevêque  )  de  quelle  maniéré  il 
devoir  fe  comporter  dans  cette  occafion  ,  laquelle  luy 
parciffoit  d’une  grande  difficulté.  Le  Grand  Vicaire  n’o- 
fant  rien  conclure  par  luy-même,  ordonna  ài’Univerfité 
de  s’affembler-  Touc  le  corps  de  la  Medecine  s’y  trouva  -r 
la  caufe  y  fut  propofée,  &  l’on  conclut  qu’on  obferve- 
roit,  fi  dans  les  deux  têtes  on  pourrait  remarquer  des 
volontez  differentes  j  &:  qu’en  ce  cas  le  Curé  hap t i ferai c 
feparémem  les  deux  entans  ,  étant  pour  lors  hors  de 
doute  que  chacune  de  ces  têtes  avoit  une  ame  particu¬ 
lière  ,  puis  qu’il  y  avoir  deux  cerveaux ,  qu’on  croit  com¬ 
munément  ê;tre  le  fiege  de  famé.  On  députa  un  de  la 
Faculté  de  Medecine,  pour  examiner  déplus  près  tout 
ce  qu’avoit  rapporté  la  nourrice.  Quatre  jours  après  il 
donna  fon  rapport ,  quife  trouva  entièrement  conforme 
à  ce  que  la  nourice  avoit  avancé  >  ainfi  l’ordre  fut  envoyé 
au  Curé  par  le  Grand  Vicaire  debaptifer  feparément  ces 
deux  têtes,  quoy  quelles  n’euffent  qu’un  même  corps. 

Le  Ciel  n’ayant  pas  paru  la  nuit  fui  van  te ,  je  ne  pâs. 
continuer  mes  ohfervations.  Le  lendemain  19.  il  fut  en¬ 
core  caché.  Le  20.  à  trois  heures  du  matin  un  bruit  épou- 
ventab  e  nous  débufqua  du  lit  5  ce  bruit  fut  fuivi  d’um 
grand  tremblement  de.  terre  qui  renverfa  quelques  mai- 

£ons  dans  la  campagne. 

■  ’  r.  î  r: ,  '  '  :  v  ,  oric  ! 

xxi.  Décembre: 

...  -  »  ^  t  *  J  .  • 

N’étant  pas  pleinement  fatisfait  des  obfervations  de 
la  declinaifôn  de  l’Aiman  que  j’avois  déjà  faites.  Le  So¬ 
leil  a\^nt  paru  fort  clair  fur  les  quatre  heures  ,  je  pris’ 
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ï  70  9.  avec  mon  quart  de  Cercle  fa  hauteur  fur  l’honfon  ;  6e 
Décembre,  fuivant  la  même  méthode  que  j’ay  expliquée  cy-deflus, 
le  trouvai  la  declinaifon  de  L’Aiman  femblable 
à  celle  que  j’avois  déjà  obfervée  de  64  io*  o" 

J’obfervai  le  foir  la  hauteur  méridienne 
apparence  d ' Ac&rnar  de  43*  23*  3°* 

xxu.  Décembre . 

La  journée  commença  par  un  beau  Soleil  qui  me  f  r- 
vit  à  vérifier,  fi  le  tremblement  de  terre  du  20.  navoit 
pas  dérangé  le  mouvement  de  mon  horloge.  L'efperanre 
de  quelque  belle  nuit  me  flattoic  encore  *  Jupiter  qui 
étoic  forti  de  conjonction  avec  le  Soleil,  en  étoit  déjà 
allez  éloigné  pour  pouvoir  être  obfervé  ;  &  la  connoif- 
fance  du  temps  que  marquoit  mon  horloge, m’étoit  abfo- 
lument  neceflaire  pour  déterminer  celuy  des  obfervatiorfs 
que  j’efperois  faire. 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  /’ Horloge. 


heures  du  matin. 
l  1  n 

C)h  27  20 

44.  24. 

î‘-  58- 


hauteurs. 

5°d  <  3°" 

5  f.  42.  IO; 
53.  22.  50. 


heures  dufoilr. 

3h  3#  22" 
56.  18. 
2.  48.  45. 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge 

màrquoic  à  midy,  i2*»  2o'  21" 

Il  n’y  avoit  point  de  corrttfion  à  faire . 

Le  16.  l’horloge  marquoit  à  midy  ,  12.  17.  12. 

Donc  l’horloge  avançoit  en  fix  jours  de  3.  9. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avan- 

cer  de  #  3.-  o. 

Donc  elle  avoic  avance  en  fix  jours  fur  le 

temps  moyen  de  ^ 

Selon  les  obfervations  précédentes  elle  duc 

avancer  de  5 

Ce  retardement  me  fit  connoître  que  les  violentes  fe- 
coufles  du  tremblement  de  terre  que  nous  avions  ref- 
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Lnties  le  20.  avoient  dérangé  mon  horloge. 

Les  vents  furent  tout  le  jour  au  Sud-Eit, 

6c  le  Mercure  demeura  fufpendu  à  la 
hauteur  de  27*  6l 

La  variation  de  l’Aiman  fut  encore  obfervée 
à  midy  de  6J  15 '  o" 

xxiii.  Décembre. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  un  tremblement  de  terre 
beaucoup  plus  violent  que  celuy  que  nous  avions  reflenti 
le  20.  dérangea  de  nouveau  mon  horloge.  Le  24.  à  5. 
heures  du  matin  nous  fûmes  encore  effrayez  par  un  au¬ 
tre  tremblement.  Le  30.  à  la  même  heure  ,  un  nouveau 
tremblement  interrompit  nôtre  repos  ,  6c  nous  obligea 
de  fuir  dans  les  rués  pour  n’être  pas  accablez  fous  les 
ruines  de  nos  maifons.  A  dix  heures  un  fécond  trem¬ 
blement  luyfucceda,  en  forte  que  toutes  ces  differentes 
fecouffes  commençoient  à  nous  imprimer  de  la  crainte. 
Le  31.  à  4.  heures  du  matin  nous  fumes  encore  fecoüez 
par  un  tremblement  de  terre. 


R  E  M  A  K  Ct  U  E  S 

^  *  j 

Sur  les  Orangers .  * 

ETant  allé  un  jour  me  promener  dans  le  jardin  d  un 
de  mes  amis,  à  un  quart  de  lieüe  de  la  Ville,  à  def- 
fein  d’y  chercher  quelques  plantes, je  remarquay parmy 
line  grande  quantité  d’Orangers,  que  deux  de  ces  arbres 
avoient  à  leur  tronc  &  à  quelques  branches  une  raifine 
qui  fe  configuroit  en  larmes  ,  lesquelles  écoient  d’un  verd 
clair  ,  6c  prefque  aufli  tranfparantes  qu’un  verre  de  la 
même  qualité  ,  qui  auroit  une  épaiffeur  égale.  Je  pris 
tout  d  un  coup  ces  larmes  pour  une  gomme  femblable  à 
celle  de  nos  amandiers  5  je  les  mis  en  infufion  dans  de 
l’eau  commune,  6c  les  y  laiflay  pendant  deux  jours,  au 
bout  defquels  je  ne  mapperçus  d’aucun  changement  , 

Q.CU  ü 
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finon  quelles  étoient  un  peu  ramollies  j  l’eau  dans  la¬ 
quelle  elles  infufoient ,  étoic  encore  aufii  claire  6c  aufii 
liquide  qu’elle  l’étoit,  lorfqueje  la  verfay  dans  le  vaze. 
Je  pris  de  ces  larmes  6c  les  mis  fur  la  langue  ,  je  les 
trouvay  d’un  goût  doucereux  ,  6c  je  remarquay  que  d’a¬ 
bord  que  la  falive  les  touche  ,  elle  en  défunit  les  parties, 
j’appris  par  laque  les  acides  fervoient  de  diiTolvanc  à  ces 
larmes  j  je  remarquay  encore  dans  cette  diflfolution  que 
les  parties  qui  les  compofent  ne  s’unifient  avec  aucun 
corps  ,6c  que  le  goût  fade  6c  doucereux  qu’on  y  trouve 
ne  vient  que  du  mélange  de  quelques  parcies  de  la  fève, 
que  les  petites  goûtes  de  ces  larmes  qui  pafifent  par  les 
pores  des  troncs  6c  des  branches  des  Orangers  emportent 
avec  elles.  Ces  mêmes  corps  de  la  fève  leur  donnent  la 
couleur  qu’elles  ont,  6c  fans  leur  mélange  il  y  a  quelque 
apparence  qu’elles  feroient  entièrement  tranfparantes  , 
6c  qu’elles  prêteroient  leurs  petits  vuides  aux  corpufcu- 
les  lumineux. 

Je  cüeillis  fur  ces  mêmes  arbres  une  Orange  d’une  grof- 
feuf  extraordinaire  j  je  l’ouvris  par  curiofité  ,  je  trouvay 
dedans  quelques  graines  qui  avoient  germé, -quoique le 
fruiLne  fut  pas  encore  détaché  de  l’arbre  i  je  mefuray  \q 
germe  de  deux  de  ces  graines  ,  je  les  trouvay  de  2..  poû- 
ces  6.  lignes  de  longueur  ,  qui  efi:  une  preuve  de  la  fécon¬ 
dité  de  ces  climats. 

Ce  jardin  eft  un  des  plus  beaux  6c  des  plus  curieux  de 
toutes  ces  campagnes  i  on  y  voit  plufieurs  fortes  de  fruits 
inconnus  en  Europe  ,  j’en  delïinay  quelques-uns  dont  je 
parieray  à  la  fin  de  mon  Journal.  Une  grande  quantité 
de  fleurs  rares  donnent  beaucoup  de  relief  àlabeautéde 
ce  jardin  j  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulicr ,  c’efl:  que 
les  quatre  faifons  de  l’année  s’y  fuccedent  les  unes  aux 
autres', fans  y  voir  de  décorations  differentes. 

••  ,  •*  » 
h  je  •  ':  ;a 
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U  Ne  Dame  enceinte  ayant  un  Abcez  qui  paroifloic 
extérieurement  fur  le  côié  droit  du  ventre,  fit  ap- 
peiler  un  Médecin  François  pour  le  confulter  fur  cette 
tumeur.  Le  Médecin  luy  confeilla  de  la  faire  ouvrir  ,  6c 
s’offrit  de  faire  luy-même  cecte  operation.  Elle  paroiffoit 
difficile ,  &  on  n’en  avoit  pas  encore  vu  dans  Lima  de  fi 
hardie.  Comme  cette  Dame  fe  fentoit  beaucoup  incom¬ 
modée ,  &  que  fon  mal  augmentent  tous  les  jours  ,  elle 
refolut  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Médecin  ,  efperant 
guérir  après  que  les  matières  que  le  Médecin  luy  avoit 
dit  être  enfermées  dans  cet  Abcès,  en  feroient  forcies. 
Le  Médecin,  après  avoir  fait  une  incifion,  fonda  le  côté 
de  cette  Dame,  &  fencit  que  fa  fonde  touchoit  non  pas 
une  matière  liquide,  mais  un  corps  folide*  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  faire  une  plus  grande  ouverture,  pour  décou¬ 
vrir  la caufe de cetre  tumeur-,  mais  craignant  que  la  Dame 
ne  s’opposât  à  cette  fécondé  operation,  il  la  prévint  j  la 
malade  l’ayant  trouvé  bon  ,  il  continua  fon  operation  * 
&  la  première  chofe  qu’il  tira  de  cette  ouverture  fut  le 
crâne  d’un  petic  enfant.  La  Dame  tomba  au  fil -tôt  en  dé¬ 
faillance  j  ce  qui  obligea  le  Médecin  à  mettre  fur  la  playe 
un  appareil  ,  pour  donner  du  repos  à  la  ma'ade.  Il  re¬ 
tourna  c  hez  elle  le  lendemain  ,  il  la  1  rouva  agitée  de  dou¬ 
leurs  tort  aiguës  *  il  leva  l’appareil  5  6c  cont  nuant  durant 
plufieurs  jours  fon  operation,  il  fortit  de  cette  ouverture 
plufieurs  olfemens  ;  cependant  il  ne  laifia  refermer  la 
playe  que  lors  qu’il  crut  que  tous  les  offemens  du  corps 
d’un  petit  enfant  en  étoient  forcis.  Le  Médecin  conr  oif- 
lant  alors  parfaitement  la  maladie ,  dernan  Ja  à  cette  D.*me 
depuis  quel  temps  elle  écoit  enceinie;  ebe  luy  répondit 
qu’il  y  avoit  deux  ans  ,  6c  qu  elle  n’avoit  reffenti  de  dou¬ 
leurs  qu’un  an  après  fa  grofTeffe.  Cette  cure  demandoit 
de  I  habileté  dans  le  Médecin  qui  traiuoic  cette  Dame  * 
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à  qui  il  rendit  en  effet  une  parfaite  fanté.  Le  bruit  de 
certe  gue'rifon  fut  bien-toc  répandu  dans  la  Ville  6c  ail¬ 
leurs  i  6c  la  nouveauté  qui  ne  plaît  pas  moins  dans  les 
Indes  qu’en  Europe  ,  actira  au  Médecin  l’eftime  de  tout 
le  Pérou. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  qu’une  Negreiïe  criole 
fe  difloqua  le  bras  droit, en  tombant,  on  appella  le  mê¬ 
me  Médecin.  Avant  que  d’entreprendre  de  remettre  l’os 
en  fa  place  naturelle,  il  demanda  à  cette  femme  ,  fi  elle 
écoic  enceinte ,  elle  luy  répondit  qu’elle  l’étoit  de  feize 
mois  5  le  Médecin  furpris,  6c  curieux  de  fçavoir  fi  elle 
avoic  eu  auparavant  d’autres  enfans ,  elle  luy  dit  qu’elle 
avoic  porté  onze  mois  dans  fon  fein  le  premier  enfant 
qu’elle  avoit  mis  au  monde,  lequel  étoit  pour  lors  âgé 
de  fix  ans  ,  6c  étoit  fort  6c  robufte  ,  6c  plein  de  fanté, 
qu’elle  avoit  été  enceinte  dix-huit  mois  du  fécond,  qui 
avoit  été  enlevé  à  fept  mois  par  un  Pafme ,  maladie  tres- 
dangereufe  dont  j’ay  déjà  parlé  ,  n’ayanc  jamais  été  pof- 
fibled  ouvrir  la  bouche  de  cet  enfant  pour  luy  faire  ava¬ 
ler  quelque  chofe,  tant  fes  dents  étoient  ferrées-  Le  mê¬ 
me  jour  le  Médecin  à  qui  j’enfeignois  i’Aftronomie  y  6c 
qui  venoit  regulierement  me  voir  deux  fois  par  jour,  me 
rapporta  tout  cecy.  Pour  mieux  m’aflurer  de  ce  qu’il 
venoit  de  me  dire  ,  je  l’accompagnay  le  foir  chez  fa  ma¬ 
lade,  à  deffein  de  m’informer  de  fon  maître,  fi  ce  que  la 
negrefie  avoit  dit  au  Médecin  étoit  véritable,  il  nous  le 
confirma  ,  6c  nous  affura  qu’il  étoit  témoin  de  tout  ce 
que  cette  femme  avoit  avancé. 

Pendant  tout  le  mois  de  Décembre  nous  ne  vîmes  plus 
ni  le  Soleil  ni  les  Etoiles  j  c’eft  pourquoy  voyant  que  je 
ne  devais  plus  efperer  de  pouvoir  faire  aucune  obferva- 
rion ,  étant  à  la  veille  de  mon  départ,  je  ferray  tous  mes 
inftrumens,  6c  partis  peu  de  jours  après  pour  la  Ville  de 
Callao.  Je  pris  congé  de  tous  mes  amis  qui  me  chargè¬ 
rent  de  mille  provilions  pour  mon  grand  voyage,  c’ed- 
à-dire  de  chocolat,  de  fucre,  de  bifeuit,  6c  de  plufieurs 
autres  chofes  femblables.  Le  Viceroy  que  j’avois  prévenu 
fur  mon  départ  quelques  jours  auparavant,  noublia  rien 
pour  me  retenir  à  Lima  jufques  à  fon  retour  en  Europe, 
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qui  dévoie  être  deux  ans  après.  Pour  m’y  engager  même 
plus  puiffamment  ,  il  m’offrit  la  Chaire  de  Mathémati¬ 
que,  vacante  par  la  mort  de  Don  jean  Ramond ,  mais  je 
Ten  remerciay  *  j’eus  cependant  beaucoup  de  peine  à  me 
défendre  de  les  preffantes  follicitations  j  &  fi  je  ne  luy 
euffe  pas  apporcé  toutes  les  plus  fortes  raifons  qui  m’o- 
bligeoienc  de  paffer  en  Europe  ,  les  ordres  du  Roy  ,  des 
perfonnes  qui  avoient  un  grand  crédit  fur  l’efpric  de  ce 
Seigneur,  lefquelles  le  foilicitoient  continuellement  de 
m’arrêter  à  Lima ,  m’y  auroient  infailliblement  tait  refter. 

x.  Janvier  1710. 

Le  commencement  de  l’année  n’auroit  pas  été  plus 
favorable  pour  mes  obfervations  que  celle  que  nous  ve¬ 
nions  de  finir,  ainfi  mes  infirumens  étoient  inutiles 5  il 
fembloit  que  j’avoiseu,  en  les  ferrant,  quelque  prefien- 
timent  de  tout  le  temps  qu’il  fit  le  peu  de  jours  que  nous 
reliâmes  encore  à  Lima.  La  confolation  qui  me  refia  en 
quittant  cette  Ville,  fut  d’y  laiffer  un  homme  capable 
d’y  faire  toutes  les  obfervations  que  je  m’étois  propo¬ 
sées,  &  que  je  n’avois  pu  exécuter ,  n’ayant  pu  pendant 
tout  le  fejour  que  j’y  fis,  qui  fut  de  fepr  mois  ,  trouver 
une  feule  nuit  favorable  pour  déterminer  la  longitude  de 
cette  capitale  du  Royaume.  La  perfonne  que  je  laiffay 
fut  le  Médecin  François  dont  j’ay  parlé  ,  homme  tres- 
habile  dans  fon  Art  j  il  avoit  appris  en  France  les  pre¬ 
miers  élemens  de  Ma  hematique,  &  avoit  toujours  con- 
fervé  beaucoup  d’inclination  pour  ces  belles  Sciences. 
Peu  de  jours  après  mon  arrivée  à  Lima ,  dans  une  vifite 
qu’il  me  rendit  ,  il  me  fupplia  de  luy  enleigner  l'Aftro- 
nomie,  ce  que  je  luy  accorday.  Son  application  me  fit 
efperer  dès  les  commencemens  les  progrez  que  je  remar- 
quaydansla  fuite,  je  n’eus  aucune  peine  à  luy  faire  com¬ 
prendre  dans  les  démonftrations  que  luy  faTois  les  mpu- 
vemens  des  corps  celefies,  &c  il  apprit  avec  tan:  de  faci¬ 
lité  la  Trigonométrie  ,  quoy  qu’affez  dilhcileà  ceux  qui 
commencent ,  qu’en  moins  de  deux  mois  il  fçut  refoudre 
toutes  fortes  de  Triangles  *  je  luy  expliquay  enluite 
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x  y  I  O,  '  l’iifage  des  Tables  Aftronomiques  j  &  je  ne  l'eus  pas 

Janvier*  exercé  trois  fois  dans  les  obfervations ,  que  je  connus  fora 
exactitude  j  ce  qui  me  fit  efperer  que  les  Sciences  pour¬ 
raient  dans  la  fuite  retirer  de  grands  avantages  d  un  fi. 
bon  Eleve.  Quelque  temps  après  mon  départ  de  Lima  y 
il  me  donna  de  nouvelles  marques  de  fon  application, 
dn  m'envoyant  des  obfervations  fur  les  Immerfions  du 
premier  Satellite  de  Jupiter  qu’il  avoit  faites  ,  dont  je 
parleray  dans  la  fuite,  lef quelles  comparées  à  celles  que 
j’avois  faites  dans  le  Royaume  de  Chily,  Si  à  celles  qui 
avoient  été  faites  à  l’ObfervatO;re  Royal  de  Paris  ,  dé¬ 
terminèrent  immédiatement  la  véritable  pofition  en  lon¬ 
gitude  de  Lima  y  connoiflance  qui  nous  étoit  encore  in¬ 
connue  ,  &  que  les  Mathématiciens  de  cette  Ville  qui 
fe  croyoient  fort  habiles  ,,  Si  qui  1  etoient  effectivement 
pour  des  gens  de  ce  pays  là ,  n’avoient  pas  encore  put 
déterminer.. 


DESCRIPTION 
de  Lima ,  capitale  du  Per  eu, 

Lima  efl  une  des  plus  belles  &  des  plus  riches  Villes, 
des  Indes  Occidentales.  En  1534.  François  Pizzare 
en  jetta  les  premiers  fondemens  le  jour  de  l’Epiphanie», 
ce  qui  luy  donna  en  fa  naifiance  le  nom  de  la  Ville  des 
Rois.  Elle  efl  bâtie  dans  une  vallée,  appellée,  avant  l’ar¬ 
rivée  des  Efpagnols.  dans  le  Pérou,  la  vallée  de  Rimac y 
nom  d’une  fauffe  divinité  repréfentée  fous  la  figure  d’un, 
homme.  Tous  les  grands  Seigneurs  du  Pérou  envoyoient 
à  cette  idole  des  Ambaffadeurs  „  pour  la  confnlter  fur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Empire*  Si  fes  ré~ 
ponfes  à  toutes  les  demandes  qu’on  luy  propofoit  ,  luy 
avoient  fait  donner  le  nom  de,  R.imac  ytx\  nôtre  langue, 
ceîuy.  qui  parle  *  mais,  les  Efpagnols  corrompirent  dans  la 
fuite  le  nom.de  Rimac changèrent  la  première  lettre 
en  L,  Si  appelèrent  cette  V îiie ,  Lima ,  nom  qu’elle, com 
fetve  encore:  au  lourd  huy. 

^  *  -*»  J;-  v  eC  '  *  1  » 
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Ce  feroit  icy  le  lieu  de  raconter  la  maniéré  dont  les  171  o. 
ïncas  reduifirent  fous  leur  obéïflance  ,  non  feulement  Janvier* 
cette  vallée,  mais  encore  celle  de  Pachacamac  >  diftante 
de  quatre  lieues  feulement  de  Lima ,  6c  qui  porte  le  nom 
du  Dieu  inconnu  que  les  Tncas  reconnoifToientdans  leur 
ame  pour  le  fouverain  créateur  de  toutes  chofes ,  Pacha - 
camac  fignifiant  en  leur  langue,  celuy  qui  a  fait  l'univers, 

&  qui  le  conferve  ;  comment  ils  s’emparèrent  de  Chancai  6c 
des  quatre  autres  vallées  qui  lui  font  voifines,dont  le  grand 
Cacique  Cuyfmancu ,  que  ces  peuples  appelloient  en  leur 
langue  Atum  Apu  ,  étoit  le  fouverain  Seigneur;  mais 
comme  je  me  fuis  limité  à  ne  parler  dans  mon  Journal 
que  de  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  utilité  aux  Scien¬ 
ces  6c  aux  Arts,  je  renvoyé  le  Leéleur  curieux  de  l’Hif- 
toire ,  à  Garcillaffo  de  la  Vega ,  qui  a  écrit  avec  exactitude 
celle  du  Pérou,  6c  les  guerres  civiles  qui  regnerçnt  par- 
my  les  Efpagnols  lors  de  la  conquête  de  ce  vafte  Em¬ 
pire. 

Lima  eft  fituée  dans  une  vafte  plaine  à  i2do'  57”  de 
latitude  auftrale  ,  6c  diftante  de  Paris  vers  l’Oueft  de  5*' 

16'  38’' ,  lefquelles  réduites  en  degrez  ,  donnent  la  dif- 
tance  deP^m  à  Lima  en  longitude  de  79e*  9'  30”.  Cette 
Ville  a  à  fon  Orient  les  hautes  montagnes  des  Andes , 
autrement  appellées  la  Corddiere ,  qui  prennent  leur  com¬ 
mencement  à  Sainte-  Marthe ,  petite  Ville  avec  Evêché, 
dans  la  partie  du  Nord  de  P  Amérique ,  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  même  nom  ,  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer  à  n4 
19'  55'’  de  latitude  feptentrionale,  de  laquelle  je  parie- 
ray  dans  le  voyage  que  je  fis  en  1704.  dans  PAmerique 
feptentrionale  par  ordre  de  Sa  Majefté,  6c  pour  le  même 
defiein  que  j’avois  fait  celuy-cy.  Au  Nord  de  Lima ,  6c 
le  long  de  fes  murailles  ,y  pafte  une  belle  riviere  qui-def* 
cend  des  hautes  montagnes.  Je  trouvai  fes  eaux  en  équi¬ 
libre  avec  mon  Areometre  dans  i’expérience  que  j’en  fis, 
de  2.  onces  3.dragmes  17.  grains  1.  Cette  riviere  arrofe 
toute  la  vallée  par  une' infinité  de  petits  canaux  qu’on  a.* 
fait  au  milieu  des  plaines  ,  par  lefquels  on  conduit  les 
eaux  dans  tous  les  jardins  6c  dans  les  campagnes  culti¬ 
vées,  firns  lefquelles. elles  feroient  brûlées  par  les  grandes 
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chaleurs,  particulièrement  dans  le  temps  où  il  ne  tombe 
pas  dans  cette  vallée  une  rofée  fuffifante  pour  pouvoiry 
conferverla  fraîcheur.  On  voit  fur  cette  riviere  un  ma¬ 
gnifique  pont  que  le  Marquis  de  Montes- Claros  y  fit  bâtir 
pendant  fa  Viceroyauté  au  Pérou.  Ce  pont  communique 
à  un  grand  faubourg,  appelle  par  les  Indiens  Malambe , 
6c  par  les  Efpagnols  S.  Lazare ,  qui  eft  aujourd’huy  une 
belle  Ville,  dont  les  rues  font  tirées  au  cordeau  ,  de  mê¬ 
me  que  celles  de  Lima.  La  principale  rue  va  de  l’Eft  à 
l’Oueft;  elle  eft  vafte,  6c  a  près  d’une  lieue  de  longueur, 
huit  caroftes  pourroient  y  palier  de  front ,  fans  embar¬ 
ras;  de  larges  canaux,  dont  les  eaux  font  tourner  plu- 
fieurs  moulins  à  bled  6c  à  poudre,  traverfent  tout  ce 
faubourg  ,  6c  arrofent  plufieurs  jardins ,  dans  lefqqels 
on  voit  des  orangers  ,  des  citroniers  ,  6c  une  infinité 
d’autres  aibresdu  pays  ;  je  mangeai  dans  plufieurs  de  ces 
vergers  des  figues  d’un  goût  merveilleux,  6c  de  tres-ex- 
cellencs  raifins.  Il  y  a  dans  ce  faubourg  une  belle  place 
où  Ton  tient  le  marché  deux  fois  la  femaine  ,  un  grand 
nombre  d’indiens  des  campagnes  voi fines  s’y  rendent 
pour  y  vendre  leur  volaille  6c  leurs  beftiaux,  6c  y  ache¬ 
ter  leur  neceftaire.  On  voit  encore  dans  le  même  fau¬ 
bourg  des  Eglifes  magnifiques  ,  celle  des  Minimes  qui 
étoit  autrefois  le  Séminaire  ,  6c  qui  leur  fut  donnée  par 
le  dernier  Archevêque ,  eft  une  des  plus  belles  6c  des 
plus  grandes;  elle  eft  dédiée  à  la  Sainte  Vierge;  cepen¬ 
dant  la  moitié  du  devant ,  c’eft- à-dire  depuis  le  haut  de 
la  porte  jufques  au  toit  ,  fut  renverfé  par  un  tremble¬ 
ment  de  terre;  ce  qui  empêche  que  ce  Temple  ne  foit 
un  ouvrage  fini.  Il  y  a  encore  d’autres  Eglifes  qui  mar¬ 
quent  par  leur  beauté  la  vénération  que  ces  peuples  ont 
pour  la  Maifon  du  Seigneur.  Au  Nord  de  Malambo  on 
voit  un  cours  fort  fpacieux  ,  avec  plufieurs  grandes  allées 
d’orangers ,  au  milieu  duquel  il  y  a  trois  belles  fontaines. 
Ce  cours  appellé  par  les  Efpagnols  Lalameda ,  conduit  à 
un  magnifique  Monaftere  de  Cordeliers ,  Religieux  d’une 
grande  régularité ,  où  il  y  a  un  Noviciat.  On  voit  dans 
leur  jardin  une  infinité  d’arbres  tres-rares,  entre  les  au¬ 
tres  des  orangers  6c  des  citroniers  de  toutes  fortes  d’ef- 
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pece,des  Lncumas ,  des  Cherimolas  ,  6c  une  -infinité  d'au¬ 
tres  arbres  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy. 

A  l’Oueft  de  Lima  eft  une  grande  plaine  de  deux 
lieües ,  qui  s’étend  jufques  à  la  Ville  de  Callao ,  bâtie  fur 
le  bord  de  la  mer,  ainfi  que  je  l’a  y  dit  ailleurs,  6c  que  je 
le  feray  voir  cy-après.  On  voit  dans  cette  plaine  des  mai- 
fonsde  campagne  £ort  propres ,  6c  des  jardins  charmans, 
dans  lefquels  les  Paltas ,  les  Lncumas  ,  les  Cherimolas  y 
6c  d’autres  fruits  domeftiques  6c.  étrangers  fe  trouvent  en 
grand  nombre.  Les  campagnes  dans  lesquelles  on  ne  feme 
pas  de  bled  font  remplies  d '  Alfarfares.  On  appelle  AL 
farfar  un  champ  Semblable  à  nos  prairies,  dans  lequel  on 
feme  une  graine  qui  pouffe  une  plante  que  nous  appel¬ 
ions  Lujane  ou  Medica  en  France  ,  à  canfe  que  fa  Se¬ 
mence  nous  fut  apportée  de  la  Medie.  Elle  eft  un  genre 
’  de  plante  à  fleurs  legumineufes  ,  dont  la  tige  eft  longue 
de  plus  de  deux  pieds  ,  divifée  vers  Son  fommet  à  plu¬ 
sieurs  branches  chargées  de  petites  fleurs  bleües ,  qui  lors 
quelles  font  épanoiiies,  rendent  ces  campagnes  d’une 
beauté  admirable.  Ces  prairies  ou  Alfarfares  font  vertes 
toute  l’année.  On  n’a  pas  plutôt  coupé  ces  plantes  ,  qu’el¬ 
les  pouffent  une  autre  fois  -,  6c  tous  les  matins  on  voit 
entrer  dans  Lima  une  infinité  d’afnes  chargez  d’ Alfarfary 
aufquels  leur  condu&eur  mettent  en  la  bouche  un  gros 
os  ,  en  maniéré  de  mor ,  pour  les  empêcher  de  manger 
ces  herbes.  Ces  plantes  fervent  à  nourrir  toutes  les  bêtes 
de  charge  pendant  toute  l’année,  6c  on  n’a  pas  d’autre 
foin -à  leur  donner  dans  ce  pays-là  que  ÏAlfarfar. 

Un  jour  étant  allé  me  promener  dans  cette  plaine  pour 
y  voir  les  ruines  d’une  ancienne,  Ville  qui  avoit  été  bâtie 
du  temps  des  Jncas  $  je  remarquai  que  les  rues  en  étoient 
fort  étroites,  &  que  par  les  chemins  qui  traverfoient  les 
champs  ,  6c  qui  étoient  bordez  de  murailles  abbatués 
alors  par  les  Efpagnols  ,  à  peine  deux  hommes  pouvoient- 
ils  y  paffer  de  Iront }  j’en  demandai  la  caufe  à  un  Indien  , 
qui  me  répondit,  que  leurs  peuples  étoient  plus  ména¬ 
gers  du  terrain  que  ne  font  aujourd’huy  les  Efpagnols  , 
parce  que  leur  nombre  étoit  fi  grand  ,  qu’on  avoit  befoin 
de  cultiver  foigneufement  toutes  les  campagnes,  pour 
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fournir  à  leur  fubfiftance.  Je  vis  dans  les  ruines  de  cette 
Ville  une  grande  muraille  à  crénaux,  bâtie  avec  de  grands 
pans  de  terre ,  renfermant  un  grand  Palais  ,  qu’on  me 
dit  être  la  maifon  où  logeoit  YTncas  ,  lors  qu’il  alloit  de 
Cufco  à  ces  contrées.  Les  maifons  des  particuliers  dont 
la  plupart  des  murailles  étoient  encore  élevées  furie  ter¬ 
rain  de  plus  de  trois  pieds,  étoient  en  quarré  long,  les 
unes  plus  grandes  que  les  autres,  ce  qui  marquoit  la  dif¬ 
ferente  qualité  des  Indiens  qui  les  habitoient. 

Au  Sud  de  Lima  eft  la  vallée  àcPachacamac ,  nom  du 
Dieu  inconnu  que  les  Indiens  adoroient  dans  le  fecrec 
de  leur  cœur,  comme  j’ay  déjà  dit  >  l’on  y  voit  encore 
les  anciens  veftiges  du  i'uperbe  Temple  que  les  fujets  du 
Cacique  Cuyfman eu  bâtirent  à  cette  Divinité  ,  qui  donna 
le  nom  à  cette  vallée.  Les  Hiftoriens  rapportent  que  Fer¬ 
dinand  Pizzare  ,  après  avoir  conquis  cette  vallée,  tira 
de  ce  Temple,  fans  compter  le  pillage  des  foldats,  neuf 
cens  mille  ducats,  que  les  Indiens  n’eurent  pas  le  loifir 
de  cacher  avec  l’or  8c  l’argent  qu’ils  en  retirèrent  aulïï- 
tôt  qu’ils  apprirent  l’arrivée  des  Efpagnols  fur  leurs 
côtes. 

Lima  eft  en  triangle,  comme  l’on  voit  icy  dans  le  plan, 
que  je  n’eus  pas  le  temps  de  lever  entièrement  ,  nôtre 
Navire  ayant  mis  à  la  voile  plûtôt  que  je  ne  le  croyois. 
Je  n’avois  encore  commencé  que  de  tracer  le  faubourg 
de  Malambo ,  qui  eft  au-delà  du  pont ,  comme  l’on  voit 
icy  ,  où  je  ne  marque  que  des  jardins ,  pour  ne  laifler 
pas  de  vuide  dans  les  lieux  que  le  faubourg  occupe,  en¬ 
tièrement. 

Ceite  belle  Ville  eft  environnée  de  murailles  ,  bâties 
de  quarrez  longs  de  terre ,  dont  la  longueur  eft  environ 
d’un  pied  6c  demy  ,  6c  l’épaifleur  d’un  demy-pied.  La 
riviere  pafle  le  long  d’un  des  cotez  du  triangle  qui  luy 
tient  lieu  de  déienîe,  6c  les  deux  autres  cotez  dn  trian¬ 
gle  font  défendus  par  25.baftions.  Les  rampars  font  éle¬ 
vez  environ  de  trois  toifes  6c  demy,  leur  haute  allée  eft 
de  cinq  pieds  de  largeur  ,  6c  la  hauteur  de  la  banquette 
d  iin  pied ,  6c  large  d’un  pied  8c  demy.  Ces  rampars  font 
fans  embrazures,  ôc  par  confequent  fans  canon  -,  6c  ces 
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murailles  n’ont  été  proprement  conftruites  que  pour  mar¬ 
quer  la  magnificence  de  cette  Ville*  &  nullement  pour 
la  mettre  à  couvert  des  infuites  des  ennemis. 

Toutes  les  rues  tirées  au  cordeau  divifent  la  Ville  en 
quarrez ,  que  les  Efpagnols  appellent  Qnadras.  On  y  voit 
peu  de  maifons  à  deux  étages,  les  tremblemens  de  terre 
ayant  appris  aux  habitans,  que  ces  fuperbes  édifices  éle¬ 
vez  avec  tant  de  magnificence  par  les  premiers  Fonda¬ 
teurs  de  cette  Ville,  avoient  fervi  de  fepulcre  à  leurs 
ancêtres.  Les  Efpagnols  en  furent  avertis  par  les  Indiens 
qui  fe  mocquoient  d’eux,  voyant  leurs  grands  deffeins. 
Les  maifons ,  quoique  d’un  feul  étage  ,  y  font  magnifia 
ques  en  dedans ,  elles  ne  font  couvertes  que  de  rofeaux  , 
fur  lefquels  on  répand  de  la  cendre,  pour  empêcher  que 
la  rofée  ne  patte  à  travers.  Ces  couverts  fi  légers  fe  font 
à  deftein,  6c  afin  que  fi  malheureufement  on  éroit  fur- 
pris  dans  la  nuit  par  quelque  tremblement  de  terre  qui 
renversât  les  maifons  ,  on  ne  fut  pas  dtr  moins  écrasé 
fous  leur  toit.  Chaque  maifon  a  fon  jardin ,  dans  lequel 
pafie  un  canal  dont  on  tire  les  eaux  du  haut  de  la  riviere 
qui  fert  pour  lesarrofer,  6c  pour  l’ufage  de  chaque  logis 
particulier. 

La  grande  place  éloignée  du  pont  d’une  Quaâre  ,  fi- 
tuée  vers  le  milieu  de  la  Ville,  eft  tres-belle  6cquarrée; 
une  belle  fontaine  qui  eft  au  milieu  la  rend  fort  agréa¬ 
ble.  On  y  voit  plufieurs  tentes  que  les  Indiens  dreftent 
tous  les  matins  pour  vendre  leurs  fruits  ,  6c  toutes  les 
chofes  neceftaires  à  la  vie  que  l’on  apporte  des  campa¬ 
gnes  voifines.  A  l'Eft  de  la  place  eft  l’Eglife  Major  ou 
grande  Eglife  ,  6c  le  Palais  de  l’Archevêque.  Cette  Eglife 
eft  à  trois  nefs  magnifiques  ,  elle  a  aux  deux  angles  du 
devant  deux  grandes  tours  fort  élevées,  plus  éminentes 
que'  la  voûte  de  TEglife ,  quoique  fort  hautes ,  lefquelles 
n  etoient  pas  encore  finies  lorfque  je  parris  de  Lima. 
Ces  deux  tours  font  deux  méchans  voifins  dans  un  trem¬ 
blement  de  terre  ,  6c  malheur  à  ceux  qui  en  font  proche. 
Du  côté  du  Nord  de  la  place  eft  le  Palais  du  Viceroy. 
A  POueft  le  Greffe  ,  la  maifon  du  Prévôt ,  6c  quelques 
maifons  de  Marchands  ,  qui  ont  fur  le  devant  de  gran- 
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des  galeries ,  au  de  Vf.  us  desquelles  on  peut  fe  promener  à 
l'abn  du  Soleil  Au  didy  •  y  a  de  femblables  galeries, 
6c  le  de-flou*  ionr  des  tn  igazins  itmplis  de  marchandifes. 
Toutes  les  mafonsd  a  on  ce  font  à  deux  étages.  On 
voit  encore  dans  p.üfieu rs  autres  places  ,  mais  elles 

ne  font  pas  de  :a  beauté  de  celle-là.  Outre  la  grande 
Egale  il  y  a  quelques  autres  Paroiflls  qui  ne  laiffuitpas 
d’avoir  leur  mérité ,  quoy  quelles  ne  foient  ni  fi  vaftes 
ni  fi  riches  que  la  Major'. 

Entre  les  Ccnvens  des  Religieux  ,  qui  font  en  allez 
grand  nombre  dans  cette  Ville  3  celuy  de  Saint  François 
eft  le  plus  fomprueux*  nous  n’avons  pas  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  un  Monaftere  dont  le  bâtiment  égale  la  magnifi¬ 
cence  ni  la  grandeur  de  celuy-cy.  11  elt  toujours  rempli 
de  plus  de  trois  cens  Religieux*  6c  quoique  leConvenc 
n’ait  aucun  revenu  ,  les  Freres  Quelle urs  trouvent  cepen¬ 
dant  b.aucoup  plus  de  vivres  qu’ils  n'en  ont  befoin  pour 
leur  lu  b  fi  fi:  an  ce  ,  puifqtie  perfonne  ne  fe  préfente  dans 
cette  Maifon  Reug  eufe,  qu’il  n’y  foit  reçu  avec  beau¬ 
coup  de  charité,  ces  faints  Religieux  faifant  avec  beau¬ 
coup  d’affe&ion  part  aux  hôtes ,  des  aumônes  qu’ils  re¬ 
çoivent  de  la  libéralité  de  ces  peuples.  Les  Cordeliers 
ont  encore  deux  autres  Convens  ,  un  dans  la  Ville,  6c 
1  autre  au  Faubourg  dont  j’ai  déjà  parlé.  Après  les  Pe- 
res  de  Saint  François  fuivent  les  Jefuites  qui  ont  quatre 
belles  maifons  dans  la  Ville*  la  première  eft  au  milieu  de 
la  Ville,  la  fécondé  qui  en  eft  peu  éloignée,  eft  le  Col¬ 
lege  ,  où  toutes  les  perfennes  de  qualité  du  Royaume 
du  Pérou  envoyenc  leurs  enfans  en  penfion  ,  pour  ap¬ 
prendre  les  Sciences  6c  la  vraye  Religion.  Toutes  les 
maifons  de  ces  Peres  font  autant  de  Séminaires  de  fain- 
teté  6c  de  vertu,  d’où  l’on  tire  tous  les  jours  des  Reli¬ 
gieux  pour  les  envoyer  de  tous  côrez  ,  afin  de  travailler 
à  la  converfion  de  ces  peuples  ;  6c  quoique  plufieurs 
d’entre  eux  ayenc  été  maftacrez  par  ces  barbares  ,  ce¬ 
pendant  leur  zele  ne  s’eft  pas  rallenti  par  ces  fanglan- 
tes  tragédies*  au  contraire  ils  n’ont  pas  craint  de  porter 
depuis  quelques  années  la  lumière  de  l’Evangile  dans  le 
grand  Fcititi  3  l'un  des  Empires  le  plus  étendu  6c  le 
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plus  feroce  de  toute  l’Amérique.  Nous  n’avons  encore  1 7  1  Q~ 
qu’une  Jegere  connoiflance  de  ce  vafte  Empire,de  laquelle  Janvier, 
nous  fommes  redevables  aux  Peres  de  cette  Société.  Les 
Dominiquains  ont  au 01  à  Lima  trois  Convens  ,  dans 
lefquels  on  compte  environ  quatre  cens  Religieux.  Les 
Auguftins  font  en  pareil  nombre.  Il  n’y  a  guéres  moins 
de  Religieux  de  la  Mercy.  L’Ordre  de  S.  Jean  de  Dieu 
y  eft  au 01  floridant  que  les  autres.  Comme  leur  Inftituc 
eft  de  fervir  les  pauvres,  8c  que  leur  Réglé  ne  leur  per¬ 
met  que  d’avoir  un  feul  Prêtre  dans  chaque  Monaftere  , 
ils  travailloienc  à  la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  de  Sa 
Sainteté  la  permiflion  d’en  avoir  plusieurs  dans  chaque 
Convent  ;  mais  comme  c’eft  un  point  de  Réglé  parmy 
eux  de  n’en  avoir  pas  davantage  ,  cette  faveur  ne  leur 
avoir  pas  encore  pour  lors  été  accordée  par  le  Souverain. 

Pontife. 

Les  Monafteres  des  Religieufes  n’y  font  pas  moins 
célébrés  que  ceux  des  Religieux  -y  &  il  feroit  à  fouhai- 
ter  que  de  fi  fuperbes  Maifons  fuflenc  à  l’épreuve  des 
tremblemens  de  terre. 

On  a  vu  dans  mes  Obfervations  la  nature  de  l’air  de 
Lima;  c’eft  pourquoy  il  feroit  inutile  den  parler  davan¬ 
tage  icy.  Tout  ce  qui  me  rcfte  à  dire  de  cette  Ville  eft 
de  confeiller  aux  Aftronomes  de  choifir  tout  autre  en¬ 
droit  pour  y  faire  leurs  obfervations  j  &  de  vray  il  fem- 
ble  que  le  Soleil  n’ait  pas  été  fait  pour  ces  peuples:  car 

à  peine  le  voit-on  crois  mois  en  toute  1  année. 

« 

x.  Janvier. 

J’obfervai  à  Callao  l’inclinaifon  de  l’Aiman 
vers  le  Sud  de  iSd  40'  o,T 
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description 

d'un  Infiniment  dont  je  me  fervis  pour  obferver  VInclinaifon 

de  l'Aiguille  aimantée. 

LE  corps  de  cet  Inftrument  eft  un  Anneau  de  cuivre 
parfaitement  rond,  d’un  demy  pied  de  diamètre,  6c 
fa  circonférence  eft  d'un  poûce  6c  demie  de  largeur.  Le 
dedans  ou  la  partie  intérieure  de  cette  circonférence  eft 
divifée  fur  le  milieu  de  fa  largeur  en  360.  degrez  ,  6c 
chaque  degré  en  quatre  parties,  dont  chacune  eft  de  15. 
minutes.  Son  épaifléur  ne  furpafte  pas  une  ligne.  Vers 
le  centre  de  cet  Inftrument  il  y  a  deux  parallèles  de  la 
même  matière ,  fort  déliées ,  qui  font  deux  diamètres  du 
cercle  reprefenté  par  cet  anneau  ,  au  milieu  defquelles  * 
il  y  a  deux  trous  fort  petits,  qui  répondent  dire&ement 
au  centre  de  l’Anneau.  L ’ufage  de  ces  parallèles  eft  de 
foutenir  une  aiguille  aimantée,  dont  l’Axe  entre  dans  les 
petits  trous  fans  y  être  gêné  •>  en  forte  que  l’aiguille  tourne 
librement  fur  cet  Axe  autour  du  cercle  intérieur  divifé 
comme  j’ai  dit,  en  degrez  8c  en  quart  de  degrez  ,6c  mar¬ 
que  fur  cette  divifion  l’inclinaifon  de  l’Aiman  ,  tant  fur 
mer  que  fur  terre.  Cette  Aiguille  eft  d’un  fin  acier  i  fa 
longueur  eft  un  peu  moindre  que  le  diamètre  intérieur  de 
l’Anneau,  afin  qu’elle  puiflé  lé  mouvoir  librement  dans 
fa  circonférence.  L’anneau  eft  fufpendu  à  plomb  par  un 
petit  anneau  mobile,  qui  tourne  fur  un  petit  pivot,  qui 
lért  pour  diriger  le  grand  anneau  vers  le  Méridien  ma¬ 
gnétique,  qu’on  cherche  avant  que  d'obferver  l’inclinai- 
fon  avec  une  Boufloie  ordinaire  -,  car  c’eft  fous  ce  Méri¬ 
dien  magnétique  oii arrivent  ordinairement  les  plus  gran¬ 
des  inclmaifons. 

L’ufage  de  cet  Inftrument  eft  facile  à  comprendre  * 
félon  que  je  viens  de  le  décrire.  Lors  qu’on  a  donc  trouvé 
par  une  Boufloie  commune  le  Méridien  magnétique,  on 
fufpend  l’ Inftrument  fur  ce  Méridien  ;  6c  lorfque  l’an- 
seau  eft  dans  le  même  parallèle  que  le  Méridien  magne- 
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tique  ,  on  lai  fie  repofer  PA'guille  mobile  qui  eft  à  fon  ^1  yTo.' 
centre,  6c  l’on  trouve  dans  le  point  où  elle  s’arrête  l’in-  janvier, 
ciinaifon  qu’on  cherchoit.  Je  la  trouvai  à  Callao  égale  à 
celle  quej’avois  trouvée  avec  le  même  Infiniment,  qu’elle 
étoic  à  Lima. 

Le  même  jour  10.  je  levai  le  Plan  du  Port  de  Callao. 

Cette  Ville  eft  éloignée  de  Lima  de  deux  lieües  ,  elle  eft 
étendue  le  long  de  la  mer  ,  &  eft  beaucoup  plus  longue 
que  large.  Elle  a  au  Nord  la  riviere  qui  paiïe  au  long  des 
murailles  de  Lima ,  &  un  petit  faubourg  ,  dont  les  mu¬ 
railles  de  la  plupart  des  maifons  ne  font  confiantes  que 
de  rofeaux.  A  1  Eft  ce  ne  font  que  des  grandes  plaines  , 
dans  lefquelles  on  voit  plufieurs  belles  maifons  de  cam¬ 
pagne,  où  font  de  beaux  vergers  arrofez  par  des  canaux 
qui  reçoivent  leurs  eaux  de  la  riviere.  Il  y  a  dans  ces 
vergers  plufieurs  arbres  fruitiers  $  le  plus  grand  nombre 
font  des  oliviers  ,  dont  les  fruits  font  infiniment  plus 
gros  que  tous  ceux  que  nous -avons  en  Europe.  Les  au¬ 
tres  arbres  font  tous  propres  au  pays ,  hors  les  orangers 
&  les  citroniers  qui  font  afiez  communs  parai  y  nous, 

A  l’Oueft  eft  la  rade  ou  le  port ,  ouvert  du  côté  du  Nord- 
Nord-Eft  ,  d’où  vient  fon  vent  traverfier  *  mais  comme 
il  faufile  rarement  dans  ces  climats,  6e  qu’il  y  a  peu  de 
force  ,  étant  abattu  par  les  chaleurs  ,  cela  fait  qu’il  n’y 
eft  pas  beaucoup  à  craindre.  L’ifle  de  S.  Laurens  met 
ce  Port  à  l’abri  du  vent  d’Oueft  ,  qui  y  feroit  le  plus 
dangereux,  6c  encore  de  celuy  du  Sud  *  ne  laifiant  entre 
elle  6c  une  pointe  de  la  Terre- ferme  qui  avance  en  mer,, 
qu’une  petite  entrée  où  il  ne  peut  pafTer  que  de  petits 
bâtimens  >  tres-peu  même  ofent  s’y  expofer  2  caufe  des 
courans  qui  portent  fur  les  côtes  prefque  toujours  du 
Nord  au  Sud  ,  6c  du  peu  de  fond  que  la  mer  a  dans  ce 
pafiage.  Ce  Port  n’eft  jamais  fans  plufieurs  navires 5  le 
Roy  d  Efpagne  y  entretient  trois  vaiffeauxqui  étaient  en 
mauvais  état ,  6c  deux  ou  trois  galiotes  qui  n’étoient  pas 
mieux  équipées.  Le  Plan  du  Port  qu’on  voit  icy  fuffit 
pour  faire  comprendre  fa  fituation  6e  celle  de  l’ifie  de 
S.  Laurent.  La  Ville,  dont  le  Plan  eft  repréfenté  icy, 
afes  rues  tirées  au  cordeau *  larges  6c  fpacieufes.  Les  mai« 

SSf 
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T7  1  ©  fous  font  pour  la  plupart  d’un  feu  1  étage,  celles  qui  font 
Jftmcr.  fllr  le  bord  de  la  mer  fervent  de  magazins  ,  où  l’on  ren¬ 
ferme  les  marchandées  qu’on  apporte  de  divers  endroits, 
&  qu’on  tranfporte  enfuite  delà  à  Lima  fur  des  mules 
ou  fur  des  charettes  tirées  par  des  boeufs  ,  conduits  par 
des  Negres  qui  oublient  leur  fidelité  en  fortant  de  leurs 
maifons  ;  ainfi  on  n’a  qu’à  prendre  garde  à  ce  qu’on 
charge,  Sc  accompagner  la  charette  ,  fi  on  n’en  veut  pas 
être  la  dupe.  Il  y  a  dans  la  Ville  plufieurs  Maifons  Re- 
ligieufes  ,  dont  on  voit  les  fituations  dans  le  plan.  La 
Paroi  (Te  &  toutes  les  autres  Eglifes  de  Callao  font  fort 
belles  ,  en  quoy  ces  peuples  marquent  l’eftime  infinie 
qu’ils  ont  pour  le  culte  du  vray  Dieu.  Les  habitans  de 
cette  Ville  font  prefque  tous  gens  de  mer,  la  plupart 
fans  politefle  &  fans  honnêteté  -,  elle  eft  entourée  de 
bonnes  murailles  à  neuf  battions ,  terrafifées  fur  le  der¬ 
rière.  Au  refte  Callao  feroit  allez  agréable ,  fi  les  chaleurs 
qu’on  y  reffent  continuellement ,  y  étoient  temperées  par 
quelques  pluyes  }  ce  qu’on  n’y  voit  pas. 

Les  jours  fuivans ,  n’ayant  aucune  occupation  dans  le 
Navire,  Sc  attendant  qu’on  mît  à  la  voile  ,  je  deflinai  la 
vue  de  la  Ville  de  Callao ,  repréfentée  icy. 
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xv.  Janvier. 

ES  deux  jours  precedents  les  vents  nous 
durent  entièrement  oppofez  ,  &  nous  obli¬ 
gèrent  de  refter  fur  nos  ancres.  Je  paflai  ce 
emps-là  à  bord,  &  m’en  fervis  fort  utile- 
!nent  pour  defliner  la  vûë  de  la  Ville  de 
Callao.  Les  mêmes  vents  continuoient  en¬ 
core  îe  14..  au  matin  ,■  &  11e  changèrent  que  fur  les  cinq, 
heures  du  foir,  qu’ils  fe  tirèrent  au  Sud  ç  Sud-Eft.  Nous 
appareillâmes  à  la  même  heure  ;  8e  aufi-rôt  que  nous  fu¬ 
mes  à  la  pointe  du  Nord  de  i’IfleS.  Laurent,  nous  filmes 
route  au  Sud  Ouell  ,  ayant  trouvé  à  cet  endroit  les  vents1 
au  Sud-Sud- Ed.  Le  matin  voyant  par  la  route  que  les» 
vents  avoient  prife  les  jours  précedens,  l’impofllbilité -de£ 
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mettre  à  la  voile ,  je  defcendis  à  terre  ,  8c  allai  me  pro¬ 
mener  ,  efperant  y  trouver  quelque  curiofiré.  J  y  ren¬ 
contrai  heureufement  la  Coque  d’un  Heriflon  de  mer. 
Sa  conftru&ion  tout- à- lait  iinguliere  m’engagea  de  la 
décrire  dans  mon  journal. 


DESCRIPTION 

D'un  Animal  appelle  Echinus  ovatus  nigerrimus. 

LA  coque  de  ce  Heriflon  n’étoic  pas  plus  grofle  que 
la  moitié  du  poing-,  elle  étoit  ovale  dans  fon  contour, 
cambrée  à  fa  partie  inferieure  ,  convexe  fur  la  fuperieure , 
&  dépoü  liée  de  tous  fes  piquants  ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  heriflez  fur  toute  fa  fu  perfide.  Cette  coque  me 
parut  plus  épaifle  &  plus  folide  que  celle  de  ceux  que 
nous  avons  dans  la  mer  Mediterranée.  Comme  elleavoic 
refté  long-temps  fur  le  fable,  ia  chaleur  du  Soleil  avoir 
changé  fa  couleur  naturellement  noire  en  blanc  de  lait, 
8c  les  lames  de  la  mer  l’ayant  roulée  fur  le  fable  8c  fur 
les  cailloux,  en  avoient  entièrement  détaché  toutes  les 
pointes.  Je  la  trouvai  dans  cet  état,  compofée  de  cinq 
pièces  égales  &  jointes  les  unes  aux  autres  par  une  future 
dentelée ,  qui  s’étendoit  depuis  fa  bouche  jufques  aux 
côtés  d’un  Pentagone  fitué  dire&ement  fur  le  dos  de  la  Co¬ 
que  :  chacune  de  ces  pièces  étoit  relevée  par  quatre  rangées 
de  petits  mammelons  inégaux ,  qui  grandi fîbient  à  mefure 
qu’i  s  s’approchoient  du  centre.  Les  deux  rangs  fituezle 
long  des  futures  étoient  entourez  en  dedans  de  deux  li¬ 
gnes  ondées  &  percées  par  des  trous  extrêmement  petits. 

Le  Pentagone  où  fe  terminoieni  les  lignes  8c  les  futu¬ 
res  ,  eniermoit  dans  fon  contenu  un  cercle  entouré  de 
cinq  petits  trous  fituez  chacun  vis-à-vis  de  chaque  an¬ 
gle  ,  8c  'a  cambrure  ou  partie  inferieure  de  la  Coque 
étoit  ouverre  au  milieu  par  un  autre  Pentagne  couronné 
en  dedans  par  cinq  grofles  dents  émou  (fées. 

Cette  efpece  de  Heriflon  s’attache  ordinairement  dans 
les  fentes  &  les  trous  des  rochers  ,  d’où  on  ne  les  arrache 
qu’avec  peine.  Le  15.  des  broüillards  nous  cachèrent  le 
Soleil, &  le  vent  continua  le  même  que  le  jour  precedent* 
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Les  vents  ayant  fraîchi  le  matin ,  nous  amenèrent  un 
périt  grain  qui  ne  dura  pas  long-temps.  Les  nuages  se- 
tant  d  rtipez  vers  le  midy,  nous  vîmes  le  Soleil,  nous 
obfervâmes  fa  hauteur  méridienne,  d’où  nous 
conclûmes  la  hauteur  du  Pôle  de  17*  10'  o" 

&  la  longitude  de  7.  31.  o. 

JL’inclinaifon  de  i’Aiman  fut  obfervée  de  28.  o.  o, 

\  •  \  *  -  -  ’  ’  .  *  *■  * 

r  ■  j-  -  r  *  ;  -  '  '  1  t.  *  i  _ 

xxiii.  Janvier . 

Nous  commençâmes  à  trouver  des  mers  moins  paci¬ 
fiques  que  celles  que  nous  avions  déjà  parcouruës  depuis 
nôtre  départ  de  Callao  ,  les  vents  devenoient  aulli  tous 
les  jours  plus  variables.  Ces  changemens  nous  faifoienc 
efperer  de  voir  changer  nôtre  deftinée,&  que  peut-être 
nous  pourrions  rencontrer  des  vents  qui  nous  feroient 
mettre  le  cap  au  Sud  ,  Sc  voirbien-tôt  les  terres  de  Chily. 
Le  Soleil  ayant  été  caché  à  midy  ,  nous  n’eumes  la  hau¬ 
teur  du  Pôle  que  par  l’eftime  qui  fut  de  i8d  io‘  o " 

&  la  longitude  de  même,  de  7.  52.  o. 

L’inclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée ,  obfervée 

à  midy,  lut  de  30.45.  o. 

•  .  *  #  “  * 

xxiv.  Janvier. 


Les  vents  fraîchirent  confiderahlement  ,  variant  du 
Sud-Eft  à  l’Eft  5  Sud-Eft  ,  &  la  grofle  mer  que  nous 
avions  trouvée  le  jour  precedent ,  duroit  encore.  J’obfervai 
fur  les  dix  heures  du  matin  l’inclinaifon  de 
l’Aiman  de  32d  30'  d' 

J’obfervai  encore  l’équilibre  de  l’eau  de  la  mer  de  2. 
onces  3.  dragmes  51.  grains. 

Ces  obfervations  ne  dépendoient  pas  du  temps,  on 
pouvoit  les  faire  à  toutes  les  heures  du  jour  *  s’il  en  eût 
été  de  même  des  obfervations  de  la  hauteur  du  Polç, 
nous  aurions  eu  plus  de  feureté  de  fa  de.erminaiion} 
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janvier*,  &  celle  de  la  longitude  de 
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8.  48. 
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xxv.  Janvier. 

Depuis  le  midy  du  24.  les  routes  réduites  nous  don¬ 
nèrent  le  Sud  i  Sud-Oueft  *  la  mer  &  les  vents  qui  variè¬ 
rent  du  Sud  ElUEftà  EEft | Sud-Eft , nous  obligèrent  à 
prendre  des  Ris  dans  nos  huniers  j  nous  n  eûmes  poinc 
de  Soleil ,  la  latitude  ne  fut  conclus  que 
par  i’eltime  ,  qui  ladonna  de  20*50  o 

&  la  longitude  de  :  u  •  '  1  ' •  :  '  9*  34-  °- 

j  ’obfervai  à  midy  Tinclinaifon  de  P  Ai  ma  n  de  36.  o.  o.. 

xxv  1.  Janvier .. 

{>  ’■  •  •  ,  )  o  r  o  *•  r  " 

Le  temps  fut  le  même  que  le  jour  precedent,  Sc  nôtre- 
route  fut  toujours  au  plus  près  du  vent;  elle  nous  valut 
pendant  les  2\.  heures  le  Sud^Sud  Oueft,  nous  trouvâ¬ 
mes  à  midy  par  l’eftime  la  latitude  de  2  2d  30'  o  ’ 

la  longitude  de  10.  1.  o* 

A  io.  heures  du  matin  j’obfervai  Tinclinaifon 

de  l’Aiman  de  :  v  38.  rf.  o. 

&  fur  les  cinq  heures  du  foir,  de  39.  o. 


xxvii.  Janvier. 

La  latitude  fut  eflimée  à  midy  de  24*  o'  o"* 
&  la  longitude  de  10.  28.  o. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  j’obfervai  l’incli- 

naifon  de  l’Aiman  de  41.  30.  o.. 

Nous  paflames  ce  jour-là  le  Tropique  du  Capricorne,, 
&  nous  entrâmes  dans  la  Zone  temperée. 

t  .  à  *  r*  *  —  .J  k,  3+  J  L  .j  ^  v  ,  (  y_ 

xxvii  1.  Janvier J 

a  ' ''  ,  '  a  ;  1')  r  '  r.  ;  '  c'  ?[?•"'  ,;r>- 

Les  vents  n’étoient  plus  fi  violents  ,  les  chaleurs  de 
FE-fté  du  climat  où  nous  étions  entrez  le  jour  précèdent, 
ahattoient  leur  force  ;  nous  trouvâmes  une  mer  qui  ve- 
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noit  du  Sud-Oueft  ,  elle  nous  faifoit  efperer  que  nous  I7I  0. 
pourrions  y  rencontrer  les  vents  du  même  côté,  &  que  Janvier, 
le  paflage  au  T ropique  nous  feroit  favorable. 

Nous  obfervâmes  à  midy  le  Complément  de  la  hau¬ 
teur  du  Soleil,  il  donna  la  hauteur  du  Pôle 
de  ,  ^  i6d  25’  o” 

Je  me  fervis  de  cette  hauteur  &  de  celle  que  j  avois 
obfervéele  22.  pour  examiner  fi  les  redu étions  des  routes 
faites  tous  les  jours  à  midy  ne  s’éloignoient  pas  du  point 
que  nous  conclûmes  à  midy  par  la  hauteur  du  Pôle  ob- 
fervée.  Je  trouvai ,  le  calcul  fini  ,  pour  la  différence  de 
longitude  vers  POueft,  depuis  le  22.  4d  55’,  cette  diffé¬ 
rence  couvenoit  à  deux  minutes  près  avec  la  fomme  des 
longitudes  ,  .eftimées  chaque  jour  à  midy  depuis  le  22. 
jufques  au  28.  L'erreur  fur  la  latitude  fut  de  7.  minutes  1 
car  celle  qui  fut  eftimée  le  28.  ne  fut  que  de  26d  18', 
lobfervée  fut  de  2Ôd  25*. 

Les  réductions  faites  donnèrent  la  longitude 
de  ï2d  26*  oN 

xxix.  Janvier . 

Le  Soleil  parut  beau  à  fon  lever,  j’obfervai  fon  ampli¬ 
tude  orientale,  elle  donna  la*  déclinai  fon  de 
l'Aimande  .  8d  40'  o'* 

Nous  fûmes  pris  du  calme  dès  le  matin.  Les  Requins 
qui  ne  paroiffent  que  dans  ce  temps- là  ,  ne  tardèrent 
pas  de  fe  faire  voir.  Un  de  nos  matelots  en  harpona  un  , 

Je  harpon  caffa  malheureufement ,  le  Requin  bleffé  coula 
à  fond,  Sclaiffa  les  eaux  teintes  de  fon  fang. 

Nous  obfervâmes  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  , 

de  27d  35’  o‘r 

&  nous  eftimâmes  la  longitude  de  13.  2.  o. 

J’obfervai  à  la  même  heure  Pinclinaifon  de 

l’Aiman  de  *  44.  o.  o, 

xxx.  Janvier 

«*  «  y  •  • 

Nous  eûmes  du  calme  prefque  toute  la  journée  ,8c  le 
Ciel  fut  clair  8c  ferain.  Sur  le  foir  le  vent  fe  tira  au  Nord, 

TTt 


17  10* 
Janvier. 


1710. 

Février. 
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8c  fe  rangea  enfuite  à  l’Oueft.  La  mer  qui  venoit  de  l’a- 
vanr  cauloic  un  roiiillis,  qui  donnoic  de  l’exercice  à  nos 
pafiagers  Efpagnols.  Le  31.  les  vents  varièrent  du  Nord 
à  rOueft-Sud-Oueft  ,  nous  portâmes  le  cap  au  Sud-Eft, 
8c  nous  commençâmes  à  décompter  les  degrez  de  lon¬ 
gitude,  que  j’avois  compté  vers  l’Oueft  depuis  nôtre  dé¬ 
part  de  Callao. 

Nous  cftimâmes  la  latitude  à  midy  de  29*  2’  o'1 
8c  la  longitude  de  1 1.  43. 

J’ohfervai  à  midy  l’inclinaifon  de  EAiman 

de,  46.  45.  o. 

Et  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  1.  onces  3.  dragmes 
51.  grains,  f. 

*•  • 

ï.  Février. 

Les  vents  varièrent  depuis  le  midy  du  jour  precedent 
de  l’Oueft-Nord-Oueftà  l’Oueft,  par  la  route  que  nous 
faifions  alors ,  nous  avions  vent  arriéré*  chacun  s’en  ré- 
joüifloit ,  efperant  arriver  bien-tôt  à  la  Conception,  s’il  eût 
continué. 

Nous  obfervâmes  à  midy  la  latitude  de  30*  30.  oM 

8c  nous  eftimâmes  la  longitude  de  10.  13.  o. 

Nous  fifmes  le  fécond  jour  du  mois  la  même  route 
que  le  premier  5  les  vents  avoient  varié  depuis  le  midy 
du  premier  de  l’Oueft  au  Nord-Oueft.  Les  jours  deve¬ 
nant  toujours  plus  beaux,  àmefure  que  nous  nous  éloi¬ 
gnions  de  la  Ligne  ,  nous  donnoient  les  moyens  d’ob- 
ferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  elle  nous  donna 
ce  jour-là  la  hauteur  du  Pôle  de 
8c  nous  eftimâmes  la  longitude  de 
J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’Aiman  de 

111.  .Février. 

Les  vents  calmèrent  le  matin  ,  8c  nous  laiflerent  une 
grotte  mer,  qui  caufa  un  roüillis  à  nous  faire  appréhen¬ 
der  de  perdre  quelqu’un  de  nos  mâts.  Dans  ces  ren¬ 
contres  il  n’y  a  que  les  cuifiniers  qui  goûtent  le  repos, 


32d  2o#  o" 
8.  19.  o. 
49’  3°*  °- 
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ils  ne  fçauroicnt  alors  faire  de  feu  dans  leur  cuifinej  en  “7  7 7 ©7 
effet  le  roüillis  renverferoit  la  chaudière  ,  &  ce  font-là  Février, 
des  jours  de  jeune  qu’il  faut  obferver  nécfeiïai rement , 
quoy  qu’ils  ne  foient  pas  commandez  par  l’Eglife.  Nous 
obfervâmes  à  midy  la  hauteur  du  Pôle  de  33d  48'  oM 
d’où  (le  chemin  du  Navire  étant  connu)  nous  * 

conclûmes  la  longitude  de  7.  12.  o. 

Après  midy  les  vents  revinrent  au  même  endroit  où  ils 
étoient  les  jours  precedents. 

J’obièrvai  le  5.  la  latitude  de  35.  43.  c. 

&  nous  eftimâmes  la  longitude  de  6.  2.  o. 

Sur  les  4.  heures  du  foir  l’inclinaifon  de  l*Ai- 

man  fut  obfervée  de  53.  30.  o. 

Le  lendemain  6.  nous  eûmes  un  même  temps , 

la  latitude  à  midy  fut  de  35.  48.  o. 

&  la  longitude  de  4.  27.  o. 

J’obfervai  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de 
2.  onces  3.  dragm.  51.  grains. 

&  Tinclinaifon  de  l’Aiman  de  54.  15.  o. 

vu.  Février . 

Croyant  être  par  le  travers  delà  Conception  nous  com¬ 
mençâmes  à  mettre  le  cap  à  l’Eft.  Nos  Pilotes  fe  fla- 
toient  de  voir  la  terre  le  lendemain  -,  mais  elle  étoit  encore 
bien  éloignée. 

Les  mers  que  nous  avions  parcourues  depuis  nôtre 
départ  du  port  de  Callao  me  parurent  fort  fteriles.  Dans 
tGute  cette  navigation  nous  ne  vîmes  d’autres  poiffons 
que  deux  Requins  dans  un  jour  de  calme.  On  pourroic 
attribuer  cette  fterilité  à  la  profondeur  de  la  mer.  On 
voit  rarement  dans  les  grandes  mers  nager  les  poiffons 
fur  les  eaux  :  comme  ils  fe  nourriffent  au  fond  de  l’eau, 
ils  y  font  aufli  leur  demeure  ,  &  ils  y  gourent  paifible- 
ment  le  repos,  tandis  que  la  fuperficie  des  eaux  eù  agi¬ 
tée  par  de  furieufes  tempêtes.  Le  8.  nous  obfervâmesda 
hauteur  du  Pôle  de  36d  33'  °” 

Je  comptais  à  midy  du  8.  que  la  Conception  étoit  en¬ 
core  quatre  degrez  plus  vers  l’Eft,  que  le  lieu  où  nous 

T  T  t  ij 
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nous  trouvions,  ainfi  il  étoit  impofiible  de  pouvoir  dé» 
couvrir  les  terres.  Nos  Pilotes  navigeoient  deflus  depuis 
le  matin  ,  leur  poinc  fur  leurs  Cartes  les  trompa  *  6c  igno¬ 
rant  que  la  Conception  fût  plus  vers  l’Eft  quelle  n’y  étoi£ 
marquée  ,  ils  attribuèrent  leurs  erreurs  aux  courans  , 
croyant  qu’ils  portoient  vers  l’Oueft ,  6c  qu’ils  les  avoienc 
éloignez  de  la  côte. 

Nous  arrivâmes  àmidy  fous  le  Méridien  de  Callao.  La 
Conception ,  félon  mes  obfervations ,  eft  plus  orientale  que 
cette  Ville  de  quatre  degrez,  qui  nous  reftoient  encore 
à  courir  avant  que  de  pouvoir  découvrir  les  terres  de 

Chily. 

Jobfervai  à  midy  du  8.  l’inçlinaifon  de 
l’Aiman  de  55d  30'  o" 

îx.  Février. 

Nous  vîmes  fortir  le  Soleil  des  eaux,  marque  infail¬ 
lible  que  les  terres  étoient  encore  bien  éloignées>  puif- 
que  la  fuperficie  des  eaux  étoit  plus  élevée  que  les  hautes 
montagnes  de  Chily.  Jobfervai  fon  amplitude 
orientale  ,  elle  donna  la  declinaifon  de  l’Ai- 
man  de  iod  5*  o" 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud ,  nôtre  route  étoit  vers 
l’Eft  ,  6c  par  confequent  les  vents  qui  prenoient  par  le 
large  le  fort  de  nôtre  Navire  ,  nous  étoient 
tres-favorables ,  la  latitude  fut  obfervée  à  midy 
de  36*  50'  o" 

A  la  même  heure ,  félon  la  route  que  nous  avions  cou¬ 
rue  depuis  le  jour  precedent ,  nous  étions  encore  à  deux 
deg  rez  à  l*Oueft  de  la  Conception. 

J’obfervai  l’inclinaifon  de  l’Aiman  de  55d  45.  o'- 

x.  Février. 

j  % 

Le  calme  nous  avoit  pris  fur  les  Ux  heures  du  foir 
du  9.  6c  dura  jufques  à  trois  heures  du  matin  du  len¬ 
demain  10.  qu’un  petit  vent  de  Sud-Sud- Eli ,  qui  avoit 
à  peine  la  force  de  remuer  nos  voiles  ,  commença  de 
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nous  mettre  en  mouvement.  Nous  vîmes  lever  le  Soleil 
Tur  les  eaux  ;  j’obfervai  fon  amplitude ,  elle 
donna  la  declinaifon  de  l’Aiman  de  iod  30'  o" 

La  hauteur  méridienne  obfervée  du  Soleil 
donna  la  latitude  de  37.  o.  o. 

Par  l’eftime  nous  ne  devions  être  qu’à  un  degré  vers 
l’Oueft  du  Méridien  de  la  Conception. 

L’inclinaifon  de  l’Aiman  fut  trouvée  par 
l’obfervation  de  55.  o.  o. 

Après  midy  le  vent  du  Sud  fraîchit ,  6c  nous  fit  faire 
bon  chemin. 

xi.  Février. 

Nous  découvrîmes  le  matin  vers  l’Eft  llfie  de  Sainte 
Marie  *  la  côte  du  Nord  de  cette  Ifie  nous  parut  prefque 

Îunie ,  enfuite  elle  baifloit ,  6c  ne  fe  relevoit  que  pour  for¬ 
mer  vers  le  Sud  une  petite  montagne  ,  qui  s’alloit  perdre 
dans  la  mer.  Elle  a  à  l’Oueft  vers  fon  milieu  ,  6c  à  la 
diftance  d’une  lieüe,  deux  rochers  pointus  qui  s’élèvent 
fur  les  eaux  ,  dont  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’en 
approcher  de  trop  près. 

J’obfervai  à  midy  l’inclinaifon  de  l’Aiman 
de  ,  55.  30.  o. 

Et  l’équilibre  des  eaux  de  la  mer  de  2.  onc.  3.  drag. 
51.  grains. 

A  quatre  heures  du  foir  nous  avions  à  l’Eft  les  deux 
petites  montagnes  qui  fervent  de  reconnoiftance  aux  Pi¬ 
lotes,  lors  qu’ils  viennent  du  large  chercher  la  Conception 
qui  eft  à  l’Eft  de  ce  s  deux  montagnes,  appellées  par  les 
Elpagnols  las  Fêtas  de  Finco. 

xii.  Février. 

Le  vent  fe  tira  au  Nord ,  il  nous  amena  des  brouillards 
fi  épais,  qu’on  ne  fe  voyoit  pas  d’une  extrémité  du  Na¬ 
vire  à  l’autre  ;  ce  qui  nous  obligea  de  tenir  le  large ,  quoi¬ 
que  nous  fufiions  près  de  l’entrée  de  la  Baye  de  la  Con¬ 
ception  ,  appréhendant  de  tomber  fur  les  rochers  ,  &c  de 
faire  naufrage  au  port.  A  midy  les  broiiillards  fe  difiîpe- 
rent  ,  nous  mîmes  le  cap  vers  l’entrée  ,  6c  nous  mouillâ¬ 
mes  devant  la  Ville  fur  les  quatre  heures  du  foir. 
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OBSERVATI  ON  S 

PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES, 

w .  Tfl 

Faites  a  la  Conception,  Ville  dans  le  Royaume  deChily , 

en  l'année  1710. 

xi  y.  Février. 

■ 

ÏE  me  dédommageai  à  la  Conception  des  pertes  du  temps 
quej’avois  faites  à  Lima-  Ces  deux  climats  font  entiè¬ 
rement  differens.  A  Lima  on  y  voit  rarement  le  Soleil  5  8c 
à  la  Conception  on  a  tout  l’Efté  le  Ciel  clair  8e  ferain ,  8c  un 
AflronomeEuropéan  trouve  dequoi  s’y  contenter  en  con- 
fideranc  ce  grand  nombre  d’Etoiles  qui  ne  paroifiknt  pas 
en  fon  pais.  Je  mis  mon  horloge  le  même  jour  en  mou¬ 
vement,  dans  la  même  chambre  où  j’avois  iogé  l’année 
précédente.  La  première  obfervation  que  je  fis,  fut  celle 
de  la  fituaticn  du  petit  poids  du  Pendule  ,  qui  fert  à  ac¬ 
célérer  ou  retarder  le  mouvement  de  l'horloge,  pour  exa¬ 
miner  fi  la  différence  des  deux  pofitions  de  ce  poids, 
que  j’avois  déjà  remarquée  être  entre  Lima  8c  la  Concep¬ 
tion  ,  feroic  encore  la  même. 

xv.  Février. 

Je  fufpendis  dans  ma  chambre  Pinfirument  qui  me  fer- 
voit  pour  obferver  Pinclinaifon  de  l’Aiman  ,  8c  je  le  laifiai 
en-expérience  durant  tout  le  temps  que  nous  demeurâ¬ 
mes  à  la  Conception  ,pour  examiner  fi  le  changement  de 
temps  cauferoit  quelque  différence  à  l’inclinaifon  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  ,  en  baiffant  ou  en  hauffant  plus  dans 
uq  temps  que  dans  un  autre  une  de  fes  pointes.  Je  trou¬ 
vai  dans  la  fuite  fi  peu  de  changement ,  qu’il  n’étoit  pres¬ 
que  pas  fenfible,  8c  que  j’aurois  même  pu  compter  pour 
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rien  ,  comme  Ton  verra  dans  la  fuite  de  ces  obfervations  > 
je  trouvai  l’inclinaifon  ce  jour-là  de  55d  45'  o’* 

ij’obfervai  fur  les  dix  heures  du  matin  la 

hauteur  du  Baromètre  de  27P  1  c1 

Le  vent  écoit  au  Nord  pendant  que  je  faifois  ces  ob¬ 
fervations.  Ces  vents  font  ceux  qui  amènent  les  nua¬ 
ges  dans  ces  climats.  Ils  fouillent  rarement  en  Efté  ;  mais 
TH  y  ver  j  au  rapport  des  habitans,  ils  y  font  fi  frequens 
6c  fi  violens  ,  que  les  pluyes  qu’ils  amènent  obligent 
quelquefois  les  habitans  de  demeurer  dans  leurs  maifons 
huit  jours  fans  pouvoir  en  fortir. 

Je  continuai  le  deflein  des  animaux  6c  des  plantes  que 
j’avois  commencé  dans  mon  premier  voyage.  La  fai  fou 
de  l’Eftéoùnous  étions  alors,  me  fournifloit  les  moyens 
de  rendre  mon  ouvrage  plus  accompli.  Les  plantes  étoient 
en  fleurs  6c  en  graines  5  c’eft  par  elles  qu’on  établit  les 
difterens  genres  de  plantes  ,  qui  rendent  la  Botanique 
fi  univerfebe. 

Je  vérifiai  après  midy  mon  quart  de  cercle,  je  le  trou¬ 
vai  dans  le  même  état  où  il  étoit  lorfque  je  partis  de  U 
Conception  pour  Falparaijo.  V 

xvi.  février. 

Les  vents  de  Nord  qui  fouffloient  le  15.  avoient  cal¬ 
mé  ;  ceux  du  Sud  qui  viennent  régulièrement  tous  les 
matins  entre  huit  6c  neuf  heures  pour  rafraîchir  l’air  , 
chaflerent  bien- tôt  les  nuages  que  les  vents  de  Nord 
nous  avoient  amenez  le  jour  précèdent  ,  6c  nous  ayant 
découvert  le  Soleil  ,  nous  reffentîmes  les  chaleurs  de 
l’Efté,  qui  font  grandes  dans  cette  Ville  j  je  commençai 
de  vérifier  mon  horloge  par  quelques-  hauteurs ,  pour  lç 
mettre  en  état  de  me  fervir  ,  au  cas  qu’il  fe  préfemâc 
quelque  obfervation  à  faire. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


heures  du  matin. 

9k  4'  58" 
12.  40, 
I9.  40. 


hauteurs. 


49*  5’  0 

50.  2 6.  io. 

51.  40.  o. 


heures  du  foir.1 

2h  2  6" 
x.  54.  25. 
I.  4 7.  30. 


Par  ces  correfpondances  l'horloge  marquoit 

àmidy  nn  33  33 

Je  trouvai  par  le  calcul  le  lieu  du  Soleil  au  27*42'  50" 
de  as. 

Et  fa  declinaifon  méridionale  de  12.  17.  22. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  de  fon 

bord  fuperieur  de  .  65.  ^3.  30. 

Le  quart  de  cercle  par  la  vérification  quej’a- 
vois  faite ,  donnoit  encore  les  hauteurs  trop 
grandes  de  2.  O. 

Première  Correction ,  51.  30. 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe  ,  22. 

Hauteur  corrigée ,  65.  51.  8. 

Demi-Diametre  du  Soleil,  t  16.  16. 

65. 34. 52. 


Hauteur  du  Centre, 
Declinaifon  Auftrale, 
Hauteur  de  l’Equateur, 


12.  17.  22. 
53.  17.  30. 


Donc  latitude  6c  hauteur  du  Pôle  de  la  Con¬ 
ception.  36.  42.  30. 

Ce  même  jour  fur  les  dix  heures  du  matin,  je  fis  l’ex- 
perience  de  la  hauteur  du  Mercure,  je  la  trouvai  de  27. 
pouces  10.  lignes  o. 

xvh.  Février. 


j. 


A  dix  heures  du  matin  avec  les  vents  de  Sud,  je  trou¬ 
vai  la  hauteur  du  Mercure  de  27.  pouces  11.  lignes 
L  inftrument  qui  étoit  en  expérience  pour  obferver  l’in- 
clinaifon*de  l'aiguille  aimantée  ,  donna  à  midy  l’incli- 


naifon  de 


55d  45 


Jobfervai 
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J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du  1710. 

bord  fuperieur  du  Soleil  de  65 d  32’  30"  Février. 

Je  trouvai  par  les  élemens  ordinaires  la 
hauteur  de  l’Equateur  de  53.  17.  28. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  42.  32, 

xvni.  Février. 

Le  Baromètre  futobfervé  à  l’heure  ordinaire ,  qui  étoit 
dix  heures  du  matin,  à  la  hauteur  de  27.  pouces  11.  li¬ 
gnes  L 

Par  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  que  je  pris 
le  même  jour  ,  je  trouvai  que  l’horloge  tardoit  en  deux 
jours  de  deux  minutes  j  ce  qui  m’obligea  d’élever  le  petic  v 
poids,  qui  étoit  le  long  du  Pendule. 

xix.  Février. 

Les  vents  fe  tirèrent  à  l’Oueft.  Le  Baromètre  fut  ob- 
fervé  à  la  hauteur  de  28.  pouces  1.  ligne 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  par  le  calcul 
à  midy  au  od  43'  55" 

de  X. 

6c  fa  declinaifon  de  11.  14.  2. 

j’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  6 4d  49'  30^ 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  53,  16.  5  r. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  36.  43.  9. 


y  Vit 
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DESCRIPTION 

d'une  Sang-fuë  de  mer ,  ou  Hirudo  marina  fpinofa. 

CEtte  efpece  de  Sang-fuë  eft  longue  environ  de  huit 
pouces  ,  &  épaiflfe  d’un  demy  *  elle  a  le  dos  un  peu 
voûré,  &  le  ventre  eft  tout-à-fait  plat.  Ses  cotez  font  à 
angles  droits ,  &  forment  avec  le  ventre  des  triangles-rec¬ 
tangles  ,  qui  ont  pour  leur  baze  ou  hypoteneufe  le  plan  du 
ventre  ,  &*  les  deux  cotez  ,  qui  forment  l’angle  droit, 
égaux. 

El  le  eft  articulée  en  toute  fa  longueur  defoixante-deux 
bandes  annulaires  qui  entourent  entièrement  le  dos,  les 
cotez  &  le  ventre.  Chaque  bande  eft  relevée  à  chaque 
extrémité  des  flancs  de  deux  petits  mammelons ,  qui  leur 
fervent  d’autant  de  jambes  pour  ramper,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  rampent  nos  chenilles.  A  l’extrémité  de  cha¬ 
que  mammelon  on  voit  une  efpece  de  nageoire  compofée 
d’une  infinité  de  petites  épines  tres-blanches ,  qui  font 
fi  fubtiles  &■  fi  aiguës,  que  pour  peu  qu’on  touche  cet 
animal,  elles  encrent  dans  les  doigts,  &  pénétrent  avec 
autant  de  facilité  que  font  les  piquans  imperceptibles 
des  Opontia.  Les  nageoires  des  mammelons  fuperieurs  ou' 
du  dos,  font  toutes  accompagnées  en  dedans  du  dos  d’un 
Pennache  d’un  verd  gris  *  &c  elles  font  compofées  de  quan¬ 
tité  de  t res-petites  fibres  branchuës  ,  que  l’on  n’apper- 
çoit  que  dans  le  temps  que  l’animal  nage,  ou  marche  au 
fond  de  l’eau  ;  car  d’abord  qu’il  fort  de  l’eau  ,  ces  pen-' 
naches  s’abattent  fur  fon  dos  ,  Sc  ne  paroiflenc  que  com¬ 
me  un  tas  de  petits  vermifleaux  entrelaflez  les  uns  dans 
les  autres  ,femblable  à  la  moufle  des  rochers,  lors  qu  elle 
ne  fumage  pas  au  deflus  de  l’eau. 

J’ai  vu  de  ces  efpeces  de  Sang-fuës  de  plufieurs  cou¬ 
leurs,  ce  qui  m’a  laiffé  indéterminé*  les  unes  font  entiè¬ 
rement  rouges  ,  de  couleur  de  feu  ,  d’aucres  d  un  verd 
mêlé  de  bleu ,  &  d’autres  font  d’un  verd  grisâtre. 

Leur  tcce  eft  extrêmement  petite,  elle  eft  ornée  d’un 
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pennache  fort  agréable ,  un  peu  plus  grand  que  celuy 
des  mammelons ,  mais  de  la  même  compofttion  &  de  la 
même  confiftance.  Leur  gueule  eft  fnueeun  peu  au  def- 
fous  du  ventre,  &:  eft  femblable  à  un  petit  bourelet,  qui 
fért  comme  de  Sphincter  au  ventricule  fttué  immédiate¬ 
ment  au  deflous  de  la  gorge  ,  &  plifté  au  dedans  par 
quantité  de  petites  rides  circulaires. 

Je  trouvai  de  ces  Sang- fîtes  dans  les  mers  du  Royaume 
d $Chüy\  &enai  defliné  dans  mon  Hiftoiredes  animaux. 

xx.  Février 

Nous  reiïentîmes  dès  le  matin  les  chaleurs  de  l’Efté  du 
Royaume  de  Ch  il) ,  nous  eûmes  les  vents  au  Sud-Sud- 
Oueft,  &  la  hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  de  28. 
pouces  1.  lignes  £. 


Hauteurs  correjpond antes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  1  Horloge. 


heures  du  matia. 

9‘  2,'  29" 
57.  46.. 

9.  44-  i  r. 


hauteurs. 

49  d  19'  o" 

50.  2  2.  O. 

51.  30.  40.. 


heures  du  foir; 

h'  59" 

8.  53. 
2.  2.  3. 


Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoit 

à  midy  ,  nH  53' 

Equation  à  ajouter,  8. 

Donc  Phorloge  marquoit  au  vray  midy,  U.  53.  24. 
J’obfervaià  midyrinclinaifondeiJAimande  55*35'  o'r 
Ce  changement  qui  écoit  de  dix  minutes  moins  que 
je  ne  Pavois  obfervée,  mericoit  attention,  &  donnoit  lieu 
d’examiner ,  fi  la  conftitution  de  l’air  ou  du  temps  n’y 
contribuoit  pas..  v 

xxi.  Février 


•  * 

Sur  les  trois  heures  du  matin  nous  eûmes  un  coup  dis' 
vent  de  Sud  très,- violent  qui  dura  jufqnes  à  fix  heures,, 

■  X  Vu  ij,  - 


1710. 

Ftvrief. 


l 


1710. 

Février. 


5  2  2  *  Journal  des  O  b  s  e  r  vat  ions 
Tous  les  Vai  fléaux  mouillez  dans  la  Baye  chaflferent  * 
5e  s’il  eue  duré  plus  long-temps  ,  les  Navires  auroienc 
été  obligez  de  mettre  à  la  voile  pour  éviter  le  naufrage. 

i  r  ■  "*. 

-  Hauteurs  correfponâantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  vérifier  l'Horloge. 

heures  du  matin*  hauteurs.  heures  du  foir. 


9k  46'  32"  5id  41'  50"  ih  58'  50" 

53.  37.  52.  51.  o.  51.  46. 

59-  43*  53-  48.  o.  45.  42. 

Par  ces  correfpondances  l’horloge  marquoiü 

à  midy ,  nh  52'  42" 

Equation  à  ajoûter,  8. 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  n.  52.  50. 

Le  20.  on  eut  le  vray  midy  à  II*  53-  24* 

Donc  l’horloge  retardoic  en  24.  heures  de  o.  o.  34. 

Pour  être  au  temps  moyen  elledevoit  retarder 

de  7. 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  27. 


xxn.  Février, 

Le  vent  commença  de  fouffler  fur  les  huit  heures  du 
matin  ?  &  vint  rafraîchir  l’air  que  les  chaleurs  rendoient 
infupportables. 

J’obfervai  avec  les  vents  de  Sud  la  hauteur  du  Baro- 
jmetre  de  28.  pouc.  o.  lig.|. 


WW 

JJSj 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil, 
pour  venfîer  V Horloge. 


heures  <âu  matin. 

>h  iB'  52" 
28.  O. 

33*  53* 


hauteurs. 

46d  47’  o# 

48.  23.  40. 

49.  24.  O. 


heures  du  foir. 


2k  25'  23" 


l6.  IO. 
IO.  \J. 


llh  52' 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  midy, 

Par  la  fécondé  à  11.  52 

êc  par  la  troifiéme  à  11.  52 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  11.52 

Equation  à  ajouter. 


7 

5* 

5* 

6. 

8. 


/1 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  1 1.  52.  14. 
Le  2i.  on  eut  le  vray  midy  à  11.  52.  50. 


«a 


Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  vray 

en  24.  heures  de  o.  36. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoir  retarder 

de  8. 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  en 

24.  heures  de  28. 


1710. 

Février. 


OBSERVATION 


fur  la  Dechnaifon  de  l'Aiguille  aimantée. 

CEs  Obfervations  ne  doivent  pas  être  négligées  ,  quoy 
qu’on  ait  quelque  certitude  des  changemens  de  la 
variation  des  Aiguilles  aimantées,  8c  que  ce  changement 
déterminé  par  ces  illuftres  Sçavans  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences,  foit  par  an  à  Paris  environ  de  1 1. minutes , 
il  peut  fe  rencontrer  dans  des  pays  éloignez  dos  caufes 
qui  peuvent  faire  varier  différemment  ces  Aiguilles  *  ainfî 
il  feroit  necelfaire ,  pour  en  avoir  une  notion  generale, 
qu’il  y  eût  fur  toutes  les  parties  du  Globe  terreftre  des 
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j  ? ,  0>  “l  Obfervateurs  pour  s’aflurer  de  ces  variations.  J’avois  ob- 
JFcvrier.  fervé  l’année  precedente  à  la  Conception  la  declinaifon  de 
l’Aiguille  aimantée  au  Nord-Eft  de  iod  10 '  ou  25' 

&  je  ne  l’obfervai  cette  année-cy  que  de  10.  10.  ou  15. 

Ainfi,  fuivant  ces  obfervations ,  la  decii- 
naifon  a  diminué  dans  l’efpace  d'une  année 
environ  de  oû  10  o 

Différence  qui  s’accorde  allez  avec  celle  qui  fut  ob- 
fervée  à  l’Obfervatoice  Royal  de  Paris. 


OBSERVATIONS 

de  deux  Etoiles  fixes  >  Sirius  &  Canopus. 

Ï’Obfervai  le  foir  du  22.  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  de  Sirius y  que  je  trouvai  de  6yd  40’  30'* 

Quart  de  Cercle ,  2:. 

Prem  ere  Correction ,  69.  38.  30* 

RefraCfion  à  ôter  ,  22.. 

Hauteur  corrigée,  69.  38.  8.. 

Declinaifon  auftrale ,  36.  21.  10. 

Hauteur  de  l’Equateur  ,  53.  16.  58. 


Donc  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception 

eft  de  36.  43.  2,. 

Canopus  eft  une  Etoile  de  la  première  grandeur  ,  au 
gouvernail  du  Navire  d '  Argus  y  qu’on  commit  à  la  garde 
de  la  PrincelTe  Io. 


Virg.Eneid. 
ti.èfk.  7». 


&  cifios  virginie  Argus . 


Ce  Navire  ne  fut  placé  dans  le  Ciel  qu’au  retour  de- 
Jafon ,  que  Pelias  Roy  de  Thefidhe  avoit  envoyé  à  la  con¬ 
quête  de  la  Toifon  d’or  ,  dans  le  defîein  de  faire  périr 
cet  illuftre  neveu,  puis  qu’il  avoit  ordonné  à  Argus  ,  à 
qui  il  donna  le  foin  de  fa  conftruêtion  ,  de  ne  fe  fervir 
que  de  petits  clous  ,  afin  qu  il  ne  put  pas  refifter  aux 
tempêtes*  mais  Argus  defirant  de  faire  le  voyage  avec 
Jafon.  h  fe  fervit  fecretement  de  meilleurs  clous  qu’il 
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trouva  ,  enforre  que  le  Navire  les  ramena  triomphants 
de  la  Colchide ,  après  qu’ils  eurent  conquis  la  Toifon  d’or. 
En  reconnoiflance  de  ce  bienfait  ils  le  dédièrent,  à  leur 
retour,  à  la  Déefle  P allas ,  6c  fut  enfuite  placé  dans  le 
Ciel ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  où  il  fait  la  conftellation  que 
nous  appelions  Argo-Navis ,  dans  la  partie  auftrale  du 
Ciel  ,  compofée  de  66.  Etoiles  ,  quatre  defquelles  font 
de  la  fixiéme  grandeur,  22.  de  la  cinquième,  25.  de  la 
quatrième,  7.  de  la  troiftéme ,  6c  Canopus  de  la  première. 
J  obfervai  fa  hauteur  méridienne  pour  chercher  fa  decli<- 
naifon,  6c  la  comparer  enfuite  avec  celle  que  j’avois  déjà 
obfervée.  La  hauteur  méridienne  apparente  de  cette 
Etoile  dans  la  partie  fuperteur  du  Cercle  ,  qu’il  d.crit 
autour  du  Pôle  Auftrale,  fut  de 
Quart  de  Cercle, 

Première  Corre&ion , 

Refraètion  à  ôter , 

Hauteur  corrigée , 

Hauteur  du  Pôle, 

Diftance  de  Canopus  au  Pôle  Auftral , 


74  1 4  o 


2. 

0. 

74- 

12. 

0. 

U- 

74- 

ir. 

43* 

36. 

43- 

2. 

37- 

28. 

4r. 

Le  Complément  de  cette  diftance  eft  la  de- 
clinaifon  de  cette  Etoile  ,  qui  étoit  par 
confequent  de  52.  31.  19. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  quelques  Taches  noires  qu'on  voit  vers  le  Pôle 

Arjlral. 

OUtre  le  grand  6c  le  petit  nuage  ,  taches  blan  hes 
prefque  fcmblables  àlavoye  Laétée  qu’on  voi  dans 
la  partie  méridionale  du  Ciel ,  an  y  voit  encore  quelques 
taches  noires  étendues  les  unes  fur  les  autres  fur  les  bran* 
ches  du  Chefne  de  Charles  ,  qui  fe  confond. nt  avec  la 
voye  Lafrée  ,  donc  l’obLuritë  s  evanoüit  fi-tôt  que  la 

Lu  ne  éclaire.  •  ^ 

On  voit  encore  au  pied  6c  à  la  partie  orientale  du  Cru- 


17  1  o. 
Février.. 


r 


T  7  I  O. 

Février. 
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zéro  une  autre  tache  noire  triangulaire ,  formée  par  trois 
lignes  courbes  irregulieres ,  l’angle  obtus  de  ce  triangle 
eft  précifément  au  deflus  de  l’Etoile  qui  eft  au  pied  du 
Cruzero  ,  6c  un  des  cotez  qui  forme  cet  angle ,  fe  plie 
vers  la  partie  orientale  de  la  même  Etoile  ,  6c  defcend 
enfuite  vers  le  Pôle  Antartique*  où  il  fait  un  angle  fort 
aigu  avec  le  grand  côté  ou  hypotheneufe  du  triangle. 
Ce  grand  côté  monte  obliquement ,  6c  comme  en  ïer- 
pentant  ,  6c  va  former  avec  le  troifiéme  côté  un  autre 
angle  encore  aigu  ,  au-delà  de  l’Etoile  qui  forme  le  bras 
oriental  du  Cruzero.  Ce  troifiéme  côté  eft  en  arc  3  6c  la 
figure  fuivante  repréfente  parfaitement  la  tache ,  6c  la 
difpofition  des  quatre  principales  Etoiles  qui  forment  la 
Conftellation  du  Cruzero. 


* 


xxiii.  Février , 

Les  vents  qui  ceffoient  le  foir  ,  ne  revenoient  que  fur 
les  huit  à  neuf  heures  du  matin.  Je  fis  fur  les  dix  heures 
l’expérience  du  Baromètre  3  je  trouvai  le  Mercure  fuf- 
pendu  à  la  hauteur  de  28.  pouces  1.  ligne  o". 


Obsje&- 

-J 


* 


* 
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,  _ ,  1710. 

Février. 

OBSERVATIONS  PHYSIQUES 

du  Baromètre . 

ON  ne  feroit  jamais  arrivé  à  la  connoiflance  de  la 
caufe  d’une  infinité  de  Phenomenes  que  nous  dé¬ 
couvrons  tous  les  jours  par  les  expériences  du  Baromè¬ 
tre,  fi  des  hommes  zelez  pour  la  perfection  des  Sciences 
&  des  Arts,  ne  (e  fuflent  pas  expofez  à  de  longs  6c  pé¬ 
nibles  voyages  j  êc  fufiént  demeurez  enfevelis  dans  leurs 
cabinets.  Les  différences  qui  refultent  de  ces  expérien¬ 
ces  faites  en  des  lieux  éloignez  les  uns  des  autres, peu¬ 
vent  devenir  la  mefure  univerfelle  du  poids  ,  6c  de  fac¬ 
tion  de  cette  grande  enveloppe  d’air  répandue  autour 
du  Globe  terreftre,  qu’on  ne  découvrira  que  lors  qu’on 
aura  des  expériences  Sc  des  obfervations  faites  fur  tou¬ 
tes  les  parties  de  ce  Globe.  La  Phyfique  aura  alors  de 
grandes  obligations  à  ceux  qui  fe  feront  chargez  de  ce 
foin  ,  6c  qui  n’auront  eu  d’autre  vue  que  celle  de  tra¬ 
vailler  à  la  perfectionner. 

Les  expériences  que  je  fis  ce  jour-là,  n’eurent  pas  d’air 
très  vues, 6c  ne  furent  que  pour  éprouver  la  force  elafti- 
que  de  l’air. 

Avant  que  de  faire  ces  expériences  ,  je  nettoyai  foi- 
gneufement  le  tube  duquel  je  me  fervis,  6c  je  pafîai  plu- 
fîeurs  fois  le  Mercure  dans  un  linge  bien  net  ,  jufques  à 
ce  que  je  ne  remarquai  pins  en  iuy  aucune  faleté  :  ce 
tube  étoit  de  32.  pouces  ir.  lignes  de  longueur.  Ayant 
donc  pris  toutes  les  précautions  neceflaires  pour  la  feu- 
reté  des  obfervations  que  j’ai  lois  faire  ,  je  remplis  le  tube 
de  Mercure  ,  prenant  bien  garde  qu’il  n’y  reftâc  aucune 
ampoulle  d’air  *  après  avoir  bouché  avec  le  doigt  le  bout 
ouvert,  je  le  plongai  dans  le  Mercure,  qui  étoit  dans  un 
vafe  à  la  hauteur  de  huit  lignes  y  ayant  ôté  le  doigt,  le 
Mercure  refia  fufpendu  dans  le  tube  à  la  même  hauteur 
que  je  venois  de  le  trouver  dans  une  expérience  qui  pré¬ 
céda  celle-cy ,  qui  étoit  de  28.  pouces  1.  ligne  o" 

*  X  Xx 


c 
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1710.  ip.  Cette  expérience  étant  faite,  je  laiflai  en  haut  du 
Février,  tube  2.  pouces  3.  lignes  d  air.  Ayant  enfoncé  le  tube  dans 
JeMercure  du  vafe,le  Mercure  du  Tube  refta  fufpendu 
fur  ceLuydu  vafe  à  la  hauteur  de  24,.  pouces 4.  lignes,  ôc 
l’air  dilaté  occupa  10.  pouces  7.  lignes!. 

20.  Je  laiflai  4.  pouces  4.  lignes  d’air  dans  le  tube,  le 
Mercure  après  le  renverfementdu  tube  refta  à  la  hauteur 
de  18.  pouces  2.  lignes,  6c  l’air  dilaté  occupa  13.  pouces 
7-  lignes  i. 

3q.  Je  laiflai  6.  pouces  11.  lignes  d’air  dans  le  tube*  le 
Mercure  refta  fufpendu  à  la  hauteur  de  15.  pouces j  Ôc 
l’air  dilaté  occupa  16.  poûces  7.  lignes. 

4°.  Ayant  laide  11.  poûces  1.  ligne  ,  le  Mercure  de¬ 
meura  fufpendu  à  la  hauteur  de  11.  poûces  4.  lignes, 8c 
l’air  dilaté  fut  obfervé  de  20.  poûces  2.  lignes 

50.  Je  laiflai  dans  la  derniere  expérience  17.  poûces 
3.  lignes  ,  le  Mercure  fufpendu  dans  le  tube  n’occupa 
que  6.  poûces  8.  lignes,  ôc  l’air  dilaté  occupoit  24. poû¬ 
ces  7.  lignes. 


RECHERCHE 

de  la  Dilatation  de  l'Air  calculée  far  les  Expériences 

precedentes. 

CEs  calculs  fuppofent  trois  chofes  eonnuës*  la  pre¬ 
mière  eft  la  longueur  du  Tube  dont  on  s’eft  fervi 
dans  les  expériences >  la  fécondé,  la  hauteur  de  l’Atmof- 
phere  5  6c  la  troifiéme  ,  l’air  qu’on  a  laiflé  en  haut  du 
Tube.  Ces  trois  chofes  étant  connues  ,  on  retranche  de 
la  longueur  du  Tube  la  hauteur  de  l’Armofphere,  pour 
avoir  une  différence  dont  le  quarréde  la  moitié  de  cette 
même  différence  doit  être  ajouté  au  rettangle  fait  par  la 
multiplication  de  la  hauteur  de  l’Atmofphere  ,  par  l’air 
qu’on  a  laifle  en  haut  du  Tube.  On  tire  de  cette  addi¬ 
tion  la  racine  quarrée  ,  à  laquelle  racine  on  ajoûte  la 

moitié  de  la  différence  déjà  trouvée  ,  6c  la  fomme  dj? 

*  '  -•  •  •  • 
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ces  deux  nombres  eft  la  dilatation  de  l’air  qu*on  cher-  0,JI 

che  :  un  Exemple  fuffira  pour  le  comprendre.  Février, 

Exemple. 

Longueur  du  Tube,  92.  poûc.  u.  lig. 

Hauteur  de  l’Atmofphere ,  28.  pouc.  1.  lig. 

Différence,  4.  pouc.  10.  lig. 

Moitié,  2.  poûc.  5.  quar.  841.CC. 

Hauteur  de  l’Atmofphere  réduite 
en  lignes,  337. 1.  que  j’appelle  A. 

Air  introduit  dans  lé  Tube  réduit 
en  lignes,  *  27  1.  que  j’appelle  B, 

fl——*  1  .  t  ipn  m  14 

2359- 

674- _ 

9099.  reétang  e  AB. 

84t.  quatre  CC. 

Ti  <  n  «■  1  ,  —■■p  | 

9940.  A  B  C  C. 

99.racine  de  AB=^CC, 

Si  on  ajoute  à  cette  racine  la  moitié 
de  la  différence  ,  29. 

La  fomme  fera  de  128.  lignes, 

laquelle  réduite  en  pouces  êc  lignes  ,  donnera  la  dilata* 
don  de  l’Air,  qui  répond  à  2.  pouces  3.  lignes  qu’on 
avoir  laiffe  en  haut  du  Tube. 

Cette  dilatation  fut  donc  trouvée 
par  le  calcul  de  >  10.  poire.  8.  lig. 

Elle  avoir  été  trouvée  par  l’experience 
de  10.  pouc.  7.  lig. 

Dans  la  fécondé  expérience  ,  la 
dilatation  de  l’Air  fut  de  13.  pouc.  7.  lig.  L 

Cette  même  dilatation  fut  par  le  cal¬ 
cul  de  13.  pouc.  8.  lig. 

Dans  la  troifléme  ,  la  dilatation 
trouvée  par  le  calcul,  lut  de  16.  pouc.  6.  lig.  1. 

&  par  l’expérience  y  16.  pouc.  6.  lig. 

XXx  ij 


t 


jyi  o. 
Février. 
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Dans  la  quatrième  ,  la  dilatation 
trouvée  par  le  calcul,  fuc  de  20.  pouc.  2. lig.  |. 

ôc  par  l’expérience,  20.  pouc.  2.  lig. 

Dans  la derniere,  la  dilatation  trou¬ 
vée  parle  calcul ,  fut  de  24.  pouc.  7.  lig. 

6c  par  l’experieHce,  24.  pouc.  7.  lig. 

Ce  même  jour  23.  je. trouvai  le  lieu 
du  Soleil  à  midy  au  4d  45'  13"  de  X. 

&  fa  declinaifon  à  la  même  heure  dans 
le  même  point  de  c>d  47'  7" 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  appa¬ 
rente  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  63..  22.  50. 
d’où  je  conclus  par  la  même  méthode 
dont  je  m’étois  déjà  Lrvi ,  la  hauteur 
de  l’Equateur  de  53.  17.  3. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Conception 
de  36.  42.  57. 

xxiv.  Février . 

J’obfervai  le  matin  à  l’heure  ordinaire,  avec  les  vents 
de  Sud-Sud-Oueft  6c  des  chaleurs  fort 
grandes,  la  hauteur  du  Barometrede  27.  pouc.  11.  lig. 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  vérifier  l’Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  loir* 


C)*  40'  58" 

47.  10. 
52.  19. 


5od  15*  10" 
51.  16.  o. 
52  5.  o. 


1/54.  30. 
1.  49/22. 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge  mar- 

quoit  àmidy,  nh  50'  50" 

Equation  à  ajouter,  9. 

Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  n.  50.  59. 
Le  22.  on  eut  midy  à  n.  ^2.  14. 

Donc  l’horloge  recardoit  en  deux  jours  de  1.  if. 


.  * 
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Pour  être  au  temps  moyen  3  elle  devoit  retarder  de  19.  \ 7  x  0~ 

Donc  elle  retardoic  en  deux  jours  fur  le  temps  Février. 

moyen  de  *  ^6. 

&  en  24.  heures  de  28. 


R  E  M  A  R.  Q^U  E  S 

Sur  la  figure  de  la  Croix  que  Von  'voit  repréfentée  fur  les' 
pierres  qui  fie  trouvent  dans  une  riviere 
du  Royaume  de  Chily . 

DEs  faits  fi  extraordinaires  ne  doivent  pas  être  obmis. 

Au  bourg  de  Peteguelen,  dans  le  Royaume  de  Chily , 
il  y  a  une  petite  riviere  que  les  naturels  du  pays  appel¬ 
lent  Raraguete ,  où  l’on  voit  fur  les  pierres  qui  s’y  trou¬ 
vent  la  figure  de  la  Croix  parfaitement  bien  repréfentée. 

On  a  même  remarqué  que  caflant  une  grofle  pierre ,  fur 
laquelle  on  ne  voit  d’abord  qu’une  feule  Croix  ,  on  la  re¬ 
trouve  fur  chacune  de  fes  parties.  Cette  merveille eft  une 
preuve  que  Jefus-Chrift  devoit  être  adoré  par  toute  la 
terre  que  tous  les  peuples  recevroienc  un  jour  l’Evan¬ 
gile,  &  trouveroient  par  leur  converfion  un  Dieu  toujours 
prêt  aies  recevoir  *  Converfio  nofira  femper  inveniet  Deum  S.  Aug.  m 
paratum.  Toutes  ces  pierres  font  d’un  blanc  fale,  leur  Pftl* 
figure  eft  irreguliere  ,  &  le  côté  fur  lequel  la  Croix  eft 
repréfentée,  eft  ordinairement  ovale.  Elle  eft  formée  par 
la  rencontre  du  grand  Si  du  petit  diamètre  de  l’ovale  ,  qui 
fe  coupent  à  angles  droits  au  centre  de  cet  ovale.  La 
couleur  de  ces  deux  diamètres  eft  d’un  rouge  de  fang  fur 
un  champ  d’un  blanc  fale,  qui  releve  lafigurt  de  la  Croix. 

Les  Efpagnols  &  les  naturels  du  pays  portent  par  dévo¬ 
tion  de  ces  petites  pierres  a  leurs'chapelets.  L’on  m’en 
fit  ^refent  de  deux  que  j’ay  confervées  par  rareté. 

xxv.  Février. 

Nous  eûmes  encore  les  vents  au  Sud-Sud-Oueft ,  Si  lès 
chaleurs  augmentaient  tous  les  j<  u**s 

Le  Baromètre’  fut  trouvé  à  10.  heures  du  mat'n  à  là 
hauteur  de  28.  pouc.  o.  lig.  <5. 
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Hauteurs  correfpondantes  du  bord  puperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 


hauteurs. 


heures  du  foir» 


9h  36'  32"  49d  21'  30" 


1.  57.  52. 
1.  51.  15. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 


nh  50'  14. 


marquoit  à  midy. 

Par  la  fécondé, 

6e  par  la  troifiéme, 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 


Equation  à  ajoûter , 


n.  50.  12. |> 


11.  50.14. 
11.  50.  13. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  n.  50.  22. 
Le  24.  on  eut  le  vray  midy  à  11.  5°*  59- 

T  onc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  37. 

Pour  être  au  temps  moyen,  elle  dévoie  retarder  de  10. 
Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  27. 
Par  les  obfervations  précédentes  elle  retardoit 

trop  de  28. 

prenant  un  milieu  >  on  établit  fon  retardement 
journalier  de  27.  |> 


OBSERVATION 

!  *  « 

\  « 

du  premier  Satellite  de  Jupiter ^ 
xxvi.  Février . 

f’Obfervai  le  matin  avec  une  lunette  de  15.  pieds  une 
Immcrfion  du  premier  Satellite,  dans  l’ombre  de  Ju¬ 
piter  ,  le  Ciel  étant  pour  lors  clair  6c  ferain, 
l’horloge  non  corrigée ,  à  2h  58'  29" 

L’horloge  retardoit  au  moment  de  l’obfer- 

vation  de  10.  iz. 
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Donc  le  temps  vray  de  cette  Immerfion 
foc  à  3.  8.  41. 

La  même  Immerfion  dut  arriver  à  Paris  par 
le  calcul  corrigé  à  8.  9.  52. 

Donc  la  différence  en  temps  entre  Paris  &  ' 
la  Conception  eft  de  5.  1.  n. 


observations 

Pour  déterminer  la  Déclinai fon  des  deux  principales  Etoiles 
de  la  Confiellation  du  Centaure . 

APrès  avoir  obfervé  Plmmerfion  du  premier  Satellite 
&Q  Jupiter  y  je  m’apperçus  que  la  Confiellation  du 
Centaure  y  compofée  de  plusieurs  Etoiles,  pafibic  par  le 
Méridien.  J’obfervai  la  hauteur  méridienne  de  deux  prin¬ 
cipales  Etoiles  de  cette  Confiellation,  dont  l’une  de  la 
fécondé  grandeur  eft  au  pied  auftraldu  devant  du  Cen¬ 
taure  y  &  l'autre  eft  une  Etoile  double  de  la  première 
grandeur  au  pied  droit  du  devant. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  la  première  Etoile 
dans  la  partie  fuperieur  du  Cercle,  qu’elle 
décrie  autour  du  Pôle  auftral,  6jd  50' 

Quart  de  Cercle,  2. 

Première  Corredfion  ,  67.  48. 

Réfraction  à  ôter , 

Hauteur  corrigée ,  67.  47. 

Hauteur  du  Pôle ,  36.  43. 

Diftance  de  cette  Etoile  au.  Pôle  auftral ,  31.  4.  54. 

Donc  la  declinaifon  auftrale  de  cette  Etoile 

étoitde  58.  55.  6. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  l’Etoile  fui- 
vante,  qui  eft  PEtoiie  double  dans  la  partie 
fuperieuredu  Cercle,  qu’elle  décrit  autour 
du  Pôle  auftral ,  67 

Quart  de  Cercle , 

Première  Correction ,  67. 


20 

o. 

20. 

24. 

56. 

2. 


ir. 

2. 

9- 


30. 

30. 


17  10. 
Février. 


i  7  I  o* 
Fév.i*r. 


/  ; 


534  Journal  de’s  Observations 

Refra&ion  à  ôter,  - 

Hauteur  corrigée ,  67.  9.  5. 

Hauteur  du  Pôle  ,  36.  43.  2. 

Diftancede  cette  Etoile  ,  au  Pôle  auftral,  30.  26.  3. 

1  >•■■  ■  ■  ■ 

Donc  la  declinaifon  auftrale  de  l’Eioile  dou¬ 
ble  fut  de  •  59-  33-  57- 

Hauteurs  correfponâ  antes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  everifier  l  Horloge. 


heures  du  matin. 

9*  48'  42" 
9.  53.  50. 


hauteurs. 

51*  9'  o1' 


heures  du  foir. 

lh  50'  23" 


51.  57.  o.  î.  45.  17. 

Par  ces  deux  correfpondances  l’horloge  mar- 


quoit  à  midy. 

Equation  à  ajouter , 


ü  49  33 


1? 


Dnnc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  49-  42- 
Le  15.  on  eut  midy  à  11.  5°*  22* 

Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  o.  4a* 

Pour  être  au  temps  moyen  ,  elle  devoit  retarder 

de  10. 

Donc  l’horloge  avoit  retardé  en  24.  heures  de  30. 

C’eft  fur  la  retardation  de  40"  que  je  corrigeai  l’im- 
merfion  du  premier  Satellite,  otfervée  le  matin. 


xxv  11.  Février . 


Nous  eûmes  des  broüillards  épais  ,  qui  ne  fe  difliperent 
qu’après  huit  heures  du  matin ,  que  le  vent  de  Sud-Oueft 
commença  de  foufflêr ,  le  Baromètre  fut  obfervé  à  l’heure 
ordinaire ,  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  1.  iig.o. 

Le  vent  de  Sud-Oueft  ayant  cefle  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  les  broüillards  revinrent  &  durèrent  toute  la  nuit, 
&  le  lendemain  28.  il  fe  leva  le  matin  un  vent  de  Nor 
qui  les  chaflTa.  Par  1  expérience  que  je  fis  du  Baromètre 
je  trouvai  fa  hauteur  de  28.  pouc.  o.  lig.|. 


1.  Mars 


FHŸSlQUEîqMATHEMATlQUES  ET  BOTANIQUES. 

i.  Mars. 


«5 


3710. 

Macs. 


Les  brouillards  revinrent  à  la  même  heure  des  jours 
précedens,  mais  le  vent  s’étant  rangé  au  Sud,  les  chaffa 
bien-tot,  êc  diminua  les  chaleurs  que  les  vents  du  Nord 
nous  avoient  caufées.  Comme  cette  partie  du  monde  eft 
oppofée  à  celle  que  nous  habitons ,  aufii  les  qualitez  des 
vents  font  contraires.  Ceux  qui  font  chauds  chez  nous, 
comme  les  vents  de  Midy ,  font  froids  dans  cette  partie 
du  monde,  6c  les  vents  de  Nord  que  nous  craignons  en 
Hyver,  à  caufe  des  froids  qu’ils  nous  amènent  ,  ne  fe 
font  appréhender  dans  la  même  faifon  au  Royaume  de 
Chily  que  par  les  grandes  pluyes  :  l’horloge  fut  touchée 
6c  remife  en  mouvement. 

J’obfervai  le  matin  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  de  .  27.  pouc.  11.  lig. 

Le  3.  les  vents  furent  à  l’OueftlNord- 
Oueft,  6c  le  Baromètre  à  28. pouc.  o.  lig.’. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  l' Inclinaifon  de  X  Aiguille  aimantée ,  , 

J’Obfervai  l’Inclinaifon  de  l’Aiguille  aiman¬ 
tée  de  55*  25'  of 

Je  l’avois  obfervée  de  55.  45.  o. 

Ce  changement  de  20.  minutes  de  variation  à  l’Ai¬ 
guille  aimantée  commença  de  me  faire  croire  que  les 
vents  pouvoient  en  être  la  caufe ,  n’en  trouvant  pas  d’au¬ 
tre  à  qui  je  puffe  l’attribuer.  J’avois  déjà  fait  les  mêmes 
Remarques  à  Lima ,  où  j’avois  laifle  en  expérience  envi¬ 
ron  deux  mois  le  même  inftrument  dont  je  me  fervois 
alors.  Je  trouvai  dans  toutes  ces  expériences  que  les  plus 
grandes  Inclinaifons  de  l’Aiguille  aimantée  arrivoient , 
lorfque  l’inifrument  étant  parfaitement  parallèle  au  Mé¬ 
ridien  Magnétique  ,  les  vents  fouffloient  directement  au 
«Sud  I  Sud-Oudt  ou  ?u  Nord  \  Nord-Eft,  6c  les  moin- 

*  •  ~  -TT  y  -w  T  * 


I  7  I  O- 

Mars. 
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dres  Inclinâifons ,  lorfque  les  vents  écoient  à  POueft^ 
Nord-Oueft  6c  à  l’Eft  \  Sud-Eft.  J’étois  prefque  con¬ 
vaincu  par  ces  c'irconftances  ,  que  je  pouvois  ‘attribuer 
aux  vents  les  changemens  de  1  Inclination  de  l’Aiguille 
aimantée  ,  puis  qu’elle  fe  rencontroit  toujours  égale  6c 
dans  les  mêmes  points  au  retourdes  vents  qui  fouifloienc 
directement  fous  le  Méridien  Magnétique  ,  6c  que  les 
plus  grandes  digrefiions  ou  les  moindres  Inclinâifons 
n’arrivoient  que  lorfque  les  vents  écoient  à  l'Oued  i  Nord- 
Oueft  ou  à  l’Eft  \  Sud-Eft  i  parce  que  ces  vencs  pre- 
noient  alors  l’Aiguille  par  fon  travers.  Pour  me  bien 
affurer  dans  ces  obfervations ,  j’eus  foin  de  vérifier  dans 
les  moindres  Inclinâifons  de  l’Aiguille  ,  fi  l’inftrumenc 
étoit  toujours  dans  le  plan  du  Méridien  Magnétique  , 
où  l’ayant  trouvé  ,  je  conclus  qu’il  étoit  très 'difficile  de 
démêler  dans  la  nature  tout  ce  qui  agit  fur  l’aiman,  6c 
de  quelle  maniéré  fefait  cette  aCtion.  On  effc  convaincu 
que  les  mines  d’aiman,  de  fer  ,  d’acier,  6c  d’autres  ma¬ 
tières  femblables,  répandues  dans  toute  la  terre,  attirent 
P  Aiguille  aimantée  ,  lorfque  ces  matières  font  à  fon  égard 
dans  une  certaine  difpofition  ,  6c  qu’elles  la  repoulTent 
lors  qu’elles  font  dans  une  autre.  Mais  de  fçavoir  com* 
ment  cela  fe  fait,  c’eft  ce  qui  nous  eft  encore  inconnu  * 
cependant  il  fembleroit  par  les  obfervations  que  j’avois 
déjà  faites  ,  que  -les  vents  pourroient  faire  quelque 
impreffion  fur  la  matière  Magnétique,  puifque  prenant 
l'Aiguille  par  le  travers,  ils  diminuoient  le  reffort  ou  la 
force  de  cette  matière  ,  en  détournant  quelques  parties 
qui  le  compofent  de  fa  direction  naturelle  ,  6c  qu’ils 
affoibliffoient  par  ce  moyen  fa  force. 

Par  les  obfervations  faites  avec  la  Boufioîe  , 
je  trouvai  i’Inclinaifon  de*  6d  20' 

Je  Pavois  obfcrvée  l’année  precedente  de  6.  30.  o. 

La  différence  de  10.  minutes  marquoit  dans  l’aiman 
un  changement  en  fon  inclinaifon  qui  fuivoit  de  près^e 
changement  que  l’on  a  trouvé  dans  fa  declinaifon.  Les 
obfervations  d’une  année  6c  la  peciteffe  des  inftrumens, 
qui  peuvent  tromper  l’Obfervateur  dans  la  déterm  na¬ 
tion  de  PInclinailon  ,  ne  fçauroient  donner  une  preuve 
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convaincante  de  ces  variations  *  cependant  comme  elles 
ferviroient  de  fondement  à  celles  quon  pourrait  faire 
dans  la  fuite  ,  j’ay  cru  que  je  ne  dévoré  pas  les  paOcr  fous 
filence  dans  mon  Journal  3  car  s'il  eft  v ray  que  ces  deux 
différences  d’inclinaifon  &  de  declinaifon  ayent  entre 
elles  quelque  rapport  ,  cette  découverte  ne  ferait  pas 
tout-à-fait  inutile  à  la  navigation. 

La  différence  qu’on  trouve  à  l’inclinaifon  de  l’aiguille 
$jmantée,  qui  répond  d’un  degré  à  l’autre  du  Méridien 
Magnétique ,  eft  affez  confiderable  pouf  montrer  aux 
navigateurs  les  différences  de  latitude  3  de  forte  que  fl 
on  découvrait  une  fois  combien  cette  inclinaifon  change 
toutes  les  années  ,  on  pourroir  réduire  les  inclinaifons 
en  tables  ,  &  donner  à  chaque  degré  de  latitude  l’inclinai- 
fonquiluy  conviendrait,  ayant  égard  à  ce  changement 
qu’on  pourrait  mettre  à  côté  des  mêmes  tables.  Cette 
découverte  ferait  d’un  grand  fecours  à  ceux  qui  navi- 
gent  ,  qui  font  quelquefois  cinq  ou  fix  jours  ,  &  même 
davantage  fans  voir  le  Soleil  ,  qui  feul  peut  bien  leur 
déterminer  la  latitude  ,  quoique  quelques  Pilotes  croyent 
que  les  Etoiles  peuvent  leur  fervir  pour  cet  ufage  }  mais 
ils  fe  trompent,  n’étant  pas  poûrbLe  de  découvrir  dans 
la  nuit  i’horifon  au  deffus  duquel  on  ne  voit  pas  même 
les  Etoiles  de  la  première  grandeur,  fi  elles  ne  font  éle¬ 
vées  de  quelques  degrez  au  deffus  de  l’horifon, 

îv.  Mars. 


.Nous  eûmes  jufques  à  midy  un  grand  calme,  le  vent 
de  Sud  qui  ne  fe  leva  qu’alors  vint  diminuer  les  gran¬ 
des  chaleurs  que  nous  rétentions.  Le  Ciel  étoic  clair  , 
&  le  Baromètre  fut  obfervéà  la  hauteur 
de  2 S?  o1 1:  ' 


1» 


L’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  de  i’inf- 
trument  revint  à  _  .  45'  a 

Le  lendemain  5.  le  vent  continua  au  Sud  3 
le  Ciel  fut  dans  la  même  difpofition  que  le 
jour  precedent, j’obfervai  l’inclinaifon  de  55.  45.0. 
&  la -hauteur  du  Baromètre  de  28.  o.  o. 


YYy  ij 


J  7  1  o. 

•Mars. 


1710.  * 
Mars.  - 
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vi.  Mars. 

’*  il 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Nord-Nord-Oueft ,  ils  nous 
amenèrent  des  broiiillards  .épais  femblables  à  ceux  que 
nous  avions  eus  les  jours  partez  5  le  Baromètre  fut  à  27.' 
pouces  9.  lignes  Cet  abbaifiement  marquoit  le  chan¬ 
gement  de  temps  que  nous  eûmes.  Le  7.  les  vents  fe  ti¬ 
rèrent  entièrement  au  Nord-Eft  -,  nous  avions  eu  la  nuit 
precedente  des  éclairs ,  des  tonnerres  6c  de  grandes  pluyes 
qui  ne  cefterent  que  fur  les  dix  heures  du  matin  j  le  Ba¬ 
romètre  fut  à  la  même  hauteur  que  le  6.-  27?  91  o" 

Je  remarquai  en  obfervant  à  midy  L'inclinaifon  de  l’ai- 
mari,que  le  changement  de  temps  n’en  avoir*  point  caufé 
à  cette  inclinaison  5  xe  qui  prouvoit  que  le  vent  de 
Nord  |  Nord-Eft  fait  à  l’égard  de  l’aiguille  aimantée  le 
même  effet  que  le  vent  de  Sud ,  puis  quelle 
fut  à  midy  de  55.  45.  0. 

vi  ht  Mars. 

En  voulant  obferver  le  matin  la  hauteur  du  mercure, 
j’apperçus  que  le  T ube,  qui  fervoit  dans  mes  expériences , 
6c  que  j’avois  trouvé  fêlé  le  6.  deux  doigts  au  deflbusdu 
bout  ouvert,  l’étoit  entièrement  ;  je  l’amarrai  fortement 
avec  une  petite  corde,  6c  m’en  fervis  pour  faire  l’expé¬ 
rience  fuivante ,  dans  laquelle  je  trouvai  la 
hauteur  du  Baromètre  de  28P  o*  *. 

Cette  expérience  étant  faite,  je  pris  un  autre  Tube  donc 
je  ne  metois  pas  encore  fervij  6c  après  l’avoir  nettoyé, 
6c  enfuite  rempli  de  mercure,  je  trouvai  fa  hauteur  de 
28.  pouces  o.  ligne  6c  demie  égale  à  celle  que  je  venois 
d’obferverj  preuve  évidente  que  l’air  n’entroit  pas  dans 
le  premier  tuyau  par  cette  fêlure.  Pendant  que  je  faifois 
ces  obfervations,  les  vents  étoient  revenus  au  Sud.  Le  9. 
6c  le  10.  les  vents  furent  au  même  endroit ,  le  Baromètre 
à  la  même  hauteur  ,  6c  le  lendemain  11.  les  vents  molli¬ 
rent  :  j’obfervai  l’inclinaifon  de  l’Aiman 
de  55*  45’  o", 
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Le  il.  nous  eûmes  le  même^ent  ,.1'inclinaifon  fut  la 
même,  6c  la  hauteur  du  Baromètre  fut  de  28P  o1-. 

xiit.  Mars . 

"t-  4  ' -  ‘  '  *  (  .  v  .  <  ' 

Les  chaleurs  étoient  toujours  fort  grandes  ,  il  n'y  eut 
aucun  changement  ni  à  la  hauteur  du  Baromètre,  ni  à 
l’inclinaifon  de  l’Aiman.  Les  vents  fouffiant  toujours  au 
Sud  ,  rendoient  l’air  clair  6c  ferain  ,  je  pris  ce  jour-là 
quelques  correfpondances  pour  connoître  l'érat  de  mon 
horloge,  efperant  obferver  la  nuit  fuivante  l’Immerfion 
du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 

Heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foîr. 

9h  15'  42"  43<l  4’  o"  2h  3'  12" 

21.  38.  44-  o.  30.  1.  57.  16. 

27.  5r.  44-  58.  o.  i.  51.  4. 

Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge  mar- 

quoit  à  midy  ,  nh  39'  27"  '. 

Equation  à  ajouter,  10. 

-  ■  ■  ■■ 

Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy,  11.  39.  37. I. 

rit  ,  '  r 

— - - - — - - —4 - 
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*  .  «  r  ’  .  ..  A 

du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

LE  matin,  le  Ciel  étant  clair  6c  ferain,  j’obfervai  une 
Immerfion  du  premier  Satellite  de  J upiter , 
à  l’horloge  non  corrigée,  à  ih  5*  33^ 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  cette  obfer- 

vacion  de  o.  20.  44. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerfion  fut  à  1.  26.  17. 


1710. 

Mars. 


HlO. 

Mats. 


0 
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La  meme  lmmerfion  dûùÿriver à  Paris  parle 

calcul  corrigé  à  *  6.  27.  20.  • 

Donc  la  différence  en  temps  entre  Paris  êt  la 

Conception  de  5.  j.  3. 

Après  que  j’eus  obfervé  l’îmmerfion  du  premier  Satel¬ 
lite  de  Jupiter ,  j’obfervai  la  hauteur  méridienne  des  deux 
Etoiles  du  Centaure.  Là  hauteur  méridienne  de  la  pre¬ 
mière  ne  fut  pas  differente  de  celle  que  javois  déjà  trou¬ 
vée  le  26.  Février ,  qui  fut  de  67.  50.  20. 

6c  la  hauteur  méridienne  de  la  fui  vante  ,  qui 
eft  l’Etoile  double  6c  de  la  première  gran¬ 
deur,  fut  de  .  67.  H.  20. 

Dix  fécondés  moins  que  je  ne  Pavois  obfervée,  diffé¬ 
rence  de  peu  de  confequence,  qui '.pouvoir  provenir  de 
la  détermination  de  fa  hauteur  fur  le  quart  de  cercle. 


Hauteurs  correfpond antes  du  bord  fuperiettr  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


'  .  '< 

heures 'da  matin. 

hauteurs. 

*  •  .h.  ■  * 

heures  dnfoir. 

i  s  1  fl 

9*  26  19 

3 0" 

j  i  n 

id5‘  '5 

32.  40. 

• 

0 

CO 

44-  5.8- 

II 

39.  21. 

46.  27.  20. 

1.  38.  17- 

*  *  •  -  —  -- 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge  mar- 

quoit  àmidy,  uh  38'  4.7’* 

Far  la  fécondé  11.  3$.  49; 

Et  par  la  troifiéme  3  milieu  entre  les  deux 

premières,  .  11.  38.  48. 

Equation  à  ajouter,  *  1  o- 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vraymidy,  n,  38.  58. 
Le  13.  on  eut  midy  à  11.  39.  37*. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  39. 

je  me  fervis  de  ce  retardement  pour  déterminer  le 
temps  de  lTmmerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  > 
arrivée  la  nuit  précédente. 

La  hauteur  du  Baromètre  fut  à  28*  o*  |. 


1 
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&  l’Inclinaifon  de  l’Aimanà  55d  45'  o* 

Les  vents  varièrent  du  Sud  au  Sud-Sud-Oueft. 


OBSERVATIONS 

i  ;  .  .  ;  .  ,  •  .  »  r  .  •  .  1 

1  _  •  1  \ 

Sur  le  Baromètre. 

LEs  vents  s’étoient  tirez  au  Nord  la  nuit  précédente, 
ils  nous  amenèrent  de  gros  nuages  ,  qui  nous  donnè¬ 
rent  de  lapluye  le  matin.  J’obfervai  pendant  ce  temps-là 
la  force  elaft:que  de  l’air  ,  après  avoir  bien  nettoyé  un 
Tube  de  33.  pouces  de  longueur  ,  &  purifié  le  mercure. 
Ayant  rempli  le  Tube  à  l’ordinaire  ,  &  plongé  dans  le 
vafe  ,  je  trouvai  le  mercure  fufpendu 
à  la  hauteur  de  ♦  27.  pouc.  10. 1.  o" 

Baffefie  qui  marquoit  le  temps  que  nous  eûmes  -y  je 
trouvai  donc  par  cette  obfervation  que  les  27.  pouces 
10.  lignes  faifoient  équilibre  à  une  colomne  d’air  égaie 
à  celle  du  mercure ,  qui  s’étendoic  depuis  la  furface  du 
mercure  du  vafe  jufques  à  l’Ether  ,  où  va  fe  terminer 
i’Atmofphere  :  cette  obfervacion  fervic  de  fondement  à 
celles  qui  fuivent. 


RECHERCHE 

-  '  -  • 

Ve  la  Dilatation  de  l'Air  par  les  Expériences 
&  par  le  Calcul. 

i°.  Je  laifiai  dans  le  Tube  4.  pouces  4.  lignes  d’air  * 
l’ayant  enfuite  renverfé  dans  le  vafe,  commej  aidir  cy- 
defifus,  le  mercure  du  Tube  relia  fufpendu  fur  la  furface 
de  celuy  du.  vafe  à  la  hauteur  de  18.  pouc.  2.1. 

&  l  air  dilaté  occupa  13.  pouc.  10. 1. 

je  trouvai  par  le  ca’cul  que  l’air  dilaté 
devoit  occuper  13.  pouc.  11. 1.  • 

20.  Je  laifiai  dans  le  Tube  5.  pouces  m 

2.  lignes  d’air,  ôc  le  Tube  renverfé  dans 


i7io. 

Mais. 


14.  pou C.  5.1. 
17.  pouc.  5.I. 

17.  pouc.  5.I. 


n.pouc. 
20.  pouc. 


3.1, 

6.1. 
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"  le  vafe  ,  le  mercure  refta  fufpendu  à  la 
hauteur  de  17.  pouc.  1. 1. 

6c  l’air  dilaté  occupa  14.  pouc.  9.  1. 

Par  le  calcul  l’air  dilaté  devoit  occuper  14.  pouc,  10.  h 
30.  Je  laiflfai  7.  pouces  8.  lignes  d’air 
dans  le  Tube ,  le  mercure  refta  fufpendu 
à  la  hauteur  de 
6c  l’air  dilaté'occupa 

Par  le  calcul  l’air  dilaté  fut  aufîî  trouvé 
de 

4«*.  Ayant  laifle  ir.  pouces  4.  lignes 
d’air ,  le  mercure  occupa  dans  le  Tube 
6c  l’air  dilaté  occupa 

Je  trouvai  par  le  calcul  Pair  dilaté  de  20.  pouc.  6.1. 
50.  Ayant  laifté  16.  pouc.  7.  lignes  ,  -  - 

le  mercure  refta  dans  le  Tube  à  la  hau¬ 
teur  de 

6c  l’air  dilaté  occupa 

Par  le  calcul  l’air  dilaté  fut  encore 
trouvé  de 

6e.  Enfin  ayant  laifle  dans  le  Tube 
2i.  pouces  7.  lignes  d’air,  le  mercure 
refta  fufpendu  dans  le  Tube  à 
6c  l’air  dilaté  occupa 

Il  fut  trouvé  par  le  calcul  occuper 
encore  27.  pouc.  2.1. 

Toutes  ces  expériences  furent  faitesavec  toute  Uexac- 
titude  dont  je  fuis  capable.  Je  n’ai  point  rapporté  icy  de 
calcul,  celuy  que  j’ai  donné  dans  les  expériences  du  23. 
Février  de  cette  année,  fuffira  pour  ceux  qui  auront  la 
curiolité  de  voir  fi  les  expériences  conviennent  avec  le 
calcul.  Le  lendemain  18.  le  vent  fe  tira  vers  le  Sud  ,  6c 
nous  ramena  le  beau  temps. 

xix.  Mars. 

.  Les  vents  de  Sud  ayant  entièrement  chaflfé  les  nuages  „ 
je  pris  le  matin  quelques  hauteurs  du  Soleil  5  mais  les 
nwages  étant  revenus  le  foir  ,  je  ne  pus  prendre  aucune 

correfpondancet 


7.  pouc.  6.1. 
24.  pouc.  2.1. 

24.  pouc.  2.  h 


4.  pouc. 
27.  pouc. 


5.1. 

2. 1. 
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correfpondance.  Heurenfement  j’étois  afiuré  par  les  ob-  ,  7  1 0.' 
fervations  précédentes  de  la  régularité  de  mon  horloge  Mars, 
qui  m’étoit  abfolument  neceffaire  pour  l’obfervation  que 
j ’efperois  faire  la  nuit  fuivante. 


O  B  SERVATION 

* *  *  .  S  .  -  •  •  4 

De  l'Eclipfe  de  V Etoile  Antarès ,  ou  Cœur  du  Scorpion 

par  la  Lune. 

LEs  Obfervations  des  Eclipfes  des  Etoiles  fixes  par  la 
Lune,  font  afifez  de  confequence  pour  ne  pas  les  né¬ 
gliger  lors  qu’elles  arrivent.  L’Aftronomie  en  tire  de 
grandes  militez  ,  puis  quelles  luy  fervent  à  rectifier  les 
mouvement  de  cette  Planette  ,  elles  ne  font  pas  moins 
avamageufes  à  la  Géographie  5  car  on  peut  conclure  de 
ces  obfervations  faites  en  des  lieux  éloignez  les  uns  des 
autres,  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  eux  ,  en  compa¬ 
rant  enfemble  les  obfervations,  6cc. 

Je  me  fervis  dans  celie-cy  d’une  lunette  de  18.  pieds, 
pour  déterminer  plus  sûrement  l’occultation  d 'Antarès, 
&.  de  la  lunette  du  quart  de  cercle  pour  obferver  la  hau¬ 
teur  apparente  du  bord  inferieur  de  la  Lune  ,  au  moment 
de  l’occultation,  laquelle  je  trouvai  de  i8d  21  6 ' 

Antares  s’écîipfa  vis-à-vis  de  Kepler ,  à  l’hor¬ 
loge  non  corrigée  le  foir,  à  iok  8'  29" 

L’horloge  retardoit  au  moment  de  l’occulta¬ 
tion  de  o.  24.  46. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Eclipfe  fut  à  io.  33.  15. 

Cette  Etoile  parut  toute  entière  fur  le  Difque  éclairé 
de  la  Lune  avant  Ton  occultation  ,  &:  elle  ne  difparut 
qu’au  moment  que  le  bord  oriental  de  la  Lune  toucha 
le  bord  oriental  &  Antares. 

Emerfion  à.' Antares  fur  le  bord  obfcur  de 
la  Lune,  à  l’horloge  non  corrigée,  nfc  o}  23” 

L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’Emerfion  de  o.  24.  48. 

4*  —mmmm  fi.  ^ 


à 


/ 


Z  Z,  z 


i7io. 

Mars, 
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Donc  le  vray  temps  de  cette Emerfion  fuc  à  u.  2f.  ir.' 
De  forte  que  l’Etoile  demeura  cachée  durant  o.  51.  56. 

xx.  Mars. 

Le  Ciel  fut  beau,  je  pris  des  hauteurs  correfpondan- 
tes  du  Soleil  j  qui  me  fervirent  pour  corriger  fobferva- 
tion  de  l’Eclipfe  d 'Antarès. 

X 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  Vhoiloge. 

heures  du  matin. 

:loh  5’  +7" 

12.  10. 

\  x 

Far  la  première  correfpondance  l’horloge  mar- 
quoit  midy  à 
Par  la  fécondé  à 
Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajouter , 

Doncl’horloge  marquoit  au  vray  m 
Le  14.  on  eut  le  vray  midy  à 

Donc  l’horloge  retardoit  en  6.  jours 
&  en  un  jour  de 

xxi.  Mars. 

Le  Capitaine  vint  m’avertir  lefoirde  me  difpoferpour 
aller  à  bord  le  lendemain,  étant  dans  le  deflfein  de  faire 
voile,  fi  le  temps  le  luy  permettoit.  Le  22.  les  vents  s’é¬ 
tant  tirez  au  Nord  ,  venant  dire&ement  de  l’entrée  de 
la  Baye,  &  nous  ayant  donné  de  la  piuye,  m’arrêtèrent 
encore  tout  ce  jour-là  à  la  Ville,  enforte  -que  je  m’em¬ 
barquai  feulement  le  23.  au  matin. 


34'  44" 
11.  34.  46. 

u.  34.  45* 

_ _ _ 

idy,  11.  34.  52. 

i».  38.  58. 

de  4.  6. 

4r. 


hauteurs. 
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xxin.  Mars. 

Les  vents  s’étant  tirez  le  matin  à  l’Oueft-Sud- Oueft, 
on  difpofa  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  partir.  Nous 
appareillâmes  à  midy  ,  Sc  fur  les  cinq  heures  du  foir 
nous  nous  trouvâmes  à  trois  lieues  au  Nord- Oueft  de 
l’Ifle  de  la  Quinquina ,  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Baye  de 
la  Conception  :  je  parlerai  de  cette  Ifle  dans  la  Defcrip- 
tion  fuivante. 


DESCRIPTION 

de  la  Conception. 

CEtte  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  une 
petite  vallée,  appellée  Pinco-yC lie  a  des  montagnes 
à  l’Orient,  d’où  defcendent  deux  petites  rivières  qui 
traverfent  la  Ville  j  au  Nord  elle  a  l’entrée  de  la  Baye  j  à 
l’Oueft  la  Baye  ;  6e  au  Sud  le  fleuve  Biobio. 

Les  rués  femblables  à  toutes  celles  des  autres  Villes  du 
nouveau  Monde  ,  font  tirées  au  cordeau  ,  les  maifons  , 
ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ailleurs  ,  font  prefque  coures 
bâties  en  quarrez  longs  de  terre,  appeliez  Tapias  par  les 
gens  du  pays.  Elles  n’ont  qu’un  léul  étage,  font  couver¬ 
tes  de  thuilles  à  la  maniéré  des  maifons  de  Provence,  Sc 
font  vaftesj  mais  la  plupart  mal  meublées  ,  ces  peuples 
le  reflencant  encore  des  mauvais  traitemens  qu’ils  ont  re¬ 
çus  des  Indiens,  ennemis  mortels  des  Efpagncls,  qui  ont 
pillé  6v  brûlé  trois  ou  quatre  fois  cette  Vide. 

Chaque  maifon  a  un  jardin  ,  dans  lequel  on  voit  tou¬ 
tes  fortes  d’arbres  fruitiers  ,  chargez  toutes  les  années 
d’une  fi  grandq  quantité  de  fruits ,  que  fl  on  n’avoit  pas 
le  foin  d’en  retrancher  une  partie  dans  leur  naiflance  , 
leur  péfanteur  cafleroit  les  branches  j  6e  de  plus  ils  ne 
pourroient  pas  tous  meurir:  c’eft  de  que  j’ai  vu  pendant 
les  trois  années  que  j’ai  demeuré  dans  ce  Royaume.  Les 
fruits  qu’on  a  dans  tout  le  Royaume  deChily,  font  de 
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même  efpece  que  ceux  que  nous  avons  en  Europe 3  il  n*y 
a  que  des  charaignes  que  je  n’ai  point  vues  >  il  y  a  aufli 
pluüeurs  fortes  de  fruits  que  nous  ne  connoiftbns  poinc 
dans  nos  climats. 

Il  y  a  dans  la  Ville  fix  Monafteres  fort  célébrés,  celuy 
de  S.  François ,  celuy  de  S,  Dominique ,  ceux  de  la  Mercy> 
des  Auguftins ,  des  Jefuites  :  ceux- c y  ont  foin  ,  comme 
dans  toutes  les  autres  Villes  des  Indes  ,  d’élever  la  jeu- 
neflfe  à  la  connoiflance  du  Seigneur >  6e  il  fort  toutes  les 
années  de  cette  Maifon  un  bon  nombre  de  Religieux ,  qui 
vont  chez  les  Indiens  leur  porter  l’Evangile 3  quoiqu’ils 
foient  dans  tout  ce  Royaume  les  plus  cruels  6c  les  plus 
grands  ennemis  desEfpagnols  *  6e  des  Religieux  de  Saint 
Jean  de  Dieu  y  dont  l’Ordre  eft  fort  étendu  dans  ce  nou¬ 
veau  Monde. 

Vers  le  milieu  de  la  Ville  il  y  a  une  grande  Place  quar- 
rée ,  qui  a  la  Parodie  du  côté  du  Sud 3  qui  eft  une  Eglife 
vafte3  mais  fort  pauvre  5  du  côté  de  l’Eft  étoit  la  maifon 
de  l’Evêque  5  6e  des  deux  autres  cotez  font  des  boutiques 
de  Marchands  ,  où  les  femmes  vont  la  nuit  acheter  les 
chofes  neceflaires  dans  leur  famille  ,  étant  contre  les  cou¬ 
tumes  ordinaires  de  ces  pays  ,  que  les  femmes  tant  foit 
peu  régulières  3  fortentde  leurs  maifons  pendant  le  jour: 
abus  allez  confiderable. 

Il  y  a  fur  le  bord  de  la  mer  un  Cavalier  bâti  de  pierre  ; 
élevé  fur  le  terrain  environ  dedeuxtoifes6edemy  3  lequel 
fait  lace  à  la  Baye  3  6e  qui  eft  garni  de  bons  canons  de 
fonte.  On  voit  encore  une  Eglife  toute  jolie  3  bâtie  fur 
une  colline  à  l’extrémité  de  la  Ville  du  côté  de  l’Eft.  Cè 
petit  Temple  eft  dédié  à  la  Sainte  Vierge  ,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué. 

Les  habitans  de  la  Ville  de  la  Conception  (ont  naturel¬ 
lement  bons  j  leur  plus  grand  plaifir  eft  d  exercer  l’hof- 
pitalité3  chaque  maifon  eft  une  Auberge  >  les  étrangers 
y  font  toujours  les  mieux  reçus  3  dùffent-ils  refter  toute 
leur  vie  avec  eux }  6e  lors  qu’ils  en  fortent  ,  ceux-là  les 
chargent  de  prefeds. 

Les  Concepcioniftes  font  robuftes,  bien  faits  3  aiment 
beaucoup  nôtre  nation  5  ils  ne  font  pas  riches ,  quoy  qu’ils 


4 


Physiques,  Mathématiques  et  Botaniques.  547 

ayent  dans  leurs  montagnes  quantité  de  mines  d’or  5  1  710. 

mais  ils  fe  contentent  de  vivre  au  jour  le  jour.  J’eftime  Mars, 
cependant  que  lacaufe  principale  pourquoy  ils  n’amaf- 
fent  pas  de  richeffes,  eft, qu’ils  fe  voyent  atout  moment 
expofez  non  feulement  à  perdre  leurs  biens  ,  mais  encore 
leurs  propres  vies ,  ayant  pour  voifins  de  puiflfans  enne¬ 
mis,  toûjours  prêts  à  leur  déclarer  la  guerre  *  ainft  qu’ils 
en  étoient  menacez  lorfque  je  me  trouvai  à  la  Concep¬ 
tion  ,  comme  les  Gonceptioniftes  l’apprirent  par  leurs 
efpions  jmais  heureufement  pour  ceux  cy  il  y  avoit  dans* 
la  Baye  des  Navires  François  qui  déconcertèrent  les  def- 
1  feins  des  Indiens. 

Les  campagnes  font  remplies  de  montagnes,  au  haut 
defquelles  on  voit  de  belles  vignes  qui  donnent  quantité 
de  raifins  dont  on  fait  d’excellent  vin.  La  vendange  fe 
fait  ordinairement  en  ce  pays-là  au  mois  d’Avril  ,  qui 
répond  à  nôtre  mois  d’Octobre  ;  on  voit  par-là  que  cette 
partie  du  monde  eft  entièrement  oppofée  à  la  nôtre  , 
puifque  nôtre  Printemps  eft  leur  Automne,  &  que  nôtre 
Hy  ver  eft  leur  Efté.  Lesfaifons  y  font  allez  bien  réglées, 
l'Hy  ver  eft  la  plus  incommode  de  toutes  j  car  outre  que 
les  pluyes  font  alors  prefque  continuelles,  les  vents  du 
Nord  qui  les  amènent,  font  fi  violens  dans  ces  climats, 
qu’il  femble  qu’ils  vont  enlever  les  maifons. 

L’Ifle  de  la  Qniïiquina ,  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Baye, 
forme  deux  paftages  >  celuy  qui  eft  du  côté  du  Sud  eft 
rempli  de  brifans,  qui  ne  laiffent  entre  eux  que  le  paf¬ 
fage  d’un  feul  Navire  j  cependant  perfonne  jufques  icy 
n’a  encore  ofé  entreprendre  d’y  pafler.  Il  n’y  a  eu  qu’un 
feul  Vaiffeau  ,  qui  s’étant  trouvé  dans  un  temps  brumeux 
devant  l’entrée  ,  croyant  être  bien  éloigné  des  terres  , 
comme  il  étoit  chargé  d’un  grand  vent  de  Nord  qui  le 
menaçoit  d’un  naufrage  évident,  donna  dedans,  prenant 
cette  iauffe  entrée  pour  la  bonne,  heureufement  la  Pro¬ 
vidence  le  conduifit  vers  l’endroit  où  eft  le  paffage  qui 
luy  étoic  entièrement  inconnu  ,  &  fe  trouva  ainfi  dans  le 
port.  L’autre  paffage  qui  eft  au  Nord  de  celuy-cy,eft  fort 
grand  j  je  trouvai  fa  largeur  par  le  calcul  des  triangles, 
en  levant  le  plan  delà  Baye,  de  3  25  5.  toifes,  comme  on 
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,7IO'  peut  voir  dans  le  deffein  qui  la  repréfente  icy.  Son  tra. 

Mars.  verfier  eft  le  vent  de  Nord ,  6c  elle  eft  à  couvert  de  tous 

les  autres. 

L  air  de  la  Conception  eft  merveilleux *  Pedro  de  Baldi - 
via  choifit  cette  Ville  pour  y  faire  fa  demeure  après  Ja 
conquête  de  Chily ;  il  y  auroit  vécu  tranquillement,  s’il 
fe  fut  un  peu  plus  défié  des  5  0000. mille  Indiens  qu’il  avoit 
foûmis  dans  ces  concrées  fous  fon  obéïffance  ,  6c  qui  luy 
donnoient  par  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  eux, 
*  fix  livres  d’or  tous  les  jours  *  mais  comme  ces  peuples  ne 
font  pas  accoutumez  à  un  travail  aulli  rude ,  qu’eft  celuy 
de  tirer  l’or  des  mines ,  6c  que  d’ailleurs  ils  font  fort  jaloux 
de  leur  liberté  ,  ils  refolurent  bien-tôt  de  fecoüer  enfin 
le  joug  desEfpagnols.  Pour  y  parvenir  tous  les  Caciques 
s’attemblerenc  à  JÎrattco  avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  On  refolut  dans  cette  aftemblée  de  dé¬ 
clarer  la  guerre  aux  Efpagnois  ,  afin  de  fe  délivrer  de 
leur  fervitude.  Cette  délibération  faite  ,  il  ne  leur  reftoic 
plus  qu’à  choifir  un  d’entre  eux  pour  commander  l’ar¬ 
mée.  Pour  cela,  chaque  Cacique  ayant  opiné  à  fon  tour, 
il  fut  conclu  que  celuy  qui  porceroit  plus  long-temps 
fur  fon  dos  une  grotte  6c  lourde  barre  de  bois  ,  auroit  le 
commandement  de  l’armée.  Le  premier  Cacique  qui  fe 
préfenta  ,  porta  pendant  fix  heures  cette  barre,  en  dan- 
fant  6c  en  cabriolant  *  chacun  la  prit  à  fon  tour,  les  uns 
la  portèrent  un  demyjour,  d’autres  un  jour  entier  *  enfin 
le  dernier  Cacique ,  appellé  Caupoücan ,  Payant  chargée 
fur  fes  épaules ,  ne  la  quitta  qu’au  bout  de  deux  jours , 
paroittant  aufii  frais  que  s’il  n  avoir  rien  porté  j  en  forte 
que  le  commandement  de  l’armée  luy  lut  dévolu  d’un 
commun  confentementj  enfuite  ils  refolurent  de  faire  le 
fiege  deToucapel ,  Fort  que  Baldtvia  avoit  fait  bâtir,  & 
uù.il  entretenoit  une  garnifon  Efpagnole.  D’abord  que 
les  Efpagnois  virent  paroître  cette  nombreufe  armée ,  ils 
envoyèrent  un  courrier  à  Baldivia  ,  qui  écoit  fort  tran¬ 
quille  à  la  Conception  ,  pour  luy  donner  avis  de  ce  qui  fe 
pattoit  j  mais  ne  pouvant  s’imaginer  que  les  nouvelles 
du  courrier,  futtent  véritables  ,  il  le  renvoya  brufque- 
ment.  Cependant  les  afiiegez  firent  peu  de  relîftancej  6c 
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fe  voyant  extrêmement  preflez  par  les  Indiens ,  abandon¬ 
nèrent  le  Fort  pendant  la  nuit.  Baldivia  voyant  qu’on 
ne  luy  envoyoic  plus  perfonne,  commença  à  douter  de 
de  la  fidelité-  de  fes  nouveaux  fujets  ,  il  dépêcha  plu- 
fieurs  couriers  *  mais  comme  aucun  ne  retournoic ,  il  refo- 
lut  d’aller  luy-  même  en  perfonne  à  Toucapel  3  il  leve  prom¬ 
ptement  une  petite  armée  de  deux  cens  hommes,  &■  va 
droit,  à  leur  tête,  au  fecours  des  fiens.  Approchant  du 
Fort,  il  voie  les  têtes  de  tous  fes  couriers  cloüées  à  des 
arbres  ,  &  trouve  vingt  mille  Indiens  en  pofleflion  de 
Toucapel.  D’abord  que  ceux-cy  apperçûrent  Baldivia ,  ils 
l’inveftirent  &  toute  fa  petite  armée.  Mais  ce  brave  Ca¬ 
pitaine  s’étant  fait  paflage  à  coups  de  fabres  ,  il  mit  cette 
grande  armée  en  déroute  3  &  l’auroit  entièrement  taillée 
en  pièces  ,  fi  un  traître  Indien  ,  fon  domefeique ,  ne 
l’eût  abandonné  pour  avertir  ceux-cy  ,  que  les  Efpagnols 
étoient  aux  abois,  que  leurs  chevaux  ne  pouvoient  plus 
fe  foâtenir  fur  leurs  jambes  3  &  qu’ainfi  ils  fe  ralliaflent , 
&  qu’indubitablement  ils  demeureroient  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

Les  Indiens  profitent  de  cet  avis ,  ils  reprennent  cœur, 
rafiemblent  leurs  troupes  ,  fondent  de  nouveau  (uv  Bal¬ 
divia ,  tuent  tout  fon  monde,  le  font  lu  y-même  prifon- 
flier  de  guerre  ,  &  fon  Aumônier,  percent  celuy-cy,  &: 
obligent  Baldivia  de  demander  la  vie.  Caupolican  la  luy 
accorde  genereufement,  à  condition  néanmoins  que  luy 
&  tous  fes  gens  fortiroient  du  Royaume,  &  qu’ils  les  laif- 
feroient  paifibles  dans  leur  pays  3  mais  pendant  que  les 
deux  Commandans  traitoient  ainfi  enfemble  ,  un  vieil¬ 
lard  qui  étoit  parent  de  Caupolican,  fe  trouva  fi  ofFenfé 
de  la  grandeur  d  ame,  &  de  la  generofité  du  Vainqueur 
envers  Baldivia ,  qu'il  déchargea  avec  roideur  un  grand 
coup  de  bâton  à  celuy-cy  fur  la  tête  ,  qui  le  fit  expirer 
fur  la  place.  Telle  fut  la  funefte  deftinée  de  ce  grand 
Capitaine.  - 

t 
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Nous  découvrîmes  le  matin  un  Navire  faifant  route 
vers  Valparaifo  3  d’abord  qu’il  nous  vit  ,il  rangea  la  terre. 
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arbora  pavillon  Hollandois  ,  6c  tira  un  coup  de  canon 
fous  le  vent  pour  alïïirer  fon  pavillon.  Nous  ne  l’eû¬ 
mes  pas  plutôt  découvert  que  nous  mîmes  le  cap  fur  luy  , 
efperant  de  le  joindre  avant  que  d’entrer  dans  la  Baye 
de  Calparaifo  ,  6c  le  regaler  de  quelques  bordées  de  ca¬ 
non  ,  fi  ce  fût  un  Vaifleau  véritablement  Hollandois  * 
mais  il  fut  affez  heureux  pour  arriver  près  du  moüillage 
avant  que  nous  puffions  être  à  la  portée  du  canon  de 
luy  ,  ce  Navire  ayant  doublé  la  pointe  du  Sud  de  l’en¬ 
trée,  on  commença  à  le  découvrir  du  Fort  *  ce  qui  fur- 
prit  tout  le  monde  ,  voyant  un  Navire  entrer  fi  hardi¬ 
ment  dans  cette  rade  avec  pavillon  Hollandois ,  pendant 
que  nous  avions  la  guerre  avec  cette  nation.  On  prépara 
d’abord  le  canon,  les  Navires  qui  étoient  moüillez  firent 
la  même  chofe  *  mais  un  moment  après,  ceux*cy  nous 
ayant  vûs  fur  la  pointe  avec  pavillon  blanc,  ils  crûrent 
que  le  Navire  qui  nous  devânçoit ,  étoit  quelque  prife 
Hollandoife  que  nous  avions  faite  dans  nôtre  route.  Les 
canons  du  Fort  6c  des  Navires  étoient  déjà  parez,  lorf- 
que  nous  parûmes  *  6c  fi  nous  n’avions  pas  fuivi  de  fi 
près  ce  Vaifleau,  il  auroit  été  afiurément  fort  mal  traité. 
On  attendit  donc  que  nous  fufiions  moüillez  pour  ap¬ 
prendre  de  nous  ce  que  c’étoit  que  ce  Vaifleau  *  on  fçut 
bien- tôt  qu’il  étoit  Efpagnol ,  6c  qu’il  venoit  de  Lirait . 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  outré  de  la  conduite  du  Ca¬ 
pitaine  de  ce  Navire  ,  l’envoya  prendre  pour  le  mettre 
en  prifon }  mais  le  Capitaine  s’excufa  fur  ce  que  n’ayant 
pas  d’autre  pavillon  dans  fon  bord  que  celuy-là,  il  ne 
croyoit  pas  être  coupable  de  l’avoir  arboré  ,  puis  qu’il 
falloir ,  félon  ce  qu’il  avoit  appris  ,  arborer  pavillon  à 
l’entrée  d’un  port  6c  à  la  vûë  de  quelque  Navire.  Son 
ignorance  6c  fa  naïveté  luy  obtinrent  la  grâce 5  mais  il 
n’en  auroit  pas  été  quitte  à  fi  bon  marché ,  fi  nous  avions 
pû  joindre' fon  Vaifleau  avant  qu’il  entrât  dans  le  port. 

Durant  le  fejour  que  nous  fifmes  à  Valparaifo ,  je  redui- 
fis  à  une  route  routes  celles  que  nous  avions  faites  depuis 
nôtre  départ  de  la  Conception.  Elles  valurent  le  .Nordf- 
Nord-Eft  moins  2.  degrez  36.  minutes,  6c  en  chemin 73. 
lieues  deux  tiers. 

Nous 


Ph y  SJ QUE  SyMA  TH EMA T1QU E S  ET  BOTANIQUES.  5.5.I 
Nous  trouvâmes  dans  le  Porc  de  Valparaifo  quatre 
Navires  François ,,  dont  i\m  étoit  arrivé  de  V Europe  de¬ 
puis  peu  de  jours,  6e  les  trois  autres  étoient  de  TEicadre 
de  Monfieur  Benac  rque  nous  avions  rencontrée  aux  Ca¬ 
naries  ,  6e  que  nous  laiflames  à  notre  départ  de  la  riviere 
de  la  Plata  ,  moiiillée  dans  le  Port  de  Maldomâo  ,  ou 
ces  Navires  avoient  demeuré  cres-long-temps  pour  y  re¬ 
mettre  leurs  équipages  attaquez  du  fcorbut.  Nous  apprî¬ 
mes  que  leur  Commandant  ,,  mouillant  dans  la  riviere  de 
la  Plata  ,  s’étoit  laiffé  tomber  la  nuit  dans  cette  riviere, 
6c  que  l’on  ne  trouva  Ton  corps  que  quelque  temps  après 
fur  fes  bords.  Nous  demeurâmes  peu  de  jours  dans  ce 
Port  nôtre  deffein  étoit  d’y  faire  feulement  quelques 
provifîons ,  fçachant  que  l’endroit  où  nous  devions  aller 
pafïer  PHy ver ,, 6c  attendre  la  belle  faifon  pour  retourner 
en  Europe  étoit  defert  ,  6c  dépourvu  des  chofes  necef- 
faires  à  la  vie.  Je  ne  defcendis  à  terre  que  pour  aller  fa- 
luer  nos  anciens  hôtes  ,  6c  chercher  quelques  plantes  ou 
quelques  autres  curiofitez  à  deffiner  ,  lefquelles  je  rap¬ 
porterai  dans  la  fuite  de  mon  Journal. 


vu.  Avril. 


Nous  appareillâmes  à  deux  heures  après  midy  par  un 
Bon  vent  de  Sud.  D’abord  que  nous  eûmes  double  la 
pointe  ou  cap  du  Sud  de  la  Baye  de  Valparaifo  ,  nous 
fîfmes  route  au  Nord'.  Il  ne  fe  paiïa  rien  de  particulier 
dans  ce  petit  voyage.  Le  10.  nous  mouillâmes  dans  la 
Baye  de  la  Serena  ou  Coquimbo  ,  à  la  portée  du  piftolet 
de  la  terre  3  nous  trouvâmes  dans  cette  Baye  deux  Na¬ 
vires  Efpagnols  qui  chargeoient  du  bled  6c  du  fuif  pour 
porter  à  Lima,  6c  un1  petit  Navire  François ,  dont  nous 
vîmes  en  entrant  les  vergues  en  pantaine  ,  tirant  de  temps 
en  temps  du  canon.  Cette  difpofîtion  nous  fît  conclure 
que  le  Capitaine  étoit  mort  j  ce  que  nous  apprîmes  par 
les  Officiers  auiîi-tôc  que  nous  eûmes  moüillé. 


xi.  Avril . 


1 7 1  O. 

Mars* 


ï  7  *  o. 
Avril. 


On  commença  dès  le  matin  à  conftruire  des  tentes 
ài  terre  pour  y  décharger  les  agrêts  du  Navire  >  toutes  nos- 

À  Aaa 
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— o~  provifions,  6c  les  marchandées  qui  nous  reftoient,  pour 
Avril.*  mettre  le  Navire  en  caréné.  Ce  Porc  eft  le  plus  com¬ 
mode  de  route  la  côte  pour  carener*  aüfli  l’avions- nous 
choifi  pour  cela.  Pendant  que  tout  nôtre  monde  écoïc 
occupé  au  travail  du  Vai fléau  ,  je  penfois.  à  ce  qui  me 
regardoit  j  6c  n’ayant  rien  de  commun  avec  les  affaires 
des  Marchands  ,  je  cherchai  quelque  endroit  propre  à 
me  loger,  6c  à  mettre  mes  inftrumens ,  afin  de  commen¬ 
cer  à  taire  quelques  obfervations ,  6c  à  deflinçr  les  plan¬ 
tes  les  plus  curienfes  ,  6c  les  animaux  que  je  trouverois 
dans  ces  campagnes,  pour  continuer  mon  Hiftoire  natu-1 
relie. 

Je  rencontrai  heureufement  au  pied  de  la  montagne  un 
rocher  détaché,  au  milieu  de  petits  arbriffeaux,  au  pied 
duquel  il  y  avoit  vers  PElt  une  petite  efpace  plate  con¬ 
venable  à  mon  deflein.  Deux  matelots  que  me  donna  le 
Capitaine  m’aiderent  à  couper  ces  arbriffeaux,  6c  à  net¬ 
toyer  cette  place.  D’abord  que  cela  fut  fait ,  nous  tra¬ 
vaillâmes  à  la  conftruftion  d’une  tente  ,  compofée  de 
deux  boute-dehors  du  Navire  ,  d’une  vergue  de  Perro¬ 
quet ,  6c  d'une  voile  ,  dans  laquelle  je  mis  tous  mes  inf- 

- _  trumens  i  je  drefffai  contre  le  rocher ,  au  fond  de  la  tente, 

une  planche  arrêtée  par  des  cordages  6c  des  pieux  de  cha¬ 
que  côté,  pour  la  rendre  bien  ferme,  fur  laquelle  je  mis 
mon  horloge ,  où  elle  fut  en  mouvement  jufques  à  nôtre  * 
départ. 
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OBSERVATIONS 

PHYSIQUES  ET.  MATHEM  ATIQUES, 

Faites  dans  la  Baye  de  la  Fille  de  Coquimbo , 

'en  l  année  171a. 

'  *  •*  '  ',4  »  ■*  *•*  A  «A  w*  1  w  J  y  .►  .  „  .  ' 

xv  1.  Avril* 


L’Horloge  étroit  en  mouvement ,  je  ne  pus  ce  jour- Il 
prendre  de  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  un 
ventdeNord  qui  setoit  levé  le  matin ,  nous  ayant  amené 
des  nuages  qui  nous  le  cachèrent.  J’avois  remarqué  avant 
que  de  mettre  l’horloge  en  mouvement  ,  le  point  de  la 
verge  ou  pendule,  fur  lequel  je  mis  le  petit  poids ,  pour 
le  comparer  enfuite  avec  les  points  fur  lefquels  je  l’avois 
mis  à  Lima  r  &  aux  autres  endroits  ,  pour  tirer  de  ces 
comparaifons  quelque  connoiflance  de  la  longueur 'des 
pendules  à  differentes  diftances  de  la  Ligne;  ce  qu’on 
ne  découvrira  que  par  des  obfervations ,  &  non  pas  par 
des  calculs  imaginaires  faits  dans  un  cabinet. 

Je  commençai  mes  obfervations  par  la  vérification  du 
quart  du  Cercle,  d’où  dépend  leurjufteffe  ,  puifque  ceff 
par  luy  qtron  réglé  l’horloge  qui  en  détermine  les  mo- 
mens.  je  le  trouvai  dans  le  même  état  où  il  étoit  à  Lima 
&:  à  là  Conception ,  donnant  toujours  deux  minutes  de 
trop,  Jefquelles  il  falloit  ôter  de  toutes  les  obfervaîidns. 
La  vérification  de  mon  quart  de  Cercle  étant  faite  ,  je 
calculai  le  lieu  des  Satellites-  de  Jupiter  à  une  heure  don¬ 
née  ,  pour  fçavoir  durant  le  refte  du  mois  dans  quels 
joufs'  Tés  îmmerfions  des  Satellites  dans  l’ombre  de  cette 
p’anvtte  arriveroient  j  je  trouvai  par  ce  calcul  que  la  nuit 
f  Tiva'nte  le'  fécond  Satellite  devoir  entrer  dans  t'ombre  dà 
Jupiter  ,  je  préparai  de  bonne  heure  une  lunette  de  18» 
pieds  t  avec  laquelle  je  fis  l’obfervacion. 

AA  a  a  ij 
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Tous  les  in  ft.ru  me  ns  qui  dévoient  me  fervir  pour  l’Af- 
tronomie  étant  préparez  >  je  difpofai  ceux  qui  dévoient 
me  fervir  dans  les  Expériences  Phyftques.  Je  purifiai  en 
premier  lieu  le  Mercure ,  8c  nertoyai  parfaitement  un 
Tube  de  verre  de  32.  pouces  n.  lignes ,  qui  m’avort  fer vi 
à  la  Conception  dans  quelques  expériences  que  je  fis  de 
la  dilatation  de  l’air  :  ces  préparations  faites,  j’obfervai 
la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pouc.  r  r.  lig.  o “ 

Ma  tente  ,  lieu  où  toutes  les  obfervacions  8c  les  expé¬ 
riences  fuivantes  fe  firent ,  étoit  éloignée  delà  mer  de  40. 
pas  ,  8c  élevée  fur  fa  furface  de  trois  toifes. 


OBSERVATION 

fj  '  •  ,  .  .  .  :  •  .  • 

du  fécond  Satellite  de  Jupiter . 

LE  Ciel  qui  avoit  été  caché  tout  le  jour ,  fe  découvrit 
fur  les  fept  heures  du  foir.  D’abord  que  Jupiter  parut 
bien  à  clair ,  j’obfervai  fi  les  lieux  de  fes  Satellites  étoient 
conformes  à  ceux  que  j’avois  tracez  le  matin  fur  le  papier, 
ce  que  je  trouvai. 

J  obfervai  donc  le  foir  rimmerfion  du  fécond  Satellite 
dans  l’ombre  de  Jupiter  à  l’horloge  non  cor- 
rigée,  .  nk  56'  33"  . 

L’horloge  retardoit  au  moment  de  Plmmer- 
fionde  o.  o.  57. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerfion 
fut  à  11.  57.  30,  ' 

Cette  même  Immerfion  fut  heureufement 
obfervée  par  Meilleurs  Caffini  8c  Maraldy  à 
l’Obfervatoire  Royal  de  Paris ,  le  17.  au  matin 
à  4.  51.  32. 

Donc  différence  en  temps  entre  l’Obferva- 
Coire  de  Paris  8c  Cotpuimbo .  -  , 


-F  5*  4 
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xvu.  Avril. 

Nous  eûmes  du  calme  toute  la  matinée,  le  vent  de 
Nord  revint  enfuite  ,  6c  nous  amena  de  foibles  nuages* 
de  forte  qu’à  peine  pouvois-je  diftinguer  avec  la  lunette 
du  quart  de  Cercle  les  bords  du  Soleil  ,  en  prenant  les 
hauteurs  correfpondantes  qui  fuivent  pour  vérifier  f  hor¬ 
loge  :  hauteur  du  Baromètre ,  27.  pouc.  11.  lig.  L 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil . 
pour  vérifier  l Horloge. 


heures  du  matin. 
llk  Ig'  2+" 

■  V-  57- 

24.  6. 


hauteurs. 


heures  du  foir. 


48d  30'  O 

48.  45.  30. 

49.  5.  20. 


11 


h 


43'  38'? 

39.  18. 

33 


O. 


Par  la  première  correfpondance  [‘horloge 
marquoit  à  midy,  nh 

Par  la  fécondé  à  n* 

6c  par  la  troifiéme  à  i*r. 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  n. 

Equation  à  ajoûter. 


5*  31" 
58.  37. 
58.  33. 

58*  34- 

4- 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  1 1.  58.  38. 
Je  trouvai  à  midy  le  lieu  du  Soleil  par  le 


calcul  des  tables  au 


27 


6c  fadeclinaifon  dans  le  même  endroit  de  10. 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
de  fonbord  fuperieur  de 
Quart  de  Cercle, 

Première  Correction , 

RefraCtion  moins  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée, 

Demi-Diametre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  feptentrionale. 

Hauteur  de  l’Equateur, 


13'  28.  T. 
30.  12. 


49 

49; 

49- 

49- 

10. 

60. 


53-  5o 

2. 

51*  5o* 

45- 

51*  5* 
16.  : 

35-  4. 

30.  12. 

5.  16. 


n 


Donc  hauteur  du  Pôle  de  Coquimbo .  29.  54.  44. 


1710. 

Avril. 


i  7  î 

Avril* 
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Sur  les  dix  heures  du  marin,  avec  un  temps  calme  Ôc 
Je  Ciel  couverc  ,  j*obfervai  la  hauteur 
du  Baromètre  de  2  7-pouc.  n.lig< 1. 

L  horloge  fut  touchée  &  remife  en  mouvement  au  mê¬ 
me  inftanr. 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  49*  33*  o" 

Et  le  temps  que  fon  diamètre  demeura 
dans  fon  paJfage  par  le  Méridien  de  oh 

D’où  je  tirai  par  le  calcul  le  diamètre  du 
Soleil  réduit  dans  un  grand  cercle  de  la 
Sphere  de  ■'  od  32  2 

&  fon  demi-diamerre  de  o.  16.  1. 

Hauteur  apparente  du  Centre  du  Soleil,  49.  16.  59. 


2 ’  io”L 


Quarc  de  Cercle, 

Première  Corre&ion, 

Refraétion  moins  la  Parallaxe,  1 
Hauteur  corrigée , 

Declinaifon  feptentrionale,  - 
Hauteur  de  P  Equateur , 

Donc  hauteur  du  Pôle  de  Coquimbo . 

.  yj  i  lil-1  *  ’f,  Üj)  {/O  ;  r. 

xix.  Avril. 

.  yç  .01  'Ai  îio  ■  om.sm  >  iù..  - 

Les  broüillards  fe  difliperenr  de  meilleure  heure  que 
les  jours  précedens,  les  vents  furent  au 
Sud-Oueft ,  &  le  Baromètre  à  27.  pouc.  11.  Üg.  h 


2. 

49-  14.  59* 
45- 

49.  14-  14. 

10.  51.  14. 
60.  5.  28. 

'  "■■■■'  1  "  M 

29.  54.  32. 


WW 
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Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge, 

Heures  du  matin.  hauteurs. 


$h  5*'  34" 
57.  29. 

10.  2.  54. 


39  2 4  0 

4°.  13.  30. 
40.  58.  o. 


heures  du  foir. 

,h 


n 


2  1  3 2 

ï.  55.  38. 

o.  50.  9. 


Par  les  deux  premières  correfpondances 

l’horloge  marquoit  à midy,  '  uh  56'  33" 

tk  par  la  derniere  à 
Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajouter. 


1  r.  56.  3r. 
11.  56.  32. 
10. 


n.  56.  42. 
29d  I O*  24'Y. 
II.  12.  I. 


Donc  le  vray  midy  fut  à 
Lieu  du  Soleil  à  midy  , 

Sa  declinaifon  à  la  même  heure. 

Hauteur  méridienne  apparente  obfervée  de 

fon  bord  fuperieur ,  49.  11.  ^o. 

Je  conclus  de  ces  élemens  la  hauteur  de 

l’Equinoxial  de  60.  5.  16. 


8c  la  hauteur  du  Pôle  de  29.  54.  44, 

Le  foir  les  vents  fe  tirèrent  à  l’Oueft-Sud-Queft. 


1710 

Avril* 


xx.  Avril. 

Dimanche  delaRefurre&ionde  Nôtre-Seigneur,  nous 
sûmes  toute  la  journée  le  Ciel  couvert  ,  le  vent  fouffla  du 
Nord  ,  8c  le  Baromètre  fut  obfervé  à  la 
hauteur  de  27.  pouc.  11.  1. 1. 

J’obfervai  le  même  jour  l’Inclinalfon  de  l’Aiman  avec 
le  même  inftrument  dont  je  m’étois  fervi  à  la  Conception  t 
lequel  je  mis  en  expérience  d’abord  que  la  tente  tut  drcf- 
c  fée.  Je  trouvai  l’Inclinaifon  de  l’Aiman  de  47**  20’  o’1 

L’Aiguille  aimantée  baifloit  toujours  du  côté  du  Pôle 
Auftral.  Le  21.  le  vent  fe  rangea  au  Sud- 
Oueft,  ôc  le  Baromètre  fut  à  27.pouc.11.].;. 
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du  p rentier  Satellite  de  Jupiter. 


’Obfervai  le  matin  à  l’horloge  non  corrige'e  une  Im- 


L’horloge  retardoit  au  moment  de  cette  obfer- 


vation  de 


o.  4.  49. 


Donc  le  vray  temps  de  cette  Immerflon  fut 
le  matin  à 


La  même  Immerfion  arriva  à  Paris  félon  le 
calcul  corrigé  à 


Donc  la  différence  entre  Paris  6c  Coquimbo 


eft  de  < 

La  différence  trouvée  entre  les  mêmes  Villes 


4-  54*  45- 


par  rimmerfîon  du  fécond  Satellite,,  obfer- 


vée  le  16.  au  foir  fut  de 
Différence  entre  ces  deux  obfervations  , 
Moitié  de  cette  différence  y 


Laquelle  moitié  étant  ajoûtée  à  la  différence 
-  trouvée  par  J’obfervation  du  fécond  Satellite,, 
on  a  un  milieu  qui  donne  la  véritable  diffé¬ 
rence  entre  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris 
Sc  Coquimbo  de  4h  54'  23'* 

Cette  différence  en  temps  convertie  en  degrëz  ,  mi¬ 
nutes  6e  fecondesde  l’Equateur  par  la  table  qui  eft  après 
les  tables  des  mouvement  du  Soleil  ,  de  la  maniéré  flii- 
vante ,  donnera  en  degrez  ^minutes  6e  fécondés  la  diffé¬ 
rence  de  i’Obfervatoire  Royal  de  Paris  à  Coquimbo. 

Pour  4.  heures  de  temps  on  trouve  dans,  la 

table  ,  6g4  o*  o * 

Pour  o.  54*  iÿ  30.  o. 

Pour  o.  o..  23”  o.  5.  45. 

4*  54'  43”  Donc  la  différence  eff  de  73.  35.  45. 

La 
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La  nuit  avoitété  tres-belle  j  le  Soleil  fe  leva  le  marin 
fort  clair  j  &  étant  demeuré  de  même  toute  la  journée, 
j'eus  tous  les  moyens  necefiaires  pour  rcgîer  ma  pendule, 
&  fçavoir  préciiemenc  i  heure  de  mon  obfervation. 

Hauteurs  corrcj pond  antes  du  bord  fttperieur  du  Soleil 

pour  vérifier  l’Horloge. 


heures  du  matin. 

hauteurs. 

heures  du  foie. 

9h  2 4*  47" 

_„d  -,  > 

35  3  0 

2*  2 1'  1  8" 

31.  56. 

36.  9.  0. 

15.  6. 

37-  36. 

37.  1.  30. 

9.  24. 

Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  midy , 

Par  la  fécondé  à 
&:  par  la  troifiéme  à 
Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajouter > 


ïik  53*  32"!. 
11.  53,  31. 

11.  <3.  30. 

11.  53.  31. 
16. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  53.  41. 
Le  19.  on  eut  midy  à  11.  56.  42. 

Donc  L’horloge  retardoic  en  3.  jours  de  oh  3'  1" 
Pour  être  au  temps  moyen  3  elle  devoit  retarr 

der  en  trois  jours  de  0.0.  39. 

Donc  elle  retardoit  trop  fur  le  temps  moyen 

de  2.  22. 

Je  me  fervis  de  fon  retardement  journalier  d’une  mi¬ 
nute  3  pour  déterminer  exactement  le  temps  de  l'obfer- 
vation  precedente  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 
J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du. 

bord  fuperieur  du  Soleil  de  48*  10' 

Je  conclus  de  cette  obfervation  la  hauteur 

de  P  Equinoxial  de  60.  5.  34. 

-  —  — «**j 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  29.  54.  25» 
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Les  vents  de  Nord  commencèrent  à  fouffler  au  Soleil 
levant,  6c  durèrent  jufques  à  dix  heures  ,  qu’ils  fe  ran¬ 
gèrent  au  Sud-Oueft.  Le  Baromètre  fut 
obfervé  à  l’heure  ordinaire  de  17P  1  d  ?. 

6c  l’Inclinaifon  de  TAiguille  aimantée  de  4 7d  20'  o" 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 

9h  18*56" 
25.  6. 


hauteurs. 

d 


_ t  ■  ti 

2  30 


34 

35-  °-  3° 


heures  du  foir, 

th  26r  7 

55- 


o 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  midy  à 
6c  par  la  fécondé  à 
Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 
Equation  à  ajouter , 


52*  3r’V 
11.  32.  30. 
H.  52.  3 r. 
10. 


Donc  l’horloge  marquoit  le  vray  midy  à  11.  52.  41. 
Le  22.  elle  marquoit  le  vray  midy  à  a.  53.  41. 

Donc  elle  retardoic  en  un  jour  de  1.  o. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  retar¬ 
der  de  13, 


Donc  l’horloge  retardoit  fur  le  temps  moyen 

en  un  jour  de  47. 

Retardement  égal  à  celuy  que  j’avois  trouvé  les  jours 
précédents ,  &  lequel  m’afluroit  que  l’horloge  écoic  par¬ 
faitement  bien  réglée. 


mt. 
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De  la  Declinaifon  de  V Aiguille  aimantée. 

IE  ne  répété  pas  icy  de  quelle  maniéré  je  traçai  une 
ligne  méridienne  3  je  me  lervois  toujours  dans  ces  ob- 
fervations  d’un  fil  de  Pite  ,  beaucoup  plus  propre  que 
n’eft  la  foye  3  car  le  plomb  attaché  à  l’extrémité  du  fil 
le  tenant  fixe  ,  on  ne  voit  aucun  mouvement  à  Tombée 
marquée  fur  le  plan  qu’on  a  mis  de  niveau  3  ainfi  Pop 
peut  marquer  fort  exactement  une  ligne  méridienne  3  qe 
qu’on  ne  peut  pas  faire  en  fe  fervanc  de  foye  ,  laquelle 
tourne  continuellement  :  ce  qui  fait  qu’on  a  quelquefois 
de  la  peine  3  à  caufe  de  ce  mouvement  perpétuel  3  à  à’af- 
furer  des  deux  points  que  l’on  marque  fur  l’ombre.  J’ob- 
fervai  ce  jour-là  la  declinaifon  vers  le  Nord- 
Eft,de  8d  32'  oft 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de  47.  51.  o. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  éo.  5.  48. 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  29.  54.  1  2. 

xxiv.  Avril. 


Un  grand  vent  de  Nord-Ouefi  nous  amena  beaucoup 
de  nuages  3  &  ayant  élevé  la  mer  3  incommoda  nos  gens 
occupez  à  carener  le  Navire. 

L’inclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  fut  ob-  * 
fervée  par  l’inftrument  de  47d  30' 

&  par  la  Bouffole  deftinée  pour  les  mêmes 

obfervations  ,  je  trouvai  l’Inclinaifon  de  5.  2$.  o. 
A  dix  heures  du  matin  3les  vents  s’éranc  tirez  tout-à^ 
fait  au  Nord,  j’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  27* 
pouces  h.  lignes  êt  demie» 


BBbbij 
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DESCRIPTION 

d'une  efpece  de  Cheveche ,  Lapin  ,  ou  Ulula  Cunictilaria. 

JE  trouvai  dans  ces  campagnes  defertes  un  oifeau  allez 
fingulier.  L’ayant  pris  d'abord  pour  une  chouette  ,  je 
n’en  fis  pas  de  cas  j  mais  apprenant  par  les  naturels  du 
pays,  qui  fe rendoient  de  temps  en  temps  au  moüillage, 
que  ces  oifeaux  étaient  d’une  autre  efpece,  je  tâchai  d'en 
furprendre  quelqu’un  pour  le  defliner  dans  monHiftoire 
des  animaux.  J’allai  ce  jour-là  dans  un  endroit  où  les 
jours  precedents  j’avois  vu  un  de  ces  oifeaux  à  l’entrée 
d’un  trou  que  j’avois  pris  jufques  alors  pour  le  terrier  de 
quelque  lapin.Je  trouvai  fort  à  propos  ce  que  je  cherchois; 
je  vis  I’oifeau  dans  ce  même  lieu ,  je  le  tuai  d’un  coup  de 
fufii,&  emportai  maproyeà  ma  tente }  j’examinai  aupara¬ 
vant  le  terrier  où  j’avois  rencontré  cette  efpece  de  Cheve¬ 
che,  je  le  trouvai  fi  profond,  qu’il  me  fut  impoflîble  d’at¬ 
teindre  jufques  au  bout  en  foüiffant  avec  les  inftrumens 
que  j’avois  apportez  exprès  pour  voir  de  quelle  maniéré 
ces  animaux  compofent  leurgifte.  On  n’auroit  jamais  pu 
me  perfuader  que  des  oifeaux  creufaflent  des  terriers  fl 
profonds  ,  fi  je  ne  l’avois  vu  de  mes  propres  yeux  ,  6c 
c’eft  ce  qui  m’a  fait  nommer  cet  oifeau  ,  Ulula  Cunicu- 
laria ,  à  caufe  de  la  reffemblance  de  fon  terrier  avec  ceux 
de  nos  lapins. 

Cés  oifeaux  font  de  la  gro fleur  de  nos  choüettes,  leur 
bec  eft  fait  comme  celuy  de  nos  épreviers,  il  eft  dur, 
court,  crqchu  en  fon  extrémité,  6c  d’un  gris  pâle  ;  fa 
partie  fuperieure  eft  rehaufifée  de  deux  narines  fort  éle¬ 
vées.  La  tête ,  le  parement  6c  tout  lé  manteau  de  YUlula 
Cumcularia  eft  d’un  gris  fauve  ,  furmonté  de  taches  blan¬ 
ches  qui  font  un  mélange  fort  agréable 5  le  deffous  du 
ventre  eft  d’un  blanc  fale ,  6c  fa  queüe  qui  eft  de  la  mê¬ 
me  couleur  ne  paffe  pas  les  ailes.  Ses  cuiflls  font  cou¬ 
vertes  de  plumes  très- fines  ,  6c  fes  jambes  ont  de  p.ijts 
poils  plantez  fur  de  petits  tubercules  j  leurs  ferres  gar- 
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nies  à  leurs  extrémitez  d’un  ongle  noir  &  crochu ,  font 
entièrement  femblables  à  celle  de  nos  chouettes  ;  6c  fa 
chair,  au  rapport  du  matelot  qui  mangea  cetoifeau,  eft 
d’un  goût  merveilleux. 

#' 

xxv.  Avril. 

Il  tomba  fur  les  quatre  heures  du  matin  une  petite 
pluye  qui  nous  fit  craindre  pour  nos  vivres ,  qui  n’é- 
toient  couverts  qu’avec  les  voiles  du  Navire*  mais  heu- 
reufement  il  ne  dura  pas  long-temps  ,  6c  il  n’y  eut  que 
les  voiles  qui  furent  moüillées,  lefquelles  la  chaleur  du 
Soleil  ,  qui  fe  fit  fentir  vivement  fur  les  dix  heures  du 
matin  ,  fecha  en  un  moment. 

J’obfervai  avec  les  vents  au  Nord  la  hau¬ 
teur  du  Baromètre  de  27*  u1  o" 

•  xxvi.  Avril. 

Les  vents  de  Nord  duroient  encore,  le  Soleil  parut 
beau  à  fon  lever  *  mais  un  moment  après  des  nuages  nous 
le  cachèrent ,  6c  nous  ne  le  vîmes  plus  qu’à  midy  *  j’ob¬ 
fervai  à  la  même  heure  la  hauteur  apparente 
de  fon  bord  fuperieur  de  46*  51.  o” 

Je  conclus  de  cette  obfervation  la  hauteur 
de  l’Equaceur  de  60.  4.  52. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  29.  55.  8. 


17 1 0. 
Avril. 
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AVlI‘  OBSERVATION 

De  la  Conjonction  du  quatrième  Satellite  de  Jupiter  \ 
avec  l'Etoile  qui  eft  dans  le  Front  du  Scorpion. 

LE  pafldge  des  Planettes  par  les  Etoiles  fixes  étoit 
d'un  grand  ufage  parmy  les  anciens  A  ftronomes *  ils 
s’en  fervoient  ordinairement  pour  déterminer  la  fitua- 
tion  des  Planètes  par  rapport  à  l'Ecliptique  j  6c  fi  les 
Etoiles  dans  ces  obfervations  ne  fefuffent  pas  confondues 
dans  les  rayons  des  Planètes,  lors  quelles  s’en  appro- 
choient  ,  il  eft  feur  que  quoique  les  anciens  Aftronomes 
n’ayent  point  eu  les  mêmes  commodirez,  &  les  mêmes 
avantages  que  nous  pour  les  obferver,  ilsauroienc  déter¬ 
miné  avec  toute  la  jufteffe  jpoffible  la  conjonction  des 
Planètes  avec  les  Etoiles  fixes  ,  &  nous  aiiroient  laiffé 
des  termes  de  leurs fituations  parfaitement  bien  connus, 
qui  auroient  fervi  pour  trouver  plus  parfaitement  les  ré¬ 
gies  de  leur  mouvement. 

Les  lunettes  dont  nous  tirons  les  avantages  que  nous 
avons  fur  les  a  iciens,  nous  fervent  à  obferver  fans  aucun 
empêchement  ces  véritables  conjonctions ,  lefquelles  font 
autant  de  termes  qui  peuvent  fervir  à  rectifier  les  réglés 
des  mouvemens  des  Planètes,  6c  à  déterminer  leur  fitua- 
tion  à  l’égard  de  l’EclipNque. 

C  eft  à  la  faveur  d’une  lunette  de  16.  pieds  dont  je  me 
fervois  pour  obferver  les  Immerfions  6c  les  Emerfions 
des  Satellites  de  Jupiter ,  que  je  découvris  le  foir  du  1 6. 
que  l’Etoile  qui  eft  au  front  du  Scorpion  ,  qui  à  la  vue 
parole  fimple  ,  eft  compofée  de  deux  Etoiles  de  diffe¬ 
rente  grandeur,  éloignées  Tune  de  l’autre  de  deux  dia-* 
métrés  de  celle  qui  paroît  la  plus  grande. 

La  conjonction,  de  cette  Etoile  avec  le  .quatrième  Sa¬ 
tellite  de  Jupiter  arriva  le  foir  à  * .  Sh  iq*  2&,# 

Dans  le  temps  de  cette  conjonction  l’Etoile  paroiffoit 
éloignée  du  quatrième  Satellite  du  côté  du  midy  d’un 
diamecre  de  Jupiter  -,  comme  la  lunette  renverfoit  les 
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objets  étant  à  deux  verres  convexes  ,  dans  Ton  véritable 
fens  elle  fe  trouvoi^plus  fepientrionale  que  le  quatrième 
Satellite  de  Jupiter  de  la  quantité  de  tout  le  diamètre  de 
cette  Planete. 

xxvm.  Avril. 

Le  matin  le  vent  fe  rangea  au  Sud,  nous  eûmes  une 
belle  journée,  6c  le  Baromètre  fut  à  27.  pouc.  11.I. 
J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  4,6*  33'  o" 

Je  conclus  de  cette  hauteur  celle  de  l’Equa¬ 
teur  de  60.  5.  40. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  29.  54..  20. 

Le  foir  je  continuai  d’obferver  la  fituation  de  l’Etoile 
du  front  du  Scorpion  à  l’égard  des  Satellites  de  Jupiter , 
laquelle  j  avois  déjà  obfervée  la  nuit  précédente. 

A  Sh  24'  o"  je  trouvai  par  mon  obfervarion  que  l’E¬ 
toile  étoit  plus  proche  du  bord  de  Jupiter  d’un  diamè¬ 
tre  6c  une  moitiéde  cette  Planette  ,  que  n’étoit  le  troi- 
fiéme  Satellite,  Sc  qu’elle  étoit  plus  feptentrionale  que  le 
Satellite  d’un  peu  plus  que  du  diamètre  de  Jupiter. 

xxv  111.  Avril. 

Les  vents  fe  tirèrent  à  l’Ouefl:,  le  Mercure  fut  à  27. 
pouces  10.  lignes  trois  quarts  ,  la  Pendule  fur  touchée 
le  matin }  ce  qui  m’obligea  dé  prendre  les  correfpon^an- 
ces  fuivantes. 


m 


1710. 

Avril* 


i7io* 
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♦ 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

pour  vérifier  l'Horloge. 

heures  dufoir. 


heures  du  matin. 

9h  3' 

o.  46. 

15.  24. 

23.  1. 


hauteurs. 

3iJ  >3'  25” 
32.  13.  O. 

33-  5-  *5- 
34..  14-  4°- 


2h  30’  43" 
24.  26. 
18.  5r. 
2.  u.  11. 


nh-47 


Par  les  trois  premières  hauteurs  l’horloge 
marquoit  à  midy, 

&:  par  la  quatrie'me  à 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  46*  14'  o* 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  60.  5.  42.. 


11.  4 7.  6. 


Et  la  hauteur  du  Pôle  de 


29.  54.  18. 


OBSERVATION 

De  la  Conjonction  du  fécond  Satellite  de  Jupiter 
avec  l'Etoile  du  Front  du  Scorpion. 

LE  Grel  ayant  paru  beau  le  foir ,  j’obfervai  avec  ma 
lunette  de  feize  pieds  la  conjonction  de  lEtoile  du 
front  du  Scorpion  avec  le  fécond  Satellite  de  Jupiter. 
Dans  le  temps  de  cette  obfervation  l’Etoile  étoit  plus 
feptentrionale  que  le  Satellite  environ  d’un  diamètre  &c 
un  quart  de  Jupiter.  Cette  conjonction  arriva  à  yh  14’  oh 
En  comparant  enfemble  les  trois  obfervations  prece¬ 
dentes  ,  je  trouvai  que  La  conjonction  de  l’Etoile  du  front 
du  Scorpion  avec  Jupiter  arriva  le  28.  entre  6.  &  7.  heu¬ 
res  du  matin  j  la  latitude  du  centre  de  Jupiter  étant  alors 
plus  feptentrionale  que  l’Etoile  environ  d’une  minute  &c 
20.  fécondés. 

Je  ne  pus  déterminer  en  temps  ni  la  différence  en  af- 
cenfion  droite  »  ni  la  différence  en  declinaifon  >  qui  fe 

trouvèrent 
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trouvèrent  pendant  les  obfervations  entre  Jupiter  8c  1  E- 
toile  ,  ma  tente  étant  trop  étroite  pour  contenir  la  lu¬ 
nette, de  feize  pieds  donc  je  me  fervols  j  ainfi  je  fus  obligé 
d’obferver  dehors  ma  cabane  ,  où  un  petit  vent  ébranlant 
nia  lunette,  m’empêcha  toujours  de  faire  fuivre  exafte- 
ment  fur  le  fil  parallèle  à  l’Equateur  ni  l’Etoile  ni  Ju¬ 
piter ,  &  de  déterminer  en  temps  la  différence  en  longi¬ 
tude  &  en  déclina: fon  par  leur  paffage  fur  les  fils  qui  fe 
croifent  aux  foyers  des  verres  à  angles  de  45.  degrez. 

Pour  trouver  donc  ces  différences  ,  je  comparai  dans 
les  obfervations  1e,  lieu  de  l’Etoile  avec  celuy  des  Satel¬ 
lites  de  Jupiter ,  8?  je  tirai  de  ces  comparaifons  qui  me 
parurent  allez  exactes  r  le  temps  de  la  conjonction  de 
cette  Etoile  avec  Jupiter 3  8c  la  différence  en  latitude. 

Or  le  lieu  de  l’Etoile  étant  connu,  qui  fut  cette  an¬ 
née-là  j  félon  les  obfervations  de  Meilleurs  Calîini  8c 
Maraldy  ,  au  2-9*  iof  20"  du  Scorpion  ,  on  a  celuy  de 
Jupiter  j  je  trouvai  donc  ce  que  je  m’écois  proposé. 

On  fçait  affez  de  quelle  importance  il  eft  d’avoir  dans 
le  Ciel  les  lieux  fixes  des  Planètes  ,  8c  particulièrement 
de  Jupiter',  ces  lieux  font  autant  de  termes  phyfiques 
qui  fervent  à  reCtifier  les  réglés  du  mouvement  de  cette 
Planette.  De  ces  réglés  dépendent  encore  les  mouve- 
mens  de  fes  Satellites,  fi  neceffaires  par  biffage  qu’on  en 
fait  dans  la  Géographie  &c  dans  la  Navigation  ,  décou¬ 
verte  que  nous  devons  à  Monfieuc  Calîini  ,  l’un  des  plus 
grands  hommes  du  fiecle  pafie: 


xxix.  Avril 


.  A' 


jj  i 1 

Le  carénage  de  nôtre  Navire  étant  fini, il  y  eut  ordre 
du  Capitaine  d’abattre  toutes  les  tentes  ,  8c  de  fe  retirer 
à  botd.  A  midy  la  mienne  fut.  abattue  ,  8c  toutes  mes 
hardes  &  mes  inftrnmens  furent  tranfportez  au  Navire. 
Je  terminai  donc  ce  jour-là  mes  obfervations ,  8c  ne  pus 
continuer  celles  des  jours  paffez.  Après  le  dîné  j’allai 
lever  avec  mon  quart  de  Cercle  le  plan  d’un  petit  por^ 
à  trois  quarts  de  lieue  au  Sud  de  la  grande  Baye  de  Ci 
quimbo  ,  où  nous  mouillions  alors. 

CCcc 
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ANGLES  DE  POSITION 

qui  fervirent  à  lever  le  Plan  du  Port  icy  repréfentê 
appelle  le  Porc  de  S.  Jofeph. 

ETant  arrivé  fur  le  lieu  ,  je  mefurai  fur  le  rivage  au 
Sud-Eft  de  l’entrée  du  Port  une  baze  de  deux  cens 
toifes,  &  pris  de  chaque  extrémité  de  cette  baze  les  an¬ 
gles  de  portions  fuivants. 

Première  Station. 


Rocher, 

I9d 

2' 

o” 

Pointe  du  Nord  de  l’entrée  du  Port , 

54. 

6. 

O. 

Pointe  du  Sud  de  l’entrée  du  même  Port, 

69. 

35- 

O. 

Petite  Riviere, 

117. 

54- 

O. 

Milieu  de  la  petite  Ifle, 

126. 

8. 

Seconde  Station. 

'  .  '  '  1  T,  ; 

Rocher , 

31* 

4’ 

V' 

Pointe  de  l’entrée  du  Nord  du  Port , 

66. 

16. 

O. 

Pointe  de  l’encrée  du  Sud, 

77- 

41. 

O. 

Petite  riviere , 

126. 

38. 

O. 

Milieu  de  la  petite  Ifle, 

J34. 

22. 

On  voit  par  le  defîein  fuivant  que  ce  Port  eft  3  cou¬ 
vert  de  tous  les  vents  ,  excepté  de  celuÿde  Nord-Oueft, 
qui  eft  fon  traverfier.  Tres-peude  Navires  y  moiiillent, 
à  caufe  de  l’éloignement  de  la  Ville  de  Coquimbo.  La 
grande  Baye  en  eft  beaucoup  plus  proche,  où  l’on  trouve 
toutes  les  commoditez  dont  on  a  befoin  ,  &  où  l’on  eft 
à  l’abri  de  tout  vent. 


1 
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xxx.  AvriL 

m  » 

J’allai  le  matin  au  fond  de  la  Baye  de  Coquimbo  3  où 
je  mefurai  fur  le  rivage  une  ligne  de  trois  cens  toifes  ? 
&  jetablis  aux  deux  exirémitez  de  cette  ligne  les  deux 
points  qui  me  fervirent  de  deux  Stations  pour  lever  le 
Pian  de  la  Baye. 

$h 


C  Ccc  ij 
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qui  fervirent  pour  lever  le  Plan  de  la  Baje  de  Coquïmbo. 
Première  Station. 


d  -1 


LA  pointe  du  Sud  de  la  Baye  ,  qui  eft  à 

l’entrée  du  Porc,  74“  o;  o 

Le  Magazin  qui  eft  fur  le  rivage ,  où  mouil¬ 
lent  lés  Navires ,  51.  30. 

L’Angle  qui  fuit  au  fond  de  la  Baye,  7.  6. 

La  pointe  du  Nord  de  la  Baye,  83.  30. 

La  pointe  de  l’Oueft  delà  Ville  de  Coquimbo,  133.  30. 
Le  milieu  d’un  Rocher  quieft  fur  le  rivage,  156.  35. 
L’extrémité  du  fond  du  Port,  17 2.'  35. 

Le  Nord  de  l’Aiguille  aimantée,.  92.  30. 

Seconde  Station. 


La  pointe  du  Sud  de  la  Baye  à  l’entrée 

du  Port ,  79^  50’  o" 

Le  Magazin  fur  le  bord  du  rivage ,  où  moiiil- 

lent  les  Navires ,  61.  42.  c. 

L’Angle  qui  fuit ,  au  fond  du’Port ,  15.  30.  o. 

Le  Cap  ou  pointe  du  Nord  de  la  Baye  ,  84  50.  o. 

La  pointe  de  l’Oueft  de  la  ville  de  155.  o.  ’  o. 

Le  milieu  du  Rocher  qui  eft  fur  le  rivage  ,  15  7.  43.  o. 
L’extremité  du  fond  du  Port ,  177.  8.  o. 

Nord  de  l’Aiguille  aimantée,  94.  40.  o. 

Sur  ces  obfervations  je  traçai  le  plan  que  l’on  voit  icy. 
Il  y  a  à  l’Oueft  du  Cap  ou  pointe  du  Sud  de  l’entrée  du 
Port,  des  rochers  qui.  paroi  fient  à  fleur  d’eau,  il  faut  en 
en  entrant  &  enfortant  s’en  éloigner  d’une  diftance  fuf- 
fifante*  parce  que  fi  malheureufement  un  Navire  venoit 
à  tomber  defifus  ,  il  fe  briferoit  infailliblement.  Les  Na¬ 
vires' qui  vont  mouiller  à  Coquïmbo ,  d’abord  qu’ils  ont 


i 
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doublé  ce  Cap.,  fe  trouvant  avec  luy  Nord  &  Sud,  doi¬ 
vent  mettre  le  Cap  au  Sud.  On  commence  dès  cet  en¬ 
droit  à  découvrir  le  magazin  qui  eft  fur  le  bord  du  mouil¬ 
lage,  qui  fert  d’entrepoft  pour  les  marchandées  que  les 
habitans  de  Coqtiimbo  &  ceux  des  campagnes  voifines 
portent  pour  embarquer  fur  les  Navires  de  LÀma.  Ce 
Magazin  eft  marqué  dans  le  deflein  par  la  lettre  A.  Le 
meilleur  endroit  du  moüillageeft  vis-à-vis  le  Magazin 
on  y  voit  une  grofle  pierre  dans  la  mer  toute  proche  du 
rivage  ,  où  l’on  porte  des  amarres  pour  fe  garantir  des 
vents  de  Sud  qui  tombent  de  la  montagne  ;  &  l’on  moüille 
fur  l’arriere  du  Navire  un  ancre  d’affourche  pour  refifter 
au  vent  de  Nord,  &  empêcher  que  le  Navire  ne  fe  tour¬ 
mente.  A  trois  quarts  de  lieüe  du  Magazin  eft  le  Port 
S.  Jofeph.  La  terre  qui  le  fepare  de  la  Baye  eft  une  p1  ai  ne 
.fablonneufe  ,  remplie  d’une  infinité  de  rats  qui  y  font 
attirez  par  les  bl'eds  que  les  Navires  de  Lima  viennent 
charger  en  cet  endroit.  Ces  animaux  demeurent  dans  ce 
fable  j  &  ce  terrain  eft  fi  percé  ,  qu’il  eft  impoflible  d’y 
pofer  le  pied  fans  enfoncer ,  &  un  cavalier  a  befoin  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  pour  éviter  que  fon  cheval  ne 
s’abatte  fous  luy. 

A  J’Oueft  du  mouillage  il  y  a  une  montagne  remplie 
d’arbrifteaux  de  differentes  efpcces  j  je  vis  dans  une  petite 
plaine  au  deffus  de  cette  montagne  une  infinité  d’arbres 
qui  n’ont  pour  feuillage  que  des  piquans  fort  pointus  de 
plus  d’un  quart  de  pied  de  longueur.  J’y  trouvai  plufieurs 
plantes  que  j’eus  foin  de  defiiner ,  ainfi  que  plufieurs  oi- 
feaux  qui  font  entièrement  differens  de  ceux  que  nous 
avons  en  Europe.  Il  y  a  en  cet  endroit  nombre  de  perdrix 
qui  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  nôtres.  Les  cha fleurs 
qui  fe  trouveront  pour  lors  dans  quatre  Vaifleaux  Fran¬ 
çois,  qui  fe  rencontrerez  de  compagnie,  en  tuerent. une 
infinité. 

Les  renards  y  font  fort  communs.  Cqmfne  ces  ani¬ 
maux  font  tout- à-fait  femblables  aux  nôtres,  je  n’en  def- 
finai  aucun  ,  quoy  qu’on  en  tua  plufieurs.  Ils  ne  font  pas 
fi  rufez  que  ceux  de  d’Europe  5  ce  qui  fait  que  l’on  s’at¬ 
tache  à  les  détruire.  Ayant  été  obligez  durant  le  carénage 
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"l71  0  de  conftruire  à  terre  un  parc  particulier  pour  y  renfer- 

Àvril.*  mer  la  volaille,  les  renards  qui  y  venoient  fouvent,  obli¬ 
gèrent  le  Capitaine  du  Vaifîeau  de  faire  garder  le  parc 
par  un  foldac  de  l’Equ'page ,  auquel  il  avoit  aufîi  donné 
comrmfîion  de  luy  apporter  tous  les  jours  à  manger.  Ce 
foldat  entrant  un  jour  dans  le  parc,  pour  prendre  quelque 
poule ,  il  apperçut  dans  un  coin  un  Renard  qui  en  man- 
geoit  une.  Cet  animal  n’eut  pas  plûtôt  vu  cec  homme , 
qu’abandonnant  fa  proye ,  il  voulut  fuir,  mais  inutile¬ 
ment}  car  la  porte  du  parc  étant  fermée,  il  fe  trouva 
dans  le  même  cas  que  le  Renard  dont  parle  Horace ,  6c 
eut  un  fort  plus  tragique. 


Horace , 
Epift.  7. 
lib.  1. 


Forte  per  angnftam  tennis  vulpecula  rimam 
Repferat  in  cumeram  frumenti  :  paftaque  rurfus 


Ire  foras  pîeno  tendebat  corporefruftra. 


/ 
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Les  provifions  qu’on  fît  à  Coquimbo  n’arrivant  pas 
dans  le  temps  que  ceux  qui  nous  les  vendirent  avoient 
promis  ,  nous  fûmes  contraints ,  pour  les  attendre  ,  de 
relier  dans  cette  Baye  plus  long-temps  qu’on  o’avoit 
refolu.  Comme  je  n’avois  pas  d’occupation  dans  le  Na¬ 
vire  ,  je  me  fervis  de  ce  retardement  pour  a!  1er  voir  la 
Ville  de  Coquimbo ,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  du  moüiU 
kge. 


DESCRIPTION 


de  la  Ville  de  la  Sercna  >  aujourd'huy  Coqttimbo. 

LA  Sererih  fut  bâtie  par  Petro  de  Valdivia.cn  1544» 
après  que  Gafca  ,  Prefîdent ,  qui  fe  trouvoit  dans  la 
vallée  d’ Apnrimac ,  l’eut  créé  Gouverneur  du  Royaume  * 
de  Chily  dont  il  étoit  aupa; avant  Capitaine  General.  Il 
donna  à  cette  nouvelle  Ville  le  nom  de  la  Serena ,  nom 
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de  fa  propre  patrie  j  mais  elle  fut  depuis  appellée  Co- 
quimbo  ,  nom  de  la  vallée  dans  laquelle  cette  Ville  eft 
fituée.  Elle  eft  vafle,  mais  peu  peuplée  }  fes  rues  font 
larges,  longues,  6c  toutes  tirées  au  cordeau  j  les  maifons 
font  baffes,  étroites  ,  6c  mal  meublées,  6c  la  plus  grande 
partie  ne  font  couvertes  que  de  feuilles  de  Paimjers ,  à 
la  maniéré  des  maifons  des  Negres  des  iflcs  de  l’Ameri- 
que.  On  voit  dans  Coquimbo  des  rués  longues  de  plus 
d’un  quart  de  lieüe,  dans  lefquelles  on  trouve  à  peine 
fix  maifons ;  elles  ont  toutes  un  grand  jardin  clos  de  mu¬ 
railles  ,  dans  lequel  on  cueille  dans  leur  faifon  des  poires, 
des  pommes ,  des  prunes,  de  belles'  cerifes  ,  des  noix, 
des  amandes ,  des  olives  ,  des  citrons  ,  des  oranges ,  des 
grenades ,  des  figues ,  des  raifins ,  &  plufieurs  autres  fruits 
que  ces  pays  produifent ,  6c  lefquels  font  inconnus  en 
Europe.  Tous  ces  fruits  ont  un  goût  merveilleux.  Com¬ 
me  nous  étions  dans  cette  Ville  en  Automne,  nous  en 
jugeâmes  par  nôtre  propre  expérience.  Etant  entré  par 
curiofité  dans  plufieurs  de  ces  jardins,  convié  par  ceux 
à  qui  ils  appartenoient ,  j’y  vis  fes  arbres  fi  chargez  de 
fruits ,  que  leurs  branches  plioient  fous  leur  poids  j  6c  les 
habitans  m’avoüerent  fort  ingenûment ,  que  s’ils  n’avoietK 
pas  foin  toutes  les  années  ,  au  commencement  de  i’Efté, 
que  les  fruits  commencent  à  paroîrre  ,  d'en  abattre  plus 
de  la  moitié  ,  pour  lai  fier  meurir  le  refte  ,  les  arbres  fe 
briferoient ,  tous  étant  incapables  de  foùtenir  &  de  fup- 
porter  un  fardeau  fi  pefant.  . 

Il  paffe  au  Nord  de  la  Ville  une  belle  riviere  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  hautes  montagnes  des  Andes  * 
elle  coule  enfuite  dans  une  agréable  vallée  ,  toûjours 
verte ,  6c  vient  fe  jetter  dans  la  mer  tout  près  de  la  Ville. 
Les  habitans  conclu  ifent  dans  leurs  jardins  par  des  cà- 
naux  une  partie  des  eaux  de  cette  riviere  ,  lefquelles  leur 
fervent  à  arrofer  leurs  jardins  ,  6c  à  les  rendre  fertiles. 
Sans  elles  ils  feroiem  d’une  grande  fterilité ,  puis  qu’à 
peine  pleut-il  dans  ces  climats  quatre  ou  cinq  fois  dans 
une  année  ,  6c  cela  en  H  y  ver.  Je  trouvai  fur  les  bords  de 
cette  riviere  quantité  de  nouvelles  plantes  que  jen’avois 
pas  encore  vues ,  6c  plufieurs  oifeaux  alfez  finguliers. 
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Le  peu  de  temps  que  je  reliai  dans  cette  Ville  m'empê¬ 
cha  de  fatisfaire  mon  inclination,  qui  me  porcoit  à  def- 
finer  fur  le  champ  generalement  tout  ce  que  je  voyois  5 
mais  la  main  ne  pouvant  aller  aufli  vîre  que  l’imagina- 
ti an  ,  il  fallut  me  contenter  du  deflein  de  quelques  plan¬ 
tes  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  mon  Journal ,  &  de 
quelques  oifeaux  des  plus  curieux,  que  l’on  verra  re- 
préfentez  au  naturel  dans  mon  Hiftoire  des  animaux. 
On  y  remarquera  fur  tout  un  Héron  d’une  beauté  admi¬ 
rable  j  la  couleur  de  tout  Ton  plumage  étoit  d’un  blanc 
de  lait  j  fon  bec  d’un  jaune  de  couleur  d’or  avoit  quatre 
pouces  de  longueur  j  fon  cou  portoit  deux  pieds  6c  iept 
pouces  ,  6c  fes  jambes  aufii  fort  longues  éioient  d’un 
rouge  cramoifi.  On  voit  dans  Coqmmbo  tres-peu  d’in¬ 
diens,  quoique  la  vallée  en  fût  peuplée  d’une  multitude 
infinie  avant  l’arrivée  des  Efpagnols  -,  ces  premiers  fe  re¬ 
tirèrent  dans  les  terres  plus  reculées,,  pour  éviter  la  dor 
mination  de  ceux-cy. 

Il  y  a  dans  la  Ville  ,  outre  la  Paroiffe  qui  eft  allez. belle* 
des  Convens  de  Cordeliers,  de  Dominicains ,  de  Peres 
de  la  Mercy ,  6c  de  Jefuites. 

-  Les  habitans.de  Coqmmbo  î ont  naturellement  bons  * 
civils  6c  honnêtes.  Au  milieu  de  tant  de  richeffes  ils  pa¬ 
rodient  pauvres  j  cependant  ils  vivent  aufll  oentens  dans 
leur  pauvreté  6c  dans  leurs  petites  maifons,  qu’ils  ne  les 
changeroient  pas  contre  les  plus  beaux  Palais  de  l’Eu¬ 
rope.  Au  refte  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  cette  grande 
indifférence  >  ces  peuples  ayant  mille  autres  agremens- 
C.’eftr  ainfi  qu’Ulyffe  ,  le  plus  Page  de  tous  les  Grecs  , 
préfera  autrefois  Ithaque  à  l’Immortalité:  Tanta  vis  pa- 
tria  eft  ,  ut  Ithacam  illam  in  afperrmis  faxulis  tanquam 
nidtditm  ajfîxam  fapientifjimus  vir  immort  ali  anteponeret . 

Toute  la  vallée  de  Coqnimbo  eft  remplie  de  beftiaux 
qui  y  paillent ,  fans  qu’on  en  prenne  aucun  foin  *  cepen¬ 
dant  leur  mélange  n’a  jamais  Caufé  aucun  différend  par- 
my  les  maîtres  de  ces  troupeaux  ;  ce  qui  eft  une  marque 
évidente  de  l’union  6c  de  la  bonne  intelligence  qui  ré¬ 
gnent  parmy  ces  peuples. 

Les  mims  d'or  ôc  d’argent  6c  de  pluûeurs  autres  mé¬ 
taux 
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taux,  font  affez  communes  dans  les  montagnes  voifines 
de  la  Serena.  A  quatre  lieües  de  la  Ville  on  avoit  décou¬ 
vert  une  mine  de  cuivre,  à  laquelle  on  travailloir  alors  j 
elle  fournit  d’Uftenfiles  de  ce  métal  tout  le  Royaume 
du  Pérou  êc  celuy  du  Chily.  Le  travail  cependant  va 
fort  lentement ,  à  caufe  du  peu  de  gens  qu’on  trouve 
pour  les  employer  dans  ces  mines. 

En  1579.1e  fameux  François  Dra/^y  dans  fon  voyage 
du  tour  du  monde,  après  être  forti  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  alla  moüiller  dans  la  Baye  de  Coquimbo ,  à  def- 
feih  d’y  faire  aiguade.  D’abord  qu’il  eut  moüillé  ,  il  fit 
defcendre  à  terre  une  partie  de  fes  équipages.  Les  habi- 
tans  allarmez  ,  croyant  qu’il  alloit  piller  leur  Ville,  for¬ 
cirent  au  nombre  de  trois  cens  cavaliers  6c  deux  cens 
fantaflins,  6c  les  chargèrent  fi  vigoureufement  luy6c  les 
fiens  ,  qu’ils  les  obligèrent  à  fe  rembarquer  au  plus  vite, 
6c  d’aller  chercher  ailleurs  quelque  port  plus  favorable. 
Cette  Ville  fut  depuis  pillée  deux  fois  par  les  Anglois  , 
qui  par  un  excès  de  barbarie ,  la  réduifirent  enfuite  en 
cendres. 

îv.  May. 

Le  matin  je  partis  6c  revins  à  nôtre  Navire,  beaucoup 
plus  riche  que  je  .n’en  étois  forti.  Outre  quelques  def- 
feins  que  je  remportai  de  Coquimbo  ,  j’avois  une  bonne 
provifion  de  plantes,  que  je  mis  dans  l’eau  à  mon  arri¬ 
vée  pour  les  conferver,  jufques  à  ce  qu’elles  fuflent  def- 
finées  }  cette  occupation  me  fit  palier  une  partie  du 
temps  que  nous  reliâmes  encore  fur  les  ancres. 
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R  E  M  A  a  Q^U  E  S 

Sur  les  Coupes  des  Rochers  qui  font  Jnr  le  bord 

de  la  Mer . 

UN  Phyficien  qui  étudie  la  Nature  ,  trouve  dans  le 
mélange  6c  dans  les  differentes  ftruêtures  de  fes  com- 
pofez  ,  des  difHculiez  qui  l’arrêtent  à  chaque  pas.  Les 
coupes  des  rochers  que  j’avois  déjà  remarquées  avec  at  ten- 
tion  dans  les  lieux  où  nous  avions  moüillé,  me  fervirent 
plus  d’une  fois  de  fujet  à  de  ferieufes  méditations  j  6c 
quoique  l’objet  principal  de  mon  voyage  ne  regardât  la 
Phyfique que  dans  les  feules  expériences,  je  ne  laiflfai  pas 
de  philofopher  quelquefois  ,  6c  de  chercher  des  raifons 
qui  me  donnaient  quelque  notion  fur  tant  de  phéno¬ 
mènes,  6c  fur  un  fi  grand  nombre  de  changemens  que 
je  rencontrois  continuellement  dans  les  êtres.  Parles  re¬ 
marques  que  j’avois  déjà  faites  fur  les  coupes  des  rochers 
qu’on  voit  fur  le  bord  de  la  mer,  j’avois  obfervé,en  fon¬ 
dant  l’efpace  de  près  de  deux  lieiies  ,  que  ces  coupes  fai- 
fant  avec  la  furface  de  la  mer  des  angles  de  .  degrez  , 
dont  l’ouverture  tournoit  vers  le  Sud ,  le  lit  de  la  mer 
étoit  montagneux.  J’obfervai  encore  qu’à  l’endroit  où 
ces  coupes étoient  parallèles  à  la  furface  de  l’eau,  les  fon¬ 
des  y  étoient  prefque  égales ,  que  toute  leur  différence 
ne  confiftoic  qu’à  une  certaine  proportion  de  profondeur 
qui  avoir  rapporc  avec  les  difrances  du  rivage,  6c  que 
cette  proportion  continuoit  jufques  à  un  certain  point, 
après  lequel  le  lit  de  la  mer  devoit  être  entièrement  uni. 
Ces  mêmes  proportions  étoient  encore  mieux  obfervées 
dans  les  endroits  où  les  rivages  étoient  plats  ,  6c  far- 
moient  au-delà  de  la  mer  de  vaftes  p’aines.  J’avois  déjà 
fait  plu fieurs  de  ces  obfervations  \  6c  particulièrement  un 
jour  que  nous  nous  trouvâmes  afiez  près  des  terres,  donc 
les  rivages  étoient  prefque  fur  le  même  plan  que  celuy 
de  la  mer  ,  6c  que  ces  mêmes  terres  alloient  fe  confon¬ 
dre  à  leurhorifon  avec  le  Ciel.  Nous  fondâmes  au  mê- 
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me  endroit  ,  6c  ayant  trouvé  peu  de  fond ,  nous  revirâ-  1 7  1  o. 
mes  de  bord  au  large.  Le  vent  qui  venoit  du  Sud ,  route  May* 
que  nous  devions  faire,  &  les  terres  qui  couroient  pref- 
que  Nord  &  Sud,  nous  obligèrent  de  courir  fur  uii  air 
de  vent  prefque  perpendiculaire  au  rivage  ,  le  vent  ne 
changeant  pas  ,  nous  tînmes  pendant  un  jour  6c  une  nuit 
la  même  route  pour  ne  pas  dériver.  Je  trouvai  par  l’eftime 
que  dans  cette  courfe  nous  nous  étions  éloignez  des  terres 
de  près  de  cinquante  lieües  j  j’avois  eu  un  foin  tout  fingu- 
ïi.er  de  fonder  de  temps  en  temps  ,  6c  de  marquer  dans 
mon  Journal  toutes  les  fondes  ,  nous  trouvâmes  encore 
la  fonde  à  cette  diftance  de  cinquante  lieües ,  ayant  com¬ 
paré  ces  mêmes  fondes  avec  les  difterens  éloignemens 
dont  les  lieux  de  leurs  obfervations ,  par  rapport  au  ri¬ 
vage  ,  étoient  connus  par  l’eftime  ,  elles  me  donnèrent 
une  proportion  d  égalité  avec  les  éloignemens  de  la  côte  $ 
ce  qui  prou  voit  aflèz  évidemment  qu’on  pourroic  con- 
noître  de  la  ftru&ure.des  rivages  ,  quel  doit  ê;re  le  lit 
de  la  mer. 

Pendant  le  fejour  que  nous  fifmes  encore  dans  la  Baye 
de  Coquimbo  ,  j’allai  vers  la  pointe  du  Sud  ou  cap  qui 
eft  à  l’entrée ,  je  parcourus  tout  le  rivage  jufques  au 
petit  port  donc  on  a  vit  le  plan  cy-defius.  Tout  ce  rivage 
n’eft  compofé  que  de  grands  rochers  qui  forment  des 
précipices,  fur  lefquels  les  lames  de  cette  vafte  mer  vien¬ 
nent  fondre,  6c  font  en  fe  brifant  un  bruit  horrible.  Com¬ 
me  les  fortes  inclinations  banniflenc  la  crainte ,  ces  grands 
bruits  ne  furent  pas  capables  de  m’épouvanter  3  je  tra- 
verfai  tout  feu  1  ces  antres  profonds,  fans  faire  refléxion 
qu’ils  pourroient  fervir  de  retraite  à  quelques  bêtes  fé¬ 
roces  dont  je  ferois  peut-être  la  proye.  J’y  rencontrai 
la  carcafie  d’une  mule  qui  venoit  d’être  devorée  depuis 
peu  5  ce  fpeêtacle  ne  m’arrêta  pas  }  6c  continuant  ma 
route  pour  contenter  ma  curiofité  ,  je  fis  tes  remarques 
fuivantes 

J’obfervai  que  les  coupes  des  rochers  étoient  perpem 
diculaires  au  niveau  ,que  les  unes  allant  de  l’Eft  à  î’Oueft, 

&  les  aurres  du  Nord  au  Sud  ,  fe  coupoient  à  angles 
droits,  que  les  premières  coupes  étoient  parallèles  ai’ E- 
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quateur,  6c  les  autres  au  Méridien.  Une  difpofition  (I 
admirable  me  fît  faire  plufieurs  réflexions  fur  les  avan¬ 
tages  que  cette  partie  du  monde  a  fur  les  autres  ;  il  fem- 
ble  que  la  nature  fe  foit  étudiée  à  la  rendre  la  plus  par¬ 
faite,  6e  quec’eft  là  où  elle  a  voulu  faire  fes  chefs-d'œu¬ 
vre,  en  y  affemblant  les  femences  qui  forment  dans  leur 
union  le  plus  riche  de  tous  les  métaux. 


REM  A. R  Q^U  E  S 

Sur  le  Flux  &  Reflux  de  la  Mer. 

. 

JE  remarquai  que  la  marée  monta  à  la  hauteur  de  cinq 
pieds  huit  pouces,  la  Lune  étoic  pour  lors  dans  fon 
premier  quartier  ,  6e  proche  de  fa  quadrature  avec  le 
Soleil,  temps  auquel  arrivent  les  plus  baffes  marées.  J’a- 
vois  déjà  obfervé  que  le  flux  6e  reflux  fuivent  les  mêmes 
îoix  que  celles  que  nous  obfervons  dans  nos  mers  ,  6c 
que  les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  conjonc¬ 
tions  6e  dans  les  oppofitions  *  ainfi  la  preflîon  de  l’air 
par  la  Lune  fait  fur  ces  eaux  le  même  effet  qu’elle  fait 
fur  celles  de  l’Europe  ;  de  forte  que  fi  on  vouloit  fe  faire 
quelque  idée  des  caufes  de  ces  differentes  hauteurs,  on 
n’auroit  qu’à  s’imaginer  un  tourbillon  elliptique  autour 
de  la  Lune,  dont  le  grand  diamètre  paffât  par  le  centre 
de  la  terre  dans  les  conjonctions  6c  dans  les  oppofitions , 
6c  que  dans  les  quadratures  ce  fût  le  petit  diamètre  de 
cette Ellipfe  qui  pafTàc  par  le  même  centre,  lequel  petit 
diamètre  preffant  les  eaux  avec  beaucoup  moins  de  force 
que  le  grand  ,  feroit  la  caufe  pourquoy  les  marées  ne 
monteroient  pas  fi  haut. 

Les  vents,  comme  j’ai  remarqué  ailleurs,  détournent 
cette  prefîion,  fi  leur  direction  eft  entièrement  oppofée 
à  celle  du  mouvement  des  eaux ,  auquel  cas  ils  retardent 
les  marées  ,  6c  empêchent  même  quelles  ne  montent 
aufïï  haut  qu’elles  feroient  dans  le  calme  j  mais  fi  les 
vents  concourent  avec  les  eaux  ,  en  les  pouffant,  ils  les 
font  monter  beaucoup  plus  haut  qu’elles  ne  feroient , 
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fi  eHes  ne  fuivoient  que  la  feule  preflion  de  la  Lune. 

Dans  l’hypothefe  de  la  preflion  de  Pair  par  la  Lune, 
on  ne  fçauroit  expliquer  le  flux  8c  reflux  que  l’on  ob- 
ferve  dans  les  détroits  8c  dans  les  rivières  qui  vont  fe' 
perdre  dans  la  mer.  Le  flux  8c  reflux  ne  fuivent  pas  dans 
ces  lieux  les  mêmes  loix  qu’ils  fuivent  dans  le  vafte 
Océan* *  puis  qu’au  fentiment  de  Seneque ,  la  mer  monte 
8c  defcend  fepc  fois  dans  le  détroit  de  l’Euripe. 

Euripus  un  à  as  fletfit  inftabilis  vagas 
Septemque  curfus  fletfit ,  &  toîidem  refert , 

Dum  lajfa  Titan  mergat  Oceano  juga. 

Tite-Live  refléchiflant  fur  la  variété  des  vents  qui 
foufflent  dans  l’Archipel ,  ne  fît  aucune  difficulté  de  leur 
attribuer  le  flux  8c  reflux  ;  8c  if  eft  certain  que  le  flux 
8c  le  reflux  que  nous  obfervons  dans  la  mer  Méditerra¬ 
née  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  les  vents  5  puis  qu’on 
remarque  que  dans  cette  mer  les  eaux  font  pleines  dans 
la  faifon  des  vents  d’Oueft  8c  deSud-Oueft*  parce  qu’ils 
pouffent  alors  les  eaux  du  grand  Océan,  8c  les  font  en¬ 
trer  par  le  détroit  de  Gibraltar  dans  la  mer  Mediterra¬ 
née  ,  d’où  elles  ne  fortent  qu’après  la  ceffation  de  ces 
vents,  ou  lorfque  quelques  vents  oppofez  venant  àfouf- 
fler,  obligent  ces  eaux  à  rentrer  dans  l’Océan. 


DETERMINATION 

i  » 

•  • 
De  la  Latitude  de  h  Baye  de  Coquimbo. 

JE  trouvai  par  mes  obfervations  des  hauteurs  méri¬ 
diennes  du  bord  fuperieur  du  Soleil  la  plus  grande 
hauteur  du  Pôle  de  la  Baye  de  Coquimbo  de  29*  5  5 7  8" 

8c  la  moindre  de  29.  54.  12. 

La  différence  entre  ces  hauteurs  fut  donc  de  56. 

8c  la  moitié  de  cette  différence  de  28. 

Si  on  ajoute  cette  moitié  à  la  moindre  de  ces  hau- 
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teurs,  on  aura  un  milieu  ,  qui  fera  la  véritable  hauteur 
du  Pôle,  qui  eft  de  29*  54’  40' ' 

ix.  May. 

On  avoit  refolu  d’apareiller  le.  matin  *  mais  le  calme 
ayant  continué  jufques  fur  les  quatre  heures  du  foir , 
qu’un  petit  vent  de  Sud-Eft  commença  à  fouffler,  on  ne 
fongea  pas  à  mettre  à  la  voile  :  en  partant  de  la  Baye ,  nous 
portâmes  le  cap  à  l’Oueft-Nord-Oueft  pour  éviter  deux 
petites  Ifles  qui  font  fur  le  même  Rumb  de  vent  de  la 
Baye ,  à  fept  lieiies  de  diftance.  On  abregeroit  le  che¬ 
min,  fi  on  pafifoit  entre  le  cap  du  Nord  de  la  Baye  ôt 
ces  deux  petites  IfleS}  mais  perfonne  n*a  encore  ofé  ten¬ 
ter  ce  paflage,  dans  la  crainte  ,  comme  il  y  a  apparence, 
de  n’y  pas  trouver  de  fond,  &  que  les  rochers  qui  for¬ 
ment  les  deux  petites  Ifles  ne  correfpondent  avec  ceux 
du  cap  5  c’eft  ce  que  j’appris  par  les  Capitaines  de  deux 
Navires  de  Lima ,  qui  arrivèrent  peu  de  jours  avant  nô¬ 
tre  départ ,  lefquels  venoient  charger  du  bled  &  du  fuif 
pour  Lima.  Nous  doublâmes  ces  deux  Ifles  avant  la 
nuit  ç  fk  ayant  trouvé  au  large  les  vents  au  Sud-Sud- 
Oueft  ,  nous  fifmes  route  au  Nord  £  Nord-Oueft  ,dans 
le  deflein  d’aller  à  Cobixa  ,  qui  eft  une  rade  où  le  Vaif- 
feau  avoit  pafle  quatre  mois  l’année  précédente. 

x.  May. 

Nous  continuâmes  la  route  du  jour  précèdent  j  j’obfer- 
vay  à  midy  la  hauteur  du  Soleil ,  non  pas  avec  le  quart 
de  Cercle,  dont  on  ne  fçauroic  fe  fervir  en  mer  à  caufe 
du  mouvement  du  Navire,  mais  avec  le  quartier  Anglois 
qui  ne  permet  pas  ,  à  la  vérité ,  d’obferver  les  hauteurs 
avec  tant  de  jufteffe  par  les  raifons  que  j’ay  dites  ail¬ 
leurs.  J’obfervai ,  dis-je,  la  hauteur  du  Soleil ,  qui  donna 
la  hauteur  du  Pôle  de  27*  53*  30" 

Retranchant  cette  hauteur  du  Pôle  obfervée  à  midy 
de  la  hauteur  du  Pôle  obfervée  à  Coqumbo ,  nous  eûmes 
une  différence  de  2.  degrez  22.  minutes  io",  que  nous 
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avions  avancé  depuis  les  quatre  heures  du  foir  du  jour 
precedent  vers  le  Nord,  ou  47.  lieüesf. 

Par  la  réduction  des  routes  depuis  le  départ,  je  trou¬ 
vai  que  nous  avions  avancé  vers  TOued  de  cd  38'  o%t 

Lefquelles  étant  retranchées  de  la  longitude  de  to- 
quimbo  ,  fuppofant  que  le  premier  Méridien  pafle  par 
rifle  de  Fer  ,  il  reftoic  pour  la  longitude  ,  ayant  établi 
le  Méridien  de  Paris  de  21.  degré  30'  30 ;d  i6‘  15" 

1 1 . .  May. 

Les  terres  que  nous  n'avions  point  perdues  de  vuë  le 
jour  precedent  ,  nous  turent  tachées  par  une  brume  fi 
épaifie,  qu'à  peine  voyï  >ns-nous  du  derrière  du  Navire 
les  gens  qui  étoient  fur  l  avant.  -Cette  brume,  afTez  or¬ 
dinaire  dans  ces  parages  ,  oblige  les  Vaifleaux  qui  vont 
vers  la  Ligne,  de  tenir  le  large  pour  ne  pas  tomber  fur 
les  côtes  ,  où  les  calmes  régnent  en  toutes  les  faifons  de 
l’année  ,  8c  pour  éviter  les  courans  qui  portent  à  terre 
avec  rap’dité  j  8c  fi  par  ma  heur  un  Navire  yétoit  enga¬ 
gé,  il  luy  feroit  impoflible  de  s’en  retirer,*  8c  fe  verroit  in¬ 
failliblement  briier  lùr  les  côtes ,  fans  pouvoir  éviter  e 
péril. 

Ce  jour-là  nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil ,  il  fallut  nous 
en  tenir  à  1’dbmc  qui  nous  donna  la  latitude 
de  25*  50'  30” 

6c  la  longitude  de  307.  50.  n. 

xi r.  May. 

Vf 

Nous  eûmes  un  grand  calme  ,  une  mer  unie  ,  8c  la  bru¬ 
me  aufiî  épaifie  qu'elle  l’étoit  le  jour  précéder  t.  Le  Ca¬ 
pitaine  du  Navire ,  fur  lequel  je  m’étois  embarqué ,  allant 
de  Vatÿaraifo  à  Lima ,  m’avoit  inftruit  d.s  temps  qui  ré¬ 
gnent  fur  ces  côtes ,  je  ne  i’avois  pas  encore  oublié ,  8c 
le  Capitaine  de  nôtre  Va  filau  qui  fçavoit  déjà  par  l’ex¬ 
périence  qu’il  avoic  acquife  dans  fon  voyage  dv  Cobixa , 
l’importance  qu’il  y  avoir  de  s  éloigner  des  terres,  agif- 
foit  toujours  avec  beaucoup  de  prudence  ,  8c  s’en  tenait 
éloigné  d  une  ddtancc  à  ne  pas  les  craindre.  Depuis  le 
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midy  du  11.  nous  n’avançâmes  vers  le  Nord  que  33.  mi¬ 
nutes  ,  qui  étant  retranchées  de  la  latitude  du  jour  pre¬ 
cedent , 'il  relia  à  midy  la  latitude  de  25*  17'  30^ 
&  la  longitude  fut  trouvée  félon  l’eftime 
de  308.  2:  15. 

xui.  May. 

Le  vent  revint  au  Sud- Sud-Oueft ,  la  brume  fedilTipa, 
5c  à  neuf  heures  du  matin  nous  nous  rencontrâmes  à 
l’Oueft  d'une  haute  montagne,  appellée  parles  gens  du 
pays  Morro  Moreno  ,  laquelle  fert  de  reconnoiflance  à 
ceux  qui  vont  moüiller  à  la  rade  de  Cobixa.  Cette  mon¬ 
tagne  a  peu  detenduë  ,  elle  eft  terminée  vers  les  deux 
exrrémuez  par  une  pente  fort  précipitée ,  8c  la  côte  court 
au  même  endroit  Nord  8t  Sud.  Peu  de  temps  après  nous 
découvrîmes  la  pointe  d’une  autre  terre,  qui  avoit  vers 
fon  extrémité  une  élévation  en  forme  de  pavillon:  autre 
reconnoiflance  pour  ceux  qui  viennent  du  Sud ,  6c  qui 
cherchent  la  rade  de  Cobixa.  Nous  approchâmes  ces  cô¬ 
tes  à  une  lieiie  de  diftance ,  &  même  quelquefois  de  moins  : 
comme  elles étoient  élevées  6c  taillées  prefque  à  pic,  elles 
nous marquoient  un  grand  fond,  remarques  que  j’aydéja 
faites  ailleurs. 

Par  la  hauteur  méridienne  obfervée  du  Soleil 
nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  23*  261  o” 
de  forte  que  nous  avions  paffé  le  matin  le  Tropique  du 
Capricorne,  6c  nous  étions  entrez  dans  la  Zone  Tor¬ 
ride;  la  longitude  fe  trouva  la  même  que  celle  du  jour 
précèdent. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  nous  fûmes  à  POueft  du  Pa¬ 
villon  d’Atacama ,  petite  élévation  en  forme  de  Pavillon, 
comme  je  viens  de  dire  ,  fur  une  terre  plate  6c  fterile  , 
qui  tire  fon  nom  d’un  grand  defert  appelle  Atacama , 
qui  fepare  le  Parlement  de  los  Charcas ,  ou  partie  méri¬ 
dionale  du  Pérou  ,  des  Provinces  du  Royaume  de  Chily  , 
pays  que  YTnca  Roca  joignit  aux  conquêtes  de  fon  pere 
Tnca  Capac  Tupanqui. 

h'Tnca  Roca  partit  de  Cufco  pour  cette  conquête  avec 

cette 
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trente  mille  hommes.  D’abord  qu’il  fut  arrivé  aux  con¬ 
fins  de  hs  Char  cas ,  il  fir  fommer  ces  peuples  de  recon- 
noîfre  le  Soleil  pour  leur  Dieu,  de  recevoir  fes  Loix, 
d’abandonner  le  culte  de  leurs  idoles ,  faites  de  pierre  6c 
de  bois  ,  6c  de  renoncer  aux  abus  qui  s’étoienc  glifiez 
entre  eux,  oppofez  aux  Loix  naturelles,  6c  aux  devoirs 
de  la  focieté  civile.  Les  habitans  de  ces  contrées  s’offen- 
ferent  fi  fort  de  ce  langage,  que. les  principaux  d’entre 
eux  6c  les  plus  aguerris  prirent  les  armes  avec  furie,  al¬ 
léguant  qu’on  ne  pou  voit  les  traiter  avec  plus  de  rigueur, 
que  de  vouloir  les  forcer  à  quitter  leurs  Dieux  pour 
adorer  ceux  des  étrangers,  6c  à  renoncer  à  leurs  Coutu¬ 
mes  6c  à  leurs  propres  Loix  ,  pour  s’afTujettir  à  celles  de 
YTnca  y  qui  étoit  aflez  temeraire  que  de  croire  pouvoir 
foûmettre  tout  le  monde  fous  fon  empire,  6c  rendre  tri¬ 
butaires  les  peuples  qui  ne  relevoient  point  de  luy,  6c  les 
traiter  en  efclaves.  Us  conclurent  donc  qu’il  falloir  abfo- 
lument  mourir  en  gens  d’honneur,  pour  la  défenfe  de 
leurs  Dieux  ,  de  leur  patrie  6c  de  leur  liberté.  4} 

Mais  les  vieillards  répondirent  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
fujet  de  s’allarmer  fur  les  propolitions  de  YTnca  3  qu’ils 
s’étoient  déjà  informez  de  fes  fujets ,  qui  leur  avoient  die 
qu’il  n’y  avoit  rien  que  de  bon  dans  fes  Loix  6c  dans 
fon  Gouvernement ,  qu’il  traitoit  fes  fujets  comme  fes 
propres  enfans  5  que  tous  les  peuples  voifins  s’étoient 
fournis  fans  peine,  pour  joüir  des  douceurs  de  fonGou* 
vernement  3  ainfi  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  les  imiter, 
6c  qu’il  valoir  beaucoup  mieux  appaifer  YJnca ,  en  luy 
accordant  ce  qu’il  defiroit ,  que  de  L’irriter  par  un  refus. 
Qu’à  l’égard  des  Dieux,  YTnca  avoir  raifon  de  dire  que 
Je  Soleil  meritoit  beaucoup  mieux  des  adorations  que 
leurs  idoles  3  en  un  mot,  qu’ils  ne  dévoient  faire  aucune 
difficulté  de  recevoir  un  fi  grand  Prince  pour  leur  Sou¬ 
verain,  6c  le  Soleil  pour  leur  Dieu,  puis  qu’il  n’y  avoir 
en  cela  que  beaucoup  d’utilité  6c  d'honneur  pour  eux. 
Tout  le  monde  applaudit  aux  remontrances  des  vieil¬ 
lards,  les  plus  emportez  s’appaiferent ,  6c  tous  d’un  com¬ 
mun  accord  furent  au  devant  de  YTnca  y  ils  en  furent 
reçus  tres-favorablement.  Il  commanda  à  fes  domefii- 
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ques  qu’on  donnât  des  robes  aux  vieifards ,  &  pour  mar¬ 
quer  aux  jeunes  gens  &  aux  Capitaines  le  cas  qu’il  fai- 
foit  de  leur  bravoure  ,  il  en  admit  cinq  cens  au  nombre 
de  fcs  foldats }  il  les  fie  tirer  au  fore,  afin  qu’il  n’y  eue 
pas  de  ja'oufie  entre  eux  ,  &  dit  à  ceux  qui  refterent, 
qu’il  ne  vouloit  pas  dépeupler  leur  pays.  Après  que  ce 
Prince  leur  eue  donné  des  gens  pour  les  inftruire  dans 
Ta  Religion  ,  il  pourfuivit  fes  conquêtes  ,  reduifit  plu¬ 
sieurs  autres  Provinces  fous  fon  obéïflance  ,  ôc  retourna 
enfuite  à  Cttfco. 

Etant  doncEft  Sz  Oueft  avec  le  Pavillon  d ’Atacama , 
nous  découvrîmes  vers  la  pointe  qui  termine  la  terre,  8c 
qui  va  fe  noyer  dans  la  mer,  un  rocher  dont  le  fommet 
paroît  au  deflus  des  eaux ,  éloigné  de  la  terre  environ 
de  la  longueur  d’un  cable ,  nous  crûmes  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  pafiage  entre  ce  rocher  &  le  cap.  Aufli-tôt  que 
nous  l'eûmes  doublé  ,  nous  commençâmes  à  voir  un 
grand  enfoncement  qui  forme  une  baye  fort  vafte,  capa¬ 
ble  d% contenir  un  grand  nombre  de  Navires  ,  laquelle 
n’a  pour  traverfier  que  les  vents  de  Nord  qui  l’enfile  di¬ 
rectement.  La  fterilité  des  hautes  montagnes  qui  ferment 
la  Baye  du  côté  de  l’Eft,  marquent  les  grandes  chaleurs 
de  la  Zone  Torride,  qu’on  fent  vivement  le  long  de  cette 
côte.  Il  ne  pleut  jamais  dans  ces  climats  ,  ce  qui  les  a 
rendus  inhabitables ,  &  fait  qu’aucun  Navire  ne  moüille 
dans  cette  Baye,  parce  qu’il  n’y  a  aucun  commerce. 

Lorfque  nous  eûmes  doublé  la  Baye  ,  nous  accoftâmes 
la  terre.  On  peut  l’approcher  à  ces  endroits-là, fans  au¬ 
cune  crainte,  à  la  diftance  d’un  cable,  lorfque  le  vent  a 
allez  de  force  pour  refouler  la  marée.  Dans  le  calme  il 
faut  fe  tenir  au  large  ,  autrement  on  tomberoit  fur  les 
côtes ,  qui  font  de  montagnes  inaccelîibles ,  8t  d’une  hau¬ 
teur  prodigieufe,  qui  marquent  un  grand  fond  à  la  mer* 
ce  que  nous  obfervâmes  en  fondant. 
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OBSERVATION 

D'une  Eclipfe  de  l’Etoile  Antares,  ou  du  Cœur  du  Scorpion 

par  la  Lune. 
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IE  foir  du  même  jour  13.  les  vents  ayant  fraîchi,  dif- 
-ffiperent  tous  les  brouillards  ,  &  nous  laiflerent  une 
nuit  fort  claire,  durant  laquelle  la  Lune  fe  trouvant  en 
oppofition  avec  le  Soleil  ,  nous  favorifa  de  fa  clarté,  Sc 
nous  fit  voir  la  côte. 

D’abord  que  la  Lune  parut  fur  le  fommet  de  ces  hau¬ 
tes  montagnes ,  je  m’apperçus  quelle  s’approchoit  à’ An- 
tares  ,  j’allai  prendre  dans  le  même  moment  une  lunette 
de  cinq  pieds  pour  obferver  fon  occultation.  Comme  le 
vent  étoit  frais  ,  &  que  le  Navire  rouloit  toujours  à  fon 
ordinaire  ,  j’appuyai  ma  lunette  contre  le  mât  de  Mi- 
faine  pour  la  rendre  plus  ferme,  d’où  j’obfervai  l’occul¬ 
tation  de  cette  Etoile ,  que  la  Lune  cacha  entre  GajJendy  , 
&  G  rimai  dy . 

L’heure  marquée  icy  eft  douteufe  pour  la  déterminer. 
Sur  cette  occultation  il  fallut  me  fervir  des  horloges  dont 
on  regloit  les  routes  j  elles  marquoient  alors  environ  fept  . 
heures  tk  huit  minutes.  La  petite  pendule  qui  m’avoit 
fôrvi  dans  d’autres  occafions  étoit  peur  lors  hors  d’ufage, 
l’ayant  prêtée  à  un  mal-adroit  qui  me  l’avoic  demandée 
avec  beaucoup  d’imporrunité  ,  &  qui  la  caffa  trois  ou 
quatre  jours  après.  L’incertitude  où  j’étois  du  temps 
précis  de  la  fortie  d ’  Antares  3  fît  que  je  ne  la  rapportai 
pas  fur  mon  Journal,  mécontentant  feulement  d’y  mar¬ 
quer  le  lieu  vers  lequel  cette  Etoile  étoit  fortie,  qui  fut 
vis-à-vis  de  Taruntius. 

xiv.  May. 

Sur  lés  neuf  heures  du  matin  nous  fumes  pris  du  cal¬ 
me  environ  à  cinq  lieües  de  Cobixa.  Cette  côte  étoit 
connue  à  nos  Pilotes  qui  étoient  demeurez  à  l’ancre  i’aa» 
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née  precedente  durant  quatre  mois  dans  cette  rade.  De¬ 
puis  la  grande  Baye  jufques  à  Cobixa  la  côte  eft  un  plan 
environ  de  demy  Iieiie  de  largeur  qui  va  fe  terminer  au 
pied  des  montagnes  inacceffibles  ,  fur  lefquelles  ,  non 
plus  que  fur  les  côtes,  on  ne  trouve  aucune  plante  ,  tout 
ce  pays  étant  entièrement  brûlé  par  les  chaleurs  excefll- 
ves  du  Soleil. 


xv.  May. 

i  %  J  ■  '  >  '  '  «  -  .  -  .  1  ;  ; 

An  matin  nous  nous  trouvâmes  à  une  Iieiie  au  Sud  du 
moüillage,  le  calme  du  jour  precedent  duroit  encore  ,6c 
le  vent  ne  s'étant  levé  que  fur  les  dix  heures ,  nous  ne 
pûmes,  moüiller  devant  Cobixa  qu’entre  onze  heures  6c 
midy.  Le  Capitaine.du  Vailleau  qui  n’alla  au  bourg  que 
pour  y  voir  le  Corregidor ,  qui  luy  avoit  écrit  à  Coqmm- 
bo ,  qu’il  arriveroit  infailliblement  à  Cobixa  au  commen¬ 
cement  du  mois  de  May  ,  ne  l’ayant  pas  trouvé,  refolut 
de  pourfuivre  fa  route  vers  Anca  ,  ou  nous  arrivâmes 
.  peu  de  jours  après. 


DESCRIPTION  ET  PLAN 

1  .  'V  *  .c. 

Ve  la  Rade  de  Cobixa. 

% 

D’Abord  qu’on  eût  mouillé  ,  on  mit  le  canot  en  -mer 
pour  defcendre  à  terre,  où  l’on  efperoit  trouver  le 
Corregidor ,  6c  être  payez  de  quelques  marchandées  qu’on 
luy  avoit  données  à  crédit  l’année  precedente,  6c  dont 
le  terme  du  payement  étoit  échû  depuis  le  commence¬ 
ment  du  mois  j  mais  des  affaires  même  affez  importantes 
qui  luy  furvinrent ,  l’ayant  obligé  de  paffer  à  Lima  par 
ordre  du  Viceroy ,  ne  luy  permirent  pas  de  fatisfaire  pour 
lors  à  fa  parole. 

Le  canot  ne  fut  pas  plutôt  prêt ,  que  ie  témoignai  au 
Capitaine  du  Vaiffeau  que  je  defirois  defcendre  a  terre, 

6c  accompagner  les  Officiers  qu’il  y  envoyoit  3  il  me  ré¬ 
pondit  avec  beaucoup  d  honnêteté*  qu’il  fouhaiteroic 
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fort  pouvoir  refter  plus  long-temps  dans  cette  rade,  pour  "1710. 
me  donner  tout  le  ioifir  de  faire  des  obfervations  qui  dé-  May. 
terminaient  immédiatement  la  ficuation  du  mouillage  de 
Cobixa  ;  mais  qu’étanc  extrêmement  preffé  de  fe  rendre 
à  llo ,  cela  ne  fe  pouvoir  ,  quoique  fon  inclination  par¬ 
ticulière  le  portât  naturellement  aux  Sciences  ,  Ôc  qu’il 
ne  goûtât  pas  moins  de  plaifir  que  moy,  iorfque  je  luy 
rapportois  quelque  chofe  de  nouveau  qui  regardoit  les 
Sciences  6c  les  Arts. 

Le  vent  quin'avoit  commencé  que  fur  les  dix  heures, 
avoit  déjà  élevé  la  mer  j  6c  abordant  à  terre ,  nous  eûmes 
afiez  de  peine  à  débarquer,  la  lame  qui  venoit  fe  brifer 
en  tombant  fur  les  rochers  ,  nous  faifoit  craindre  qu’il 
n’arrivât  à  nôtre  canot  quelque  fpeélacle.  Nous  débar¬ 
quâmes  entre  deux  rochers  qui  nous  mettoient  un  peu 
à  l’abri,  6c  où  la  iame  qui  s’étoic  dcja  brisée  avant  que 
d’y  arriver,  avoit  perdue  toute  fa  force.  Dès  que  nous 
fumes  débarqué ,  le  premier  objet  qui  fe  préfenta  à  nos 
yeux  ,  furent  quelques  cabanes  d’indiens  qui  marquoient 
leur  pauvreté.  Les  murailles  de  la  plus  grande  partie 
étoient  de  peaux  de  loups  marins  ,  &  des  rofeaux  qui 
fervoient  de  murs  aux  autres  cabanes*  les  unes  6c  les  au¬ 
tres  n’avoient  pour  toits  que  des  peaux  de  ces  animaux. 
Au-delà  de  ces  cabanes  nous  vîmes  une  petite  Eglife  bâ¬ 
tie  de  pierres  ,  où  un  Curé  gagé  du  Roy  d’Efpagne  va 
les  Dimanches  8c  les  principales  Fêtes  de  l’année  célé¬ 
brer  la  Méfié  à  ces  pauvres  peuples. 

Nos  gens  qui  étoient  reliez  l’année  precedente  pen¬ 
dant  quatre  mois  à  Cobixa  ,  m’avoient  déjà  informé  de 
la  vie  6c  des  mœurs  des  habitans -,  mais  ayant  ajoûté  peu 
de  foy  aux  contes  qu’ils  m’en  firent,  fur  tout  ne  pou¬ 
vant  croire  qu’ils  mangeafi'ent  le  poifion  tout  cru  ,  ainfl 
qu’i's  vouloient  me  le  perfuader,  je  fus  convaincu  de  la 
vérité  du  fait  ,  ayant  vù  un  enfant  environ  d’un  an  8c 
demi  ,  lequel  appercevant  fon  pere  qui  revenoit  de  la 
pêche  ,  fe  mit  à  pleurer  li  fort  ,  qu’il  ne  put  l’appaifer 
qu’en  luy  jettant  la  moitié  d’un  poifion  tout  cru,  que 
ce  petit  garçon  dévora  en  nôtre  prefence.  Cet  exemple 
•  fut  fuffifanc  pour  vaincre  mon  incrédulité) *  6c  pour  me 
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faire  croire  pki  (leurs  antres  chofes  dont  je  fus  encore 
témoin  oculaire ,  je  crûs  que  la  rareté  dii  bois  avoit  obligé 
ces  peuples  à  s’accoutumer  à  manger  ainfi  les  viandes 
crües  5  mais  voyant  qu’ils  fe  railloienc  de  nos  cuifiniers, 
lors  qu’ils  préparaient  6c  faifoient  cuire  leur  poidon, 
leur  reprochant  leur  peu  de  genie,  ne  fçachant  pas,  di- 
foient-ils  ,  qu’un  poidon  boüilli  dans  l'eau  perd  toute 
fa  fubftance ,  que  cetoit  une  peine  perdue  6c  un  travail 
fort  inutile.  Ce  raifonnement  me  fit  eonnoître  que  ces 
peuples  avoient  une  Philofophie  naturelle  5  en  effet ,  l’eau 
bouillante  feparant  les  parties  ,  qui  dans  leur  adembl âge 
forment  le  poidon,en  chaffe  les  parties  les  plus  fubtiles, 

6c  ne  laide  dans  ce  corps  que  les  parties  les  plus  grof- 
fieres.  La  coutume  qui  eft  une  autre  nature  nous  fait 
trouver  cela  fort  étrange  ;  cependant  nous  fuivrionsfans 
peine  les  mêmes  loix  ,  fi  nos  ancêtres  nous  y  avoient 
formez.  /  .‘ 

Ces  Indiens  n’ont  pour  tout  vêtement  qu’une  culotte 
6e  une  chemifette  de  la  même  étofe>.  les  femmes  ont  une 
robe  qui  leur  couvre  tout  le  corps  hors  les  bras  *  les  en- 
fans  font  tout  nuds  jufques  à  un  certain  âge,  aufquels  le 
Curé  oblige  les  parens  de  les  habiller.  A  peine  ces  petits 
enfans,  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  ,  peuvent-ils  marcher* 
qu'on  les  voit  courir  fur  le  bord  de  la  mer  où  on  les 
laide  aller  fans  craindre  de  les  perdre:  au  (Il  fônt-ils  tous 
grands  nageurs.  Ils  s’expofent  même  fur  leurs  Balzes  * 
qui  font  des  batteaux  faits  des  peaux  de  loups  marins,, 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite  ,  au  milieu  des  mers  dans 
les  plus  fortes  tempêtes,  fans  appréhender  le  péril. 

T  otite  l’occupation  des  Indiens  eft  la  pêche ,  le  poidon 
fait  toutes  leurs  richedes,  6c  leur  commerce  confifte  en 
des  échanges  de  poidons  fechez  au  Soleil ,  contre  des 
étofes  que  les  habitans  de  l’intérieur  des  terres  leur  ap¬ 
portent  avant  le  Carême  ,  temps  où  ils  viennent  faire 
leurs  proviftons.  Les  Navires  qui  vont  deChilyà  Lima „ 
y  mouillent  pour  le  même  deftein,  6c  font  des  échanges 
du  poidon  pour  de  l’eau  de  vie.  Ce  poidon  fe  conferve 
long- temps ,  quoy  qu’il  ne  (oit  pas  falé  -t  nous  en  filmes 
ce  même  jour  une  provifion  du  poids  de  cinq  ou  fix.  # 
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cens  livres,  fon  goût  n’eft  pas  defagréable  ,  on  peut  le 
préparer  en  diverses  maniérés  j  cependant  la  meilleure  eft 
de  le  mettre  en  fauce,  parce  quêtant  excrément  fec,  il 
demande  d’êcre  humecté. 

Il  n’y  a  fur  cette  côte  qu’une  feule  fource  au  pied  de 
la  montagne ,  environ  àdemylieüe  des  cabanes ,  laquelle 
ne  coule  que  goûte  à  goûte  ,  encore  eft  elle  faumache, 
quoique  telle  ces  pauvres  gens  ne  laiflent  pas  de  s’en 
fervir  pour  fe  defaicerer. 

Cobixa  eft  une  rade  ouverte  de  tous  cotez  ,  excepté  du 
côté  de  l’Eft  ,  le  en  mouillage  eft  bon  *  mais  pour  peu  de 
mer  qu’il  y  aie  dehors,  &  Singulièrement  lorfque  les  vents 
prennent  de  l’Oueft,  les  lames  qui  viennent  du  large,  fe 
brifent  fur  la  côte  avec  tant  de  violence,  qu’il  n’y  a  nul 
bâtiment  qui  osât  durant  ce  temps-là  aller  à  terre ,  tant 
le  naufrage  eft  éminent.  Toute  cette  côte  eft  remplie  de 
rochers,  comme  on  le  voit  dans  le  Plan.  Le  meilleur  en¬ 
droit  pour  mouiller  eft  à  l’Oueft  de  la  Chapelle.  Les  ro¬ 
chers  qui  font  au  Sud  ,  et  qui  favorifent  le  débarque¬ 
ment  ,  mettent  les  Navires  à  couvert  de  la  grofle  mer, 
lorfque  les  vents  fouftlent  au  Sud ,  où  ils  font  prefque 
toujours  le  long  de  cette  côte. 

Toute  cette  côte  eft  deferte  6c  fterile,  elle  n’a  que  de 
hautes  montagnes  ,  fur  lefquelles  on  ne  voit  aucune 
plante  j  marque  infaillible  des  métaux  qu  elles  renfer¬ 
ment  dans  leur  fein.  Ces  productions  intérieures  de  la 
terre  ont  leurs  femences  particulières  ,  qui  étant  entiè¬ 
rement  incompatibles  avec  celles  des  plantes,  ne  fe  ren¬ 
contrent  jamais  enfemble.  La  nature  dont  les  unes  6c 
les  autres  dépendent ,  &  qui  concourt  à  leur  aflemblage, 
leur  a  preferit  des  loix  quelles  fuivent,  fans  jamais  s’en 
écarter.  • 
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description 

Des  Canots  des  Indiens  appeliez  Balzes. 

CEs  canots  font  compofez  de  deux  peaux  de  loups 
marins ,  fort  proprement  coufuës  enfemble  par  le 
milieu  ,  en  forte  que  Pair  qu’on  y  a  une  fois  introduit 
n’en  fort  plus.  Ces  peaux  fe  terminent  en  pointe  de  cha¬ 
que  côté}  fur  celle  de  l’avant  il  y  a  un  petit  trou  ,  au¬ 
tour  duquel  ils  coufent  un  boyau  du  même  animal ,  qui 
leur  fert  pour  donner  du  vent  à  la  Balze ,  lors  qu’ils 
apperçoivent  quelle  defenfle.  Ce  trou  eft  marqué  dans 
la  figure  de  la  Balze  qui  eft  repréfentée  icy  par  la  lettre 
A.  Les  deux  peaux  enflées  3  3  &  4.  4  font  amarrées  par 
le  travers  vers  leurs  extrémitez ,  avec  deux  morceaux  de 
bois  D  D  &  C  C.  Une  petite  planche  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pouces  de  largeur  EE ,  de  la  longueur  des  peaux  en¬ 
flées  ,  traverfe  les  deux  morceaux  de  bois  vers  leur  milieu , 
il  eft  amarré  avec  eux  par  des  boyaux  de  loups  ma¬ 
rins  qui  fervent  de  cordes  aux  Indiens.  Cette  planche 
fert  de  quille  à  la  Balze :  telle  eft  fa’conftruârion.  Cette 
«u  Balze  enfin  achevée ,  ils  étendent  au  defifus  une  autre 
peau  de  loup  marin,  qu’ils  amarrent  par  les  quatre  an¬ 
gles  ,  aux  extrémitez  des  deux  traverfiers  CC,  DD, 
fur  laquelle  ils  pofent  toutes  leurs  provifions ,  qui  con¬ 
fident  à  une  grande  calebafle  remplie  d’eau,  &  mettent 
leurs  armes  qui  fontun  arc, des  flèches  ,  Su  une efpece  de 
dard  pour  varrer  les  gros  poifFons ,  &  s’affeïant  enfuite 
fur  cette  peau  ,  les  jambes  croifées,  ils  s’en  vont  dans  la 
haute  mer  par  des  temps  aufquels  nos  chaloupes  n’ofè- 
roient  s’y  expofer.  Leur  aviron  qu’on  appelle  Pagaïe , 
eft  plat  des  deux  bouts,  &  ils  s'en  fervent  dans  les  deux 
fens.  Ils  le  tiennent  vers  le  milieu  par  les  deux  mains 
&  après  avoir  donné  un  coup  d’un  côté  de  la  Balze ,  ils 
en  donnent  un  autre  de  l’autfe  côté,  &  nagent  de  cette 
maniéré  avec  une  adrefle  admirable.  ' 

Ces  Balzes  ne  craignent  point  l’approche  des  terres 

comme 
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comme  nos  canots  ,  elles  fe  (auvent  où  ceux-cy  fe  brife- 
roienc  ,  elles  s’abandonnent  à  la  lame  ,  qui  les  porce  à 
terre ,  où  elle  les  lai  (le  en  fe  retirant,  6e  donne  à  ceux 
qui  les  conduifent  la  commodité  de  débarquer. 

Il  n’y  a  à  appréhender,  navigeant  fur  ces  Balzes ,  que 
la  rencontre  de  quelque  loup  marin  ou  de  quelque  au¬ 
tre  poiflon  qui  peut  mordre  la  Balze  ,  en  ce  cas  on  feroit 
en  danger v car  fi  une  fois  la  Balze  étoit  percée,  l’a  r  en 
fortiroic  *  6c  ne  pouvant  plus  alors  foûtenir  fur  les  eaux 
Je  nav’gateur  ni  fon  équipage  ,  tout  couleroit  à  fond. 
C’eft  pour  éloigner  6c  pour  fe  défendre  contre  ces  poif- 
fons  que  les  Indiens  embarquent  toujours  avec  eux  un 
grand  dard  garni  d’une  pointe  en  fon  extrémité. 

Le  matin  nous  avions  vu  fur  l’avant ,  environ  à  deux 
lieiies  au  large,  une  de  ces  Balzes :  comme  la  mer  étoit 
un  peu  élevée  ,  l’Indien  qui  étoit  de  (Tus ,  dont  on  ne 
voyoic  que  la  moitié  du  corps ,  nous  étoit  caché  de  temps 
en  temps.  Je  le  pris  d’abord  pour  un  monftre  marin,  011 
mit  le  cap  fur  luy>  nos  gens  déjà  inftruits  des  maniérés 
du  pays ,  fe  firent  un  platfir  de  ma  furprife  5  &  me  laif- 
fant  dans  mon  ignorance,  ils  m’écoutoient  raifonner  fur 
le  monftre  prétendu  ,  fans  m  expliquer  ce  que  c’étoit. 
La  Balze  qui  venoit  du  large  avoit  la  mer  de  côté  }  de 
forte  que  le  prétendu  monftre  ayant  beaucoup  de  peine 
à  la  refouler  ,  nous  fumes  bien- tôt  fur  luy.  Je  fus  furpris 
Jorfque  je  vis  ce  monftre  marin  changé  en  homme.  Le 
Capitaine  ledit  monter  à  bord  *  il  nous  dit  qu’il  y  avoit 
quatre  ou  cinq  jours  qu’il  étoit  parti  du  port ,  que  la 
grofife  mer  l’avoit  empêché  de  prendre  aucun  poifibn  j 
que  s’étant  malheureufement  égaré  ,  6c  ayant  refté  plus 
long  temps  en  mer.  qu’il  ne  eroyoit ,  il  fe  trouvok  fans 
eau  dans  fa  calebaffe,  6c  nous  fupplia  de  la  luy  remplir. 
Le  Capitaine  luy  fit  donner  à  manger.  Pendant  qu’ora 
Pentretenoic  ,  je  fis  monter  fa  Balze  par  nos  matelots  , 
6c  après  avoir  examiné  fa  conftru&ion  ,  je  la  deftinai 
comme  on  la  voit  icy  repré fentée 
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Le  même  jour  if.  fur  les  trois  heures  du  foir  nous  re¬ 
tournâmes  à  bord  j  on  ne  tarda  pas  long- temps  ,  après 
nôtre  arrivée  ,  à  faire  voile.  Je  levai  avec  ma  bouflole  le 
plan  de  la  rade  tel  qu’on  le  voit  icy.  A  eft  la  Chapelle, 
B  font  les  cabanes  des  Indiens  ,  6c  C  les  rochers  entre 
lefquels  on  defeend  à  terre. 

Avant  qu’on  appareillât  ,  j’obfervai  avec  mon  nouvel 
inftrument  l’inclinaifon  de  l’Aiman  ,  je  la  trouvai  dans 
la  rade  à  une  portée  de  canon  de  deux  livres 
de  baie  de  la  terre  de  *  gSd  45'  o" 

Je  ne  pûs  faire  à  Cobixa  aucune  autre  obfervation j  le 
Soleil  y  parut  à  midy  fort  confufément  j  6c  n’ayant  pu 
l’obferver  ,  je  ne  déterminai  la  hauteur  du 
Pôle  que  par  l’eftime,  qui  donna  214  26'  o*' 
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xvi.  Mà y. 

m* 

Depuis  nôtre  départ  de  Cobixa  nous  ne  nous  éloignâ¬ 
mes  de  la  terre  environ  que  de  deux  lieiies;  toute  cette 
côte  n’a  que  de  hautes  montagnes  brûlées  des  ardeurs  du 
Soleil,  &:  fans  aucune  production  extérieure.  Le  Soleil 
fut  caché  à  midy  par  des  nuages  épais  >  la 
hauteur  du  Pôle  fut  eftimée  de  2od  45 '  30" 

&  la  longitude  de  308.  8.  14. 
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Les  vents  de  Sud  qui  fouffloient  depuis  le  15.  fe  tirè¬ 
rent  vers  le  Nord  ,  &  varièrent  du  Nord  au  Nord- Eft, 
nous  trouvâmes  de  grottes  mers  ,  nôtre  Navire  toujours 
grand  rouleur  nous  fit  patter  une  trifte  journée  ,  &  la 
variation  des  vents  nous  obligea  à  courir  fur  divers 
Rumbs.  La  réduction  de  ces  differentes  courfes 
donna  la  hauteur  du  Pôle  de  2of 

6c  la  longitude  de  307^ 

xviii  May, 

La  nuit  precedente  nous  eûmes  une  petite  pluye,  chofe 
attez  extraordinaire  dans  ces  climats  -,  elle  fit  changer  le 
vent  ,  qui  fe  rangea  vers  le  Sud,  &  varia  du  SucLSud? 
Oueft  au  Sud-Sud-Eft.  Tous  ces  changemens  nous  obli- 
geoient  à  porter  le  cap  au  plus  près  du  vent ,  Sc  à  courir 
fur  divers  Rumbs  qui  pouvoient  rendre  nos  réductions 
douteufes  à  caufe  de  la  dérive  du  Vaitteau ,  dont  la  dé¬ 
termination  eft  attez  difficile  ,  comme  il  paroi c  par  les 
démonftrations  que  j’e*n  ai  faites  ailleurs  ;  cependant  elle 
eft  un  des  principaux  élemens  qui  entrent  dans  le  calcul 
des  réductions  des  routes  ,&  le  point  trouvé  à  midy  feroit 
faux  ,  fi  la  dérive  n’avoit  été  bien  déterminée. 

Après  ies  réductions  nous  trouvâmes  à  midy 
la  hauteur  du  Pôle  de  19*  i*  30^ 

&  la  longitude  de  307.  47.  15. 
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■  Environ  à  cinq  lieües  au  large  je  fis  l’expérrence  de 
1  équilibré  des  eaux  de  la  mer ,  dans  laquelle  je  trouvai 
qu’un  volume  égal  à  l’Areometre,  qui  me  fervoit  depuis 
nôtre  départ  de  Màrfeille  ,  pefoit  2.  onces  3.  dragmes 
51.  grains. 

xix.  May. 

La  première  obfervation  que  je  fis  ce  jour-là,  fut  celle 
de  l’inclinaifon  de  l’Aiman:  nous  étions  alors  à  dix  lieües 
au  Sud  d '  Ar ica.  Cette  obfervation  donna 
l’inclinaifon  de  l’Aiman  de  28**  30'  o* 

«  A  midy,n’écant  plus  environ  qu’à  trois  lieües  &  Ar  ica, 
le  Soleil  paroiflant  fort  clair,  j’obfervai  allez  exafrement 
le  Complément  de  fa  hauteur  méridienne * 
elle  donna  la  hauteur  du  Pôle  de  i8d  38'  o'* 

8c  feftime  donna  la' longitude  de  30 7.  55.  15. 

Cette  longitude  eftimée  étant  retranchée  de  la  longi¬ 
tude  obfervée  à  Coquimbo ,  il  reftoit  une  minute  pour  la 
différence  en  longitude  entre  Coquimbo  8c  le  point  où  nous 
nous  trouvions  alors.  Nous  pouvions  être,  félon  nôtre 
eftime,  à  une  lieüe  à  l’Oueft  à!  Arica,  laquelle  vaut  fous 
ce  parallèle  un  peu  plus  que  trois  minutes  ,  ôtant  donc  la 
minute  de  différence  trouvée  entre  la  longitude  obfervée 
à  Coquimbo  ,  8c  la  longitude  eftimée  des  trois  minutes  de 
différence  qui  fe  rencontroit  entre  le  point  où  nous  étions 
à  midy,  8c  le  Méridien  d' Arica,  il  reftoit  pour  la  diffe- 
rence  en  longitude  entre  Arica  8c  Coquimbo  deux  minu¬ 
tes  :  donc  Arica  eft  plus  orientale  que  Coquimbo  de  deux 
minutes. 

Sur  les  trois  heures  après  midy  nous  moüillâmesdans 
la  rade  d' Arica  ,  où  deux  Navires  François  que  nous 
avions  rencontrez  dans  tous  les  ports  où  nous  étions  en¬ 
trez  depuis  nôtre  départ  de  la  Concertions  continuoieijt 
leur  traite. 
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OBSERVATIONS 

ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES, 

Faites  à  Arica. 
xx.  May. 

LE  Capitaine  m’avertit  qu’il  fejourneroit  fort  peu  de 
temps  2.  Arica  ,  &  que  fi  j’avois  quelques  obfervations 
à  y  faire  ,  je  n’avois  qu’à  m’y  difpofer  ,  afin  d’être  en 
état  de  me  rendre  à  bord  ,  lors  qu’il  mettroit  à  la  voile. 
Je  defcendis  le  matin  à  terre  avec  luy,  je  pris  mon  quart 
de  cercle  ,  efperant  trouver  dans  cecce  Ville  quelque 
endroit  commode  pour  y  faire  quelques  obfervations. 
J’appris  en  débarquant  qu’il  y  avoit  hors  de  la  Ville  un 
Convent  de  S.  François.  Alluré  par  les  expériences  que 
j’avois  faites  ailleurs ,  que  je  ferois  tres-favorablemenc 
reçu  de  ces  faints  Religieux ,  j’allai  en  droiture  chez  eux, 
quoique  plufieurs  habitans  de  la  Ville  ,  Ôc  particulière¬ 
ment  leCorregidor  que  je  rencontrai  dans  mon  chemin, 
mepreflat  de  prendre  mon  logement  en  fa  maifon.  Arri¬ 
vant  au  Convent ,  je  trouvai  à  la  porte  le  Pere  Gardien , 
qui  fans  être  prévenu  de  mes  intentions ,  m’embraïfa,  ôc 
me  conduifit  à  fa  chambre  pour  me  la  ceder.  On  peut 
juger  delà  combien  eft  grande  la  charité  qui  régné  dans 
tous  ces  pays  :  elle  fe  trouve  parmy  les  gens  du  monde 
de  même  que  parmy  les  Religieux  les  plus  obfervans  -, 
6c  l’on  peut  dire  ,  à  la  gloire  de  tous  ces  peuples,  qu’ils 
confervent  encore  aujourd’huy  les  premières  Loix  de 
l’Evangile. 

Après  que  j’eus  célébré  la  fainte  Mc(Te,je  commençai  mes 
obfervations  par  la  vérification  de  mon  quart  de  cercle. 
L’ayant  trouvé  dans  le  même  état  où  il  étoic  à  la  Con - 
ception  6c  dans  les  autres  porcs  où  nous  avions  mouillé , 
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c’eftà-dire,  donnant  toujours  les  hauteurs  trop  grandes 
de  deux  minutes,  je  le  difpofai  pour  prendre  à  midy  la 
hauteur  du  Soleil.  Attendant  donc  cette  heure  ,  je  cal¬ 
culai  par  les  tables  qui  font  à  la  fin  de  mon  Journal  le 
lieu  du  Soleil  que  je  trouvai  au  *-  29*  8'  7"  de 

Le  lieu  du  Soleil  étant  donné,  je  cherchai  fadeclinai- 
fon  de  la  maniéré  que  j’ai  démontré  j  qu’on  peut  enc  ore 
trouver  par  les  tables  des  declinaifons  qui  font  après  les 
tables  des  mouvemens  du  Soleil  ,  en  prenant  la  partie 
proportionnelle  qui  eft  dûë  aux  8*  minutes. 

Après  le  calcul  je  trouvai  que  la  declinaifon 
devoit  être  de  20à  o'  7” 

J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de 
Quart  de  Cercle  » 

Première  Correction, 

Excès  de  la  RefraCtion  fur  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée , 

Demi-  Diamètre  du  Soleil  * 

Hauteur  du  Centre, 

Declinaifon  fepcentrionale , 

Hauteur  de  l’Equateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  d'Arica  eft  de 


5ld  51'  45" 

2.  o. 

51-  49-  45* 

40. 

5* 

54* 

1 1. 


51.  49- 
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20. 

71- 


33- 

o. 

33- 


7* 

18. 


18.  26  42. 


xxi.  May . 

Quoique  nous  fu (fions  dans  la  Zone  Torride  ,  tous 
ne  laiflames  pas  de  fentir  dans  la  nuit  une  grande  fraî¬ 
cheur  ,  qui  nous  obligea  même  de  nous  couvrir  d’une 
eourte-pointe.  Cette  fraîcheur  eft  caufée  par  un  vent  de 
terre  qui  pafie  dans  ces  régions  fur  le  fommet  de  hautes 
montagnes  toujours  couvertes  de  neiges  ,  qui  emporte 
avec  lu  y  ces  petits  corps  froids  ,  &  les  femant  dans  les. 
airs  ,  dilïipe  toute  la  chaleur  que  le  Soleil  y  avoit  laiftee 
avant  qu’il  ceffât  d’éclairer  nôtre  Hemifphere.  Ce  vent 
calme  ordinairement  le  matin,  &  va  fe  ranger  derechef 
■au  Sud,  où  il  fouffle  toute  la  journée  ;  enfuite  il  revient 
à  terre  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  pour  y  rafraîchir  ces 
«régions  toûjours : brûlantes. 


1 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  597 
A  midy  je  trouvai  par  le  calcul  des  tables  le  vray  lieu 
du  Soleil  au  od  5'  42" 

des  zi.  •  f  ; 

&  fa  declinaifon  pour  ce  même  lieu  de  20.  12.  25. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  ms, 

de  Ton  bord  fuperieurde  v  5  r .  39.  30. 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateurde  71.  33.  21. 

T'  1 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  -i8.  26.  39. 


DETERMINATION 

’  ' 1  -  *  '  f  ■ 

/æ  hauteur  du  Pôle  de  la  Ville  d'Arica. 

*  1  *  .  •  *  *  f  .  .  •  !  *  ■  1  •  ■  J  f-<  -  ‘  v  ’  *• 

LA  différence  que  je  trouvai  entre  Tes  deux  obferva- 
tions  faites  pour  la  détermination  de  la  hauteur  du 
Pôle  de  la  Ville  d'Arica ,  ne  fut  que  de  trois  fécondés , 
différence  de  peu  de  confequence.  Ayant  donc  pris  un 
milieu  ,  je  déterminai  la  hauteur  du  Pôle 
de  cette  Ville  de  i8d  26’  4o/,~. 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Flux  &  fur  le  Reflux  de  la  Mer. 

JE  dreffai  un  peux  fur  le  bord  de  la  mer  pendant  fa 
plus  grande  baffeffe,  qui  me  fervit  les  deux  jours  fui- 
vans  pour  mefurer  la  hauteur  des  marées.  Je  trouvai  ces 
hauteurs  de  cinq  pieds  quatre  pouces  le  22.  &  le  23. 
J’obfervai  que  les  marées  Envoient  les  menus  réglés  qt  e 
celles  que  nous  obfervons  fur  nos  côtes  j  car  le  23.  la 
haute  mer  n’arriva  ,  eu  égard  à  celle  du  22.  que  48.  ou 
49.  minutes  plus  tard  ,  temps  que  la  Lune  retarda  de 
paffer  par  le  même  Méridien  quelle  avoit  paffé  le  jour 
précèdent.  Le  Pere  Gardien,  homme  fçavam  ,  &  qui  fe 
plaifoit  dans  les  belles  Sciences,  m’afîura,  felcn  l  s  re¬ 
marques  qu’il  avoit  faites  depuis  qu’il  demeuroii  dans 
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ce  Convent ,  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  que  les  plus 
hautes  marées  étoient  celles  qui  arrivoient  au  temps  des 
Equinoxes  ,  que  celles  des  conjonétions  &  des  oppofi- 
tions  de  la  Lune  ,  qui  atrivoient  chaque  mois  ,  étoient 
un  peu  moindres  ,  mais  que  les  plus  petites  étoient  celles 
des  Quadratures  ;  ce  qui  convient  avec  les  obfervations 
qu’on  a  faites  en  plufieurs  de  nos  ports  de  France. 


DESCRIPTION 


De  la  Rade  &  de  la  Fille  d'Arica. 

CEtte  Rade  eft  à  couvert  des  vents  de  Nord  par  des 
montagnes  fort  fteriles  »  d’autres  montagnes  d’un 
fable  brûlé  par  les  ardeurs  des  rayons  du  So’eil  la  garan- 
tiflenc  des  vents  d’Eft»  &  elle  eft  à  l’abri  des  vents  dis 
Sud  par  un  grand  rocher  &  par  une  petite  ille  qui  fer¬ 
vent  l’un  &:  l’autre  de  retraite  à  une  infinité  d’oifeaux 
qui  viennent  s’y  repofer  tous  les  foirs,  &  en  partent  tons 
les  matins  pour  aller  chercher  leur  vie.  Leur  fiente  que 
les  gens  du  pays  appellent  Guanar  eft  un  des  meilleurs 
revenus  de  cette  Ville  *.  on  a  bâti  fur  le  bord  de  la  mer 
des  magasins ,  dans  lefquels  des  hommes  la  tranfportent 
pour  la  charger  enfuice  fur  des  Vaifleaux  qui  ne  font 
d  autre  commerce  que  celuy-là>  &  qui  la  portent  à  Linifî 
&:  à  d’autres  endroits  de  la  côte  »  où  l’on  s’en  fèrt  pour 
fumer  les  terres. 

Le  meilleur  endroit  de  la  rade  pour  moüilîer  eft  ai* 
Nord-Nord-Oueft  du  grand  Rocher»  à  la  diftance d’un 
cable  &  demy.  On  pourroit  s’approcher  de  plus  près  de 
la  Ville  *  mais  on  s  expoferoit  à  l’infe£fcion  infupporta- 
ble  de  la  fiente  des  oifeaux  dont  je  viens  de  parler ,  que 
les  vents  qui  viennent  du  Sud  porteroient  fur  les  Navi¬ 
res  i  ce  quicauferoit  infailliblement  des  fièvres  très- dan- 
gereufes  aux  Equipages  ,  dont  la  plupart  de  ceux  qui 
en  font  atteints  font  incommodez  très- long* temps  »  Sc 
ne  gué  rifle  nt  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

La  Ville  d'Arica  eft  fituée  à  la  hauteur  de  iS.degrez: 
zô*  40*’  *  comme  on  a  vu  par  les  obfervations  préceden- 
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tes  ,  hauteur  allez  éloignée  de  celle  de  19.  degrez  22. 
minutes,  que  Dom  Pedro  de  Cieca  6c  Herrera  luy  don¬ 
nèrent  dans  leurs  Journaux.  La  longitude  a  été  tirée  des 
obfervations  faites  à  ïlo ,  vallée  au  Nord  d ' Arica  >  6c 
fort  peu  éloignée  de  cette  Ville. 

Arica ,  au  commencement  de  la  conquête  du  Pérou , 
fuc  un  des  quatre  Gouvernemens  de  ce  Royaume.  L’ar¬ 
gent  qu’on  y  tranfportoit  des  mines  du  Potofi  fur  les 
moutons  du  pays,  qu’on  embarquoit  enfuite  fur  les  Na¬ 
vires  de  Lima ,  rendoit  Arica  célébré  ;  mais  depuis  que 
François  Draj^  furprit  trois  barques, dans  l’une  desquel¬ 
les  il  trouva  1140.  livres  d’argent ,  on  refolut,  pour  ne 
plus  expofer  cette  marchandé  aux  pirates,  de  l’envoyer 
à  Lima  par  terre ,  quoique  les  dépenfes  en  foient  beau¬ 
coup  plus  confiderables.  Arica  eft  bâtie  fur  le  bord  de 
la  mer  5  elle  a  au  Nord  des  marais  qui  font  prefque  fans 
eaux,  qui  viennent  d’une  riviere  dont  lafource  eft  dans 
les  monragnes.  Au-delà  des  marais,  qui  n’ont  pas  plus 
de  cent  pas  de  large ,  fe  trouve  le  Convent  de  S.  François, 
qui  n’eft  encore  que  commencé  ,  dont  les  fondemens  , 
feulement  élevez  de  trois  pieds  fur  le  niveau ,  marquent 
quelle  en  doit  être  la  magnificence.  11  y  a  encore  dans 
la  Ville  une  Communauté  de  Religieux  de  la  Mercy ,6c 
une  de  S.  Jean  de  Dieu.  L’Eglife  dé  jà  Paroifteeft  belle, 
vafte,  6c  adminiftrée  par  fix  ou  fept  Prêtres  feculiers  , 
qui  y  chantent  tous  les  Offices  fort  régulièrement. 

Les  principales  maifons  de  la  Ville  font  bâties  de 
pierres  ,  6c  couvertes  de  tuiles.  On  en  voit  plufieurs 
autres  qui  n’ont  pour  toute  muraille  que  des  feüilles  de 
palmiers  amarrées  les  unes  fur  les  autres ,  6c  jointes  en- 
femble.  La  plupart  des  maifons  font  allez  fpaeieufes  , 
mais  mal  meublées.  ,  .  ! 

Au  Sud  6c  à  l’extrémité  de  la  Ville  eft  le  grand  ro¬ 
cher  dont  j’ai  parlé,  qui  la  met  à  l’abri  des  vents  de 
Sud,  qui  apportent  la  ferenité  dans  ces  climats,  6c  qui 
abattent  les  grandes  chaleurs  qu’on  y  reflentdans  toutes 
les  faifons  de  l’année  j  ce  qui  caufe  aux  habitans  des  fiè¬ 
vres  dont  ils  guériflent  très  -  difficilement  ,  6c  rend  la 
Ville  mal  faine.  L’odeur  infupporcable  que  la  fiente  de 
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"  ce  grand  nombre  d’oifeaux  qui  gîcent  la  nuit  fur  ce 
grand  rocher  ,  ne  contribue  pas  peu  à  routes  ces  mala¬ 
dies:  aufîi  les  gens  qui  habitent  la  Ville, ont  ordinaire¬ 
ment  peu  de  fanté,  ils  ont  tous  un  vifage  jaunâtre  ,  6c 
mènent  une  vie  languiflânte.  Les  étrangers  qui  ne  font 
pas  accoutumez  à  cette  mauvaife  odeur,  fouffrent  des 
maux  de  tête  extraordinaires  *  ce  qui  obligeoit  les  gens 
de  nôtre  Equipage  de  revenir  tous  les  Toirs  à  bord  , 
n’ofant  pas  coucher  dans  la  Ville ,  dans  la  crainte  de 
tomber  malades.  Les  habitans  pourroient  facilement  fe 
garantir  d’une  û  grande  incommodité  ,  en  tirant  fur  ces 
oifeaux  j  mais  ils  aiment  mieux  facrifier  leur  fancé  à  un 
lucre  fordide,  dont  leurs  infirmitez  continuelles  ne  leur 
permettent  pas  de  joüir  avec  la  moindre  fatisfa&ion. 

— —  —quid  non  mortalia  perfora  cogis , 

Ann  facra  famés  ! 

On  ne  voit  que  fort  peu  de  blancs  dans  cette  Ville  , 
prefque  tous  font  Negres  ou  Meftis.  On  appelle  ces  der¬ 
niers  dans  nos  Ifles  de  l’Amerique,  Mularfres ,  parce 
qu’ils  proviennent  d’un  blanc  &  d  une  negreffej  les  hom¬ 
mes  ni  les  femmes  ne  vivent  pas  long- temps,  à  caufe  de 
l’intemperie  de  l’air,  &  des  maladies  dont  j’ai  parlé.  Je 
ne  vis  qu’un  vieillard  criole  ,  qui  difoit  qu’il  avoit  vu 
les  premiers  Européans  qui  s  établirent  à  Arica  après  la 
conquête  du  Pérou  :  on  le  croyoit  âgé  de  plus  de  cent 
trente  ans.  Ce  bon  homme  faifoit  ordinairement  fa  de¬ 
meure  au  pied  d’une  Croix  de  pierre  qui  étoit  au  milieu 
du  Cloître  des  Peres  de  S.  François,  il  étendoitlà  tous 
les  foirs  fur  la  plate-terre  un  vieux  manteau  &  quelques 
haillons,  fur  lcfquels  il  fe  repofoit  la  nuit  fort  tranquil¬ 
lement.  Je  luy  demandai  un  jour  ,  pourquoy  il  ne  vou- 
loit  pas  coucher  dans  une  chambre  du  Monaftere  ,  le 
Pere  Gardien  luy  en  ayant  offert  une.  Il  me  répondit 
qu’il  avoit  dormi  à  l’air  toute  fa  vie ,  qu’il  n’aimoit  pas 
à  être  renfermé ,  ni  ne  vouloit  s’expofer  à  être  enfeveli 
par  quelque  tremblement  de  terre  fous  les  ruines  d’une 
maifon ,  ainfl  qu’il  étoit  arrivé  à  plufieurs  de  fes  contenir 
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porains.  Je  l*interrogeai  fur  P  antiquité ,  6c  s’il  n’auroit 
pas  appris  par  tradition  qu’il  tût  arrivé  quelque  déluge 
da  ns  r Amérique,  ou  quelque  autre  événement  extraor¬ 
dinaire  ;  mais  il  me  répondit  que  depuis  plus  de  dix 
ans  il  avoit  entièrement  perdu  la  mémoire,  Sc  qu’il  ne  fe 
refTouvenoit  pas  même  de  ce  qui  luy  arrivoit  dans  la 
journée. 

Je  m’informai  des  habirans  s’il  ne  reftoit  pas  encorë 
dans  les  campagnes  quelques  veftiges  des  anciens  Tem¬ 
ples  que  les  Jncas  avoient  autrefois  bâtis  à  l’honneur  du 
Soleil.  Ils  me  répondirent  qu’ils  avoient  appris  par  tra¬ 
dition  ,  qu’avant  la  conquête  du  Pérou  par  les  Efpagnols, 
les  Indiens  venoient  faire  leurs  facrifices  dans  le  creutf 
du  grand  rocher  dont  j’ai  parlé;  qu’ils  y  entroient  pair 
une  grande  ouverture  qui  eft  furie  derrière;  6c  que  leurs 
facrifices  étant  finis,  ils  jettoient  dans  un  précipice  qui 
fe  trouvoit  dans  ce  creux,  où  perfonne  n’avoit  jamais 
ofé  defcendre ,  les  viêtimes  6c  les  tréfors  qu’ils  avoient 
offerts  au  Soleil;  que  quelques-uns  d’entre  eux  cepen¬ 
dant  favoient  voulu  faire  autrefois  ;  mais  que  leurs  flam¬ 
beaux  s’éteignant  d'abord  qu’ils  étoient  un  peu  avancez 
dans  cette  caverne  ,  ils  croyoient  que  les  démons  s’é- 
toient  emparez  de  toutes  ces  richcfles ,  en  forte  qu’ils 
défendirent  à  tout  le  monde  l’entrée  du  rocher. 

La  fuperftition  s’étoit  acquife  un  empire  fi  abfoiu  par- 
my  tous  ces  peuples,  qu’on  a  de  la  peine  d’en  defabufer 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ,  6c  qui  vivent  aujourd’huy. 
C  eft  elle  qui  les  empêche  de  fouiller  dans  les  lieux  où 
ils  fçavent  que  les  Indiens  cachèrent  Por  qu’ils  portaient 
pour  la  rançon  de  YTnca  Atabalipa ,  lors  qu’il  fut  fait 
prifonnier ,  &  enchaîné  avec  une  chaîne  d’or  par  Fran¬ 
çois  Pizare ,  dans  le  combat  qui  fe  donna  devant  Cœxa- 
malca  :  la  chofe  fe  paffa  à  peu  près  de  la  manière  que  je 
vais  raconter.  Atabahpa  ayant  appris  que  François  Pi¬ 
zare  étoit  en  marche  avec  fa  petite  armée  pouf  fe 
rendre  à  Caxamœlca ,  fe  mit  en  campagne  pouf  devancer 
celuy-cy.  Cet  Tnca  étoit  porté  dans  une  litiere  fur  les 
épaules  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  *  trois 
cens  Indiens  revêtus  de  fa  livrée  marchoient  devant  luy 
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pour  ôter  les  pierres  qui  fe  trouvoient  dans  le  chemin 
par  où  leur  Maîrre  pafloit  j  tous  les  Caciques  6c  tous  les 
Grands  du  Royaume,  portez  aufli  dans  des  litières  6c 
fur  des  brancards,  marchoient  après  luy*  ils  comptoient 
pour  rien  le  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  compofoient 
l’armée  de  Pizare ,  6c  ils  efperoient  même  les  prendre 
fans  combattre.  Atabalipaéz anc  entré  dans  un  grand  en¬ 
clos  qui  étoit  devant  le  Palais  de  Caxamalca ,  fut  furpris 
devoir  les  Efpagnols  en  fi  petit  nombre,  6c  tous  à  pied, 
ne  fçachant  pas  que  Pizare  avoir  fait  trois  corps  d’armée , 
compofez  chacun  de  vingt  cavaliers ,  commandez  parfes 
trois  freres  qu’il  avoit  fait  cacher ,  6c  aufquels  il  défen¬ 
dit  de  ne  faire  aucun  mouvement  fans  fa  permiflion. 
U7nca  fe  leva  tout  debout  fur  fa  litiere ,  6c  commença 
à  crier  à  fes  troupes:  Nous  les  tenons,  il  femble  même 
qu’ils  veulent  fe  rendre.  Tous  répondirent  qu’ils  étoient 
de  fon  fentiment.  Dans  ce  temps -là  l'Evêque  Frere 
François  de  Valverde ,  qui  étoit  avec  Pizare  ,  s’avança 
vers  Atabalipa,  ayant  pour  toutes  armes  fon  Bréviaire 
en  main  ,  6c  luy  adrefiant  la  parole  ,  il  luy  dit  en  fub- 
ftance  :  „  Il  y  a  un  feul  Dieu  en  trois  personnes ,  qui  a 
„  créé  le  Ciel  6c  la  terre ,  6c  toutes  les  chofes  qui  y 
3,  font.  Il  forma  Adam,  qui  fut  le  premier  homme,  6c 
,,  tira  fa  femme,  Eve,  de  l’une  de  fes  côtes  j  nousfom- 
,,  mes  tous  defcendus  de  ces  deux  perfonnes,  nous  fom- 
„  mes  tous  devenus  criminels  par  leur  défobéïfiance  , 
„  indignes  par  confequent  de  la  grâce  6c  de  l’amour  de 
3,  Dieu  *  6c  nous  ne  pouvions  efperer  d’entrer  dans  le 
3,  Ciel ,  fi  Jefus-Chrift  ,  nôtre  Rédempteur,  né  d’une 
3,  Vierge,  ne  fût  venu  fur  la  terre  ,  6c  n’eût  fouffert  la 
3,  mort  pour  nous  acquérir  la  vie  6c  le  falut.  Ce  Jefus- 
3,  Chrift,  après  être  mort  honteufement  fur  une  Croix, 
3,  refufeita  tout  glorieux  *  6c  après  avoir  demeuré  quel- 
3,  que  temps  fnr  la  terre,  monta  au  Ciel ,  laiflant  Saint 
3,  Pierre  en  fa  place,  6c  après  luy  fes  fuccelfeurs,  qui  de- 
„  meurent  à  Rome,  capitale  du  monde,  que  les  Chré- 
3,  tiens  appellent  Papes.  Il  ajoûtaenfuite  que  les  Succef- 
3,  feurs  de  S.  Pierre  avoient  partagé  tout  le  monde  entre 
3,  les  Princes  Chrétiens  *  que  le  Pérou  étoit  échu  à  Sa 
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Majefté  Impériale  Iç  Roy  Dom  Carlos ,  6c  que  ce  “ 
grand  Prince  en  avoit  créé  Gouverneur  Dom  François  tc 
Ptzare ,  pour  luy  apprendre  de  la  part  de  Dieu  6c  de  c* 
Ja  tienne  tout  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire  ;  que  s’il  vou-  ** 
lo:t  croire  toutes  les  veritez  qu’il  venoit  d’entendre, tc 
recevoir  le  Baptême,  6c  obéir  à  l’Empereur,  ce  Prince  Cf 
le  protegeroit  6c  le  défendroit  contre  Tes  ennemis  ,  <c 
établiroit  la  paix  dans  fon  pays,  6c  y  feroit  obferver  cf 
la  Juftice  ,  qu’il  luy  conferveroit  auflï  tous  fes  droits,  fC 
6c  une  entière  liberté  *  ainfi  que  Sa  Majefté  Impériale  ‘c 
avoit  accoutumé  d’en  ufer  avec  tous  les  Rois  6c  les  cc 
Seigneurs  qui  fe  foùmettoient  volontairement  à  fon  cC 
autorité  ;  que  s’il  en  ufoic  autrement,  le  Gouverneur  ‘c 
François  Pizare  luy  declaroit  qu’il  alloit  l’attaquer  ,  c* 
6c  qu’il  étoit  prêt  à  mettre  tout  à  feu  6c  à  fang.  Qu’à  <ç 
l’égard  de  la  Foy  en  Jefus-Chrift  6c  de  la  Loy  Evan-  “ 
gelique,  fi  après  qu’on  l’en  auroit  bien  inftruic,  il  vou-  ct 
loit  l’embrafler  ,  on  luy  donneroit  tous  les  moyens  de  <f 
fauver  fon  ame>  finon  ,  qu’on  ne  luy  feroit  là-deffus  “ 
aucune  violence.  Atabahpa  ayant  entendu  tout  ce  dif-  c< 
cours  ,  répondit  que  tout  ce  pays  avoit  été  conquis  c< 
par  fon  pere  6c  par  fes  ayeux,  qui  l’avoient  laifle  par 
droit  de  fuccefllon  à  fon  trere  Guafçar  Tnga  j  qu’ayant tc 
vaincu  6c  fait  prifonnier  celuy-cy  ,  il  en  étoit  le  legi- cc 
time  polfefleur  *  qu’il  ne  reconnoîcroit  jamais  pour  ,c 
Maître  celuy  qu’il  ne  connoifloit  pas,  &  <ju’il  n’obéïroit  ‘c 
point  à  un  homme  qui  donnoit  ce  qui  n’étoit  pas  à  luy* cc 
qu’il  étoit  furpris  que  S.  Pierre  voulût  ufurper  un  droit <s 
qui  ne  luy  appartenoit  pas  j  que  luy  qui  fe  trouvoit <c 
intereffé  à  la  chofe ,  ne  confentoit  pas  à  la  donation  a 
que  faifoit  un  homme  dont  on  n’avoit  jamais  entendu  <c 
parler  dans  tout  fon  Empire.  Qu’à  l’égard  de  Jefus-  <c 
Chrift,  qu’il  difoit  qui  avoit  créé  le  Ciel  6c  la  terre,  <c 
les  hommes  6c  toutes  chofes  ,  il  ignoroit  cela  -,  qu’il  ‘c 
regardoit  le  Soleil  feul  comme  le  vray  Dieu  6c  l’uni- c< 
que  Créateur  que  l’on  appelloit  Pachacamac  j  qu’il  ne  <c 
connoiffoit  point  le  Roy  d’Efpagne  dont  il  luy  par-  “ 
loit,  ne  l’ayant  jamais  vu.  Enfin,  demandant  à  l’Evê-  “ 
que  d’où  il  avoit  appris  tout  ce  qu’il  venoit  de  luy  “ 
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,,  dire  ♦  le  Prélat  luy  répondit  que  cela  éroit  écrit  dans 
„  le  livre  qu’il  tenon  ,  dans  lequel  la  parole  de  Dieu 
„  étoit  renfermée.  AtabaUpa  le  my  ayant  demandé,  ne 
„  l’eût  pas  plutôt  entre  les  mains,  qu’il  l’ouvrit,  &  que 
„  voyant  ,  en  le  feüillerant ,  que  ce  jivre  ne  difoit  mot  > 
3,  il  le  jetta  par  terre.  Alors  l’Evêque  fe  tournant  vers 
„  les  Espagnols,  leur  cria  ,  Aux  armes  $  accufanr  YTnca 
„  du  grand  mépris  qu’il  venoit  de  faire  de  la  Sainte  Ecri- 
3,  ture  qu’il  luy  avoit  présentée.  Aufii  tôt  l’Artillérie  joiia* 
3Ja  Cavalerie  attaqua  les  Indiens  par  trois  endroits* 
3,  François  Pizare  s’ouvrant  un  chemin  à  coups  de  fa- 
3,  bres  à  travers  cette  grande  multitude  d’indiens  »  alla 
„  droit  à  la  litiere  d 'Atœbalipa  ;  &:  Payant  pris  par  les 
3,  cheveux  ,  le  renverfa  p^r  terre.  Aufii-tôt  les  Indiens 
a,  épouvantez  de  voir  YTnca  entre  les  mains  des  Chré- 
3,  tiens  ,  prirent  la  fuite  ,  &  abandonnèrent  Atabalipa . 
„  Le  lendemain  les  Efpagnols  pillèrent  le  camp  où  ils 
„  trouvèrent  quantité  de  vazes  d’or.  L ’Tnca  fe  voyant 
3,  prifonnier  ,  fupplia  Pizare  de  ne  le  pas  maltraiter  * 
,3  l’affurant  qu’il  luy  donneroit  pour  fa  rançon  plus  d’or 
„  qu’il  n’en  pourroic  faire  tranfporter.  Sur  cette  pro- 
3,  mefle  Pizare  luy  promit  de  le  traiter  avec  beaucoup 
33d?humanité.  Linca  manda  à  Cnfco  d’envoyer  de  l’or 
3,  pour  fa  rançon  >  mais  le  Gouverneur  croyant  qu '  Ata- 
,/balipa  ne  pourroit  pas  fatisfaire  à  fa  parole  ,  qui  étoit 
,,  de  remplir  d’or  une  grande  falle  ,  jufques  à  une  cer- 
3,  taine  hauteur  que  YJnca  luy  avoir  marquée  ,  &  que 
,3  cette  promefïe  n’étoit  qu’un  ftratagême  pour  gagner 
3, du  temps, afin  quefes  troupes  puffent  fe  joindre  pour 
3,1e  venir  délivrer  des  mains  du  Vainqueur  5  Pizare  &r 
33  le  Confeil  de  guerre  conclurent  de  le  faire  mourir. 
>,  Cependant  les  Indiens  venoient  de  tous  cotez  chargez 
3,  d’or  pour  payer  la  rançon  d’ Atabalipa  y  mais  fes  gens 
„  ayant  appris  que  les  Efpagnols  l’avoient  mis  à  mort  3, 
3,  cachèrent  tout  leur  or  ,  fans  avoir  jamais  voulu  juf- 
3,  ques  icy  le  découvrir  à  ceux-là:  les  Indiens  eux-mê* 
3,  mes  n’oferoient  entrer  dans  les  lieux  où  il  eft  caché» 
,3 parce  qu’ils  difent  qu’il  eft  aujourd’huy  au  pouvoir 
as  des  démons  3  ce  qu’ils  conjecturent  fur  ce  que  tous 
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ceux  qui  font  allez  dans  ces  endroits  ,  font  morts  :  cc  ,  y  \  , 
Il  appellent  ces  lieux  Guacas.  Le  Le&eurme  pardonnera  May. 
cette  petite  digrefiion,  que  je  n’ay  rapportée  que  pour 
le  defennuyer. 

Ayant  enfin  tâché  de  defabufer  les  habicans  & Arica  de 
leurs  anciennes  erreurs  ,  j’allai  avec  quelques-uns  au 
grand  rocher.  Nous  nous  préfentâmes  à  rentrée  avec 
des  flambeaux  ;  mais  un  grand  vent  qui  veno  t  du  fond 
du  rocher  où  il  y  a  un  ouverture  qui  communique  à  la 
mer,  les  éteignit.  Jugeant  bien  que  la  chofe  arriveroit  de 
cettp  maniéré  ,  je  m’étois  précautionné,  ayant  fait  porter 
avec  moydu  feu  &  du  bois  ,  que  nous  allumâmes  à  l’en¬ 
trée  du  rocher  ,  perfuadé  que  la  chaleur  du  feu  abattroic 
lèvent  ou  la  grande  fraîcheur  qui  venoit  du  fond  de  l’abî¬ 
me  j  ce  qui  réülfit  comme  je  me  l’étois  propofé.  En  effet , 
ayant  rallumé  nos  flambeaux,  nous  avançâmes  jufques 
au  bord  du  précipice  ,  &  y  jettâmes  quelques  pierres, 
lefquelles  nous  firent  connoître  par  le  bruit  de  leur  chute, 
qu’elles  tomboient  dans  l’eau*  d’où  nous  conclûmes  qu’il 
étoit  très- difficile  de  retirer  les  tréfors  que  les  Indiens 
y  avoient  jectez  lors  de  leurs  facrifices.  Les  habifans  con¬ 
nurent  par  cette  expérience  que  les  démons  ne  veilloient 
nullement  à  la  garde  de  ces  tréfors,  &  fongeoient  déjà 
à  chercher  des  moyens  pour  retirer  du  fond  de  cet  abî¬ 
me  quelques  parties  des  richeflés  qui  y  étoientenfevelies 
depuis  fi  long-temps. 

On  voit  au  pied  du  rocher  ,  dans  la  baffe  mer,  une 
belle  fource  d’eau  vive  ,  où  tous  les  Navires  font  leurs 
provifions  ,  laquelle  la  mer  couvre  lors  qu’elle  monte. 

Les  campagnes  font  peu  cultivées  à  caufe  des  gran¬ 
des  chaleurs  qui  brûlent  la  furface  des  terres.  On  ne  voit 
de  verdure  qu’aux  endroits  où  paffe  la  riviere*  on  trouve 
quantité  de  fruits  dans  des  jardins  fort  agréables ,  &  tou¬ 
tes  forces  de  plantes  fécondés  *  je  vis  auflî  à  trois  cens 
pas  du  Convent  des  Peres  de  Sainr  François  une  tres- 
belle  Sucrerie,  auprès  de  laquelle  il  y  avoir  un  champ 
fort  vafte,  rempli  de  tres-belles  cannes  de  fucre  qu’on 
arrofoit  des  eaux  de  la  riviere. 
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xxiv.  May . 

Un  de  nos  Officiers  m’avertit  qu’on  devoit  appareiller 
le  lendemain  ,  je  me  rendis  à  bord  dès  le  matin  ,  &  je 
pafTai  le  refte  de  la  journée  à  deffiner  la  vûë  de  la  Ville. 

A.  Le  grand  Rocher  où  les  Indiens  faifoient  leurs 
facrifices. 

B.  La  Paroi  lie. 

C.  Le  Convent  des  Peres  de  la  Mercy. 

D.  Le  Convent  de  S.  François  hors  de  la  Ville. 

E.  Une  Sucrerie. 

F.  L’endroic  du  rivage  où  eft  la  fource. 

xxv.  May . 

Nous  appareillâmes  le  matin  avec  les  vents  à  la  terre  5 
depuis  Arica  jufques  au  cap  appelle  Mono  del  diablo  9 
la  côte  court  prefque  Eft  &  Oueft.  Le  25.  nous  trouvâ¬ 
mes  les  vents  au  Nord  5  &  le  foir  ayant  celiez  ,  ils  laif- 
fercnt  la  mer  dans  un  grand  calme.  Le  26.  au  matin  les 
vents  le  rangèrent  au  Sud}  nous  doublâmes  la  pointe  du 
cap  le  plus  avancé  dans  la  mer  au  Sud  de  la  rade  à'ilo. 
Auffi-tôt  que  nous  l’eûmes  doublé,  nous  retrouvâmes  le 
calme  •>  peu  de  temps  après  la  brife  fe  mit  ,  &  elle  nous 
pouffa  au  mouillage.  D’abord  qu’on  eut  mouillé ,  on  com¬ 
mença  de  mettre  le  canot  à  la  mer  pour  defcendre  à 
terre  *  mais  ceux  qui  s’embarquèrent ,  trouvèrent  les  la¬ 
mes  fi  hautes  &  fi  furieufes,  qu’il  leur  fut  impoffible  d’a¬ 
border  à  terre  3  ainfi  ils  retournèrent  fur  leurs  pas  fort 
mortifiez  ,  s’imaginant  que  lo  temps  étoit  toujours  le 
même  fur  ces  côtes. 

*  ' 

1.  Juin. 

La  groffe  mer  des  jours  précedens  avoit  calmé  ,  les 
lames  ne  faifoient  plus  tant  de  bruit,  quoy  qu’il  fift  plus 
de  vent  que  les  jours  paffez  3  ce  qui  nous  furprenoit  r 
n’en  fçachant  pas  encore  la  caufe.  L’envie  que  j’avois  de 
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profiter  du  temps  qui  s’écouloic  fans  que  je  pûiïe  l’em¬ 
ployer  utilement ,  me  fit  paffer  des  momens  tout-à-fait 
ennuyeux  5  j’aurois  fouhaité  être  à  terre  pour  travailler  à 
THiftoire  naturelle  ,  &  obferver  le  Ciel  ?  ce  que  je  ne 
pouvois  faire  dans  le  Vaifieau  ,  où  une  mer  furieufemenc 
agitée  me  retenoit  malgré  moy. 

ii.  Juin . 

Le  matin  le  Capitaine  ayant  envoyé  le  canot  à  terre  * 
je  m’embarquai  à  tout  hazard  ?  nous  abordâmes  la  côte 
entre  deux  rochers  qui  formoient  une  petite  ance  fort 
commode  pour  débarquer.  Ces  roches  mettoient  lance  à 
couvert  des  vents  du  Sud  &  de  la  mer ,  qui  viennent  pref- 
que  toujours  de  ce  côté-lâ.  Nous  defcendîmes  à  terre 
fans  courir  beaucoup  derifque?je  cherchai  aùdt-tôt  quel¬ 
que  lieu  propre  pour  drefier  une  tente ,  dans  laquelle  je 
puffe  mettre  mon  horloge,  fans  être  incommodée  des 
vents  de  Sud ,  aflfez  ordinaires  dans  ces  régions  *  ce  que 
j’avois  le  plus  à  obferver  par  rapporc  à  ma  pendule ,  dont 
autrement  le  mouvement  aurait  pu  être  dérangé.  Je  trou¬ 
vai  à  deux  cens  pas  du  rivage  un  grand  rocher  au  milieu 
d’un  tas  de  tombeaux?  fa  face  du  côté  du  Nord  étoit 
plate  ,  ayant  à  fon  pied  une  petite  plate-forme  >  cet 
endroit  me  parut  propre  pour  mon  deflein.  Satisfait  du 
lieu  que  je  venois  de  découvrir,  je  retournai  à  bord  ,  St 
fis  part  de  cette  découverte  au  Capitaine ,  à  qui  les  Scien¬ 
ces  étoient  redevables  pour  fon  zele  à  les  perfectionner- 

ni.  Juin , 

D'abord  que  le  jour  parut ,  je  fis  embarquer  par  nos 
matelots  une  voile  ,  mes  inftrumens ,  St  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  la  conftruCtion  de  la  tente.  Avant  midy 
elle  fut  achevée  ?  je  dreflai  au  fond  une  planche  qui  s’ap- 
puyoit  par  derrière  contre  le  rocher,  &  étoit  arrêtée  par- 
devant  &  par  les  côtez  avec  de  bons  pieux  ,  enforte- 
qu’elle  ne  pouvoit  point  remuer?  je  pofai  mon  horloge 
fur  cette  planche ,  &  la  mis  en  mouvement  le  même  jour  3. 

H  H  li  K 


1710. 

Juin» 


4710. 

Juin. 
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je  ménageai  enfuice  dans  ma  tente  un  endroit  pour  y 
drefler  un  petit  Autel  ,  afin  de  celebrer  la  Sainte  Méfié, 
que  nôtre  Capitaine  8c  quelques  Officiers  venoient  en¬ 
tendre  regulieremenc  tous  les  jours ,  leur  cabane  qui  étoit 
conllruite  de  verdure,  n’étant*éloignée  de  la  mienne  que 
de  vingt  pas. 

Peu  de  jours  après  qu’on  fçut  dans  les  terres  qu’il 
étoit  arrivé  dans  la  rade  d’Tlo  un  Navire  Européan  , 
les  Marchands  defcendirent  des  montagnes  en  foule,  8c 
nous  vîmes  cedefert  devenir  tout-à*coup  une  petite  Ville. 
On  ne  voyoit  de  tous  cotez  que  des  pavillons  que  cha¬ 
que  Marchand  drefioit,  où  ii  faifoit  fa  demeure  durant 
le  temps  qu’il  étoit  obligé  de  relier  à  Tlo  pour  faire 
fon  commerce.  Comme  ils  font  obligez  de  traverfer  de 
grands  deferts,  ils  chargent  fur  des  mu'es  tout  ce  qui 
leur  eft  necefiaire  à  la  vie*  mais  ce  que  je  remarquai  de 
plus  finguüer,  c’eft  qu’un  feul  homme  conduifoit  dans 
ces  valtes  campagnes  dix  à  douze  mules  chargées  d’or 
&  d’argent ,  (ans  appréhender  lés  voleurs  j  ce  qui  mar¬ 
que  la  fidelité  8c  la  bonne  foy  de  ces  peuples.  Il  arriva 
pendant  nôtre  fejour  qu’un  de  ces  conducteurs  pafianc 
par  une  agréable  prairie  ,8c  continuant  fa  route  fans  pen- 
îer  au  nombre  de  fes  mules,  il  en  laifla  par  mégarde  une 
derrière  luy  ,  laquelle  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  qu’il 
conduifoit,  étoit  chargée  d’argent.  Arrivant  à  Tlo ,  8c 
déchargeant  l’argent  qu’on  luy  avoit  confié  ,  il  trouva 
qu’il  luy  manquoit  plus  de  deux  cens  livres  de  poids. 
Surpris  de  cette  diminution,  il  compta  fes  charges,  8c 
trouva  juftement  qu’il  luy  manquoit  une  de  fes  mules  ; 
il  jugea  d’abord  qu’elle  fe  feroit  arrêtée  pour  paître,  il 
monta  à  cheval  pour  l’aller  chercher }  &  à  peine  eut-il 
fait  environ  trois  lieiies  ,  qu’il  rencontra  des  Arrieros , 
c’eft-à-dire  des  muletiers,  qui  ayant  trouvé  la  mule  qui 
paifloit  dans  les  campagnes ,  l’avoient  prife  à  leur  charge 
dans  l’efperance  de  trouver  fon  maître  à  Tlo ,  8c  de  la 
luy  remettre  en  main  :  ce  feul  exemple  prouve  ce  que 
j’ai  avancé  de  la  bonne  foy  des  habitans  de  ces  contrées. 

A 


Physiques, Mathématiques  et  Botaniques.  609 


OB  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

ASTRONOMIQUES  ET  PHYSIQUES 


Faites  à  Tlo  r  vallée  dans  le  Royaume  du  Pérou . 

iv.  Juin . 


N  ne  fçauroit  s’aflurer  de  la  juftefle  d’une  obferva- 


V-/  tion  j  fi  auparavant  on  n’étoit  a  (Tu  ré  de  la  jultefïe 
des  inftrumens  donc  on  fe  fert  pour  obferver.  Comme 
toutes  les  Obfervations  Aftronomiques  dépendent  du 
quart  de  cercle  ,  foit  pour  déterminer  les  hauteurs  des 
Aftres,  foit  pour  regler  le  mouvement  de  l’horloge  par 
des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil ,  il  eft  abfolument 
neceflaire  avant  que  de  commencer  à  obferver  ,  de  véri¬ 
fier  le  quart  de  cercle  5  c’eft  ce  que  je  fis  ce  joür-Tà.  Je  le 
trouvai  dans  le  même  état  où  il  étoit  lorfque  je  le  mis 
dans  la  caifie  à  Arica ,  c’eft-à-dire,  qu’il  donnoit  encore 
deux  minutes  de  trop,  lefquelles J’eus  foin  d’ôter  de  tou- 
tes  les  obfervations  fuivantes  des  hauteurs  que  je  pris 
pour  déterminer  les  hauteurs  méridiennes  des  A  {très ,  Sc 
pour  les  hauteurs  correfpondantes  qui  fervirent  pour 
regler  le  mouvement  de  mon  horloge  &  les  bafiefFes  de 
la  mer. 

iQ.  Toutes  les  obfervations  fuivantes  furent  faites  de¬ 
vant  l’entrée  de  ma  tente  ,  lieu  d’où  j’entendois  battre 
ma  pendule  ,  êc'd’où  je  pouvois  compter  les  vibrations 
neceffaires  pour  déterminer  immédiatement  le  moment 
des  obfervations.  J’avois  fiché  en  terre  dans  le  même 
lieu  quatre  grandes  pierres  de  niveau  ,  defquelles  la  fuper- 
ficie  étoit  plate,  fur  lefquelles,  dans  mes  obfervations  je 
pofai  mon  quart  de  cercle  »  afin  quelles  fufient  faites 
toutes  fur  la  même  élévation  de  la  furface  de  la  mer 
doux  i’attendois  dobferver  les  baflefles*  ce  que  je  n’avoir 


HHhhij, 


i7*o. 

Juin. 
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•  encore  pu  faire  jufques  alors ,  ne  m’étant  jamais  rencon¬ 
tré  en  tout  mon  voyage  dans  des  lieux  d’où  je  pûffe  bien 
voir  à  découvert  l’horifon  de  la  mer. 

2°.  Les  expériences  du  Baromètre  que  je  fus  obligé 
de  faire  chaque  jour ,  n’ayant  pas  osé  le  laiflcr  en  expé¬ 
rience  ,  appréhendant  que  les  étrangers  que  la  curiofité 
amenoit  à  ma  tente,  ne  le  rompiflcnt,  fe  firent  prefque 
tous  les  jours  fur  les  dix  heures  du  matin,  après  toutes 
les  préparations  requifes  6c  du  côté  du  Tube  6c  du  côté 
du  Mercure. 

5°.  Je  fufpendis  l’inftrument  qui  me  fervoit  dans  les 
observations  de  l’Inclinaifon  de  l’Aiman ,  6c  le  laiflai  ainfi 
fufpendu  pour  vérifier  file  changement  de  temps  agiroit 
fur  l’Aiguille  aimantée  :  obfervations  que  j’avois  faites 
ailleurs,  6c  dont  je  n’étois  pas  encore  bien  convaincu. 

40.  Je  marquai  le  long  du  pendule  de  mon  horloge 
le  point  où  j’arrêtai  le  petit  poids  pour  continuer  la  vé¬ 
rification  de  la  diminution  de  la  longueur  du  pendule  à 
l’approche  de  la  Ligne  Equinoxiale. 


NIVELLEMENT 

Qui  fervit  pour  trouver  Y  Elévation  de  mon  Obfervatoire 
au  dejjus  de  la  fur  face  de  la  Mer. 

IL  étoit  abfolument  neceflaire  de  connoître  précifémenc 
combien  le  lieu  où  je  devois  faire  les  obfervations  des 
Bafiefles  de  la  mer, étoit  élevé  au  delfus  de  la  furface 
de  cet  élément,  fi  je  voulois  tirer  de  ces  obfervations 
quelque  connoiflance  des  refra&ions  qui  arrivent  fur 
l’honfon  de  la  mer. 

La  mefure  qui  me  fervit  eft  la  toife  du  grand  Châtelet 
de  Paris,  divifée  en  6.  pieds,  chaque  pied  en  n.poûces 
6c  chaque  pouce  en  12.  lignes.  J’avois  fait  tracer  ces  di- 
vifions  fur  une  réglé  de  cuivre  de  la  longueur  de  deux 
pieds,  avant  que  je  partifle  de  Paris  pour  mon  voyage 
des  Indes  ,  laquelle  me  fervit  pour  plufieurs  mefures. 
je  plantai  fur  le  bord  de  la  mer  une  des  vergues  du 


s 


ur*-  ’  -  •. 

' 

»  .  ‘  •V-  V  *  •  * 
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Navire,  à  Ton  extrémité  d’en  haut ,  je  mis  un  monceau  ,7 1  o. 
de  bois  en  Croix  ,  fur  lequel  j’avois  fait  un  petit  trou  Juin, 
par  où  paffoit  un  fil  de  latoivforc  délié  ,  au  bout  duquel 
j’avois  attaché  une  baie  de  moufquet,  qui  tomboit  di¬ 
rectement  dans  la  mer,  lequel  plomb  j’arrêtai  lors  qu’il 
toucha  la  fuperficie  de  l’eau.  Je  mefervis  de  fil  de  laton 
en  cette  occafion  ,  parce  que  le  poids  de  la  baie  ne  pou- 
voit  pas  l’allonger  comme  ilauroit  fait  un  fil  de  pire  ou 
une  foye  *  ôc  j’eus  de  cette  maniéré  la  véritable  hauteur 
du  point  de  fufpenfion  à  la  furiace  de  la  mer  où  la  baie 
touchoit,  de  20.  pieds  2.  poûces  6.  lignes  ou  2910.  li¬ 
gnes. 

Je  pris  enfuite  de  mon  Obfervacoire  les  angles  d’abaif- 
fement  du  point  de  fufpenfion  du  fil  de  laton  ,  &  celuy 
de  la  baie  avec  mon  quart  de  cercle. 


Je  trouvai  l’angle  d’abaiflfement  de  la  baie,  repréfenié 
dans  cette  figure  par  ECB  ,  de  i1  o1* 

Et  langue  d’abaiflement  du  point  de  fuf¬ 
penfion  repréfenté  dans  la  même  figure 
parECA,de  id  21'  o" 

Je  retranchai  de  l’angle  d’aba  fiement  de 
la  baie ,  l’angle  du  point  de  fufpenfion  ,6c 
il  refta  pour  la  différence  de  ces  deux  angles , 
l’angle  AC  B,  de  -  2d  40'  o* 

Or  pour  connoîcre  le  côté  BE  du  triangle  ECB  égal 
au  côté  OC  du  triangle  BDC  hauteur  de  la  furface  de 
la  mer  au  centre  du  quart  de  cercle  ,  il  falloit  auparavant 
connoîcre  le  côté  CA  du  triangle  B  CA,  ce  qu’on  trouva 
de  la  manière  qui  s’enfuit  : 
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Juin. 


ANALYSE 

# 

du  Triangle  Obliquangle  ABC. 


91*  i\ 


ANgle  obtus  au  point  de  fufpenfton 
A. 

Angle  aigu  du  point  où  la  baie  touche  la 
furface  de  la  mer.B.  85.  59.  o. 

Donc  angle  au  centre  du  quart  de  cercle 
C.  '■  2.  4®*  o. 

Analogie 


four  le  coté  CA. 


Comme  le  Sinus  de  l’angle  C.  2d  40'  o”  1.  8.  66768. 
eft  au  côté  AB  291c.  1.  3.46389* 

ainfi  le  Sinus  de  l’angle  B  85**  59'  o"  1.  9*99893. 

I3.46282, 
8.  66768. 

à  <  •  .  .  4- 795  J4- 

qui  eft  le  Logarithme  du  côté  AC  du  triangle  ABC. 

On  ne  donne  pas  l’Analyfe  du  grand  côté  BC,  parce 
quelle  eft  inutile. 


ANALYSE 

du  Triangle  Rett angle  CEA.. 

LOgarithme  de  l’hypoteneufe  trouvé  par 

l’Analyfe  du  Triangle  Obliquangle,  4.  79514. 

Angle  au  centre  du  quart  de  cercle  C.  1*  zi’  o" 

%  *  1  **  ^  s  ’ ,  \  ♦  j* 

* 


%\ 
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Analogie 


pour  le  coté  A  E. 


Comme  le  Sinus  total, 
eft  au  côté  C  A, 

ainli  le  Sinus  de  l’angle  C.  id  21  o'' 


Le  Sinus  total  étant  retranché  ,  on  a  le  Logarithme 
du  côté  AE  qui  eft  de  1470.  .lignes  ;  ce  qu’il  falloit 
trouver. 

Ajoutant  donc  les  1470. 1.  avec  la  longueur  du  fil  de 
laton  depuis  Ton  point  de  fufpenfion  jufques  à  l’extrémité 
de  la  baie  qui  avoit  été  trouvée  de  2910.  lignes  on  eut 
4362. .1  ignés  ou  30.  pieds  3.  pouces  6.  lignes  pour  toute 
la  ligne  EB  égale  à  DC,  hauteur  de  i’Obfervatoire  fur 
la  furface  de  la  mer. 

Comme  cette  recherche  demandoit  une  grande  pré- 
cifion;  après  que  j’eus  trouvé  la  hauteur  du  point  C.fur 
la  furface  de  la  mer  par  des  angles  d’abaiftement  Recher¬ 
chai  par  le  niveau  la  même  hauteur  ,  c’eft-à-dire  la  li¬ 
gne  E  B. 

Pour  trouver  plus  précifément  cette  hauteur,  je  pris 
fur  le  penchant  de  l’élévation  du  lieu  où  j  obfervai ,  de¬ 
puis  le  centre  de  mon  quart  de  cercle  cinq  dations  dif¬ 
ferentes;  je  trouvai  dans  la  première  ftation  que  le  cen¬ 
tre  du  quart  de  cercle  étoit  élevé  fur  fon  niveau  de  874. 
lignes,  je  trouvai  dans  la  fécondé  ftation  qu’elle  bafloit 
au  deffous  de  la  première  de  87t.  ligne,  que  latro  fiéme 
baiftoit  au  deftous  de  la  fécondé  de  868.  que  la  quatriè¬ 
me  baifloit  au  deftous  de  la  troifiéme  de  872.  6c  qu  enfin 
laderniere  qui  touchoit  la  fuperficie  de  iamer,  qui  n*a- 
voic  ni  augmenté  ni  diminué  depuis  que  j  avois  pris  les 
angles  d’abaiftement  par  le  quart  de  cercle  ,  étoit  plus 
baffe  que  la  quatrième  de  881. 

J’eus  donc  après  le  Nivellement  de  ces  cinq  dations 
874^871  *+-868  -+872  -*-881  ou  4366s  lignes,  lefquelles 
réduites  en  pieds,  donnèrent  30.  pieds  3.  pouces  10.  li- 


17  10. 
Juin* 
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►  gnes,  je  trouvai  par  ce  Nivellement  que  la  hauteur  du 
point  C,  centre  de  l’inftrument  ,  étoit  plus  grande  de 
4.  lignes  que  celle  que  j’avois  trouve'e  par  les  angles  d’a- 
baiffement.  Cette  petite  différence  que  je  croyois  beau¬ 
coup  plus  grande  ,mc  furprit  5  cependant ,  ne  fçachant  fi 
c’étoit  le  quart  de  cercle  ou  le  Nivellement  qui  auroit 
contribué  à  cette  erreur, je  pris  un  milieu  entre  les  deux 
hauteurs  trouvées  ,  qui  fut  de  4364.  lignes. 

En  prenant  les  angles  d’abaiffement  avec  le  quart  de 
cercle,  je  n'eus  aucun  égard  aux  refraftions.  Comme  les 
deux  points  étoient  affez  près  l’un  de  l’autre  ,  je  crus 
que  le  rayon  vifuel  paffant  par  l’un  6c  par  l’autre  point, 
ne  pouvoit  pas  s’approcher  fenfiblement  de  la  terre  3 
plus  dans  le  premier  que  dans  le  fécond. 

v.  Juin. 

Je  commençai  à  faire  quelques  obfervations  j  le  matirs 
le  vent  d’Efl  chaffa  les  nuages  qui  nous  avoient  caché 
le  Ciel  toute  la  nuit  precedente.  * 

A  9.  heures  l’horifon  de  la  mer  étant  fort  clair  ,  & 
me  paroiffant  bien  terminé  ,  jobfervai  de  l’entrée  de  ma 
tente,  lieu  que  j’avois  deftiné  pour  toutes  mes  obferva¬ 
tions  ,  la  baffefïe  de  l'horifon  de  la  mer  au  deffous  du 
niveau  de  ce  même  lieu  où  j’avois  établi  mon  Obferva- 
toire,  de  0*  ^ 

A  dix  heures  les  vents  fe  rangèrent  à  l’Oueft }  par  l’ex¬ 
périence  que  je  fis  du  Baromètre ,  je  trouvai  le  mercure 
fufpendu  dans  le  tube  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  1.  lig.  f; 


Hauteurs 
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Hauteurs  correfponâantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil, 
pour  vérifier  V Horloge. 

heures  «lu  matin#  hauteurs.  heures  du  foir.' 


io*  29  34. 


4id  9  30 


2h  20  44 


»/ 


Par  cette  hauteur  l’horloge  marquoit»à  midy  I2h  2  5 1 
Cette  hauteur  fut  douteufe  >  des  brouillards  nous  ca¬ 
chant  le  Soleil  le  foir,  je  ne  vis  fon  bord  que  confufé- 
ment  5  cependant  comme  j’avois  befoin  de  lçavoir  l’état 
de  mon  horloge  ,  je  ne  laiffai  pas  de  marquer  l’heure 
de  midy  que  les  correfpondaaces  m’avoienc  donnée. 

A  midy  j’obfervai  la  hauteur  apparente  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  5od  fi  30^ 

Dans  cette  obfervation  des  broüillards  répandus  fur 
toute  la  partie  feptentrionale  du  globe  de  la  terre,  m’em- 
pêcherenc  de  déterminer  exactement  la  hauteur  du  bord 
du  Soleil  obfervé  5  cependant  comme  j’avois  vu  depuis 
mon  arrivée  ,*que  le  Ciel  avoit  été  toujours  caché,  crai¬ 
gnant  que  la  même  chofe  n’arrivât  pendant  que  nous 
fejourneriqns  à  Ho ,  &  que  je  n’euffe  pas  une  occafion 
plus  favorable  ,  je  profitai  de  celle-cy,  efperant  que  je 
pourrois  rectifier  mon  obfervation  ,  fi  le  Seigneur  nous 
donnoit  quelque  belle  journée  dans  la  fuite. 

Je  calculaipour  l’heure  de  midy  le  lieu  du  Soleil  dans 
le  Zodiaque,  je  le  trouvai  en  14*  27'  2  i*' 

des  rt  • 

Sa  declinaifon  dans  le  même  endroit  fut  de  22.  34.  33,' 
Hauteur  méridienne  apparente  du  bord  fupe¬ 
rieur  du  Soleil,  50.  7. 

Quart  de  Cercle ,  2. 

Première  Correction  ,  -50.  5. 

Excès  de  la  refraCtion  fur  la  Parallaxe, 

Hauteur  corrigée ,  50 

Demi- Diamètre  du  Soleil, 

Hauteur  du  Centre,  * 

Declinaifon  feptentrionale  ÿ 
Hauteur  de  l’Equinoxial, 


30, 

O'. 

30. 

43* 

47* 

ir. 


4- 
M- 
49.  48.  56. 
22  34.  33. 
72.  23.  29. 


ilii 
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Donc  la  hauteur  du  Pôle  d'Tlo  fut  par 
cette  obfervation  de  17 

A  midy  j’avois  obfervée  l’inclinaifon  de 
l’A  guille  aimantée  par  Pindrument  que  j’a¬ 
vois  mis  en  expérience  ,  de  27.  30.  o. 

A  deux  heures  après  midy  la  baflelfe  de  la 
mer  ne  fut  obfervpe  que  de  o. 

Le  foir  du  même  jour  j  obfervai  le  coucher 
du  centre  du  Soleil  à 


4.  50. 


5  32 


20 


Ces  obfervations  me  parurent  très- difficiles  dans  leur 
détermination.  Lorfque  le  Soleil  s’approche  de  l’horifon 
de  la  mer,  fon  diamètre  s’allonge ,  &  fon  bord  femble  le 
toucher  lors  qu’il  eft  encore  au  deflus.  Cette  apparence 
trompe  l’œil  de  l’Obfervatenr ,  &  l’empêche  de  détermi¬ 
ner  exaêtemenc  le  vray  temps  de  cet  attouchement.  Il 
arrive  encore  allez  fouvent  que  lors  qu’il  fe  trouve  quel¬ 
ques  vapeurs  fur  l’horifon  ,  &  que  le  Soleil  parole  fe 
plonger  dans  la  mer  ,  il  fe  fait  de  part  &  d’autre  un  re¬ 
foulement  de  lumière  fur  la  mer  ,  qui  fait  paroître  fes 
bords  déchirez  ,  &  alors  on  ne  peut  pas  encore  obferver 
le  moment  que  le  bord  phyfique  touche  l’horifon }  je  ne 
laiffai  pourtant  pas,  au  milieu  de  toutes  ces  difficultez, 
d’obferver  le  coucher  du  Soleil ,  lorfque  le  temps  me 
le  permettoit. 

Après  que  j’eus  donc  obfervé  le  coucher 
du  centre  du  Soleil ,  je  cherchai  parle  calcul 
fon  vray  lieu  dans  le  Zodiaque,  je  le  trouvai 

en  14*  40'  35 M 

des  xx.  ' 

La  hauteur  du  Pôle  Sc  la  declinaifon  du  Soleil  étant 
données,  il  me  reftoic  à  chercher  par  le  calcul  l’heure  de 
fon  coucher. 


fffff 

fît 


✓ 
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RECHERCHE 

j  -  r  N 

Du  Complément  de  l'Arc  feminoffurne. 

j  •  \  * 

Analogie. 

COmme  le  Sinus  total  eft  à  la  tangente  de  la  decli- 
naifon  du  Soleil  ,  22d  36'  4"  1.9.6194041. 

Ainfi  la  tangente  de  1  élévation 
du  Pôle,  17.  35.  59.  I.9. 5013587. 

Au  Sinus  du  Complément  de 

l’Arc  feminoêturne  ,  7.  35.  19.  1. 9. 1207628. 

Retranchant  cet  Arc  trouvé  de  9od 

il  refta  pour  l’Arc  femidiurne,  82d  24'  41'' 

qui  étant  convertis  en  degrez  3  minutes  & 
fécondés ,  on  eut  le  temps  du  coucher  du 
Soleil  ce  jôur-là  à  5h  29'  40'' 

Otant  donc  ce  temps  de  celuy  du  coucher 

obfervé du  Soleil 3  5.  32.  28. 

/  - 

Il  refta  pour  la  différence  entre  le  vray  coucher 

du  Soleil  &  l’apparent,  o.  *  2.  40. 

Le  foir  du  même  jour  5.  le  Ciel  ayant  paru  clair  du 
côté  du  Nord  ,  j’obifervai  la  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  de  l’Etoile  qui  eft  à  la  queüe  de  la  grande 
Ourfë3de  2id  40'  ion 

Quart  de  Cercle ,  2.  o. 

Première  Corre&ion,  21.  38.  10. 

Refraêtion,  2.  28. 

Hauteur  corrigée  5  2r.  35,  42. 

Declinaifon  feptentrionale,  50.  47.  59, 

Hauteur  de  rEquateur  3  72.  23.  4r. 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  d'Tfo-  17.  36.  19. 

Le  même  foir  hauteur  méridienne  appa¬ 
rente  d '  Arffttr u s  y  5  id  44'  10  — 

Quart  de  Cercle  *  v  z,  o» 

1 1 1 1  I j 
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Première  Correêtion  , 
Refra&ion , 

Hauceur  corrigée  , 

Declinaifon  feptentrionale , 
Hauteur  de  l’Équateur, 

Donc  la  hauteur  du  Pôle  à’Tlo , 


51.  42.  io* 
48. 

51.  41  22. 
20.  42.  10. 
42-  23-  3*- 

17.  36.  28. 


* 


vi.  Juin. 

Une  brume  épailïe  nous  cacha  le  Soleil  à  fon  Orient» 
Le  matin  le  vent  fe  leva  au  Sud-Eft  |  Sud  ,  &  la  chaffa 
Le  Baromètre  monta  à  la  hauteur  de  27F  11  o’» 


Hauteurs  confondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 


Heures  du  matin. 


iofc  22'  29’’ 


29,  jr. 
36.  31. 


hauteurs. 

4od  il'  30 
41.  ir.  30. 
41.  9.  30 


heures  du  foir; 


n 


2  25  53 
l8.  44. 
II.  50. 


n 


Par  la  première  &  derniere  correfpondance 

l’horloge  marquoit  à  midy,  12"  24'  u’ 

&  par  la  fécondé  à  12.  24.  8,f. 

Prenant  un  milieu  on  eut  midy  à  12.  24.  9.1. 

Le  5.  on  eut  midy  à  12.  25.  9. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  24.  heures  fur 

le  vray  temps  de  o.  1.  o. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avan¬ 
cer  de 

Donc  elle  retardoit  fur  le  temps  moyen  de  1. 
J’obfervai  le  remps  que  le  diamètre  du  Soleil 

fut  à  palier  par  le  Méridien  de  ofc  1  18 

D’où  je  calcu  ai  le  diamètre  du  Soleil  que 

je  crouvai  de  od  31'  49" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  fo.  1.20. 


n. 

n. 

iM 


Physiques,  Mathématiques  etBotaniques.  6 r 9 
D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  43. 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  17. 

A  deux  heures  après  midy  que  j’eus  pris  les  correfpon- 
dances  des  hauceurs  du  Soieil,  j’obfervai  la  balle fle  de  la 
mer  au  deflous  du  niveau  de  mon  Obfervatoire, 
de  od  4'  o" 

Depuis  le  jour  precedent  la  mer  augmenta  fenfiblement, 
fes  lames  fort  élevées  venant  échoüer  à  rerre  ,  faifoienc 
un  fi  grand  bruit  en  tombant  les  unes  fur  les  autres,  que 
toute  la  vallée  en  retentifloit  ,  les  vents  qui  étoient  fore 
foibles  ne  pouvoient  pas  élever  ainfi  la  mer*  ce  mouve- 
venc  avoic  befoin  de  plufieurs  obfervations  pour  en  dé¬ 
couvrir  la  caufe,  ce  que  je  tâchai  de  faire  pendant  mon 
fejour. 

vii.  Juin. 


1710* 

Juin. 


Le  vent  de  Sud-S  ud-E  fl:  qui  fouffloit  depuis  le  foir  du 
jour  précèdent  augmenta.  Les  gens  des  Navires  qui  fe 
trouvèrent  à  terre,  n’oferent  plus  retourner  à  bord,  ni 
ceux  des  VaiflTeaux  venir  à  terre  }  la  mer  étoit  devenu# 
affreufe  ,  6c  fa  furface  étoit  couverte  d’une  efpece  d’écu¬ 
me  d’un  blanc  fale  qu’elle  apportoit  de  loin. 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  18?  jl  o'1 
6c  la  baflefle  de  la  mer  à  la  même  heure  de  od  4'  o1' 
J’obfervai  le  temps  du  paflage  du  diamètre 
du  Soleil  par  le  Méridien,  de  oh  z  i8”l. 

6c  la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  ,  de  49d  55'  or  - 

d'où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  26. 

Se  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  34. 

vin.  Juin. 


Le  vent  de  Sud-Süd-Eft  diminua  *  la  mer  continua 
dans  cette  grande  agitation.  Des  nuages  épais  nous  ca¬ 
chèrent  le  Ciel  6c  l’horifon  de  la  mer,  6c  je  ne  pus  taire 
ce  jour-là  d’autre  obfervation  que  celle  delà  hauteur  du 
Baromètre ,  qui  fut  trouvée  de  28?  o1  o” 


ê  s 
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Le  lendemain  9.  commença  à  terre  par  un  grand  cal¬ 
me  qui  ne  r.  gnoit  que  dans  l’air  3  la  mer  écoit  encore 
devenue  plus  afFreufe  que  les  jours  paffez. 

J'élevai  d’une  ligne  6c  demie  le  petit  poids  le  long  de 
la  verge  ou  du  pendule  de  l’horloge  pour  accélérer  fon 
mouvement  >  6c  pour  tâcher  de  le  réduire  au  temps 
moyen. 

La  hauteur  du  Baromètre  fut  de  2  8p  o1  f. 

Après  l’expérience  du  Baromètre ,  le  Ciel 
étant  ouvert  6c  fans  aucun  vent ,  j’obfervai 
la  baffeffe  de  la  mer  de  od  4'  30" 

Elle  fut  encore  obfervée  à  midy  la  même, 
le  Soleil  paroifloit  alors  affez  beau. 

J’obfervai  le  temps  du  paffage  de  fon  dia¬ 
mètre  par  le  Méridien  de  oh  2r  18*#. 

6c  la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
bord  fuperieur  de  49**  44'  30" 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 
de  72.  23.  4 6. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  14. 

Le  même  jour  j’obférvai  l’Inclinaifon  de 
l’A-man  avec  labouffole  que  j’avois  fait  faire 
à  ce  deffein  ,  de  3^  45  '  oy 


*  '  '  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  /’ Inelin aif< on  de  V Aiguille  aimantée . 

Î’Ay  parlé  ailleurs  de  la  conftru&ion  de  l’Inftrument 
dont  je  me  fervis  dans  les  obfervations  de  l’Inclinai- 
fon  de  l’Aiman  3  different  de  celuy  que  j’avois  fait  faire 
avant  mon  départ  de  1  Europe. 

Ce  jour- là  je  fis  quelques  remarques  fur  les  differen¬ 
tes  Inciinaifons  de  l’Aiguille  aimantée  ,  qui  méritaient 
qu’on  y  fift  attention. 

Ayant  pofé  l’infirument  parallèle  au  Méridien  3  je 
trouvai  que  l’Aiguille  aimantée  donnoit  les  Inciinaifons 
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moindres  que  lorfqueje  pofaile  même  infiniment  paral¬ 
lèle  au  Méridien  magnétique. 

Cette  différence  dans  ces  deux  portions  dans  un 
temps  calme  me  perfuada  que  la  matière  magnétique, 
compofée  de  petits  corps  imperceptibles  ,  fuivoit  la  di¬ 
rection  generale  que  la  nature  luy  a  imprimée  5  St  que 
comme  cette  direction  generale  de  petits  corps  de  cette 
matière  fe  fait  au-delà  des  Pôles  du  monde,  &  toujours 
félon  le  Méridien  magnétique  ,  il  falloir  neceffairement 
que  l’Inclinaifon  fuivît  les  mêmes  réglés  ,*& que  la  force 
directive  de  ces  corpufcules  foit  plus  agiffante  fous  le 
Méridien  magnétique  que  fous  tous  les  autres  Méridiens 
du  monde,  comme  elle  i’efl  en  effet*  ce  qu’on  obferve 
en  éloignant  le  plan  de  l’inflrïiment  du  parallèle  du  Mé¬ 
ridien  magnétique,  les  inclinaifons  diminuant  alors  félon, 
une  proportion  due  à  cet  éloignement.  J  avois  déjà  fait 
ailleurs  quelques  Remarques  lur  les  Inclinaifons  ,  com¬ 
me  on  a  vu  cy-deflus. 

Ce  jour-là  j’obfervai  l’Inclinaifon  toujours 
du  côté  du  Sud  de  45'  o" 

Au  Soleil  couchant  ,  obfervant  la  baffeffe  de  la  mer, 
je  ne  trouvai  aucune  différence  de  celles  que  j  avois  déjà 
obfervées  le  matin ,  Sc  à  midy  >  la  baffeffe  de  la 
mer  fut  encore  de  od  4*  30" 

x.  Juin. 

Nous  reffentîmes  la  nuit  un  froid  qui  nous  obligea  de 
nous  couvrir  beaucoup  ;  ce  qui  paroîtroit  incroyable  à 
nos  ancêcres, s’ils  vivoienc  aujourd’huy,  s'étant  toujours 
imaginez  que  les  grandes  chaleurs  rendoient  la  Zone 
Torride  inhabitable ,  &  que  ces  climats  toujours  brulans 
ôtoient  aux  hommes  la  liberté  de  refpirer.  Le  Soleil  fe 
fit  voir  dès  fon  lever,  ôt  l’impulfion  de  fa  lumière  d  f- 
fîpa  fi  précipitamment  ces  petits  corps  froids,  qu’il  ne- 
toit  pas  à  fix  degrez  d  élévation  fur  Phorifon  ,  que  la 
chaleur  fut  fi  grande,  qu’elle  nous  obligea  de  forcir  de 
nôtre  tente  ,  St  d’aller  ailleurs  chercher  du  frais.  Ces 
deux  extrémitez  de  chaud  6c  de  froid  paroîtroienc  a  fiez 
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furprenantes  à  ceux  qui  ignoreroient  que  la  lumière  qui 
fe  répand  en  un  inftant  par  tout  l’uaivcrs ,  eft  un  tiflu 
de  ces  femences  dont  la  nature  s’eft  fervie  pour  la  com~ 
pofîtion  de  ce  bel  Aftre. 

Les  venrs  fe  rangèrent  au  Sud-Sud-Oueft. 

La  hauteur  du  Baromètre  futobfervée  de  28P  o* 

Et  labaflfeflfede  la  mer  à  la  même  heure  de  o4  5'  o'1 
Le  jour  précèdent  ,  javois  arrêté  l’horloge  pour  élever 
le  petit  poids  qui  étoit  le  long  delà  verge *  ce  qui  m’o¬ 
bligea  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  pour  eiï 
connoître  l’état. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperienr  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


heures  du  matin. 

10"  12  23 
19.  II. 

27.  44*  . 


hauteurs, 

39d  *■'  3°" 

40.  20.  O* 

4r-  3  L 


heures  cT»  foirj 

2h  23’  37" 
l6.  48. 
8.  14. 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 

marquoit  à  midy  ,  I2h  18*  o” 

6c  par  la  fécondé  6c  derniere »  12.  17.  59. 

3’obfervai  le  diamètre  du  Soleil  à  fon  paiïage 

par  le  Méridien ,  de  oh  2  18^ 

Je  trouvai  par  le  calcul  que  fon  diamètre  ob- 
fervé  ,  réduit  en  degrez  6c  minutes  d’un 
grand  Cercle  ,  devoit  être  de  o4  31/  45^ 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil  fut  obfervée  de  49*  39'  45'' 
d’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  53. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  y. 

A  midy  labaffeffe  de  la  mer  fut  obfervée  de  o4  5'  or> 
6c  l’inclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée  de  27.  35.  o. 
A  trois  heures  du  foir3  quoique  le  temps 
parut  le  même  qu’il  avoit  été,  je  trouvai 
du  changement  en  obfervant  labalTefiede 
la  mer  5  elle  ne  fut  que  de 


o,  4.  o» 
Cette 


V 
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Cette  différence  pouvoit  provenir  de  la  lumière  du 
Soleil ,  il  avoit  paflç  au-delà  de  nôtre  Méridien  ,  étant  à 
nôtre  Occident}  il  éclairoit  déjà  une  partie  de  l*autre 
hemifpherej  8c  les  reflexions  des  petits  corps  lumineux, 
tombant  fur  la  furface  de  la  mer  au-delà  de  nôtre  hori* 
fon,  nous  le  repréfentoient  en  l'élevant  plus  loin  que  je  ne 
l’avois  vu  au  matin  6c  à  midy,ëc  par  confequent  l’angle 
fous  lequel  cet  horifon  paroifloit,devoit  être  plus  rétréci* 

xi.  Juin. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Sud-Efl,  ils  tempererenc 
les  grandes  chaleurs  que  nous  ne  reflentions  que  dans  le 
temps  que  le  Soleil  éclairoit  nôtre  hemifphere.  La  mer 
qui  avoit  été  en  furie  les  jours  paflez  ,  même  fans  vent, 
ce  qui  nous  avoit  étonné,  commença  à  calmer  ,  6c  fes 
lames  pouflees  avec  tant  de  violence  fur  les  côtes  par 
l’impulfion  des  agens  pour  lors  inconnus  ,  diminuèrent 
leurs  grandes  chutes.  • 

3  obfervai  par  un  temps  couvert  la  hau¬ 
teur  du  Baromètre  de  27.  p.  11.  I.f. 

6c  la  baffefle  de  la  mer  de  o*  4'  50^ 


DESCRIPTION 

t  ,  ■  r  . 

D'une  Chauve-Souris  de  la  Vallée  d'ïïo, 

LE  matin  , en  me  levant ,  j’apperçus  dans  nôtre  tente 
une  Chauve-Souris.  Comme  je  m’étois  propofé  de 
meure  tout  à  profit  dans  mon  voyage ,  je  pris  cet  ani¬ 
ma1  ,  tout  hideux  qu’il  étoic ,  6c  j’en  fis  la  defeription. 

Elle  a  le  corps  prefque  aufli  gros  qu’un  rat  ,  d’une 
grofïeur  moyenne}  fon  poil  efl:  fort  raz  ,  fa  couleur  eft 
d’un  gris  de  fer,  excepté  une  grande  raye  qui  régné  le 
long  de  l’épine  du  dos,  laquelle  efl  d’une  couleur  blan¬ 
châtre.  La  tête  de  cette  Chauve-Souris  efl  femblable  à 
celle  d’un  petit  dogue  d’Angleterre}  fes  yeux  font  noirs 
6c  fort  petits  }  fes  oreilles  grandes  ,  nues  ,  pointues  6c 
droites ,  alnli  que  celles  des  renards. 

KKkk 
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1  bes  dents  font  extrêmement  pointues,  les  deux  inferieu¬ 
res  s’enchaffent  entre  les  deux  fuperiçu res  j  8c  dans  cette 
efpece  de  vuide  qui  fe  trouve  entre  les  deux  dénis  infe¬ 
rieures  8c  fuperieures ,  il  y  en  a  deux  autres  petites  jointes 
enfemble.  Les  dents  molaires  font  taillées  en  forme  de 
fcie  ,  8c  difpofées  de  telle  maniéré  ,  que  la  pointe  des 
inferieures  s’enchafife  entre  les  fuperieures,  8c  les  fupe¬ 
rieures  entre  les  infer  eures ,  elles  font  continuées  depuis 
les  canines  jufques  à  la  jointure  des  mâchoires.  La  lan¬ 
gue  de  cet  animal  eft  grofleôc  épaiffe  *  fon  palais  depuis 
la  mâchoire  fuperieure  jufques  à  l’inferieure  eft  tout  fil- 
loné  par  de  petites  fofies  ou  de  petits  enfoncemens  pa¬ 
rallèles  encre  eux. 

Ses  ailes  font  compofées  d’une  membrane  fort  déliée , 
comme  ceile  des  chauves- fouris  de  l’Europe  ,  leur  cou¬ 
leur  eft  d’un  gris  de  fer  femblable  à  celle  de  tout  leur 
corps.  Leur  longueur  d’une  extrémité  à  l’autre  eft  de 
deux  pieds  trois  pouces  ,  foûtenuës  partie  par  les  bras, 
8c  partie  par  les  jambes.  Chaque  bras  a  quatre  pouces 
8c  demy  de  longueur,  1  ’Ulna  a  trois  fois  la  longueur  de 
Y  Humérus.  Les  mains  font  divifées  en  cinq  doigts,  de 
differente  longueur  y  le  Pollex  eft  extrêmement  court  8c 
armé  d’un  ongle  fort  pointu  j  le  Médius  a  fix  pouces  8c 
demy  de  longueur  3  Y  Annulaire  quatre  8c  un  tiers,  8c  les 
deux  autres  trois  8c  un  quart  *  chacun  defquels  eft  divifé 
en  trois  Phalanges ,  excepté  Y  Index  8c  1  q  Pollex. 

Lescuiffes  8c  les  jambes  enfemble  n’ont  que  deuxpoû- 
ces  8c  fept  lignes  de  longueur  *  les  pieds  font  divifez  en 
cinq  doigts  prefque  égaux  ,  leur  longueur  eft  de  fix  li¬ 
gnes  i  ils  font  applacis  en  dedans  8c  par  les  cotez  ,  lar¬ 
ges  vers  leur  extrémiré  ,  8c  armez  d’ongles  crochus  8c 
fort  pointus,  fembîables  aux  pieds  des -chats. 

Laqueüe  a  quatorze  lignes,  de  longueur ,  elle  eft  route 
enfoncée  dans  une  membrane ,  femblable  à  celle  des  ailes , 
elle  eft  étenduëdun  pied  à  l’autre,  8c  foûtenuë  par  deux 
longs  argots  cartilagineux ,  compris  dans  lafubftance  de 
là  membrane. 

Le  îi.  le  Ciel  fut  couvert  tout  le  jour,  nous  n’eûmes 
aucun  vent ,  8c  j’obfervai  labaftefife  de  la  mer  de  o*  5 ' 15  " 
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La  privation  de  la  lumière  nous  approchoit  l’horifod  , 
&  par  confequem  ,  félon  les  réglés  de  l’Optique 5  fon¬ 
dées  fur  la  2  1.  Trop,  du  i.liv.  d'Euclide  3  iifailoit  le  voir 
fous  un  plus  grand  angle. 

Je  deflinai  le  même  jour  quelques  plantes  dont  je  par» 
lerai  à  la  fin  de  mon  Journal. 


xiii.  Juin . 

Hauteurs  corre [pondant es  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  Vin  fier  l'Horloge. 


heures  du  matin. 


ICk  4'  54" 


10.  16. 
15.  24. 


hauteurs. 

3 S*  ,22'  o" 
39.  10.  o. 
39.  55.  O. 


heures  du  foi-r. 


l*  27'  IJ11 


21.  54. 
l6.  47. 


12*16'  4" 
1 2‘  l6.  5. 

12,  IJ.  59. 
I.  54. 

37- 


Far  la  première  correfpondance  l’horloge 
marquoit  à  midy> 

&  par  la  fécondé  &c  troifiéme  à 
Le  10.  on  eut  midy  à 
Donc  l’horloge  retardoit  en  trois  jours  de 
Four  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avan¬ 
cer  de 

Donc  l’horloge  retardoit  en  trois  jours  fur  le 

temps  moyen  de  2.  3  r. 

Le  matin  les  vents  commencèrent  à  fouffler  à  l’Oucfl:- 
Sud-Oueftj  la  hauteur  du  Baromètre  fut  de  28.  pouces 
o  lignes  une  demie.  ' 

&  fur  les  dix  heures  la  baffefle  de  la  mer  fut 
de 

JVofervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du  bord 

fuperieur  du  boleil  de  49.  27.  44. 

.D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  56. 


o*  5r  o" 


•le  la  hauteur  du  Pôle  de 


l7-  3^-  4* 


r  > 


KK.kk  i| 


1  7  *  a» 
Juia^ 


1710. 

Juin. 
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xiv.  Juin. 

y 

»  ,  • 

a  .  . 

Le  vent  fe  rangea  au  Sud-Oueft  5  le  Ciel  avoit  demeuré 
découvert  prelque  toute  la  nuit  precedente,  ce  que  nous 
admirâmes  comme  une  chofe  extraordinaire;  car  depuis 
mon  arrivée  je  n’avois  vu.  qu’une  fois  quelques  étoiles, 
encore  t  res-peu  de  temps. 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  27.  pouces  11. 
lignes  deux  tiers. 

&  à  la  même  heure  la  balïefle  de  la  mer  de  od  5*  10“ 
A  midy  le  Ciel  s’érant  éclairci ,  j’obfervai 
la  hauteur  apparente  du  bord  fuperieur 
du  Soleil  de  4.9.  24.  30. 

D’où  je  calculai  la  hauteur  de  l’Equateur 

de  72.  23.  55'.' 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  5. 

Je  defîinai  le  même  jour  deux  oifeaux,  6c  les  repré- 
fentai  enfuite  au  naturel  dans  le  volume  des  oifeaux  de 
tout  ce  nouveau  continent  ;  l’un  de  ces  oifeaux  eft  ap- 
pellé  par  les  Efpagnols  Garfa ,  6c  l’autre  eft  une  hiron¬ 
delle  tres-fin  guliere. 

xvi.  Juin. 

^  %  •  1 

Le  matin  ayant  vû  que  le  temps  ne  feroit  nullement 
propre  pour  obferver  ;  après  que  j’eus  célébré  la  fainte 
MefTe  ,  j’allai  à  la  montagne  la  plus  voifine,  dont  le 
pied  eft  à  deux  lieiies  6c  demy.  Je  laiffai  pour  garder 
ma  tente  6c  mes  inftrumens  un  canonier ,  que  le  Capi¬ 
taine  qui  avoit  un  grand  foin  de  tout  ce  qui  me  concer- 
noit ,  6c  qui  étoit  fort  zélé  pour  les  Sciences  ,  m’avoit 
donné  pour  demeurer  avec  moy.  Je  pris  avec  moy  un 
jeune  homme  qui  avoir  foin  de  toutes  mes  affaires,  qui 
étoit  fort  intelligent  dans  la  navigation  ,  6c  auquel  j’a- 
vois  appris  l’Aflronomie,  qui  ne  me  quittoic  jamais,  6c 
que  je  laifiai  avec  regret  dans  le  Royaume  de  Chily, 
lorfque  je  retournai  en  Europe ,  m’ayant  fupplié  de  luy 
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permettre  de  refter  dans  ce  Royaume  ,  où  il  efperoit 
faire  une  meilleure  fortune  que  dans  la  France.  Etant 
donc  éloigné  d’une  demy  lieue  de  ma  tente,  je  me  trou¬ 
vai  dans  une  vafte  plaine  remplie  de  tombeaux ,  creufez 
dans  la  terre  ,  femblables  aux  fepulchres,  au  milieu  def- 
quels  ma  tente  étoicdrdTee>  cependant  ceux  cy  écoient 
beaucoup  plus  entiers.  Ma  curiofité  me  porta  à  voir 
leur  conftruétion.  J’entrai  dans  un  par  un  efcalier  de 
deux  marches,  6c  remarquai  qu’il  étoit  en  quarré  long, 
environ  de  fept  pieds  >  fa  hauteur  6c  fa  largeur  étoienc 
de  quatre  pieds  chacune.  11  étoit  bâti  de  pierres,  fans 
chaux  6c  fans  fable,  couvert  de  rofeaux,  fur  lefque  s  on 
avoit  mis  de  la  terre  j  fon  entrée  étoit  tournée  vers  l'O¬ 
rient  ,6c  les  deux  morts  que  j’y  trouvai  encore  dans  leur 
entier ,  étoienc  allîs  au  fond  du  tombeau  ,  tournant  leur 
face  vers  l’entrée.  Cette  feule  attitude  me  marqua  que 
ces  peuples  adoroient  le  Soleil,  6c  que  ces  morts  étoienc 
enfevelis  devant  la  conquête  du  Pérou  par  les  Efpagnols, 
puifque  le  Soleil  n’avoit  été  adoré  dans  ce  vafte  Empire 
que  depuis  le  gouvernement  des  Incas  ,  au  rapport  de 
Garçîllafio  de  la  Vega.  Ce  Gouvernement  prit  fon  orig  ne 
de  Vinca  Manca  Capac  ,  premier  Fondateur  de  la  Mo- 
narch  e  des  Tncas ,  Rois  du  Pérou ,  qui  regnerent  envi¬ 
ron  cinq  cens  ans  ,  6c  eile  ne  fut  détruite  qu’à  la  more 
de  YJnca  Atabalipa ,  dont  j’ai  parlé  cy-deffus.  Devant  le 
régné  des  Yncas  ,  que  les  Indiens  ont  appelle  le  prtm  er 
Age,  ces  peuples  adoroient  des  Dieux  à  leur  mode ,  ils 
les  choififloienc  conformes  à  leur  cupidité}  les  uns  ado¬ 
rant  des  animaux,  les  autres  des  plantes,  6c  d’autres  des 
pierres  :  enfin  chacun  avoit  fon  Dieu  particulier  ,6c  s’ima- 
ginoit  qu’il  n’y  avoit  que  le  Dieu  feul  auquel  il  fe  voüoit 
qui  put  le  fecourir  dans  fes  befoins.  Après  cela  il  n  eft: 
pas  furprenant  que  des  peuples  qui  avoient  toujours  vécu 
dans  une  fi  grande  ignorance,  fufient  tombez  dans  cette 
fuperftition  ,  puifque  les  Romains  6c  les  Grecs  qui  fe 
piquoienc  fi  tore  d’efprit,  avoient parmy  eux,  au  temps 
le  plus  florilTant  de  leur  Empire,  jufques  à  tren  e  m  lie 
Dieux.  Les  facrifices  des  Indiens  dans  ce  premier  Age 
ne  confiftoienc  pas  feulement  en  des  animaux  6c  en  des 
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plantes  ,  ils  facrifioient  encore  des  hommes  de  tout  âge 
6c  de  tout  fexe  ,  les  ouvrant  tout  vivans  par  le.  milieu  de 
l’eftomach,  d’où  le  Sacrificateur  leur  arrachoit  inhumai¬ 
nement  le  cœur  &  les  poumons  ,  enfanglantant  enluite 
i’ido^  du  (ang  de  ces  victimes.  Le  facrifice  achevé  ,  ;es 
aftiftans  fe  raffafioienc  de  la  chair  de  ces  viébmes,  6c  les 
femmes  qui  allaitaient  leurs  enfans,  fe  troioienr  les  mam* 
melles  du  fang  de  ces  infortuncz  patiens  ,  afin  de  les 
leur  faire  fucer,  n’étanrpas  encore  aflez  forts  po  ir  man¬ 
ger  leur  chair.  Ces  facrifices  abominables  fe  pratiquent 
encore  anjourd  huy  dans  une  grande  partie  des  Indes  » 
où  les  Tncas  ne  purent  pas  étendre  leur  domination  ,  ôc 
où  les  Espagnols  n’ont  encore  pu  entrer.  Us  furent  enfin 
abolis  dans  le  Pérou  par  VTnca  Manca  Capnc,  que  les  In¬ 
diens  crurent  fils  du  Soleil ,  comme  cet  Tnca  le  leur  ftc 
accroire  ,  les  obligeant  dans  les  Loix  qu'il  leur  donna  * 
d’adorer  cet  Aftre  comme  le  fouverain  créateur  de  l’uni¬ 
vers  ,  après  leur  avoir  remontré  les  obligations  qu’ils 
avoient  au  Soleil ,  ion  pere  ,  dans  la  productions  de  tou¬ 
tes  les  chofes  neceffaires  à  leur  vie.  Ce  fut  pour  lors 
que  cet  Afire  commença  à  erre  adoré  dans  le  Pérou,  8e 
ce  culte  profane  ne  fut  profcrtt  de  ce  vafte  Empire  qu’a- 
près  que  les  Efpagnols  l’eurent  conquis. 

Mais  je  reviens  aux  tombeaux  des  Indiens,  &  n’ai  fait 
cette  petite  digreflîon  que  pour  marquer  le  temps  au^ 
quel  les  Péruviens  commencèrent  à  adorer  le  Soleil.  Les 
deux  morts  que  je  trouvai  au  fond  du  fepulchre  ,  lef- 
quels  étoient  le  mary  &  la  femme,  avorent  encore  leurs 
cheveux  nattez  à  la  façon  de  ces  peuples,  leurs  habits 
d’une  groflfe  écofe  d’un  minime  clair  n’avoient  perdu 
que  leur  poil  ,  la  corde  paroiffoit  ,  &  marquoic  que  la 
Jaine  dont  les  Indiens  fe  fervoient  étoit  extrêmement 
fine.  Ces  morts  avoient  fur  leur  tête  une  calotte  de  la 
même  étofe  y  laquelle  éçoic  encore  toute  entière  >  ils 
a  voit  nt  aufli  un  petit  fac  pendu  au  coi  ,  dans  lequel  je 
trouvai  des  feuilles  de  Cuca  ,  appelée  a  ijourd’huy  par¬ 
les  Efpagnols  Ce  ca,  Le  Cuca  eft  un  a  r  briffe  a  11  femblable 
à  nos  vignes  •-  il  a  peu'  de  branches  ,  mais  beaucoup  de 
feuilles.  Je  ddlinai  dans  mon  tlttluire  des  plantes  6c  des 
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arbres  du  Pérou  une  branche  de  cet  arbri fléau  ,  qui  me  ' 
fut  donnée  par  un  Apoticaire  ,  lorfque  j  etois  à  Lima. 
Comme  je  dois  en  parler  amplemenc  à  la  fin  de  mon 
Journal ,  dans  lequel  j’efpere  donner  le  deflein  6c  l’H.f- 
toire  de  quelques  plantes  de  ce  nouveau  continent  ,  je 
ne  m’arrêterai  pas  icy  à  décrire  l’ufage  que  font  encore 
ai  jourd’huy  les  Indiens ,  6c  même  les  Efpagnols  de  cette 
plante  *  ce  qui  fait  même  voir  l’eftime  qu'on  en  fait  , 
c’efl:  que  tous  ces  peuples  préfèrent  cet  arbrifleau  à  l’or, 
à  l'argent  6c  aux  pierres  précieufes  :  au  refte  ces  corps 
morts  revêtus  de  leurs  habits  ,  n’étoient  plus  que  d-S 
fqueletes  couverts  d’une  peau  tannée.  Je  trouvai  à  leurs 
pieds  un  grand  vafe  de  terre  6c  deux  ou  trois  petits 
pots,  dont  le  premier  ,  à  ce  qu’il  me  parut  ,  fervoit  à 
mettre  leur  provifion  d’eau  ,  6c  les  autres  à  faire  leur  cui- 
fine.  Après  avoir  remarqué  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
je  forcis  de  ce  tombeau,  6c  continuai  mon  chemin  vers 
la  montagne,  où  j’efperois  trouver  des  chofes  bien  plus 
rares. 

A  l’extrémité  de  cette  plaine  ,  que  l’on  pourroit  ap¬ 
peler  un  Cimetiere,  je  rencontrai  une  fala  fle  aflez  tf- 
carpée  ,  du  haut  de  laquelle  je  découvris  une  gra.  de 
plaine  ,  qui  s’étendoit  jufques  au  pied  des  montagnes, 
je  la  trouvai  toute  brûlée,  6c  remarquai  que  les  ardeurs 
du  Soleil  avoient  formé  fur  ces  terres  une  efpece  de 
croûte.  En  traverfant  cette  plaine  je  ne  vis  aucune  p'ante 
ni  aucun  animai  de  terre  ni  de  l’air  j  je  n’en  fus  pas  fur-» 
pris  i  car  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fçauroient  vivre  dans 
ces  climats.  J’arrivai  au  pied  des  montagnes  où  s’éren- 
doit  un  grand  vallon  rempli  de  grofles  pierres  que  les 
eaux  y  avoient  roulées,  feparant  deux  montagnes.  Quoi¬ 
que  la  vallée  fût  dans  ce  temps-là  fort  féche  ,  dans  la 
fuite  j’appris  des  Marchands  qui  étoienc  originaires  des 
montagnes ,  que  dans  la  fonte  des  neiges  6c  dans  la  faiion 
des  pluyes,  il  forioit  d,:  cette  vallée  une  fi  grande  abon¬ 
dance  d’eaux,  qu’ell  s  inondoient  toutes  les  campagnes 
yoifines.  M’étant  aflis  fur  un  rocher  pour  me  repoier 
dans  cette  vallée,  je  trouvai  au  p.ed  une  plante  fort 
finguliere  j  elle  avoit  pris  nai (Tance  dans  un  fable  en- 


1710. 

Juin. 


i7io* 

Juin. 


C 

630  Journal  de)  Observations 
tierement  fec,  &  j’attribuai  fon  agréable  verdure  à  quel¬ 
que  humidité  qui  pouvoit  fe  trouverai!  delfous du  rocher, 
iâ  folidité  de  la  pierre  empêchant  les  rayons  ardens  du 
Soleil  de  penetrer  jufques  à  fa  baze.  On  verra  le  delfein 
de  cette  plante  à  la  fin  démon  Journal,  dans  l’Hiftoire 
que  je  donne  des  plantes  les  plus  fingulieres  que  je  trou¬ 
vai  dans  les  Royaumes  du  Pérou  6c  de  Chily. 

Après  m'être  repofé  quelques  momens,  je  montai  la 
montagne  extrêmement  rapide  ;  après  avoir  marché  en¬ 
viron  trois  quarts  d’heure  ,  j’arrivai  dans  un  pays  uni , 
011  je  trouvai  une  infinité  de  plantes  6c  de  fleurs  qui  ne 
faifoient  que  d’éclore  ,  qui  n’avoient  pas  encore  été  en¬ 
dommagées  par  les  beftiaux  qui  étoient  fur  le  fommet  , 
6c  lefquels  épouvantez  par  la  couleur  de  mon  habit  , 
me  lailferent  bien-tôt  le  champ  libre.  Leur  fuite  me  raf- 
fura  ;  je  craignois  allez  que  ces  animaux  miffent  obfta- 
c!e  à  ma  curiofité;  mais  mes  efperances  eurent  un  fuccés 
entièrement  favorable.  Outre  les  animaux  de  terre ,  qui 
confiftoienc  en  des  vaches ,  des  taureaux  6c  des  mules  , 
je  vis  encore  des  oifeaux  de  differentes  efpeces;  je  fus 
allez  heureux  pour  en  tuer  deux,  que  je  delfinai  le  len¬ 
demain  au  naturel  dans  mon  Hiftoire  des  animaux.  J’ef- 
perois  en  avoir  plufieurs  autres  ;  mais  ces  animaux  peu 
accoutumez  à  voir  des  hommes  flmblables  à  moy  ,  en 
furent  fi  épouvantez  ,  qu'ils  pafferent  tous  derrière  la 
montagne  j  enforte  que  je  les  perdis  de  vue.  Je  m’apper- 
çus  que  le  Soleil  alloic  terminer  fa  courfe  ,  que  le  peu 
de  temps  qui  reftoic  encore  avant  qu’il  fe  plongeât  dans 
les  eaux  ,  ne  me  fuffiroit  peut-être  pas  pour  arriver  à 
ma  tente  j  c’eft  pourquoy  je  defeendis  précipitamment , 
chargé  des  plantes  les  plus  curieufes  que  je  trouvai  au  haut 
de  cette  montagne  ,  lefquelles  je  delfinai  les  jours  fui- 
vans. 

Je  remarquai  que  les  terres  des  montagnes  font  en¬ 
tièrement  differentes  des  terres  des  plaines  ;  celles-cy 
font  d’un  fable  brûlé,  6c  celles  des  montagnes  font  noi¬ 
res,  convenables  à  la  nourriture  des  plantes;  les  brouil¬ 
lards  qui  les  couvrent  pendant  prefque  tout  l’Hyver,  fe 
convertilfant  en  petite  pluye  ,  les  humeêlent ,  &foirt 

for  tir 
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forcir  de  leur  fein  leurs  productions  admirables ,  lefquel- 
les  ayant  atteint  le  point  de  leur  maturité  avant  que  les 
broüii lards  fe  diilipent,  enfemencent  une  autre  fois  ces 
montagnes  pour  reproduire  au  retourde  ces  mêmes  brouil¬ 
lards. 

Le  matin  ,  avant  que  de  «forrir  de  ma  tente  3  j’avois 
obfcrvé  la  hauteur  du  Baromètre  avec  un  temps  calme, 
de  28.  pouc.  o.  lig.  o'V 

.  ’  s  ~ 

xv  11.  Juin . 

/ 

Joüiïïant  agréablement  du  repos  que  j’eus  cette  jour¬ 
née  ,  après  les  fatigues  que  j’avois  efluyées  le  jour  pré¬ 
cèdent,  je  defiinai  les  plantes  quife  conferverent  le  plus, 
nous  eûmes  tout  ce  jour -là  les  vents  à  l’Oueft-Sud- 
Oucft. 

J  obfervai  la  bafleiïe  de  la  mer  de  oà  5*  1^" 

Le  Soleil  parut  à  fon  couchant ,  malgré  les  difhcul- 
tez  qui  fe  rencontrent  ,  comme  j’ai  remarqué  ailleurs  5 
je  ne  laiflai  pas  d  obferver  le  coucher  de  fon  centre  pour 
en  déterminer  le  temps  ,  que  je  trouvai  de  5h  31*  20  9 

Cette  obfervation  faite  ,  je  cherchai  le  vray  lieu  du 
Soleil.  A  la  même  heure  il  fut  trouvé  au  26*  7’  30" 
des 

Et  fa  declinaifon  aufli  à  la  même  heure 
au  2  3 4  2  5'  36^ 


RECHERCHE 

'  ■  \  > 

Du  Complément  de  V Arc  Semiâiurnc* 

LA  declinaifon  du  Soleil  &  l’élévation  du  Po’e  étant 
donc  donnez  ,  on  trouva  par  l’Analogie  fuivante  le’ 
^rat  coucher  du  centre  du  Soleil. 

Analogie 

Comme  le  Sinus  total  eft  à  la  tangente  de  h  décimai- 
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Ton  du  Soleil,  23*  25'  36''  1.  9.  63677. 

Ainfi  la  tangente  de  la  hau¬ 
teur  du  Pôle ,  17.  35.  59.  1.  9.  50137. 

eft  au  Complément  de  l’Arc 

Semidiurne,  7.  54.  o.  9.  138  [4. 

Retranchant  de  9od  le  Complément  de  l’Arc  Semi- 
diurne  ,  il  refte  82d  6'  o"  pour  l’Arc  Semidiurne  ,  qui 
étaac  convertis  en  heures,  minutes  &  fécondés  ,  ils  don¬ 
nent  le  vray  temps  du  coucher  du  centre  du 
Soleil  de  5h  28’  24° 

Lequel  temps  étant  retranché  du  coucher  du 

Soleil  obfervé ,  5.  31.  20. 

Il  refte  pour  la  différence  entre  le  vray  cou¬ 
cher  du  Soleil  &  l’apparent ,  o.  2.  56. 

xviii.  Juin. 

Le  vent  fe  tira  à  l’Oueft,  nous  eûmes  peu  de  nuages  , 
le  temps  fut  affez  beau  ,  &  le  Baromètre 
fut  obfervé  à  la  hauteur  de  28.  pouc.o.  1.  on 

La  baflefle  de  la  mer  fut  à  midy  de  od  4  10" 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieurdu  Soleil  fut  obfervée  de  49.  r^.  go. 
D’oùje  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  39. 

Et  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  g  6,  2i. 

'  »  ■  ^  ■  . 

xix.  Juin. 

Le  Dimanche  dans  l’O&ave  de  la  Fête-Dieu  ,  après 
avoir  célébré  la  fainte  Mefle  dans  ma  tente,  j’accompa¬ 
gnai  nos  Officiers  à  une  Chapelle,  delà  à  la  riviere  ,  où  le 
Samedy  un  Prêtre  vient  de  Moquegua  ,  petite  Ville  dif- 
tante  de  la  mer  environ  de  12.  lieües  ,  pour  celebrer  la 
Mefle  le  Dimanche  ,  lors  qu’il  y  a  quelques  Navires 
moüillez  en  rade.  La  Mefle  fut  chantée  folemnellement 
dans  cette  Chapelle  ;  on  fit  enfuite  la  Proceflion  du  Saine 
Sacrement.  Nos  Navires,  au  nombre  de  quatre,  firent 
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un  falut  de  trois  décharges  de  canon.  La  plus  grande 
partie  de  nos  Equ'pag  s  afiifterenc  à  la  Proceftion  dans 
une  grande  modeftie  ,  qui  défabufa  ces  peuples  de  leur 
prévention  à  1  egard  de  nôtre  nation. 

A  midy  j  obfervai  la  baftdfe  de  la  mer  de  od  5'  30*' 
Et  la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieurdu  Soleil  de  49.  14.  4^. 

D’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

de  72.  24.  4.’ 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  35.  55. 

xx.  Juin. 

La  mer  calma  entièrement,  le  vent  de  Sud-Sud-Eft 
fouffla  tonte  ia  journée  *  nous  ne  vîmes  pas  le  Soleil  , 
j’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  de  28.  pouc.  o-  lo/# 

6c  la  balïefle  de  la  mer  de  cd  4'  o" 

‘  /  -  x  1 


DESCRIPTION 

D'une  Ecrevijfe  ou  S quitta- longa- variegata . 

APrès  que  nous  eûmes  dîné,  j’allai  le  long  de  la  ri¬ 
vière  avec  le  même  efprit  qui  me  tranfportoic  par 
tout.  J’y  trouvai  plufieurs  efpeces  d’Ecrevifles  que  je 
detlînai  dans  mon  Hiftoire  des  poiftons.  Celle  dont  je 
fais  icy  la  defeription  a  un  demy  pied  de  longueur  ,  6c 
eft  un  peu  plus  épaifle  que  le  poùce.  Sa  poitrine  a  le 
tiers  de  ia  longueur  du  vencre  ,  6c  fon  dos  eft  couvert 
d’un  écufton  barlong  ,  divifé  en  trois  lames  longues  6c 
d’un  tres-beau  poli.  Sa  têce  eft  fort  courte,  6c  eft  pref- 
que  toute  enfoncée  fous  ces  trois  lames  oblongues.  Elle 
a  deux  yeux  allez  éminens  ,  dont  chacun  a  à  côté  du 
petit  angle  ou  petic  Canthus  un  petit  aileron  oblong. 
Chaque  œil  eft  pofé  au  milieu  de  deux  cornes  ,  celle 
qui  eft  à  côté  de  l’angle  extérieur  a  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  eft  noire 6c  pointu®,  6c  celle  de  l’angle  intérieur 
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eft  divifée  à  la  diftance  de  deux  pouces  de  fon  origine 
en  trois  branches  fort  déliées,  pointues  6c  noires,  dont 
l’interne  a  trois  pouces  de  longueur ,  celle  du  milieu  en 
a  deux  6c  demy ,  6c  l’excerieure  un  6c  demy. 

Le  ventre  eft  divifé  par  dix  articulations  un  peu  voû¬ 
tées  ,  parallèles  entre  elles  -,  mais  d’une  inégale  longueur. 

Les  jambes  font  attachées  aux  extrémirez  des  quatre 
premières  articulations  >  les  deux  jambes  attachées  à  la 
première  articulation  ont  leurs  Humérus  fort  larges,  6c 
faits  en  façon  de  deux  petites  Omoplattes  ,  appliquez 
tout  le  long  des  lames  du  dos  6c  de  la  poitrine ,  le  refts 
du  bras  eft  plus  étroit ,  6c  le  dernier  article  eft  fembla- 
ble  à  la  queüe  d’un  fcorpion  ,  incliné  vers  le  coude  à 
l’extrémité  du  brasses  autres  fix  jambes  font  plus  cour¬ 
tes  6c  moins  épaifies  que  les  premières  ;  chacune  d’elles 
eft  divifée  en  trois  articulations ,  6c  elles  ont  fur  la  der¬ 
nière  une  petite  pointe  ,  6c  deux  fur  leur  extrémité. 

Les  cinq  articulations  fuivantes  ont  chacune  à  leur 
extrémité  un  petit  aileron  double,  ovale,  verd  6c  frangé 
tout  à  l’entour  d’un  petit  poil  rouflatre.  Ces  ailerons  fe 
plient  6c  s’appliquent  au  deflous  du  ventre ,  6c  fervent 
aux  femelles  à  couvrir  une  infinité  de  petits  œufs  ronges. 

La  derniere  articulation ,  qui  n’eft  proprement  que  la 
queüe  de  VEcreviffe  ,  eft  entaillée  en  deflfus  par  deux 
rangs  de  cinq  à  fix  pointes  ,  terminées  par  deux  autres 
poinres  plus  longues.  Ces  pointes  font  accompagnées 
de  deux  ailerons  doubles  ,  femblables  à  ceux  du  reftç 
du  corps. 

Toute  cet  te  Ecreviffe  eft  d’un  rouge  tanné  ,  excepté 
les  ailerons  6c  lès  pointes  des  deux  premières  jambes 
qui  font  d’un  verd  mêlé  d’or  6c  d’azur  ,  qui  en  rendent 
l'afpeêt  touc-à-fait  admirable. 

xxi.  Juin. 

Le  matin,  des  Religieux  Efpagnols  venus  de  Ctifco , 
m  honorerent  de  leur  vifite  ,  6c  arrêtèrent  mon  horloge 
par  mégarde*  ce  qui  m’obligea  de  prendre  le  même  jour 
quelques  correfpondances  des  hauteurs  du  Soleil ,  pour 
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connoître  l’état  où  elle  étoit.  Ces  Peres  étoient  accom¬ 
pagnez  de  quelques  crioles ,  donc  l'un  me  parut  âgé  de 
foixante-dix  ans.  Je  leur  parla  du  grand  nombre  de  tom¬ 
beaux  qui  fe  voyent  fur  toutes  les  côtes  où  il  y  a  quel¬ 
ques  lieux  plats.  Ils  me  répondirent  ,  qu’ils  avo.en  ap¬ 
pris  de  leurs  peres  ,  qu’après  la  bataille  qui  fe  donna  à 
Caxamalca  ,  entre  Pizare  Sc  YTnca  Atabalipa ,  dans  la¬ 
quelle  ce  dernier  fut  fait  prifonnier,  &  qu’on  fie  mourir 
enfuire ,  les  Indiens  furent  fi  épouvantez  ,  que  voulant 
éviter  leur  perte  prochaine  ,  croyant  efKéttvc  ment  que 
les  Efpagnols  les  alloient  tous  palfer  par  le  fii  de  l’épée  , 
&  qu'ils  alloient  être  enveloppez  dans  les  mêmes  mal¬ 
heurs  que  YTnca y  ils  abandonnèrent  tous  leur  pays  ,  & 
marchèrent  jufques  fur  les  bords  de  la  mer*  que  n’ayant 
pii  palier  outre  ,  ils  refolurenc  de  conftnuire  dans  ces 
lieux-là  des  tombeaux  dans  lefquels  iis  attend  rent  la 
mort  fort  tranquillement.  Les  fentimens  de  ces  crioles 
me  parurent  avoir  quelque  vrai-femblance  ;  cependant 
loin  que  les  Indiens  fulfenc  affligez  de  la  mort  d  Afab*- 
lipat  elle  leur  fie  tant  deplaifir,au  rapport  de  Garcil  (fo 
de  la  Vega  dans  l’Hiftoire  qu’il  nous  a  donnée  des  Tm,ast 
qu’ils  fe  foûmirent  fans  peine  aux  Efpag  iols,  qu’ils  les 
regardèrent  comme  des  gens  envoyez  du  Soleil  pour  les 
délivrer  d’Atabatipa, qu’ils  confideroient  comme  un  tyran, 
&■  les  adorèrent  après  leur  avoir  donné  le  nom  de  Vira - 
cocha ,  dont  ce  Prince  appellale  phantôme  qui  luy  étoit 
apparu,  difoit-il,  ayant  été  envoyé  par  le  Soleil. 

Ces  deux  fentimens  fi  oppofez ,  dont  l’un  eft  fondé 
fur  l’Hiftoire  ,  &;  l’autre  fur  la  tradition,  font  allez  diffi¬ 
ciles  à  concilier  5  il  paroît  que  Garctlajfo  de  la  Vcga  étant 
de  Cufco  ,  Ville  capitale  où  la  Cour  faifoit  fa  refidence  > 
&  qu’étant  fils  d’un  Tnca ,  nom  de  tous  les  mâles  de  la 
Famille  Royale  ,  il  ne  devoit  pas  ignorer  ce  qui  s  étoit 
paffé  de  plus  fingulier  dans  la  conquête  du  Pérou  -y  il 
îemble  aufli  que  la  tradition  a  quelque  vrai-femblance, 
étant  appuyée  fur  des  faits  donc  on  ne  fçauroit  trouver 
d’atitres  caufes. 

Ce  jour-là  nous  eûmes  les  vents  au  Sud-Sud-Oueft  ; 
le  mercure  monta  à  la  hauteur  de  28.pouc.  i.  !.{• 
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*  J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 

bord  fuperieur  du  Soleil  de  49 d  14'  o" 

D’où  la  hauteur  de  l’Equateur  fut  conclue 

de  72.  24.  24. 

&  la  hauteur  du  Pôle  de  1 7.  35.  36. 

Le  diamètre  du  Soleil  demeura  à  pafTer  par 

le  Méridien,  oh  1  18* 

6c  j  ’obfervai  à  midy  la  baffe fle  de  la  mer  de  ob  4'  30" 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  les  Marées  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune. 

PEndant  tout  le  temps  que  je  demeurai  à  Tlo ,  je  m’ap- 
perçus  que  quelques  jours  avant  la  nouvelle  8c  la 
pleine  Lune  on  voyoit  fur  la  furface  de  la  mer  une  écu- 
me  blanchâtre  qui  nous  indiquoit  que  les  grandes  ma¬ 
rées  s’approchoient  ,  8c  qu’il  étoit  temps  de  pourvoir 
aux  provilions  neceffaires  pour  ceux  qui  reftoient  dans 
nos  Navires,  affurez  que  de  cinq  à  fix  jours  ils  ne  pour- 
roient  defcendre  à  terre,  ni  ceux  de  terre  aller  à  bord , 
à  caufe  des  hautes  mers  6c  des  grandes  lames  qui  venoient 
fe  brifer  fur  les  côtes  avec  des  bruits  qui  faifoient  retentir 
toute  la  vallée.  En  effet  ,  pendant  ce  temps-là  il  étoit 
impoflible  de  dormir ,  6c  à  peine  s’entendoit-on  parler. 
Cette  groffe  mer  devançoit  la  nouvelle  6c  la  pleine  Lune 
de  trois  jours,  6c  augmentoit  durant  tout  ce  temps-là. 
Elle  diminuoit  enfuite  pendant  trois  antres  jours  j  de 
forte  que  de  fix  jours  on  ne  pouvoir  avoir  aucun  com¬ 
merce  avec  les  gens  des  Vaiffeaux.  Le  flux  6c  le  reflux 
étoient  reg’ez  alors  comme  dans  tout  le  refte  de  la  lu- 
naifon  5  mais  la  mer  étoit  affreufe.  Je  remarquai  que  les 
vents  n’avoient  point  de  part  à  ce  mouvement  extraor¬ 
dinaire,  que  les  jours  même  les  plus  calmes  ,6c  les  vents 
ne  foufflant  d’aucun  endroit  ,1a  mer  nelaiffoit  pas  d’aug, 
menterj  il  eft  vray  que  nous  ne  pouvions  juger  que  du 
temps  qui  fe  paffoic  pour  lors  près  de  nous  6c  iur  nos 
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côtes  ,  6c  que  nous  ignorions  le  temps  qu’il  faifoit  en 
pleine  mer  ,  où  les  vents  pouvoient  être  furieux  pen¬ 
dant  que  nous  étions  en  calme.  J’ai  vu  arriver  cela  allez 
fou  vent  :  Un  Navire  ne  fera  pas  quelquefois  à  deux 
lieües  d’un  autre  *  celuy-cy  ira  bon  train  ,  6c  l’autre  ne 
remuera  pas  de  fa  place.  On  ne  fçauroic  donner  de  rai- 
fons  juftes  de  ces  mouvemens  j  pour  moy  je  me  contente 
dexpofer  les  faits ,  en  attendant  que  quelqu’un  ,  qui  aie 
plus  de  connoi fiance  de  la  Phyfique  que  moy  ,  nous  dé¬ 
veloppe  des  caufes  qui  font  encore  fi  cachées. 

Ces  remarques  me  parurent  neceffaires  *  fi  nous  eu  (lions 
été  avertis  de  toutes  ces  chofes  ,  comme  on  l’efl  main¬ 
tenant,  nôtre  Equipage  n’auroit  pas  été  privé  durant  fix 
ou  fept  jours  des  rafraîchifiemens  qu’on  luy  envoyoit  de 
terre,  ne  fçaehant  pas  quels  temps  regnoient  fur  ces  cô¬ 
tes.  Pour  ne  point  tomber  à  l’avenir  dans  ces  inconve- 
niens  il  n’y  a  qu’à  prévoir  les  jours  de  la  nouvelle  Ôt  de 
la  pleine  Lune,  5c  envoyer  à  bord  quatre  à  cinq  jours 
auparavant  les  provifions  necefîaires  pour  couler  le  temps 
que  dure  la  tourmente. 

xxn.  Juin. 

Le  jour  fut  afîez  beau  ,mais  les  nuits  étoient  toujours 
fort  obfcures.  Depuis  nôtre  arrivée  je  n’avois  vu  la  nuit 
qu’une  feule  fois  le  Ciel ,  6c  j’avois  prefque  defefperé  de 
pouvoir  (aire  quelques  obfervations  à  ïlo ,  pour  en  dé¬ 
terminer  la  longitude. 

Le  vent  fouffla  au  Sud-Sud-Eft ,  le  mercure  refia  fuf- 
pendu  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  o.  1. l. 

6c  la  bafïefTe  de  la  mer  fut  de  od  4' 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

du  bord  fuperieurdu  Soleil  de  49.  13.  20. 

D  où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  39. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  1  7.  36.  2  1. 
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1710,  x_ - - - - 

Juin* 

OBSERVATION 

Sur  la  Veclinaifon  de  V  Aman . 

LE  Soleil  n’avoit  pas  encore  paru  fi  beau  qu’on  le  vit 
à  midy  ,  je  difpofai  fur  une  pierre  de  niveau  un  fil 
de  pite  à  plomb,  pour  pouvoir  tracer  fur  cette  pierre  le 
lieu  de  fon  ombre  au  vray  midy  marqué  par  mon  hor¬ 
loge ,  qui  étoit  alors  parfaitement  bien  connu.  Après  que 
j*eus  pofé  ma  bouflole  fur  cette  ombre ,  je  trouvai  que 
la  variation  de  l’aiguille  aimantée  declinoic 
vers  le  Nord-Eft  de  64  36'  ou 

Le  lendemain  23.  je  ne  pûs  faire  que  l’obfervation  du 
Baromètre  ,  que  je  trouvai  à  la  hauteur  de  28.  poûces 
o.  lignes  J. 

Le  Ciel  demeura  couvert  toute  la  journée ,  les  nuages 
épais  rendirent  fhorifon  de  la  mer  fi  mal  terminé,  &  § 
obfcur,  qu’il  me  fut  impoflible  d’obferver  là  baffefie.  La 
mer  fut  épouvantable  tout  ce  jour-là  -,  les  Navires  que 
nous  voyions  du  rivage  r  tantôt  élevez  fur  la  pointe  d  une 
lame,  tantôt  précipitez  dans  les  abîmes  de  cet  élément* 
bous  faifoient  craindre  à  tout  moment  quelque  abor¬ 
dage  ;  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  â  fi  nos  ancres 
n’euflent  pas  fait  tête  à  la  lame.. 

xxiv.  Juin. 

Le  matfn  le  vent  fe  rangea  à  l’Ouefl:,  la  hauteur  du 
mercure  fut  obfervée  à  28.  pouc.  o.  1. 

Des  broüillards  répandus  fur  Phorifon  de  la  merm’em- 
pêcherent  d  en  obferver  la  baffefie.  Le  lendemain  25.  les 
vents  fe  tirèrent  à  rOueft-Sud-Oueft.  J ’obfervai  à  midy 
la  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  de  49*  Qf* 

d’où  je  calculai  laiiauteur  du  Pôle  de  17.36.  38. 
A  la  même  heure  ia  baffdfe  de  la  mer  fut  obfer¬ 
vée  de  o.  y.  10. 

xxvi.  Juin* 

*'  •  *  ,  v 
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xxvi.  Juin . 

La  mer  fut  encore  plus  élevée  que  les  jours  précedens. 
Quoique  le  vent  qui  fouifloit  au  Sud-Sud-Eft  fût  foible  , 
nos  ancres  ne  purent  plus  refifter  ,  tous  nos  Vaiflfeaux 
chaflêrent ,  8e  nous  les  vîmes  en  danger  de  venir  fe  brifer 
fur  la  côte  j  on  fut  obligé  de  mouiller  de  nouvelles  an¬ 
cres  ,  8e  on  n'oublia  rien  pour  fe  garantir  du  péril.  On 
réüflit  heureufement  5  8e  la  tempête  paffée,  nous  apprî¬ 
mes  par  ceux  qai  vinrent  à  terre  ,  qu'ils  n’efperoiem  plus 
éviter  l’échoiiement  8e  la  perte  dv  tout  l’Equipage.  La 
Lune  écoit  dans  fon  plein  ,  Se  on  pouvoit  luy  attribuer 
dans  cette  conjoncture  la  caufe  d’un  mouvement  fi  ex¬ 
traordinaire}  le  Baromètre  fut  à  28.  pouc.  o.  1.  o* - 
J’obfervai  à  midy  la  hauteur  apparente  du 

bord  fupericur  du  Soleil  de  49d  18'  30^ 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur 

de  72.  24.  24. 

8e  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  35.  36. 

La  baflefle  de  la  mer  fut  obfervée  à  midy  de  o.  5.  o. 

xxv  11.  Juin. 

Les  vents  continuèrent  au  Sud-Sud-Eft ,  nous  vîmes 
le  Soleil  à  midy  ,  j’obfervai  la  hauteur  apparente  de  fon 
bord  fuperieur,  elle  fut  de  49d  20'  o'f 

Je  conclus  de  cette  obfervation  la  hauteur 

de  l’Equateur  de  72.  23.  43. 

êc  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  17. 

Le  diamètre  du  Soleil  demeura  dans  fon  paf- 

fage  par  le  Méridien  ,  ôh  2  18’*' 

î  a  hauteur  du  Baromètre  fut  de  28.  pouc.  1. 1. 

8c  la  baflefle  de  la  mer  de  o\  5’  10^ 

M 

.«  •  i  •  ■  c  * 
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1710.  .  _  - 

Juin. 

DESCRIPTION 

D'un  Oifeau  de  Proje  nommé  Condor. 

APrès  midy,  le  temps  étant  couvert,  8c  n’ayant  pas 
d’occupation ,  j’allai  en  chercher  dans  les  campa¬ 
gnes.  Je  découvris  un  Oifeau  de  proye  d’une  efpece  fin- 
guliere ,  lequel  j’avois  vu  le  jour  que  j’allai  à  la  monta¬ 
gne.  Sa  prodigieufe  grandeur  m’ayant  étonné,  je  médi¬ 
tai  de  quelle  maniéré  je  pourrois  l’avoir.  Il  étoic  perché 
fur  un  grand  rocher ,  je  l’approchai  à  portée  de  fufil  , 
8c  le  tirai  *  mais  comme  mon  fufil  n ’étoit  chargé  que  de 
gros  plomb,  le  coup  ne  put  entièrement  percer  la  plu¬ 
me  de  fon  parement.  Je  m’apperçus  cependant  à  fon  vol 
qu’il  étoit  blefie  *  car  s’étant  levé  fort  lourdement ,  il  eut 
allez  de  peine  à  arriver  fur  un  autre  grand  rocher  à  cinq 
cens  pas  delà  fur  le  bord  de  la  mer  5  c’eft  pourquoy  je 
chargeai  de  nouveau  mon  fufil  d’une  baie,  &  perçai  l’oi- 
feau  audefious  de  la  gorge  *  je  m’en  vis  pour  lors  le  maî¬ 
tre,  8c  courus  pour  l’enlever.  Cependant  il  difputoit  en¬ 
core  avec  la  mort  5  &  s’étant  mis  fur  fon  dos  ,  il  fe  dé- 
fendoit  contre  moy  avec  fes  ferres  toutes  ouvertes  ,  en 
forte  que  je  ne  fçavois  de  quel  coté  le  faifir.  Je  crois 
même  que  s’il  n’eût  pas  été  blefie  à  mort  ,  j’aurois  eu 
beaucoup  de  peine  à  en  venir  à  bout.  Enfin  je  le  traînai 
du  haut  du  rocher  en  bas  -,  8c  avec  le  fecours  d’un  ma¬ 
telot  ,  je  le  portai  dans  ma  tente  pour  le  defiiner,  8c 
mettre  le  defiein  en  couleur. 

Les  ailes  du  Condor  que  je  mefurai  fort  exa&ement , 
avoient  d’une  extrémité  à  l’autre  onze  pieds  quatre  pou¬ 
ces  ,  8c  les  grandes  plumes  qui  étoient  d’un  beau  noir  lui- 
fà n  ,  avoient  deux  pieds  8c  deux  pouces  de  longueur. 

La  grofieur  de  fon  bec  étoit  proportionnée  à  celle  de 
fon  corps  }  la  longueur  du  bec  étoit  de  trois  pouces  8c 
fept  lignes  ;  fa  partie  fuperieure  étoit  pointue,  crochue 
8c  blanche  à  fon  extrémité,  8c  tout  le  refte  étoit  noir. 
Un  petit  duvet  court,  de  couleur  minime,  couvroit 


% 
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toute  la  tête  de  cet  oifeaiii  Tes  yeux  étoient  noirs  6c  en-  ,7IO; 
tourez  dun  cercle  brun  ronge.  Juin*’ 

Tour  Ton  parement,  6c  le  de  flou  s  du  ventre  jufques 
à  l'extrémité  delà  queue  étoit  d’un  brun  clair  ^fon  man¬ 
teau  de  la  même  couleur  étoit  un  peu  plus  obfcur. 

Ses  cuifl.es  étoient  couvertes  jufques  au  genou  déplu¬ 
més  brunes  claires,  ainfl  que  celles  du  parement. 

Le  Fémur  avoit  dix  pouces  6c  une  ligne  de  lougueur  , 

6c  le  Tibia  cinq  pouces  6c  deux  lignes.  Le  pied  étoit 
compofé  de  trois  ferres  anterieures,  6c  d’une  pofterieure* 
celle-cy  avoit  un  pouce  6c  demy  de  longueur  ,  6c  une 
feule  articulation.  Cette  ferre  étoit  terminée  par  un  on¬ 
gle  noir,  6c  long  de  neuf  lignes  -,  la  ferre  anterieure  du 
milieu  du  pied  ,  ou  la  grande  ferre  ,  avoit  cinq  poûces 
6c  huit  lignes  6c  trois  articulations  ,  6c  l’ongle  qui  la 
terminoit  avoit  un  poûce  6c  neuf  lignes  ,  6c  étoit  noir 
comme  tous  les  autres.  La  ferre  intérieure  avoit  trois 
poûces  6c  deux  lignes  6c  deux  articulations  ,  6c  étoit 
terminée  par  un  ongle  de  la  même  longueur  que  celuy 
de  la  grande  ferre.  La  ferre  extérieure  avoit  trois  poûces 
6c  quatre  articulations  ,  6c  l’ongle  étoit  d’un  poûce.  Le 
Tibia  étoit  couvert  de  petites  écailles  noires  j  les  ferres 
étoient  couvertes  de  même  ,  mais  les  écailles  en  étoient 
plus  grandes. 

Ces  animaux  gîtent  ordinairement  fur  les  montagnes 
où  ils  trouvent  dequoy  fe  nourrir *  ils  ne  defcendent 
fur  le  rivage  que  dans  la  faifon  des  pluyes  ,  fenfibles 
au  froid  ,  iis  y  viennent  chercher  la  chaleur:  au  refte, 
quoique  ces  montagnes  foient  fituées  fous  la  Zone  Tor¬ 
ride  ,  le  froid  ne  laifle  pas  de  s’y  faire  fentir}  elles  font 
prefque  toute  l’année  couvertes  de  neige,  mais  beaucoup 
plus  en  Hyver  où  nous  étions  encrez  depuis  le  ît.  de 
ce  mois. 

Le  peu  de  nourriture  que  ces  animaux  trouvent  fur 
le  bord  de  la  mer ,  excepté  lorfque  quelque  tempête  y 
jette  quelques  gros  poiflons,  les  oblige  à  n’y  pas  faire 
de  long  fejour  *  ils  y  viennent  ordinairement  le  foir  ,  y 
paflent  toute  la  nuit ,  6c  s’en  retournent  le  matin. 

4  M  M  m  m  ij 
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I  7  1  o* 
Juin. 


xxviii.  Juin. 


Les  nuages  furent  fort  épais,  les  vents  continuèrent 
au  Sud-Sud-Eft,  6c  à  midy  je  trouvai  la 
hauteur  du  Baromètre  de  28.  pouc.  1. 1.  o" 

La  baflefie  de  l’horifon  de  la  mer  au  deflous  du  plan 
de  mon  Obfervatoire  fut  de  od  5'  10" 


xxix.  Juin. 

Les  vents  fe  tirèrent  au  Sud-Oued,  l’horifon  de  la 
mer  chargé  de  broüillards  ,  m’empêcha  d’obferver  fa  baf- 
fefie.  Le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  o.  l.|. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 
du  bord  fuperieur  du  Soleil,  de  4^  25'  30" 

d’où  je  tirai  la  hauteur  de  l’Equinoxial,  qui 

fut  trouvée  de  72.  23.  41. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  19. 

xxx.  Juin. 

Le  Soleil  ne  paroiffoit  plus  que  vers  le  midy  ,  8c  en¬ 
core  pendant  tres-peu  de  temps  >  j’obfervai  à  la  même 
heure  la  hauteur  apparente  de  fon  bord 
fuperieur  de  49d  28'  50’' 

8c  le  temps  que  fon  diamètre  demeura  dans 

fon  padage  par  le  Méridien,  de  oh  2  1  y"i. 

d’où  je  calculai  fon  diamètre,  lequel  réduit 

à  un  grand  cercle  ,  fut  trouvée  de  od  31'  36" 

Le  véritable  lieu  du^Soleil  étoit  pour  lors 

au  8.  17.  27. 

de  O.  '  11 

6c  fa  declinaifon  feptentrionale  dans  le  même 

lieu  de  23.  13.  24: 

De  ces  élemens  je  conclus  la  hauteur  de  l’E¬ 
quateur  de  72.  23.  41. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de 


17-  36.  19. 
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1.  Juillet . 


17 10. 
Juillet. 


On  voit  rarement  enHyver  le  Soleil  dans  ces  climats; 
s’il  paroît  quelquefois  ,  ce  n’eft  que  vers  le  midy,  &c 
pour  tres-peu  de  temps.  On  peut  juger  delà  combien 
ces  pays  font  oppofez  à  la  fatisfaftion  d’un  Aftronome, 
qui  n’ayant  d’autre  objet  que  de  mefurer  le  mouvement 
des  corps  celeftes,  s’en  voit  entièrement  privé  par  les 
nuages  qui  luy  cachent  le  Ciel  pendant  toute  cette  fai- 
fon.  Nous  étions  en  Hyver  depuis  le  21.  du  mois  de  Juin, 
que  le  Soleil  étoit  entré  dans  le  premier  degré  de  #  ; 
par  confequent  nous  ne  devions  plus  attendre  de  beaux 
jours;  &  fi  par  hazard,  il  en  faifoit  quelqu’un,  il  ne  fal- 
loit  pas  le  laifler  échaper.  Le  Soleil  ayant  donc  paru 
fur  les  huit  heures  du  matin  le  1.  de  Juillet,  &  continué 
jufques  à  cinq  heures  du  foir ,  ce  qui  étoit  un  cas  affez 
extraordinaire  ,  je  me  fervis  de  cette  apparition  pour 
regler  mon  horloge. 

J’obfervai  la  hauteur  du  Baromètre  avec  les  vents  au 
Sud-Sud-Eft  de  28.  pouc.  o.  1. 


Hauteurs  correspondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 

heures  du  matin.  hauteurs.  heures  du  foir. 


9h  51'  28'’  38*  15"  o"  2h  16*  20" 

57.  ir.  39.  5.  30.  10.  41. 

10.  6.  35.  40.  27.  o.  1.  16. 

Prenant  un  milieu  entre  ces  trois  hauteurs,  qui  ne  diffe¬ 
rent  entre  elles  que  de  dtux  fécondés,  on 
eut  midy  à  I2h  3'  55" 

Le  24.  de  Juin  on  eut  le  vray  midy  à  12.  8.  43. 

mmx  ,»  n 

Donc  l’horloge  retardoit  en  7.  jours  fur  le 

temps  vray  de  4.  54. 

Pour  être  au  temps  moyen  elle  devoit  avancer 

de  1.  28. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  7.  jours  de  6.  22. 


1710» 
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6c  en  24.  heures  de 


54 


»? 


J’obfervai  à  midy  la  baffeflfe  de  la  mer  de  od  5  *  10" 
&  la  hauteur  apparente  du  bord  fuperieur  du 

Soleil,  de  49.  32.  30. 

Son  diamètre  demeura  dans  Ton  paflage  par 

le  Méridien,  oh  2'  i8n 

Je  conclus  de  la  hauteur  méridienne  6c  des 
autres  élemens  qui  entrent  dans  le  calcul 
de  la  recherche  de  la  hauteur  de  l’Equa¬ 
teur,  l’élévation  du  Pôle,  qui  en  eft  le 
Complément ,  de  174  36*  25" 

II.  Juillet. 

Les  vents  fe  rangèrent  au  Sud-Ouefl:  \  de  Sudj  le  Baro¬ 
mètre  fut  à  2  8 .  pouc»  0. 1. 1. 

Le  diamètre  du  Soleil  demeura  dans  fon  paf- 

fage  par  le  Méridien,  oh  2'  17" 

Le  Soleil  étoit  alors  en  104  1  P  46 

de  ÿj. 

6c  fa  declinaifon  feptentrionale  dans  le  même 

endroit,  de  23.  5.  28. 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente  du 

bord  fuperieur  du  Soleil  ,de  49.  37. 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  24.  25. 

T  ~  — 1  1  »  ir^ 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  3^.  3^ 

La  bafifefle  de  l  horifon  de  la  mer  fut  obfer- 
yée  de  o.  4 

III.  Juillet. 


it 


5°* 


Les  vents  furent  à  POueft  \  Sud-Oueft,  le 

mercure  monta  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  o.  l.f. 

J’obfervai  à  midy  la  bafleflfe  de  la  merde 
Le  diamètre  du  Soleil  demeura  dans  fon  paf- 


cd  4'  45" 


fage  par  le  Méridien, 

Son  lieu  dans  le  Zodiaque  fut  trouvé  par  le 


l7  l 


calcul  au 
de  $ 


h 


d 
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6c  fa  declinaifon  de  23*  o'  52" 

J’obfervai  la  hauteur  méridienne  apparente 

de  Ton  bord  fuperieur  de  49.  31.  40. 

d’où  je  conclus  la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  48. 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  17.  36.  12. 

Ce  jour-là  je  deflinai  deux  oifeaux  aflez  particuliers, 
dont  Pun  appelle  par  les  Efpagnols  Cirgnmto ,  eft  pref- 
que  femblable  en  couleur  à  nos  chardonnerets ,  mais 
beaucoup  plus  petit ,  6c  dont  le  chant  eft  tout  agréable  * 
l’autre  nommé  Loica  eft  gros  comme  nos  grives ,  fcs  cou¬ 
leurs  font  belles  ,  fa  tête  eft  d’un  gris  obfcur  ,  mêlé  de 
petites  taches  blanches  *  tout  fon  manteau  eft  difpofé  de 
même  ,  6c  fon  parement  eft  d’un  beau  rouge  de  fang. 
Ces  oifeaux  fe  familiarifent  facilement  ,  leur  chant  eft 
mélodieux  ,  6c  il  y  a  peu  de  maifons  dans  le  Pérou  6c 
dans  le  Chily  qui  n’enayent  dans  des  cages  ,  ou  d’appri- 
voifez,  lefquels  on  laiue  courir  dans  le  logis,  fans  crain¬ 
dre  qu’ils  defertent. 

îv.  Juillet. 

Le  vent  fe  rangea  au  Sud-Oueft ,  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  fut  de  28.  pouc.  ï.  1.  f. 

Le  Soleil  ne  parut  que  confufément  à  midy ,  les  nua¬ 
ges  étoient  fort  épais ,  6c  je  ne  pûs  obferver  que  la  baf- 
fefte  de  h.  mer,  que  je  trouvai  de  od  5'  15? 

v.  Juillet. 

Depuis  quelques  jours  nous  n’avions  pas  reffenti  de 
chaleurs  extraordinaires,  elles  augmentèrent  ce  jour-là  j 
les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  fouftlerent ,  les  nuages  s’é- 
toient  raréfiez ,  6c  la  hauteur  du  Baromètre 
fut  obfervée  de  28.  pouc.  2. 1.  ow 

6c  la  bafifefife  de  la  mer  à  midy  de  o4  4e  30“ 

Le  diamètre  du  Soleil  demeura  à  pafler  par 
le  Méridien ,  oh  2'  1  7” 

6c  la  hauteur  méridienne  apparente  de  fon 
'  bord  fuperieur  fut  obiervée  de  49d  52’  o?’ 


1710. 

Juillet* 
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Je  defilnai  après  dîné  une  plante  que  j’avois  cueillie  îe 
marin  dans  la  vallée  y  les  Indiens  l’appellent  Chücd  ,  6c 
s’en  L-rvent  pour  les  douleurs  froides  des  jointures,  pour 
ranimer  les  nerfs,  6c  leur  donner  leur  extenfion  naturelle 
quand  ils  font  rétrécis  par  quelque  accident.  Je  parlerai 
plus  amplement  de  cette  plante  à  la  fin  de  mon  Journal. 

Les  Indiens  n’ont  eu  aucune  connoifïance  des  Scien¬ 
ces.  A  1  egard  de  la  Medecine ,  ils  s’en  fervoient  au  ha* 
zard  -,  ils  n’attendoient  jamais  qu’ils  fufient  malades  pour 
fe  purger.  D’abord  qu’ils  fe  fentoient  chargez  d’humeurs, 
iis  mettoient  en  infufion  dans  de  l’eau  commune  une 
certaine  quantité  de  la  racine  d’une  plante  qu’ils  appel¬ 
lent  Guïlnno  ,  dont  je  donnerai  la  figure  dans  l’Hiitoire 
des  plantes  médicinales.  Us  prenoienc  enfuite  le  matin 
un  grand  verre  de  cette  infufion ,  qu’ils  faifoient  chau- 
fer  auparavant,  6c  elle  les  purgeoit  à  proportion  de  la 
doze  qu’ils  avoient  mife  dans  la  compofition  de  leur 
medecine.  Us  faifoient  leurs  faignées  fans  réglés  y  ils  fai- 
gnoient  toujours  le  malade  à  la  veine  la  plus  proche  du 
mal  y  leurs  lancetes  étoient  la  pointe  d’un  caillou  qu’ils  * 
attachoient  au  bout  d’un  petit  bâton  fendu  en  deux  $, 
cette  piquûre  caufoit  moins  de  douleur  que  nos  lancettes 
ordinaires.  J’ai  vu  des  Indiens  faigner  avec  un  petit  bâton 
pointu,  d’un  bois  extrêmement  dur.  Les  Tncas  6c  les  In¬ 
diens  de  confideration  ne  fe  purgeoient  ni  fe  faignoient 
jamais,  fans  avoir  confulté  auparavant  certaines  vieilles  y 
ce  qu’ils  pratiquent  encore.  11s  fuivoientles  avis  de  leurs 
Botanifles  dans  toutes  leurs  maladies ,  6c  ne  fè  fervoient 
que  de  plantes  pour  leur  guérifon.  Ils  ne  connoiiToient 
point  les  lavemens  y  ils  appliquoient  rarement  des  em¬ 
plâtres  y  ou  s’ils  y  étoient  obligez ,  ils  fe  fervoient  de 
quelques  plantes  ou  du  duvet  de  quelque  oifeau,  comme 
je  le  remarquerai  dans  la  fuite  y  ils  appréhendoient  ex¬ 
trêmement  les  fièvres,  à  caufe  du  froid  qu’ils  appellent 
Chuecbu }  qui  veut  dire  trembler  ,  &  à  caufe  du  chaud 
qu’ils  nomment  Ruppa ,  qui  fignifie  brûler,  lefquels  font, 
les  fimptômes  ordinaires  de  la  fièvre. 

z?  1 
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vi.  Juillet ... 


1  7  1  a. 
Juillet* 


Au  matin  le  vent  vint  au  Sud,  6c  fur  le  foir  il  Te  ran¬ 
gea  au  Nord-Oueft ,,  6c  nous  amena  de  gros  brcüillards» 
Le  lendemain  7.  ils  eontinuoient  encore  3,  j’obLrvai  la 
hauteur  du  Baromètre  de  28.  pouc.  1.  1. 1. 

Le  8.  6c  le  9.  nous  eûmes  le  même 
temps,  6c  le 9.  je  ne  trouvai  à  la  hauteur 
du  Baromètre  que  27.  pouc.  10. 1.  f. 

Je  paflai  tout  le  10.  fur  une  montagne  à  trois  lieiies 
de  ma  tente,  où  je  trouvai  un  grand  nombre  de  plantes 
aflez  curieufes  3  j’en  pris  plufieurs  que  Je  deffînai  les  jours 
fui  vans. 

xi  r  Juillet . 

tf  '  '  y  :  ±J,  * 

Depuis  le  9.  la  mer  avoit  commencé  à  fentir  l’appro¬ 
che  de  la  pleine  Lune  3  nos  Equipages  n’avoient  plus  de 
commerce  à  terre,  6c  les  lames  épouvantables  de  la  mer 
ne  les  laifToient  guéres  en  repos- dans  leurs  Navires.  Le 
matin  du  11..  le  vent  cefla,  il  tomba  toute  cette  journée 
une  bruine  fembla-ble  à  celle  que  j’avois  vûë  à  Lima  dans 
la  même  faifonj  le  mercure  demeura  fuf- 
pendu  dans  le  tube  à  la  hauteur  de  2 7.  pouc.  10. 1. 

&  j’obfervai  la  baflelfe  delà  mer  de  od  5/  g" 


xn.  Juillet 

Depuis  9.  heures  du  matin  jufques  à  une  heure  après 
midy  nous  eûmes  un  beau  Soleil  ;  le  calme  continuok 
encore  3  cependant  la  mer  ne  laiffoit  pas  d’être  efFroya- 
hle  ,  fes  grandes  lames  ne  diminuoient  point,  6c  leur 
chûte  approchant  la  côte  ,  faifoient  retentir  toute  la 
vallée  3  leur  furfaee  étoit  toute  remplie  decume,  ce  qui 
nous  annonçoit  la  tourmente  quelques  jours  avant  quelle 
arrivât.  Les  chaleurs  furent  tres-grandes  , 

6c  le  Baromètre  fut  à  la  hauteur  de  28.  pouc.  o.  1.  o’* 
Jobfervai  à  midy  la  balFefFe  de  la  mer  de  od  5'  q- 


NNna 


1*71  O. 

Juillet, 


» 
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xiu.  Juillet . 

Au  jour  naiflant  les  vents  d’Oueft  commencèrent  à 
foulfler,  ils  rendirent  la  mer  encore  plus  affrenfe  qu  elle 
ii’étoit ,  6c  nous  amenèrent  des  brouillards  qui  fe  con¬ 
vertirent  en  une  bruïne  femblable  à  celle 
du  [i.  le  Baromètre  monta  à  27.  pouc.  11.I. 

Le  lendemain  14.  la  mer  calma ,  fon  horifon  fut  bru¬ 
meux  ,  6c  je  ne  pus  faire  aucune  obfervation.  Le  15.  le 
vent  foufflant  au  Sud-Sud- O ueft,  j’obfer- 
vai  la  hauteur  du  Baromètre  de  28.  pouc.  o.  l.f 

6c  la  baflefle  de  la  mer  de  od  4'  o*' 

Le  16.  le  vent  étant  encore  au  Sud-Sud-Oueft  ,  6c  le 
temps  froid ,  le  mercure  monta  à  27.  pouc.  1 1 . 1.  o* 
6c  la  baflefle  de  la  mer  fut  obfervée  de  od  4'  45'? 

xvii.  Juillet. 

Le  Soleil  parut  à  fon  orient }  je  pris  quelques  hauteurs 
correfpondantes  pour  m’aflurer  de  mon  horloge,  je  dou- 
tois  que  pendant  une  fi  grande  diverfité  de  temps  que 
nous  avions  eu  depuis  les  dernieres  correfpondances,  elle 
ne  fe  fût  dérangée  -,  cependant  je  le  trouvai  dans  un  bon 
état,  6c  fon  mouvement  parfaitement  bien  réglé.  Le  18. 
à  7.  heures  52.  minutes  du  foir  je  vis  Jupiter  pour  la 
première  fois ,  mais  peu  de  temps  >  car  un  moment  après 
il  furvint  des  nuages  qui  me  le  cachèrent. 

Jobfervai  le  19.  avec  le  vent  de  Sud-Sud-Eft  ,  6c  le 
Ciel  couvert  ,  la  hauteur  du  Baromètre 
de  27.  pouc.  ii.I.l. 

6c  la  baflefle  de  la  mer  de  od  6#  o' 

Le  20.  nous  eûmes  le  même  vent,  le  Baro¬ 
mètre  fe  trouva  à  la  même  hauteur,  6c  la  baf- 
fefle  de  la  mer  qui  avoit  augmentée,  quoique 
l’horifon  parût  fort  clair ,  fut  de  o4  6'  30? 

æ 
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xxiv.  Juillet . 


Depuis  le  20.  le  Ciel  ayant  refté  prefque  toujours  cou¬ 
vert  j  &  Phorifon  de  la  mer  tort  brumeux,  je  ne  pus  faire 
aucune  obfervacion.  La  furface  de  la  mer  commençoit  à 
fe  couvrir  d’une  écume  blanchâtre  à  l’approche  de  la 
nouvelle  Lune,  figne  ordinaire  de  la  tourmente.  On  en¬ 
voya  aux  Navires  les  provifions  necefïaires  pour  tout  le 
temps  de  fa  durée,  que  les  observations  precedentes  nous 
avoient  apprife.  Dès  le  matin  le  Soleil  parut ,  je  pris 
des  hauteurs  correfpondantes  pour  me  bien  afTurer  de 
l’état  de  mon  horloge  ,  il  devoit  arriver  la  nuit  fuivante 
une  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  >  comme 
elle  m’étoit  d’une  grande  importance  ,  puis  quelle  de¬ 
voit  me  fervir  à  déterminer  la  longitude  d'Tlo  3  je  n’ou¬ 
bliai  rien  pour  me  difpofer  à  l’obferver  ,  efperant  que 
le  Ciel  fe  trouveroit  propre  pour  cela,  ôc  que  les  nuages 
ne  me  cacheroient  pas  cette  planette. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge. 

Heures  du  matitï.  Hauteurs.  Heures  du  foir. 


2°'  33 

25*  53* 

32.  15. 


38*  42'  o” 

39.  35.  30. 

40.  38.  o. 


8'  50'? 
2.  3.  17. 

1.  57.  3. 


Par  la  première  hauteur  l’horloge  marquoit 
à  midy , 
par  la  fécondé  » 

&  par  la  troifiéme, 

prenant  un  milieu  on  eut  midy  à 

Equation  fouftra&ive. 


nh  44'  41* 
11.  44.  40. 
n.  44.  39. 
xx.  44.  40* 

3* 


Donc  l’horloge  marquoit  au  vray  midy  ,  11.  44.  37. 


^  N  n  n  ij 
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Juillet. 

OBSERVATION 

du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

LA  détermination  de  la  longitude  d  ’7lo  dépendoic  ab¬ 
solument  de  l’obfervation  de  quelque  immerfion  du 
premier  Satellite  de  Jupiter.  Celle  qui  devoir  arriver 
cette  nuit-là  pouvant  donc  déterminer  cette  longitude  , 
je  préparai  tout  ce  qui  étoit'  neceffaire  pour  l’obferver. 
Sur  les  fept  heures  du  foir  le  Ciel  qui  se  toit  couvert 
après  que  j’eus  pris  les  correfpondances  ,  fe  découvrit  * 
je  montai  une  lunette  de  16.  pieds  que  j’appuyai  fur  un 
triangle  de  trois  barres  que  j’avois  dreffées  devant  ma 
tente  ,  d’où  j’entendois  battre  ma  pendule  ,  6c  je  pouvois 
compter  les  vibrations  en  obfervant.  Je  ne  quittai  plus 
ma  lunette  que  je  n’enfle  vu  le  Satellite  hors  de  l’ombre. 
Le  Ciel  étoit  clair  6c  ferein ,  6c  l’émerfion  du  premier 
Satellite  arriva  à  l’horloge  non  corrigé  le  foir  à  9*  9'  14'' 
L’horloge  retardoit  au  temps  de  l’obfervatfon 

de  o.  15.  4^. 

Donc  le  vray  temps  de  cette  obfervation  fut 
le  foir  à,  9.  24.  59. 

La  même  émerflon  fut  obfervée  par  Meilleurs 
Caflini  6c  Maraldy  à  PObfervatoire  Royal 
de  Paris,  le  25.  au  matin  à  2.  19.  n; 

Donc  la  différence  entre  Tlo  6c  l’Obfervatoire 

Royal  efl:  de  4.  54.  lZt 

Lequel  temps  étant  réduit  en  degrez  ,  munîtes 
6c  fécondés  de  l’Equateur  ,  de  la  maniéré 
que  j’ai  démontré,  on  aura  en  degrez,  mi¬ 
nutes  6c  fécondés  la  diftance  de  Paris  à  Tlo , 
de  jf  33’  o*' 

xxv.  Juillet. 

L’obfervation  de  Pémerfîon  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  dépendoic  encore  d’une  belle  journée  pour  en 


>\ 


s 


Physïques, Mathématiques  etBotaniques.  6^1 

être  bien  afluré  j  car  quoique  mon  horloge  me  parût 
aflez  bien  regle'e  ,  j  etois  pourtant  bien-aife  qu’il  ne  me 
reftàt  aucun  doute  fur  cette  ohfervation ,  ce  qui  ne  pou¬ 
voir  fe  taire  qu’en  prenant  des  hauteurs  correlpondantes, 
&  c’efi:  ce  que  je  fis. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  l'Horloge . 


heures  du  matin. 

[c)h  41'  30" 
47.  50. 
53.  22. 


hauteurs. 

42d  23*  45" 
43-  21.  o. 
44.  9.  15. 


\ 


heures  du  foir.' 

45*  59" 
39-  34* 
34*  3* 


Par  la  première  correfpondance  l’horloge 

marquoic  midy  à  t  nk  43'  44" 

par  la  fécondé  &  la  troifiéme  à  11.  43.  42. 

Prenant  ün  milieu  on  eut  midy  à  11.  43.  43. 

Equation  fouftra&ive ,  *  •  3. 

Donc  le  vray  midy  à  l’horloge  fut  à  11.  43.  40. 
Le  24.  on  eut  midy  à  11.  44.  37. 

Donc  l’horloge  retardoit  en  un  jour  de  o.  o.  57. 

C’eft  fur  ce  retardement  que  je  corrigeai  Fémerfioii 
arrivée  la  nuit  precedente. 

Les  vents  fouffîoient  encore  au  Sud-Oueft  depuis  le 
jour  precedent ,  les  chaleurs  furent  grandes ,  &:  je  trouvai 
le  Baromètre  à  28.  pouc.  1. 1.  o". 

J’obfervai  à  midy  la  bâfiefle  de  l’horifon  de 

la  merde  od  5'  o" 

La  hauteur  méridienne  apparente  du  bord 

fuperieur  du  Soleil  obfervée  fut  de  52.  59.  30. 

Le  lieu  du  Soleil  fut  trouvé  à  midy  au  2.  8.  20.  Q,. 

Et  fa  declinaifon  dans  le  même  endroit  de  19.  43.  1 1, 

D  où  je  conclus,  &des  autres  élemens, 

la  hauteur  de  l’Equateur  de  72.  23.  43. 

rjT,  *  . .  "  -i 

6c  la  hauteur  du  Pôle  de  1 7.  36.  1  7. 


17  10. 

Août. 
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1.  Aottft . 

v.  j <  ;  }; ;  -  y  — '  ,  '  »  j  ,  »•  -  '  • 

Le  mois  commença  par  un  beau  jour  5  le  matin  je  vé¬ 
rifiai  mon  quarc  de  cercle.  On  ne  peut  dans  l’Aftrono- 
mie  prendre  trop  de  précaution ,  tout  y  eft  d’une  grande 
delicateflej  &  la  moindre  erreur  dans  les  inftrumens  en 
fait  faire  de  tres-confiderables  dans  les  calculs.  Le  jour 
precedent  j’avois  arrêté  mon  horloge  pour  l’avancer  3  6c 
ne  fcachant  plus  précifément  l’heure  qu’elle  devoit  mar¬ 
quer  à  midy,  je  m’en  afiurai  par  les  hauteurs  fuivances. 

Hauteurs  correfpondantes  Au  bord  fuperieur  du  Soleil, 
pour  vérifier  V Horloge. 


Heures  du  matin. 


hauteurs. 


Heures  du  foir; 


9k  2  5  43\ 

31.  +9. 

37.  20. 


39J  9' 

40.  13.  O. 

41.  9.  o. 


23r  24" 
17.  l6. 
II.  47- 


Par  ces  trois  correfpondances  l’horloge 
marquoit  à  midy , 

La  baflefie  de  la  mer  fut  obfervée  à  midv 
de 


i‘h  5+  33 


SI 


Le  2.  le  vent  fouffloit  au  Nord-Oueft,  le 


5'  3°/<f 


Baromètre  fut  trouvé  à 
$c  la  baffe  fi  e  de  la  mer  à 


28.  pouc.  o.l-l. 


5 


U 


vu.  Aouff. 

. 

%  \  j,  _  «.  '  *  "  C 

Depuis  le  premier  jour  du  mois  le  Ciel  n ’avoit  pas 
paru  j  je  pafiai  tout  ceremps-là  à  defliner  quelques  plan¬ 
tes,  &  à  repréfenter  au  naturel  dans  mon  Hiftoire  des 
animaux  pltifieurs  oifeaux  que  j’avois  pris  dans  la  vallée* 
A  midy  je* trouvai  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  de  c  «  2  8 .  pouc.  1 .  o* 

Les  vents  étoienc  à  l’Oueft  £  Nord-Oueft ,  le  Ciel  lut 
couvert  tout  le  jour,  6c  j’ajoutai  à  l’horloge  15.  minutes. 
Le  8.  nous  eûmes  le  même  temps  6c  les  vents  au  Sud-Sud- 
QuefL 


! 
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OBSERVATION 

De  l'Eclipfe  de  Lune  que  je  fis  le  matin  dans  la  vallée  d'ïlo. 

■  y  .  ,  ■  >  '  -  ! 

îx.  Aoujl . 


.1710. 

'c  Août. 


LE  temps  ne  fut  pas  bien  favorable  pour  robfervation 
des  phafes  principales  de  cette  Eclipfe.  Le  Ciel  qui 
avoir  demeuré  couvert  durant  quelques  jours ,  fe  découvrit 
le  matin  fur  les  deux  heures.  L’Eclipfe  n’étoit  pas  encore 
pour  lors  commencée, &  peu  de  temps  après  des  nuages 
nous  vinrent  cacher  la  Lune.  Elle  ne  fe  découvrit  qu’a- 
près  quatre  heures  que  l’Eclipfe  étoit  déjà  commencée; 
je  ne  pus  obferver  exactement  que  l’émerfion  de  quel¬ 
ques  taches ,  la  Lune  étant  couverte  de  nuages  aux  au¬ 
tres  phafes. 

Voicy  le  détail  des  Obfervations  que  je  pus  faire . 

à  4k  n'  33°  Dionyfius  entroit  dans  l’ombre. 

14.  16.  Plinius  fur  le  bord  de  l’ombre. 

10.  20.  Commencement  de  Mare  Crifium. 

25.  32.  Promontanum  acutum. 

29.  22.  Toute  la  mer  Cafpienne  dans  l’ombre. 

34.  20.  Catharina  ,  Cirillus  &  Theophilus  entrent 
dans  l’ombre,  les  nuages  cachent  la  Lune. 
54.  34.  Capuanus  fur  le  bord  de  l’ombre;  de  foi- 
bles  nuages  qui  nous  cachèrent  enfuite 
la  Lune  ,  ne  m’empêcherent  pourtant 
pas  de  la  voir  par  leur  travers,  &  de  re¬ 
marquer  que  l'ombre  n?avança  pas  au- 
delà  de  Capuanus ,  &  quelle  ne  s’appro¬ 
cha  pas  de  Thico  plus  que  de  deux  dia- 
metrres  &  demie  de  cette  tache. 

5.  6.  41.  Le  bord  de  l’ombre  eft  éloigné  de  l’extré- 

micé  de  Grimaldy ,  cette  tache  paroiflant 
à  travers  des  nuages }  de  la  quantité  du 
grand  diamètre  de  fon  ovale  >  la  Lune 


I 


..  . 
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,  0>  couverte  de  nuages  épais  qui  la  cachenc 

entièrement. 

12.  2i.  La  Lune  reparoît,  &  le  premier  bord  de 
Grimaldy  fort  de  lombre. 

19.  9.  L’ombre  un  peu  plus  avancée  que  du  mi¬ 
lieu  de  Grimaldy  >  des  nuages  viennent 
couvrir  la  Lune,  &:  elle  ne  parut  plus 3 
je  regardai  comme  une  chofe  extraordi¬ 
naire  que  le  Ciel  fût  demeuré  découvert 
à  cette  heure -là  pendant  un  11  long¬ 
temps.  Je  fus  encore  aflfez  heureux  pour 
voir  le  Soleil  ,  &  pour  pouvoir  pren¬ 
dre  des  correfpondances  qui  fervirent  à 
corriger  l’obfervation  par  la  connoiffan- 
ce  de  l’heure  de  midy ,  comparée  avec 
l’heure  que  j  avois  obfervée  le  premier 
c;  du  mois. 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
pour  vérifier  V Horloge. 


Heures  du  matin. 

Hauteurs. 

Heures  du  loris' 

S»1  28'  23” 

3**58'  o'‘ 

2h  32'  51" 

46.  46. 

43.  15.  3°- 

14.  29; 

57.  56. 

45.  9.  0. 

3-  1 9- 

Par  ces  trois  hauteurs 

l’horloge  marquoit 

à  midy. 

■ 

12  0  17  ~ 

x.  Aoujl. 

Je  reçus  par  des  Marchands  Efpagnols  qui  venoient 
de  Lima  ,  une  Lettre,  dans  laquelle  il  y  avoit  quelques, 
©bfervations  du  premier  Satellite  de  Jupiter  ,.  faites  par 
Monfieur  Alexandre  Durand  ,.  Médecin  François  ,  à  qui 
Javois  montré  l’Aftronomie  pendant  mon  fejour  à  Lima .. 
Son  empreffement  pour  cette  Science  ,  l’application  qu’il 
y  donna  d’abord  ,  &  les  connoilfances  qu’il  avoir  des 
élemensdes  Mathématiques  qu’il  avoit  appris  en  France,, 

lu  y 
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luy  firent  faire  en  fept  mois  des  progrez  qui  le  mirent  7 1  o. 
en  état  de  pouvoir  obferver  le  Ciel  dans  cette  Ville  -,  ce  Août, 
qu’il  fit  avec  beaucoup  d’exa&itude  :  En  cela  plus  heu¬ 
reux  que  moy ,  qui  pendant  fept  mois  que  j  y  fejournay , 
ne  pus  jamais  trouver  une  nuit  propre  à  faire  une  obfer- 
vation  j  il  eft  vray  que  c’étoit  I  Hyver,  faifonoù  le  Ciel 
paroît  tres-rarementn 

_ _ . _  _  _ . _ _ 

♦ 

lettre 

DE  MONSIEUR 

ALEXANDRE  DURAND 


M  ON  REVEREND  PERE,  ,  > 

/  \ 

Vous  aurez  appris  par  les  Lettres  que  fai  eu  l'honneur 
de  'vous  écrire  par  un  des  Gentilhommes  de  fin  Excellence 
Monjeigneur  Caftel  dos  Rios  ,  les  révolutions  qui  font 
arrivées  dans  cette  Ville  depuis  la  mort  de  ce  Seigneur . 

Dés  qu'il  fut  expire ,  on  m'apgella  pour  ouvrir  (on  corps  ; 
je  me  tranfportai  aufï-tôt  au  Palais  pour  faire  cette  ope¬ 
ration  ,  laquelle  fur  prit  la  Faculté  de  Medecme  qui  était 
toute  prefente  à  l  ouverture  du  corps  de  ce  Seigneur.  Cette 
ouverture  condamna  la  conduite  qn'on  avoit  obfervée ,  ainjï 
qae  les  remedes  dont  on  s' é toit  firvi  pour  le  guérir.  Je 
trouvai  donc  dans  le  cœur  un  Polipe  qui  luy  eau  fa  une 
févre  Lypirie  ,  qui  luy  donna  la  mort  huit  jours  apres 
qu'il  eut  commencé  de  fi  trouver  mal.  D'abord  qu'il  fi  vit 
malade  3  il  prit  congé  de  tous  fis  amis  ,  qu'il  fuppîia  de 
prier  Dieu  pour  luy  5  &  ayant  fait  appeller  fes  enfans  ,  il 
leur  fit  me  exhortation  prenante  fur  l'importance  du  falut  3. 
il  leur  donna  enfuite  fa  benediBion  ;  &  leur  ayant  enjoint 
de  prier  le  Seigneur  pour  luy ,  il  défendit  à  fis  domeftiques 
de  latfier  entrer  déformais  dans  fa  chambre  perfonne  que 

QO00 
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fin  Confejfeur  :  ce  qu'on  exécuta  ponctuellement.  Il  nomma 
trois  perfinnes  pour  avoir  foin  du  Royaume  après  fin  décès , 
laijfant  au  peuple  la  liberté  de  choifir  celuy  des  trois  qui 
luy  conviendrait  le  mieux.  Le  fuffrage  efl  heureufement 
tombé  fur  V Archevêque  de  Quito  ,  perfonnage  de  grande 
vertu  que  nous  attendant  incejjamment  ,  &  qui  regentera 
le  Royaume  jufques  à  ce  que  le  Roy  d'Efpagne  y  ait 
pourvu. 

-  Depuis  votre  départ  de  Lima  j'ai  fait  quelques  obferva-  0 
tions  ,  &  j'ai  tâché  de  mettre  en  pratique  ce  que  vous  avez 
en  la  bonté  de  m'apprendre. 

Après  votre  départ  le  Ciel  ne  commença  à  fe  montrer 
que  dans  le  mois  de  Mars  ;  &  dès  que  le  Soleil  parut ,  j'eus 
foin  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  pour  m'afiurer 
de  l'état  de  mon  horloge,  efperant  avoir  quelque  belle  nuit , 
dans  laquelle  je  pourrois  obferver  quelque  immerfion  du  pre¬ 
mier  Satellite  de  Jupiter*  ce  qui  arriva. 

Les  Tables  des  mouvemens  des  Satellites  de  Jupiter  que 
vous  m'avez  laijfées }  me  font  d'un  très-grand  ujage  *  fans 
elles  je  naurois  jamais  pu  diftinguer  un  Satellite  d'avec 
l'autre.  J’admire  dans  mes  objervations  la  jufteffe  de  ces 
Tables  )  &  on  ne  donnera  jamais  à  celuy  qui  en  efl  l'Auteur 
toutes  les  louanges  qu'il  mérité ,  nous  ayant  donné  par  cette 
belle  découverte ,  les  moyens  de  déterminer  avec  tant  de  pré - 
ciflon  la  fltuaîion  de  tous  les  lieux  de  la  terre. 

Voicy  donc  toutes  les  obfervations  que  j'ai  pu  faire  depuis 
votre  départ. 


®®««® 
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Du  premier  Satellite  de  Jupiter  ,  faites  à  Lima  capitale 

du  Pérou , 

,  tr  •  -  -  ■'  •  *  '  •  •  ■  :  3  -  . 

■> 

Par  Monfieur  Alexandre  Durand  ,  ; 

En  Vannée  17  10. 
xiv.  Mars. 

J’Obfervai  le  matin  une  Immerfion  du  pre¬ 
mier  Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter  à  ih  8* 


Le  29.  du  même  mois  le  Ciel  qui  nous 
avoir  été  caché  plufieurs  jours,  fe  découvrit 
fur  les  10.  heures  du  foir,  &  continua  de  mê¬ 
me  une  partie  de  la  nuit  j  j’obfervai  une  Im¬ 
merfion  du  premier  Satellite  à 

vi.  Avril . 


32 


tf 


1  ih  29  31 


n 


ih  24'  3or* 


Le  matin  du  6.  je  fus  afiez  heureux  pour 
avoir  obfervé  une  Immerfion  du  premier  Satel¬ 
lite  de  Jupiter  à 

Le  Ciel  ne  parut  plus  icy  jufques  au  29.  que  je  pris 
quelques  correfpondances  du  Soleil  pour  regler  mon 
horloge,  laquelle  je  trouvai  encore  en  bon  état. 

Le  30.  au  foir  j’obfervai  une  Immerfion 
du  premier  Satellite  dans  l’ombre  de  Jupiter 
à  8h  7'  3&" 

1.  Juin . 

Le  matin  du  22.  de  May  j’avois  fait  une  obfervation 
d’une  émerfion  du  premier  Satellite  >  comme  elie  arriva 
fore  proche  du  bord  de  Jupiter  ,  cette  Pianette  forçant 
feulement  de  fon  oppoficion  avec  le  Soleil ,  je  ne  1  ai 

O  O  o  o  ij 
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pas  crû  fort  juftej  ce  qui  a  fait  que  je  ne  vous  la  com* 
munique  pas. 

Le  premier  de  Juin ,  j’obfervai  le  foir  une 
Emerfion  du  premier  Satellite  hors  de  l’om¬ 
bre  de  Jupiter  à  50'  4" 

Le  foir  du  8.  j’obfervai  une  autre  Emerfion 
du  même  Satellite  à  ,  Sh  42*  49’' 


Je  crois  que  je  ne  pourrai  plus  vous  communiquer  aucune 
autre  obfervation  de  cette  année  ;  vous  fçavez  par  votre 
propre  expérience ,  qu*  apres  le  mois  de  Juin  il  ne  faut  plus 
efperer  de  voir  le  Soleil  ni  les  Etoiles ,  &  quun  Aftronome 
a  icy  bien  des  jours  vuides. 

On  m'a  promis  de  m'envoyer  des  montagnes  une  Couleu¬ 
vre  à  deux  têtes.  D'abord  que  je  l'aurai  reçue  ,  je  vous 
l'envoyer  ai  par  le  premier  Navire  'qui  partira  pour  l'Eu¬ 
rope. 

J'ai  reçu  la  grande  pierre  d'Aiman  dont  je  vous  avois 
parlé }  elle  peze  cent  vingt  livres.  Je  n'ai  pas  voulu  la  con¬ 
fier  aux  Vaiffeaux  qui  partent  pour  la  Conception  ,  per - 
fuadê  que  vous  retournerez  d’Arica  icy  ,  &  que  vous  ne 
paierez  pas  en  Europe.  Tous  vos  amis  s'en  flattent. 
Don  Eugenio  Alvarao,  qui  a  été  nommé  par  le  Roy  d'Ef- 
pagne ,  Capitaine  general  de  la  mer  ,  vous  préfente  fies  refi 
peéfs  ;  il  a  pris  pojfejflon  de  fa  Charge  depuis  deux  jours. 
Tous  vos  autres  amis  m'ont  chargé  de  vous  fair  e  leurs  corn - 
phmens.  La  mine  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes  preceden¬ 
tes,  nous  donne  de  bonnes  efperanc es  dans  fon  commencement  ; 
vous  en  verrez  les  fuites  fl  vous  revenez  ,  comme  nous  nous 
en  flattons.  J' aurais  beaucoup  d'autres  chofes  a  vous  man¬ 
der  ,  que  vous  apprendrez  à  votre  retour .  Attendant  cet 
heureux  moment,  je  fuis, 


Mon  Reverend  Pere, 


Vôtre  tres-humble  8c  tres-obéïflant 
feryiteur,  Alexandre  Durand.  * 

**  .  .  4  J  -JJ  t  •  1  -  »  ; 

r  •  -  '  '  t  \  A  ‘1  f  •  C  -  ,  ‘  \m 

De  Lima  ,  le  31.  Juillet  17 1  o. 


/ 


J 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Obfervations  des  Immerfions  &  des  Emerfions 
du  premier  Satellite  de  Jupiter, 

Faites  par  Monjïeur  Alexandre  Durand,  ' 

DoLteur  en  Medecine . 

DEpuis  que  Moniteur  Cafllni  nous  a  donné  la  ma¬ 
niéré  de  fe  fervir  des  Eclipfés  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter  pour  la  détermination  des  longitudes,  le  Globe  de 
la  terre  a  commencé  à  prendre  une  autre  figure  que 
celle  que  les  anciens  Géographes  luy  avoient  donnée; 
nous  devons  à  ce  grand  homme  cette  découverte ,  8c  le 
nouveau  continent  feroit  encore  dans  nos  Cartes  dans 
la  même  confufion  où  il  étoit  ,  fi  je  n’avois  déterminé 
par  mes  obfervations  les  longitudes  8c  les  latitudes  de 
les  principaux  points  ,  comme  on  a  déjà  vû. 

La  longitude  de  Lima  qui  dépendoic  d’une  de  ces 
obfervations  ,  fut  déterminée  par  le  Sieur  Alexandre 
Durand ,  à  qui  j’avois  montré  l’Aftronomie  pendant  le 
fejour  que  je  fis  à  Lima ,  prévoyant  bien  que  je  ferois 
obligé  de  partir  de  cette  Ville  fans  pouvoir  y  faire  au¬ 
cune  obfervation  ,  le  Ciel  ayant  toujours  été  couvert 
pendant  le  temps  que  j’y  demeurai. 

La  première  obfervation  du  fieur  Durand 
fut  une  Immerfion  du  premier  Satellite  qui 
arriva  ïLima  le  matin  du  14.  de  Mars  1710. 
à  ih  S*  32’* 

La  même  Immerfion  dut  arriver  à  Paris 
par  le  calcul  corrigé,  6.  26.  34. 

Donc  la  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  8c  Lima  eft  de  5.  18.  2. 

La  fécondé  fut  une  autre  Immerfion  du 
même  Satellite  ,  qui  arriva  à  Lima  le  29.  du 
même  mois ,  le  foir  à  1 1.  29.  3 1. 
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Par  !e  calcul  corrigé  la  même  Immerfion 
duc  arriver  à  Paris  le  30.  du  meme  mois  au 
matin ,  à  v  4h  46'  1 3" 

Donc  par  cette  obfervation  la  différence 
entre  Lima  &  Paris  eft  de  •  5.  16.  42. 

La  troifiéme  fuc  encore  une  Immerfion  du 
premier  Satellite  ,  qui  arriva  à  Lima  le  6.  du 
mois  d’ Avril  au  matin,  à  -  1.  24.  30. 

Par  le  calcul  corrigé  elle  dût  arriver  à  Paris 
à  #  6.  41.  44. 

Donc  la  différence  des  Méridiens  entre 
Lima  &  Paris  eft  de  5.  17.  14* 

La  quatrième  obfervation  fut  de  même  une 
Immerfion  du  premier  Satellite,  qui  arriva  à 
Lima  le  30.  d  Avril  au  foir  à  8.  7.  38.. 

Cette  même  Immerfion  fut  obfervée  à  Paris, 
le  1.  de  May  au  matin  à  1.  25.  o. 

j  1  .ii. .  ■■■*■ 

Donc  par  cette  obfervation  la  différence  " 
des  Méridiens  entre  Lima  6c  Paris  eft  de  4.  17.  22. 

Après  l’oppofirion  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  Monfieur 
Durand  oblerva  encore  quelques  Emerûons  du  même 
Satellite  *  la  première  fut  le  22.  du  mois  de  May  au 
matin,  qu’il  marque  être  douteufe  ,  parce  que  le  Satel¬ 
lite  étoic  trop  proche  du  bord  de  Jupiter  ,  ce  qui  l’em¬ 
pêcha  de  déterminer  exactement  cette  Emerfion  -,  ce* 
pendanc  il  dit  qu’elle  luy  fervit  pour  trouver  les  Emer- 
iions  qui  dévoient  arriver  après. 

il  trouva  que  celle-cy  étoic  arrivée  le  22. 
de  May  ,  le  matin  à  4h  o’  ÿ® 

Par  le  ca.cui  corrigé  elle  duc  arriver  à  Paris 
.à  ....  '  9.  15.  45.. 

Par  cette  obfervation  la  différence  entre  ces 
.deux  Villes  feroit  de  5.  1  42, 

moindres  que  celles  qui  ont  été  trouvées  par 
les  Im  mer  fions 

La  fécondé  Emerfion  qu’il  obferva  ,  qu’il  donne  poux 
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plus  affurée  que  la  première,  marque  quelle 
arriva  à  Lima  le  8.  juin  au  foir  à  8h  42'  49” 

La  même  Emerfion  fut  obfervée  à  Paris  le  9. 
au  matin  à  f.  59.  1  3. 

Par  certe  Emerfion  obfervée  à  Lima  6c  à 
Paris  la  différence  des  Méridiens  qui  en  refulte 
eft  de  5.  16.  24. 

Je  me  fuis  fervi  pour  déterminer  la  diffé¬ 
rence  des  Méridiens  entre  Lima  6c  Paris,  des 
deux  obfervations  qui  furent  faites  dans  les 
deux  Villes  ,.dont  l’une  eft  l’Immerfion  qui 
arriva  le  1.  May ,  qui  donna  pour  la  différence 
des  Méridiens ,  4.  17.  22* 

Et  la  fécondé,  PEmerfion  obfervée  encore 
à  Lima  6c  à  Paris  la  nuit  du  8.  au  9.  du  mois 
de  Juin  ,  qui  donna  pour  la  différence  des 
Méridiens,  5.  16.  24. 

Ayant  pris  lin  milieu  entre  ces  deux  diffé¬ 
rences,  on  a  la  véritable  différence  entre  Pa¬ 
ris  6c  Lima,  de  5.  16.  38. 

Si  on  réduit  ce  temps-là  en  degrez  ,  minu¬ 
tes  6c  fécondés  ,  on  aura  la  différence  en  lon- 


1710. 

Août, 


gitude  entre  Lima  6c  Paris,  de 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Obfervations  des  Bajjejfes  de  Thorifon  de  la  mer, 

faites  à  Tlo. 

LEs  differentes  baffeffes  de  Thorifon  de  la  mer  obfer- 
vées  d’une  même  élévation  au  deffus  de  fa  furface , 
font  des  preuves  évidentes  qu’on  ne  fçauroit  déterminer 
par  ces  obfervations,  comme  nous  l’a  appris  M.  Cajjini 9 
la  grandeur  du  diamètre  de  la  terre  j  ce  diamètre  dans 
cette  hypothefe  varieroic  félon  les  variations  de  l’angle 
fous 
pas 


lequel  nous  voyons  1  horilon  de  la  mer ,  ce  qui  n  eit 
poffible. 
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Ces  apparences trcmpeufes font  produites  parle rayofl 
v  fuel  qui  fe  termine  à  l’horifon  ,  qui  fe  plie  par  une 
réfraction  qui  fuit  la  condenfacion  ou  la  raréfaction  de 
rAimofphere  ;ce  qui  fait  qu’il  nous  eft  repréfenté  tantôt 
plus  bas,  tan  ôt  plus  élevé» 

j’obfervai  la  moindre  baffefle  de  l’horifon  de  la  mer 
de  4'  o'\  Le  Ciel  étant  couvert  de  nuages,  &:  les  vents 
au  Sùd-Sud-Oueft  ,  &  la  plus  grande  de  6’  30*'  ,1e  Ciel 
éram  clair,  &:  les  vents  au  Sud-Sud- Eft,  la  différence  en¬ 
tre  ces  deux  baflefles  eft  de  2*30'’  ,  &  la  moitié  de  1*15'* 
laquelle  moitié  étant  ajoutée  à  la  moindre  baffelle» on  a  lé 
milieu  de  5*  15". 

Ayant  enfuite  fuppofé  le  demy- diamètre  de  la  terre 
de  3271600.  toifes ,  comme  il  refulte  de  la  détermina¬ 
tion  de  Monfieur  Caffmi ;  je  trouvai  qu’à  la  hauteur  de 
30.  p  eds  fur  le  niveau  de  la  mer  ,  hauteur  où  je  faifois 
mes  obfervac ions  -,  la  balTeffe  véritable  de  Thorifon  de  la 
mer  doit  être  de  6’  36”  plus  grande  de  i1  11  ”  que  la 
moyenne  baffefïe  apparente  :  Excès  qu’on  ne  doit  attri¬ 
buer  qu’à  la  refraétion ,  comme  j’ai  dit  cy-deffus,  qui 
éleve  le  rayon  vifuel  apparent  au  deffus  du  véritable  en¬ 
viron  de  la  lixiéme  partie  de  l’angle  de  la  bafleffe  moyenne. 

On  donnera  dans  la  fuite  la  continuation  de  ce  Jourr 
nal ,  où  l’on  joindra  celuy  d’un  voyage  fait  aux  Ifles  de 
l’ Amérique,  &fur  les  côtes  de  la  terre-ferme.  Ce  fécond 
volume  ne  renfermera  pas  des  chofes  moins  curieufes  que 
celuy- cy. 
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INTRODUCTION" 

AUX  TABLES 

•  .  ,*  .  ^  .  ,  *  .  «.  f;  *  \  *  ^  .  k  t 

.  /  i  *  u  J  ■  •  *  "i  ?  \  r"\  fli'1'  |‘\  Mr,  i  f  »  ,  | 

DES  MOUVEMENS  DU  SOLEIL. 

-  *  ,  ,  !  1  ’  '  ,  ’  ^  •  l  /  t  ’  l/--  •  M  A*  ,  ’  ^  ■ 

y 

LEs  Tables  precedentes  font  calculées  au  Méridien 
de  rObfervatoire  Royal  de  Paris  pour  les  années  6c 
mois  courans. 

On  compte  dans  chaque  jour  vingt-quatre  heures  ,  à 
commencer  du  midy  precedent  jufques  au  midy  fuivant; 
de  forte  que  fi  l’heure  donnée  eft  après  midy  ,  il  faut  fe 
fervirdes  heures  données  du  jour  courant}  mais  fi  1  heure 
donnée  eft  du  matin,  il  faut  prendre  le  jour  précèdent, 
6c  ajouter  12.  à  l'heure  donnée. 

I.  Exemple. 

On  veut  calculer  le  lieu  du  Soleil  pour  le  20.  de  May 
de  l’année  1715.  à  deux  heures  après  midy. 

Il  faut  prendre  le  lieu  du  Soleil  qui  convient  à  l’année 
1715.  au  20.  May,  ôc  à  2.  heures 

II.  Exemple. 

»  ...  -  t,  ...  ‘  .  4  .  j  •  i  :  .  .  J  ■  i.  ..  i  i  (il.  2 

On  veut  calculer  le  lieu  du  Soleil  pour  le  28.  Août 
de  l’année  1715.  à  5.  heures  24.  minutes  du  matin.  Il  faut 
retrancher  un  jour  du  28.  Août ,  6c  ajouter  12.  heures  à 
5.  heures  34.  minutes  ,  6c  on  cherchera  le  lieu  du  Soleil 
qui  convient  à  l’année  1715.  au  27*.  Août,  6c  à  17.  heu¬ 
res  34-  minutes. 

■  ■  •£■■■•  »  «  >1  •  f  -  •  i  *1.  1  -  •  *  V  s  /*•  i*»  r  1  ’•  . 
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CHAPITRE  I. 

De  la  ReduÜion  des  Tables  d'un  Méridien  à  Vautre. 

P  Dur  calculer  le  lieu  ou  la  fiüuation  du  Soleil  pour  le 
Méridien  d’un  lieu  qui  eft  éloigné  de  ceîuy  de  Paris  » 
il  eft  neceffaire  de  connoître  la  différence  encre  le  Méri¬ 
dien  de  rObfervaroire  Royal  de  Paris  ,  6c  le  Méridien 
du  lien  donné  en  heures  êc  minutes.  On  cherchera  cette 
différence  dans  la  Table  ( de  la  page  697.  &  fuiv.}  6c  en 
cas  que  le  lieu  propofé  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  Ta¬ 
ble  ,  l’on  prendra  dans  une  Carte  Géographique  les  de- 
grez  delà  longitude  de  Paris,  6c  ceux  du  lieu  propofé 3 
dont  on  réduira  la  différence  en  heures  6c  minutes  par 
le  moyen  de  la  Table  de  la  page  17. 

Si  cette  différence  eft  occidentale  ,  on  l’ajoutera  à 
l’heure  donnée*  6c  ft  elle  eft  orientale  ,  on  la  retranchera 
de  l’heure  donnée. 

c  ....  w.  j  {  ‘U  [  o.  ..  :  ...  . 

I.  Exemple. 


On  veut  calculer  pour  le  Méridien  de  Smirne  le  lieu 
du  Soleil  pour  le  20.  May  de  l’année  1715.  à  2*41' 20'* 
après  midy  *  on  trouvera  dans  la  Table  de  la  différence 
des  Méridiens  (  page  701.)  vis-à-vis  Smirne  ik  3 of  * 
différence  orientale  entre  PObfervatoire  Royal  de  Paris 
6c  Smirne  y  qu’il  faut  retrancher  de  2^41’  20'*,  6c  il  réi¬ 
téra  ,  la  fouftradion  faite,  ih  1'  21",  6c  on  calculera  le 


lieu  du  Soleil  pou-r  le  20.  May  de  l’année  1715 .  àihi' 21 


1* 


après  midy  du  Méridien  de  Paris. 

^  *  O  î  ?  •  f  *r  s  r  *  t 

ol  *morr  p-  r.J,  ?  b  u  *  *j 

;  né  ?  I L  Exe mple. 


On  vent  calculer  pour  le  Méridien  de  la  Conception l 
Ville  dans  le  Royaume  de  Chily  en.  Amérique  ,  la  lon¬ 
gitude  du  Soleil  pour  le  20.  May  de  l’année  171^.  à  i* 
3°  24"  après  midy.  On  trouvera  dans  la  Table  de  la 


des  Mouvemens  du  Soleil.1 


différence  des  Méridiens  (  page  698.)  vis-à-vis  de  la  Con¬ 
ception  5h  2*  10"  différence  occidentale  encre  l’Obferva- 
toire  Royal  de  Paris  6c  la  Conception ,  qu’il  faut  ajouter  à 
l’heure  donnée  ih  30'  24,''  à  caufe  que  la  Conception  eft 
plus  occidentale  que  fObfervatoire  Royal  de  Paris.  L’ad¬ 
dition  faite,  on  aura  le  temps  pour  lequel  il  faudra  cal¬ 
culer  le  lieu  du  Soleil  ,  le  20.  May  de  l’année  1715.  qui 
fera  6h  32'  34"  après  midy.  4j 


CHAPITRE  II. 

'  *  t  /;  *  T  .  '  f  t  J 

De  V Equation  des  Jours . 

LE  lieu  du  Soleil  eft  calculé  dans  les  Tables  pour  le 
temps  moyen  *  c’eft  pourquoi  il  eft  neceffaire  de  ré¬ 
duire  le  temps  donné  ou  apparent  en  temps  moyen  ,  ce 
qui  fe  fait  par  la  Table  de  PEquation  du  temps  ou  des 
jours.  Il  faut  connoître  pour  cela  la  longitude  véritable 
du  Soleil  au  temps  propofé  ,  qu’on  cherchera  dans  la 
connoiflance  des  temps  ,  ou  dans  quelques  éphemerides , 
lors  qu’elle  n’eft  point  encore  calculée  par  les  Tables. 
On  prendra  dans  la  Table  (page  680.}  dans  la  colomne 
qui  eft  au  deffous  du  Ligne  de  la  longitude  du  Soleil  , 
vis-à-vis  du  degré  donné ,  l’Equation  du  temps  qu’il  faut 
ajouter  au  temps  donné,  lors  quelle  eft  marquée  addi- 
tive,  6c  retrancher  lors  quelle  eft  marquée  fouftraétive, 
pour  avoir  le  temps  moyen  dont  il  faut  fe  fervir  pour 
calculer  le  lieu  du  Soleil. 

Lors  qu’on  a  calculé  le  lieu  du  Soleil  pour  le  temps 
moyen,  il  faut  pour  le  réduire  au  temps  vray,  prendre 
avec  la  longitude  du  Soleil  l’Equation  du  temps  dans  la 
Table  (page  680.  )  qu’il  faut  retrancher  du  temps  moyen, 
lorfque  l’Equation  eft  additive,  6c  ajouter  lors  quelle  eft 
fouftra&ive,  6c  on  aura  le  temps  vray  ou  apparent. 

Exe  mpll 

On  cherche  l’Equation  des  jours  pour  le  28.  Février 


>668  In troduc ti-on  aux  Tables 

de  Tannée  1710.  à  midy.  On  trouvera  dans  la  connoif- 
fance  des  temps  le  lien  du  Soleil  qui  convient  au  temps 
donné  de  X  9*  33'  ou  bien  de  1^9^33'.  Prenez  enfuite 
dans  la  Table  (page  68 1._)  à  la  colomne  qui  eft  au  deffous 
de  X*  vis-à-vis  de  9.  degrez  ,  l’£q nation  du  temps  qui  eft 
de  13’  n'1  dont  on  retranchera  6"  pour  la  partie  propor¬ 
tionnelle  qui  convient  à  3-3’,  &  on  aura  l’Equation  du 
temps  qui  couvient  à  )(*  9à  3 3 '  de  13'  5"  additive » qu'il 
faut  par  confequent  ajouter  au  28.  Février  1710.  pour 
avoir  le  temps  moyen  le  28.  Février  1710.  à  oà  13'  5" 
on  fe  fervira  de  ce  temps  pour  calculer  le  lieu  du 
Soleil. 

Si  Ton  a  calculé  le  lieu  du  Soleil  pour  le  28.  Février 
1710.  à oh  13'  5  Tans  avoir  égard  à  l’Equation  du  temps, 
on  aura  le  liru  du  Soleil  pour  le  temps  moyen  -quon  re- 
>  duira  au  ttmps  véritable  ,en  prenant  avec  la  longitude  du 
S.oleil  ,  qui  eft  de  33'  l’Equation  du  temps  qu’on 

trouvera  .dans  la  Table  -( page  68 1. )  de  13' 5”  additive 
6e  qu’il. Taur  par  confequent  retrancher  du  temps  moyen, 
pour. avoir  le  temps  vray.le  28.  Février  1710.  à  midy. 

.  . .  -  ... - - .i,  ...  ■  ,  — . —  m  ,  . .  ■  — 
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CH.AJ1TRE  III. 

i  ■  ■  ■ 

Des  fEf>oqites  Jes  Moyens  Mouvemens  dsi  Soleil. 

t  r  •«.*•  *  r„  1  _  ,  î  {  ...  .....  I  \  •  ,r>rr  •  V  ’  • 

ON  a  calculé  dans  la  Tables  des  Epoques  des  moyens 
mouvemens  dii;  Soleil  (  page  682.  )  la  longitude 
moyenne  du  Soleil  ,  &  le  lieu  de  fon  Apogée  pour  le 
pre#$i£ 5 [ f  à  i&idÿ  ,  lorfque  Tannée  eft  bifîexule , 
&  pour  le  31.  Décembre  à  midy  de  Tannée  precedente  ; 
lorfque  Tannée  propofée  eft  commune. 

Dans  ces  Tables  les  Epoques  font  marquées  pour  les 
centièmes,  années» *  en. remontant  jufques  à  800.  ans  avant 
la  naifl^nce- cfo  lefus.-Chrift.  -  1 t  .  1.  1 

L’année  O  eft  celle  dans  laquelle  on  fuppofe  qu’eft  né 
Jefus-Chrift,  que  plufeurs  Chrpnologiftes  marquent  l7 
avant  la  naifTance  de  Jefus-Chrift,  Sc  que  nous  avons 
marqué©  ^afin,  que  la  fournie  des  années  avant  &  après 
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des  Mouvemens  nti  Soleil.  669 
Jefus-Chrift  ,  donne  l’intervalle  qui  eft  entre  ces  années, 
&  que  les  nombres  divifibles  par  ,4,  marquent  les  années 
biflextiles,  tant  avant  qu  après  Jefus-Chrift. 

Toutes  les  centièmes  années  font  biflextiles  jufqu’à 
1  annee  1700.  qui  eft  commune ,  fuivant  la  correction 
Grégorienne.  Le  moyen  mouvement  qui  convient  à  l'in¬ 
tervalle  qui  eft  entre  l’année  1500.  ôc  l’année  1600.  eft 
moindre  queceluyqui  eft  entre  les  centièmes  précéden¬ 
tes  de  la  quantité  du  moyen  mouvement  qui  convient  à 
dix  jours ,  à  caufe  que  par  cette  correction  on  a  retran¬ 
ché  dix  jours  le  5.  OCtobre  de  l’année  1582. 

On  a  calculé  les  Epoques  de  ce  liecle  pour  toutes  les 
années  jufques  à  l’année  1800.  qui  n’eft  point  biflextile. 


CHAPITRE  IV. 

Des  moyens  Mouvemens  du  Soleil. 

ON  a  calculé  dans  la  table  de  la  page  685.  les  moyens 
mouvemens  de  la  Longitude  6c  de  l’Apogée  du  So¬ 
leil ,  qui  conviennent  aux  années  jufques  à  20000.  On 
a  marqué  de  fuite  trois  centièmes  années  communes, 6c 
la  quatre- centième  biflextile,  fuivant  la  réglé  de  la  cor¬ 
rection  Grégorienne. 

On  a  calculé  auflî  p.  686. 6c  fuivantes  les  moyens  mou¬ 
vemens  du  Soleil  pour  tous  les  jours  de  l’année.  Aux 
mois  de  Janvier  6c  de  Février  de  chacune  de  ces  tables 
il  y  a  deux  colomnes  pour  les  jours  du  mois  ,  dont  la 
première  ferc  pour  trouver  le  moyen  mouvement  du  jour 
propofé ,  lorfque  l’année  eft  biflextile  ,  6c  la  fécondé  lorf- 
que  l’année  eft  commune. 

Dans  la  table  (  p. 690.}  on  a  marqué  les  moyens  motive- 
mens  du  Soleil  qui  conviennent  aux  minutes  6c  aux  fécon¬ 
dés.  A  l’égard  des  minutes  6c  des  fécondés  il  faut  les  pren¬ 
dre  dans  la  même  table  ,  obfervant  que  le  titre  qui  eft 
vis-à-vis  les  minutes  ,  marque  fi  ce  font  des  minutes  ou 
des  fécondés  qui  conviennent  aux  moyens  mouvemens ^ 
6c  que  le  titre  qui  eft  vis-à-vis  les  fécondés  marque  les 
iecondes  ou  tierces  du  moyen  mouvement. 


f 
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CHAPITRE  V. 

Trouver  le  lieu  moyen  du  Soleil  pour  Us  années 
après  Jefus-Chrift . 

ST  le  temps  propofé  eft  depuis  l’année  1700.  jufques  à 
l’année  1800.  prenez  les  Epoques  qui  conviennent  à 
l’année  propofée,  aufquelles  vous  ajouterez  les  moyens 
mouvemens  qui  conviennent  aux  jours  du  mois  &:  aux 
heures  données  ,  &  vous  aurez  les  moyens  mouvemens 
pour  le  temps  donné. 

I.  Exemple. 


On  cherche  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le 
13.  Novembre  de  l’année  1709.  à  minuit. 

Prenez  dans  la  table  des  Epoques  des  moyens  mouve¬ 
mens  du  Soleil  (  page  682.3  la  longitude  moyenne  du  So¬ 
leil  pour  l’année  1709,  qui  eftde9f9d56/  58”  5  ajoutez- 
y  le  moyen  mouvement  en  longitude  ,  qui  convient  au 
23.  Novembre  que  vous  trouverez  ( page  689.}  iof  22d 
18'  23",  &  celuy  qui  convient  à  12.  heures,  qu’on  trou¬ 
vera  (  page  690.)  de  29'  34.",  &  vous  aurez  la  longitude 
moyenne  du  Soleil  pour  le  23.  Novembre  1709^  minuit 
de  8f 

Longicude  moyenne  du  Soleil  pour 
l’année  1709.  9! 

Moyen  mouvement  en  longitude  pour 
le  23.  Novembre.  10. 

Pour  douze  heures ,  o. 


i*  4+ 
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9*  56'  58" 


22. 

O. 


l8. 

29. 


*3- 

34- 


Longitude  moyenne  du  Soleil  le 
23.  N  ovembre  1709.  à  i2h  gf  2d  44/  55" 

Pour  trouver  le  lieu  moyen  du  Soleil  pour  les  années 
qui  font  après  Jefus-Chrift  jufques  au  5.  O&obre  de  l’an¬ 
née  1582.  auquel  temps  s’eft  fait  la  correction  Grégo¬ 
rienne  ,  il  faut  prendre  dans  la  table  des  Epoques  des 
moyens  mouvemens  ,  celles  qui  conviennent  à  la  cen¬ 
tième 


> 
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tiéme  année  precedente ,  8t  y  ajouter  le  moyen  mouve¬ 
ment  qui  convient  aux  années  ,  mois  >  jours  8c  heures 
données. 

A  l’égard  du  temps  qui  eft  depuis  le  15.  Octobre  1582. 
jufqu’  en  1600.  il  faut  en  retrancher  dix  jours ,  8c  cher¬ 
cher  les  moyens  mouvemens  qui  conviennent  au  temps 
ainfi  corrigé.  s 

Lorfque  le  temps  propofé  eft  depuis  l’année  1600.  il 
faut  ajouter  à  l’Epoque  du  moyen  mouvemenc  de  l’année 
1600.  celuy  qui  convient  aux  centaines  d’années  ,  8c  aux 
années  de  chaque  fieçle. 

II.  Exem  pl  e. 


On  cherche  la  longitude  moyenne  pour  le  7.  May  de 
l’année  133,  après  Jefus-Chrift  à  une  heure  du  matin? 
prenez  dans  la  table  (page  682.}  la  longitude  moyenne 
du  Soleil  j  qui  convient  à  l’année  100.  après  Jefus-Chrift. 
Ajoutez- y  le  moyen  mouvement  qui  répond  à  33.  ans  , 
au  6.  May  ,  8c  à  13.  heures.  Vous  aurez  la  longitude 
moyenne  du  Soleil  pour  le  7.  May  de  l’année  133.  après 
Jefus-Chrift  à  une  heure  du  matin. 

S*  47'  4’'  Longitude  moyenne  du  Soleil  .pour  l’an¬ 
née  100.  après  Jefus-Chrift. 

18.  Moyen  mouvement  en  longitude  pour  33. 

années.  ,u 

30.  Pour  le  6.  May.  :  ~  ,  N 

2.  Pour  13.  heures.  '  "r,  ifj'J  1 


4*  4- 


1 1. 
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1.  1  3.  30.  54.  Longitude  moyenne  du  Soleil  le  7.  May 

de  l’année  133.  après  Jefus-Chrift  à 


une  heute  du  matin. 
III.  Exemple. 


On  cherche  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le  24. 
Juin  de  l’année  1592.  après  Jefus-C.  à  8bdu  foir.  Comme 
cette  année  eft  entre  celle  de  la  corre&ion  Grégorienne 
&  l’année  r6oo.  retranchez  10.  jours  du  24.  Juin ,  8c  pre¬ 
nez  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  1  année  15  00. 

Qüflq 
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pour  92.  ans,  pour  le  14.  Juin  ,6c  pour  huit  heures  qu’il 
laut  ajouter  enfemble ,  6c  on  aura  la  longitude  moyenne 
du  So:eil  pour  le  24.  Juin  de  l’année  1592.  après  Jefus- 
Çhrft  à  8.  heures  du  foir. 

c^f  i9d  26'  46'*  Longitude  moyenne  du  Soleil  pour  l’an- 
2  née  1500. 

42.  2.  Pour  92.  ans. 

5.  12.  37.  55.  Pour  le  14.  Juin. 

19.  43.  Pour  8.  heures. 

3.  3.  6.  26.  Longitude  moyenne  du  Soleil  le  24.  Juin 

de  l’année  1592.  après  Jefus-Chrift  à 
huit  heures. 


IV.  Exemple. 


On  cherche  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le 
15.  Mars  de  l’année  1854.  après  Jefus-Chrift.  Prenez  dans 
la  table  (page  682.}  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour 
l’année  1600.  6c  ajoutez- y  le  moyen  mouvement  qui  con¬ 
vient  à  200.  ans  ,  à  52.  années,  6c  au  15.  Mars,  vous 
aurez  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le  temps 
donné. 

9*  iod  1  r  5''  Longitude  moyenne  du  Soleil  pour  l’an- 

née  1600. 

1  r.  29.  33.  6.  Moyen  mouvement  en  longitude  pour 

200.  ans..  .  1 

11.  29.  55.  6.  Pour  54.  année?. 

2.  i2.  56.  16.  Pour  le  15.  Mars. 

■  ■  ■.  1  ■—  »—  ■ 

I  X.  22.  45.  33.  Longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le 

15.  Mars  1854. 

.  :  ...  ri  Ij  :  .  -  .  »  -  •  » .  k  «  <  i  ■  . 


Ti  r 


1,1  *  '  "  — —  1  

C  H  A  P  I  T"R]E  ’vi.  ; 


,  r  ,  .  s? 

Tr  *  ou  ver  le  lieu  moyen  du  Soleil  pour  les  années  qui  precedent 
la,  naijffance  de  JefiiSrCfaîft. 


LOrfque  le  temps  propofé  eft  âvant  Jefus- Chrift ,  il 
faut  chercher  dans  la  cable  des  Epoques  des  moyens 
mouvemens,  celle  qui  convient  à  la  centième  année  pre¬ 
cedente  y&c  y  ajouter  le  moyen  mouvement  qui  convient 
au  fupplémenc  des  années  cherchées  jufques  à  100. 


I.  Exemple. 


On  cherche  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le 
16.  Juillet  de  l’année  522.  avant  Jefus-Chrift  à  6h 
dufoir.  Il  faut  prendre  dans  la  table  des  Epoques  des 
moyens  mouvemens  du  Soleil  (page  682.)  la  longitude 
moyenne  pour  l’année  600.  avant  Jefus-Chrift*  qui  eft 
de  9^  3d  27'  13",  &  y  ajouter  le  moyen  mou  venu  nt  pour 
78.  années,  qui  eft  de  G'  4”  pour  le  16.  Juillet  qui  eft  de 
io’  21"  pour  6.  heures  qui  eft  14'  47%  fe  pour  17. 
minutes  qui  eft  de  42".  La  fommede  ces  moyens  mouve¬ 
mens  joints  enfemble  donnera  la  longitude  moyenne  du 
Soleil  pour  le  16.  Juillet  de  l’année  522.  avant  Jefus- 
Chrift  à  6.  heures  17.  minutes  du  foir  3f  17*  59'  57" 
y  3*  27'  13"  Longitude  moyenne  du  Soleil  pour  l’an¬ 
née  600.  avant  Jefus-Chrift. 

6.  54.  Moyen  mouvement  en  longitude  pour. 
78.  années. 

6.  14.  to.  21.  Pour  le  16.  Juillet.. 

14.  47.  Pour  6.  heures. 

42.  Pour  17.  minutes. 

j.  17.  59.  57.  Longitude  moyenne  du  Soleil  le  16.  Juil¬ 
let  de  l’année  512.  avant  Jefus-Chrift 
à  1  y* 
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CHAPITRE  VIL 

Trouver  le  vray  lieu  du  Soleil 

’  •  i  \  , 

P  R  ©nez  dans  la  table  des  Epoques  6c  des  moyens  mou- 
vemens  du  Soleil  ,  la  longitude  moyenne  du  Soleil 
£c  fou  moyen  mouvement  pour  les  années ,  mois  ,  jours 
6c  heures  données  que  vous  ajouterez  enfemble  pour 
avoir  le  lieu  ou  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour  le 
temps  propofé  -,  prenez  au  fl]  dans  les  mêmes  tables  le 
lieu  de  l’Apogée  du  Soleil  6c  Ton  mouvement  pour  e 
temps  donné  que  vous  ajoutez  enfemble  pour  avoir  le 
lieu  de  l'Apogée  pour  le  temps  donné. 

Retranchez  le  lieu  de  l’Apogée  de  la  longitude 
moyenne  du  Soleil ,  6c  vous  aurez  la  diftance  du  Soleil 
à  fon  Apogée  ,  ou  fon  anomalie  moyenne  avec  laquelle 
il  faut  chercher  (  page  69 1  .J)  les  degrez,  minutes  6c  fécon¬ 
dés  de  l’équation  du  Soleil,  qu’il  faut,  fuivant  les  titres 
qui  font  au  haut  6c  au  bas  de  la  table  ,  ajoûter  ou  fouf- 
traire  de  la  longitude  moyenne  du  Soleil,  pour  avoir  le 
vray  lieu  du  Soleil  pour  le  temps  moyen. 

Pour  avoir  le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  temps  vray 
donné  ,  il  faut  chercher  avec  le  vray  lieu  du  Soleil  trouvé 
cy-deflus  dans  la  table  page  680.)  les  minutes  6c  fécon¬ 
dés  de  l’équation  des  jours.  Gn  prendra  enfuite  dans  la 
table  du  mouvement  horaire  du  Soleil  (  page  690.)  les  fé¬ 
condés  de  degré  qui  conviennent  à  cette  équation  qu’il 
faut  ajoûter  au  vray  lieu  du  Soleil ,  lorfque  cette  équa¬ 
tion  eft  additive,  6c  retrancher  lors  qu’elle  eft  fouftrac- 
tive  ,  6c  l’on  aura  le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  vray 
temps  donné. 
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des  Mouvêmens  du  Soliil 

R  E  M  A  R  Q^U  E 

Pour  trouver  lequation  du  Soleil,  il  faut ,  lorfque  les 
%  nés  de  l’Anomalie  font  au  haut  de  la  table,  fe  fervir 
des  degrez  qui  font  marquez  à  gauche  dans  la  première 
colomne;  au  contraire,  lorfque  les  fignes  de  l’Anomalie 
font  au  bas  de  la  table  ,  il  fauc  prendre  les  degrez  qui 
font  marquez  à  droite  dans  la  derniere  colomne. 

Comme  cette  table  n’eft  calculée  que  de  degré  en  de¬ 
gré  ,  il  faut  prendre  la  partie  proportionnelle  qui  con¬ 
vient  aux  minutes  &:  fécondés  de  l’Anomalie  moyenne  , 
en  fai  fane  comme  un  degré  ou  60.  minutes  eft  aux  mi¬ 
nutes  &  fécondés  de  l’Anomalie  donnée  *  ainfi  la  diffé¬ 
rence  marquée  dans  la  table  entre  le  degré  propofé  6c 
le  degré  fuivant  eft  à  la  partie  proportionnelle  de  l’é¬ 
quation  qui  convient  aux  minutes  6c  fécondés  de  l’Ano¬ 
malie. 

On  a  marqué  dans  la  tab’e  de  l’équation  du  Soleil 
fon  demy-diametre,  qui  répond  à  chaque  degré  de  l'A¬ 
nomalie  moyenne. 


I.  Exemple. 

On  cherche  levray  lieu  du  Soleil  pour  le  23.  Novem¬ 
bre  de  l’année  1709.  à  12.  heures  ou  minuit. 

Prenez  dans  la  table  (  page  682.)  la  longitude  moyenne 
du  Soleil  pour  l’année  1709  qui  eft  9**  9d  56'  5  8/f ,  prenez 
aufli  le  moyen  mouvement  en  longitude  pour  le  23.  No¬ 
vembre  que  vous  trouverez  (page  689.}  de  iof  2  2d  18'  23*, 
pour  12.  heures  qui  eft  de  291  34#'.  Ajoû  ez->es  enfem- 
ble ,  6c  vous  aurez  la  longitude  moyenne  du  Soleil  pour 
le  22.  Novembre  de  l’année  1709.  à  12.  heures  de  14 

44'  55#/- 

Prenez  dans  les  mêmes  tables  le  lieu  de  l’Apogée  du 
Soleil  pour  l’année  1709.  qui  eft  de3r7d  35 *  auquel 
il  faut  ajouter  le  mouvement  de  l’Apogée  qui  convient 
au  23.  Novembre  qui  eft  de  55.  fécondés,  6c  vous  aurez 
le  lieu  de  l’Apogée  du  Soleil  pour  le  temps  propofé^de 

3f  74  36'  6* 
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Retranchez  le  lieu  de  l’Apogée  du  Soleil  de  fa  longi¬ 
tude  moyenne  trouvée  cy-defliis  de  8^  2d  44*  55  'y  & 
vous  aurez  l’Anomalie  du  Soleil  de  4^  25 d  8/49//.  Cher¬ 
chez  dans  la  Table  de  l'Equation  du  Soleil  (page  692J 
celle  qui  convient  à  25*  qui  eft  de  i'  8"  o'\  Prenez 
îa  différence  entre  1  Equation  qui  répond  à  4r  25*,  6c 
celle  qui  répond  à  26d  qui  eft  marquée  dans  la  table 
de  1*  42"  ,  &  faites  comme  i.>degré  ou  6o;eft  aux  mi¬ 
nutes  &  fécondés  de  l’Anomalie  qui  ont  été  trouvées  cy- 
deffus  de  8' 49".  Ainfi  i'42,'eft  à  1 5" qu'il  faut  retran¬ 
cher  de  id  8‘  o",  à  eau fe  que  cette  équation  va  en  di¬ 
minuant  ,  &  on  aura  l’équation  du  Soleil  de  id  7*  45'C 
Retranchez  cette  équation  de  la  longitude  moyenne  du 
Soleil  ,  fuivant  le  titre  qui  eft  au  hauc  de  la  Table  ,  & 
vous  aurez  le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  temps  moyen 
de  8f  id  37*  10". 

Cherchez  avec  le  vray  lieu  du  Soleil  ("pageéSr.}  l’é¬ 
quation  du  temps  que  vous  trouverez  de  12/  57"  fouf- 
tra&rive  Se  prenez  (  page  690.}  le  mouvement  en  longi¬ 
tude  qui  convient  à  1 2 ’  57"  qui  eft  de  32”  qu’il  faut 
fouftraire  du  lieu  du  Soleil  trouvé  cy-deftus,  &  on  aura 
le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  23.  Novembre  de  l’année 
1709.  à  i2h  temps  vray  de  8r  id  3.6’  38". 

Lieu  de  l’A¬ 
pogée  du 
Soleil  pour 
l’année 


9r  9*  56'  58"  Longitude  P 

moyenne 
du  Soleil 
pour  l’an¬ 
née  1709. 
iro.  22.  18.  23.  Pour  le  23. 

Novembre. 

29.  34.  Pour  12. 
heures. 


31 


7d  35 


I  1 


a.  2. 44. 55 


Longitude 
moyenne 
du  Soleil  j 
le  23 .  No¬ 
vembre 


1709. 

55  '*  Mouvement 
de  l’Apogée 
du  Sol.  le  23 
Nov.  j 


3-  7*  3^- 


6.  Lieu  de  l’A¬ 
pogée  du 
Soleil  ^  le 

îî.Nnvemv 


1 
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3.  7.  36.  6.  Lieu  de  l’Apogée  du  Soleil,  le  23,  No¬ 

vembre  1709. 

4.  25.  8.  49.  Anomalie  moyenne  du  Soleil. 

i  7.  45,  Equation  du  Soleil  à  fbuftraire  de  la  lon¬ 
gitude  moyenne. 

8.  1.  37.  10.  Vray  lieu  du  Soleil  pour  le  23.  Novem¬ 

bre  1709.  à  i2h  temps  moyen. 

32"  Longitude  qui  convient  à  l'équation  des 
jours  ,  qui  eft  de  12'  57"  fouftraéüve. 

8.  1.  36.  38.  Vray  lieu  du  Soleil  pour  le  23.  Novem¬ 

bre  1709.  à  i2h  temps  vray. 

II.  Exemple. 

On  cherche  le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  13.  FeVrier 
de  l’année  1714.  à  ioh  42’  du  foir. 


3^  yd  40'  2o’#  Lieu  de  l’A¬ 
pogée  du 
Soleil  pour 
Fannée 


1714. 

8.  Pour  le  rj. 
Février. 


9r  9d  44’  28*‘  Longitude 

moyenne 
du  Soleil 
pour  l’an¬ 
née  1714. 

1.  13.  22.  7.  Pour  le  13  ^ 

Février. 

24.  38.  Pour  10.  T" 

heures.  3.  7.  40.  28.  Lieu  de  F A- 
1.  43.  Pour  42.  I  pogéeduSoL 

minutes.  le  13.Fev.1714, 

.  — ■  — — 

10.  23.  32.  56.  Longitude  moyenne  du  Soleil. 

3.  7.  40.  28.  Lieu  de  l’Apogée  du  Solerl.- 

7.  15.  52.  28.  Anomalie  moyenne  du  Soleil. 

t,  24.  53.  Equation  du  Soleil  à  ajouter  à  la  lon¬ 
gitude  moyenne. 

24.  57.  49.  Vray  lieu  du  Soleil  le  13.  Février  1714. 

à  ioh  42'  temps  moyen. 
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3 61'  Longitude  qui  convient  à  l’équation  du 
temps  quieftdei4  52Madditive. 

10.  24.  58.  25.  Vray  lieu  du  Soleil  le  13.  Février  J 7 14. 

à  ioh  42"  temps  vray. 

III.  E  XEMPLE. 

On  cherche  le  vray  lieu  du  Soleil  pour  le  28.  Février 
1717.  à  ch  18'  du  foir. 

9r  104  o’  37"  Longitude  r$f  7*  43’  25  Lieu  de  TA- 


moyenne 
du  Soleil 
pour  l’an¬ 
née  1717. 

Si  28.  9.  H.  Pour  le  28. 1 

F  évrier. 

44.  Pour  18.  mi¬ 
nutes. 


pogée  du 
Soleil  pour 
l’année 
1717. 

10.  Pour  le  28. 
Février. 


3.  7.  43.  35.  Lieudel’A* 
pogée  duSo- 
leil  le  28.  Fév. 
1717. 


11.  8.  10.  32.  Longitude  moyenne  du  Soleil. 

3.  7.  43.  35.  Lieu  de  l’Apogée. 

8.  o.  26.  57.  Anomalie  moyenne. 

I.  o.  7.  Equation  du  Soleil  à  ajouter  à  la  longi¬ 
tude  moyenne. 

11.  9.  10.  39.  Vray  lieu  du  Soleil  le  28.  Février  1717. 

à  oh  1 8 ’  temps  moyen. 

32.  Longitude  qui  convient  à  l’équation  du 
temps  ,  qui  eft  de  13. 13.  additive. 

11.  9.  11.  11.  Vray  lieu  du  Soleil  le  28.  Février  1717. 

à  oh  18'  temps  vray. 
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TABLE 

de  l’Equation  du  Temps. 


?. Longitude  véritable  du  Soleil. 


;  O. 
Y. 

|Deg. 

min.  fec 

Equ.ad 

0 

7 

42 

I 

7 

23 

2 

7 

4 

3 

6 

45 

4 

6 

26 

5 

6 

7 

6 

s' 

49 

7 

5 

29 

8 

5 

10 

9  (4 

51 

10 

4 

32 

II 

4 

12 

12  3 

53 

13? 

3 

H 

!  H' 

3 

16 

15 

2 

57 

16  : 

2 

39 

1 n 

2 

21 

18 

2 

3 

19 

I 

46 

20 

I 

29 

21 

I 

12 

22 

0 

55 

23 

O 

38 

24 

O 

22 

25 

O 

6 

t 

(oujirafl 

1 26 

0 

II 

\  27 

0 

27 

28 

0 

42 

29  ? 

0 

55 

30S 

I 

8 

III. 


32 


O. 

in.  f. 

Equ.  ad. 

I 

3 

I 

17 

I 

31 

I 

44 

I 

57 

2 

10 

i2 

23 

2 

36 

2 

48 

3 

0 

3 

12 

3 

23 

3 

34 

3 

45 

3 

56 

4 

6 

4 

16 

4 

26 1 

4 

36 

4 

45 

4 

53 

5 

1 

5 

S 

5 

15 

5 

zi 

5 

26 

5 

31 

5 

35 

5 

39 

5 

4* 

5 

45 

§ 


H 

H 

13 

13 

13  i 

13 

13 

12 

12 

12 

11 

11 

11 

11 

10 

10^ 

io1, 

/ 

10 

9 

s: 


8  ,■ 


nv. 

£1. 

0 

$ 

i:-i 

f. 

a 

•> 

** 

m.  C. 

Equ.ad. 

Equ.ad. 

5  45 

? 

2  ^ 

5  47 

1  54 

5  48 

I 

T 

1  38 

5  49 

1 

T 

1  22 

5  50 

1 

l  5 

5  50 

O 

o_  47 

5  49 

I 

-y 

0  28 

5  47 

0  9 

fottjlr  tft. 

5  44 

3 

0  10 

5  40 

4 

0  29 

5  35 

5 

0  48 

5  30 

5 

I  7  3 

5  25 

5 

I  26  1 

5  19 

6 

6 

I  46  : 

5  13 

2  6\* 

5  6 

7 

2  2 6  2 

4  58 

8 

2  47  2 

4  49( 

9 

3  8  2 

4  40 

9 

3  29  2 

4  3i 

9 

3  51  2 

4  21 

IO  J 
I 

4  13  2 

4  10 

2  <8 

11 
12  i 

4  35  2 
a.  <7.2 

§ 


J5 

16 

16 


22 

22 

21 


21 

21 

20 

20 

20 
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TABLE 

de  l’Equadon  du  Temps. 


Longitude  véritable  du  Soleil, 


VI. 

kû». 


O 

*35 


e4« 

min.  fec. 

E  qu.fouf 

0 

7  44 

1 

8  4 

2 

8  24 

j 

3 

8  441 

4 

9  3  ! 

5 

9  22 

6 

9  41 

7 

IO  0 

8 

IO  19 

9 

IO  38 

iono  56 ; 

11 

II  15 

12 

il  34 

13 

il  52 

14 

12  10 

15 

12  28 

16 

12  45 

17 

13  I 

18 

13  16 

19 

13  31 

20 

*3  45 

21 

13  58 

22 

14  11 

23 

14  23 

24 

H  3  5 

25 

14  45 

26 

H  5  5 

27 

1 5  5 

28 

15  15 

29 

15  24 

30 

1*5  33 

VIL 

ni. 


20 

20 

20 

19 

19 

19 

*9 

19 

19 

18 

1 9 
19 
18 
18 
1 8 

17; 

16 

1 5 
i$ 

H 

13 

13 

12 

12 

10 

10 

10 

10 

9 

9 


min. fec. 

Eqti. 

fouf. 

*5 

33 

15 

41 

15  4» 

*5 

54 

|*5 

59 

16 

3 

16 

«  7 

16 

10 

16 

il 

16 

12 

16 

12 

16 

1 2 

16 

11 

16 

9 

16 

6 

\  16 

2 

(15 

57 

15 

51 

*5 

45 

15 

38 

iX 

J_i 

15 

23 

15 

14 

1 5 

4 

H 

53 

H  41 

H 

28 

14  14 

13 

59 

13 

43 

U3 

27 

b 


8 

7 

6 

5 

4 

4 

3 

I 

I 

O 

O 

1 

2 

3 

4 

5 

6 
6 
7 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

|H 

15 

lô 


VIII 

44. 

min. fec. 

Erju-fcttf. 

13 

27 

13 

9 

12 

50 

12 

31 

12 

12 

II 

52 

II 

32 

II 

12 

IO 

51 

10 

30 

10 

8 

9  45 

9 

21 

8 

$6 

8 

30 

8 

3 

7 

36 

7 

10 

6 

43 

6 

17 

5 

50 

5 

23 

4 

56 

4 

28 

4 

0 

3 

32 

3 

3 

2 

33 

2 

3 

1 

32 

h 

I 

S  IX. 


18 

19 

19 

19 

20 
20 

20 

21 

21 

22 

23 

24 

25 

26 
27 
27 
26 
27 
26 
27 

27 

27 

28 
28 
28 

29 

30 
3*0 

31 
31 


min. 

fec. 

Eqn.fouf 

I 

I 

0  31 

O 

2 

Equ.add 

0 

28 

0  58 

I 

28 

I 

57 

2 

26 

2 

55 

3 

23 

3 

5i 

4 

19 

4  47 

5 

15 

5 

42 

6 

9 

6 

3  6 

7 

2 

7 

27 

7 

51 

8 

14 

8 

38 

9 

I 

9 

24 

9  46 

10 

7 

X. 


10  27 

10  46 

11  5 
ir  23 
U  41 


12  29 
12  44 


I  min. fec. 
Equ.aUd. 

II  41 

^0IlI  58 

9ii2  h 

30" 

30 
30 

29 
29 
29 

28 
28 

28 
28 
28 

27 

27 

27 
26 

25 


23 

24 
23 
23 

22 

21 

20 

19 

19 

18 

l8i 


b 

=*> 


12 

58 

13 

11 

13 

23 

13 

35 

13 

46I 

IJ_ 

J6 

H 

6 

14 

H 

H 

23 

14 

29 

14 

34 

H 

39 

14  43 

H 

46 

14 

49 

H 

51 

H 

52 

14 

53 

14 

53 

14 

53 

H 

52 

H 

49 

14 

45 

H 

41 

14  36 

14 

30 

17 

16 

15 

15 

H 

13. 

T  I 

i 

12  ? 
ni 

10] 

10^ 

si 

9  f 
61 

5 s 

51 
4 
3  ; 
3  : 
2 

1 1 
1 

O 

O 

I 


nin 

fec- 

iqu. 

add 

H 

30 

H 

23 

H 

15 

H 

7 

13 

58 

13 

49 

13 

40 

13 

31 

13 

21 

13 

II 

13 

I 

12 

50 

12 

38 

12 

26 

12 

13 

12 

O 

11 

47 

11 

32 

11 

1 6 

IG 

59 

IO 

A} 

10 

23 

ÏO 

6 

9 

47 

9 

29 

9 

II 

b 

§ 

't 

% 

a 


7 

8 

8 

9 

9 

9 
i  9 
10 

loi 

iOj 

II 


12 

i1* 
13  ! 

u  3’ 

15 

1 6 

*7 

18 

18 

17 

19 

18 
18 

18 

18 

17 

18 
18. 
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TABLE 

des  Epoques  des  moyens  Mouvemens  du  Soleil. 


Années  Juliennes  avant  Jefus-Ch 

Long,  moyenne. 

jLieu  de  l'Apogée- 
|  f.  d.  m.  f. 

Années. 

B  800 
B  700 
B  <500 
B  500 
B  400( 

jig.  deg.  min .  fec 

9  I  55  50 
9  2  41  32 
9  3  27  13 

9  4  12  55 
9  4  58  37 

1  24  33  2 

I  26  15  57 

I  27  58  52 

1  29  41  47 

2  1  24  42 

;B  300*9  5  44  18 

|B  200  9  6  30  0 
|B  100*9  7  15  41 
09  8  123 

2  3  7  37 

2  4  50  32 

2  6  33  27 

2  8  16  22 

Années  Julien,  après  Jefus-Chrift. 

B  200 
R  300 
B  400  9 
B  500*9 


8  47 

9  32 

10  18 

11  4 
il  49 


4 

46 

28 

9 

51 


B  600  9 
B  700  9 
B  800  9 
|B  900  9 
jBiooo  9 

Biiqo  9 
.B1200  9 
|Bi3oo  9 
B 1400  9 
B 1500  9 


12  3/ 

13  21 

14  6 

14  52 

15  38 


2  9 
2  II 
2  13 
2  15 
2  16 


59  17 
42  12 
25  7 
8  2 
50  57 


2  18 
2  20 
2  21 


32 

H 
55 
37  2  23 
19  2  25 


16  14 

17  9 

17  55 

18  41 

19  2  6 


33  52 
16  47 

59  42 
42  37 
25  32 


2  27 
42  2  28 

23J3 


o 

2 

463  4 


5.3 


8  27 
51  22 

34  17 
17  12 
O  7 


Années  Gregor.  après  Jefus-Chrift. 

B1600J9  10  21  5J3  5 

Ci 70059  10  7  38  3  7 

C1701J9  9  53  183  7 

C1702  9  9  38  59  3  7 

Ct70349  9  24  39  3  7 

B1704  9  10  9  28*3  7 


43  o 

25  55 

26  57 

27  58 

29  o 

30  2 


Années  Gregor.  aprè>  Jefjf-Chrift. 


Année  s. 


Long,  moyenne. 


ftg.  deg.  min.  fec. 


Lieu  Je  l’Apogée. 


f.  d.  m.  f. 


1705  9 

1706  9 

1707  9 


B  1 


708jc 

1709  9 

J. 


9  55  83 

9  40  48  3 
9  26  29  3 
10  II  17  3 
9  56  58  3 


17109 
1711  9 


B  1711 

1713 

1714 


9  ^.2  3$  3 
9  28  183 
10  13  7.3 

9  58  47  3 
9  44  28  3 

_ L 


1715 
B  1716  9 

17179 
1718  9 
17199 


9  30  8  3 

10  14  57  3 
10  O  37  3 
9  46  17  3 
9  31  58  3 


B  17209 
1721  9 


17229 
1723  9 
B  1724*9 

1725*9 

17260 

1727(9 
B  I72  8J9 
17299 


1731  9 

3  17329 

1733  9 
17349 
173  5  9 
I736I9 


10  16  46  3 
10  2  273 


9  48 

9  33 
10  18  363 


V 

9  3  3  47' 3 


10  4  16 3 

9  49  57  3 
9  35  37  3 
10  20  26  3 

IO  6  6  3 


7  31 
7  32 

7  33  8 

7  34  9 
7  35  II 


7  36  13 
7  37  15 
7  38  16 
7  39  18 
7  40  20 


7  41  22 
7  42  23 
7  43  25 
7  44  27 
7  45  29 


7  46  30 
7  47  32 
7  48  34 
7  49  36 
7  50  37 


10  24  57J3 
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Années  Gregor.aprês  Jefus-Chrift. 


Long,  moyenne. 


Lieu  de  l’Apogée 


.Années. 

/.  d. 

m. 

/ 

y 

</. 

m. 

-  V.  K 

/• 

1737,9 

IO 

9 

4  6 

3 

8 

4 

o’ 

1  173  8'» 

9 

55 

26 

3 

8 

5 

I 

F  1739  9 

9 

41 

6 

3 

8 

6 

3 

| B1740  9 

10 

25 

55 

3 

8 

7 

5 

1  J  741  ,S> 

IO 

ii 

3  5 

3 

8 

8 

7 

1  *7429 

9 

57 

15* 

'3 

8 

9 

9 

1  17439 

9 

42 

56j3 

8 

10 

U; 

BI7449 

IO 

27 

44i3 

8 

II 

12* 

*74S  9 

10 

13 

25 

3 

8 

12 

H 

|  17469 

9 

59 

5 

3 

8 

13 

|  17479 

9 

44 

45 

3 

8 

H 

17  i 

•B  1748  9 

10 

29 

34 

3 

8 

15 

19 

|  *749-9 

10 

15 

l43 

8 

16 

21 

*750,9 

10 

0 

55 

'3 

8 

17 

23 

f  I75I9 

9 

46 

»i 

i} 

8 

18 

25 

:  B 17  52 Jp 
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1? 

9  41  43 

11  4 

17  3  1 

16 

lo  3  37 

11  54 

19  17  16 

17 

10  îy  ii 

11  44 

17  31  15 

l8 

10  *6  y6 

11  3f 

17  45  3 

17 

11  8  10 

11  14 

19  58  to 

30 

H  19  33 

11  13 

10  11  15 

d .  /«.  f* 

d.  tn,  f. 

« 

declinaifon. 

declinaifon. 

X 

rç? 

a 

0 


O 


U  3 

10  fO 
io  39 

xo  1$ 

10  13 

10  i 
17  47 
*9  53 
19  19 

17  4 

18  49 
18  34 
l8  18 
18  5 
17  45 
17  19 
17  II 
16  54 
16  36 
16  18 

15  57 
15  37 
IJ  il 

15  I 

14  40 

14  11 
13  19 
13  38 
13  17 

n  n 


declinaifon . 


d. 

m, 

y: 

10 

II 

15 

10 

x3 

47 

10 

35 

57 

10 

47 

3* 

10 

57 

13 

ti 

10 

14 

11 

10 

53 

11 

31 

7 

11 

40 

58 

11 

50 

x4 

11 

57 

x5 

h 

8 

1 

11 

16 

H 

11 

x4 

0 

ii 

3i 

it 

11 

3* 

16 

11 

44 

4* 

11 

50 

47 

11 

54 

16 

13 

1 

3 * 

*3 

6 

10 

*3 

10 

3* 

x3 

14 

x7 

x3 

17 

5l 

x3 

10 

47 

x3 

*3 

17 

*3 

2-5 

11 

x3 

16 

57 

x3 

18 

5 

x3 

18 

46 

x3 

2-7 

0 

d. 

WJ. 

f. 

declinaifon 


dp 


Differenct 

7>'jç. 

m 

1  11  — 

Il  34 

30 

Il  10 

17 

il  47 

18 

Il  15 

17 

Il  X 

16 

10  37 

iL 

Longitude 
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TABLE  Table 

des  Réfractions 

Sc  des  Parallaxes  du  Soleil. 


de  l'Accélé¬ 
ration  des 
Etoiles  fixes 
fur  le  moyen 
mouvement 
du  Soleil* 


hau¬ 

teur. 


Deg. 

O 
I 
1 

3 

4 

5 


Refrac-'Diffe- 
tion.  \tence> 


luxe. 


m. 


f.  I»».  f. 


3t  14 

K*  tl. 

il  4 
18  6\ 


11  4?!l 
10  31! 


5* 

i& 

18 


U  37 

8 

*  5  5,- 

1  11 

7 

7  44 

0  57 

2 

6  47 

43 

9 

IO 

6  4 

5  l8 

3* 

U_*l* 

4  58 

30 

II 

18 

IL 

4  31 

10 

13 

4  IL 

18 

H 

3  54 

18 

if 

3  3<î 

fc  ‘  "" 

îi 

|  i* 

3  14 

13 

i 17 

3  11 

11 

i 18 

3  0 

11 

s 

1  49 

10 

i 10 

1  3i 

[ 

8 

»  ü 

i  31 

8 

n. 

1  if 

7 

13 

i  iS 

8 

14 

i  11 

8 

15 

X 

Kf 

10 


Hau¬ 

teurs. 

S> 

R  e frac- 
ion. 

Oiffe- 

ence. 

1  * 

m.  f  • 

/• 

) 

31 

I  38 

4 

31 

I  34 

4 

33 

I  30 

4 

34 

I  17 

3 

35 

I  13 

4 

38 

I  10 

3 

37 

I  18 

X 

38 

1  15 

3 

39 

I  It 

3 

1 

40 

I  IO 

3 

41 

I  7 

i 

41 

1  5 

i 

43 

1  3 

i 

44 

1  1 

i 

45 

0  59 

r 

48 

0  58 

1 

47 

0  58 

i 

43 

0  54 

1 

49 

0  51 

i 

50 

0  50 

1 

51 

0  49 

X. 

5i 

0  47 

Z 

53 

0  45 

X 

54 

0  43 

1 

55 

0  41 

I 

5<? 

0  40 

! 

57 

0  38 

I 

5-8 

0  37 

59 

0  35 

I 

]  60 

0  34 

« 

taxe. 


I 


Hau¬ 

teurs. 

Réfute-  • 
ion.  r 

Paral- 

ence.^laxe. 

i?*- 

ol, 

V 

s 

fixes. 

g- 

■ 

f 

f- 

U 

jours 

6. 

m.  f. 

r  »  .  ' 

1 

0 

3  58 

81 

33 

I 

i 

O 

7  5i 

81 

31 

X 

3 

0 

H  48' 

83 

30 

I 

4 

0 

15  44 

84 

18 

1 

5 

0 

19  39, 

85 

17 

I 

8 

0 

13  35| 

88 

18 

I 

A 

7 

0 

17  31 

87 

15 

I 

T 

S 

0 

31  17; 

88 

14 

I 

9 

0  35  13 

89 

11 

X 

10 

0 

39  19  • 

70 

11 

L 

II 

0  43  15 

71 

10 

1 

II 

0 

47  il 

71 

1 9 

I 

3 

13 

0 

ji  7 

73 

18 

2 

14 

0 

55  3 

74 

17 

I 

15 

0 

58  J 8 

75 

18 

I 

16 

1 

1  54j 

78 

14 

i 

i  17 

1 

8  JO 

!  77 

13 

1 

18 

1 

10  48 

!  78 

11 

I 

1 

*9 

1 

14  41 

79 

1 1 

r 

( 

to 

1 

18  18 

So 

10 

1 

ïi 

1 

11  34 

S  8 1 

9 

1 

n 

1 

t 

18  30 

1  8  L 

8 

1 

13 

1 

30  18 

f  83 

7 

r 

14 

1 

34  11 

?  84 

8 

I 

1 

15 

1 

3 8  17 

f  8î 

)  5 

1 

r  8 

1 

43  13 

1 

i  4 

1 

17 

1 

48  9 

1  87 

3- 

1 

18 

1 

50  f 

|  88 

1 

1 

19 

1 

54  1 

1  89 

1 

1 

30 

1 

57  57 

•90 

O 

\ _ 

0 

0 

1 
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TABLE' 

Pour  réduire  le  Temps  en  parties  de  l’Equateur, 


ma» 


O 

to 


Degref. 

i 

M 

i 

3° 

3 

45 

4 

6o 

5 

75 

6 

9° 

7 

105 

8 

1 20 

9 

*35 

IO 

150 

1 1 

ï65 

12 

1 80 

*3 

195 

*4 

2  10 

1 5 

225 

1 

240 

J7 

255 

18 

270 

*9 

285 

|  20 

3°° 

2  T 

3  ‘5 

[  22 

33° 

|  23 

345 

24 

360 

P  * 


Min. 

. 

Deg. 

Min 

'fecon. 

min. 

>• 

ÇTier. 

fec. 

/7<?r. 

\  1 

O 

*5 

I  2 

O 

3° 

3 

O 

45 

4 

I 

0 

1  * 

I 

*5 

6 

I 

3o 

7 

I 

45 

8 

2 

0 

9 

2 

r5 

10 

2 

30 

J  1 1 

2 

45 

1  1 2 

3 

0 

13 

3 

*5 

14 

3 

3o 

1  ** 

3 

45 

1 6 

4 

0 

J7 

4 

*5 

18 

4 

3o 

19 

4 

45 

20 

5 

0 

21 

5 

J5 

22 

5 

30 

23 

5 

45 

24 

6 

0 

25 

6 

T5 

26 

6 

30 

27  | 

6 

45 

28  j 

7 

0 

29 

7 

15 

3° 

7 

3° 

Min.  Deg.  Min.> 

'fecon.  min .  /èc.  j 
tierc.  j'ec.  tien .  3 


3* 

7 

45 

32 

8 

0  ! 

33 

8 

J5  ; 

34 

8 

30 1 

35 

8 

45 

36 

9 

0  | 

37 

9 

38 

9 

30 

39 

9 

45  ! 

40 

10 

o 

4i 

10 

>5  ! 

42 

10 

3° 

43 

1 0 

45 

44 

11 

0  ! 

45 

1  r 

15 1 

46 

1 1 

3° 

47 

1 1 

45 

48 

1 2 

0  S 

49 

1  2 

1 5  j 

5° 

1 2 

3° 

5  1 

1 2 

45 

52 

i3 

0 

53 

i3 

M 

54 

i3 

30 

55 

i3 

45 

56 

14 

0 

57  1 

14 

15  I 

58 

14 

30  1 

59  1 

14 

45  f 

60 

*5 

0  l 

TT  te 


\ 
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TABLE 

Pour  réduire  en  Temps  les  parties  de  l’Equateur. 


Deg. 

Heu. 

Min. 

f  Deg. 

Heu. 

j 

Min. 

0 

tu 

S 

min. 

min • 

fec. 

j| 

min. 

fec. 

erg 

m 

m 

c 

n 

5* 

n 

fec. 

/ëc. 

tier . 

|  fec. 

fec. 

tier . 

N 

• 

0 

</» 

• 

O 

• 

I1 

O 

4 

31 

2 

4 

7° 

4 

40 

2 

O 

8 

32 

2 

8 

80 

5 

20 

1  3 

O 

12 

33 

2 

12 

90 

6 

O 

4 

O 

1 6 

34 

2 

16 

1100 

t 

6 

f 

40 

5 

O 

20 

2 

20 

[j  r  0 

7 

20 

i  6 

O 

24' 

36 

2 

24 

I120 

8 

O 

7 

O 

28 

37 

2 

28 

!t3° 

8 

40 

8 

O 

32 

38 

2 

32 

1 

iJ4° 

9 

20  J 

9 

O 

3^ 

/ 

39 

•  2 

36 

;x5o 

10 

O  J 

'  TO 

0 

40 

- 

40 

2 

40 

ri6o 

10 

4°  1 

I  I 

O 

44 

4i 

2 

44 

r  7  0 

1 1 

20  ! 

12 

O 

48 

42 

2 

48 

180 

12 

0 

*3 

O 

52 

43 

2 

5  2 

190 

12 

40  j 

H 

O 

56 

44 

2 

56 

200 

*3 

20 

15 

O 

60 

45 

3 

0 

F 

2  FO 

14 

0 

1 6 

I 

4 

46 

3 

4 

220 

14 

40 

l7 

I 

8 

47 

3 

8 

23° 

15 

20 

18 

I 

1  2 

48 

3 

1  2 

24O 

l6 

0 

19 

I 

16 

49 

3 

1 6 

250 

l6 

40 

20 

I 

20 

50 

3 

20 

260 

1 7 

20 

21 

I 

24 

5  1 

3 

24 

270 

18 

0 

22 

I 

( 

28 

52 

3 

28 

280 

18 

40 

23 

I 

32 

53 

3 

32 

29O 

J9 

20 

24 

I 

36 

54 

3 

36 

3°°  < 

20 

0 

25 

I 

40 

55 

3 

40 

a  Fo 

20 

40 

26 

I 

44 

h6 

3 

44 

320 

2 1 

20 

27 

I 

48 

"57 

3 

48 

33o 

22 

0 

28 

l 

52 

58 

3 

52 

340 

22 

4° 

*9 

l 

5^ 

/ 

59 

3 

56 

35° 

23 

20 

1  3° 

2 

c 

60 

4 

0 

360 

24 

O 

/ 
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TABLE 

DE  LA  DIFFERENCE  DES  MERIDIENS 
en  Heures  et  Minutes, 


Encre  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  ,  &  les  principaux  Lieux 
de  la  Terre,  avec  leur  latitude,  ou  hauteur 

de  Pôle. 

Les  Latitudes  à*  les  Différences  des  Méridiens  oh  il  y  a  des 
Croix  t  ont  été  déterminées  par  des  Obfervations  Aftronomiques 
que  r Auteur  de  ce  Journal  a  faites  en  differents  voyages  dans 
les  mefmes  lieux. 


Noms  des  Lieux. 

Différence  des  Méridiens 

1  ! 

!  hauteur  de  P  oie. 

en 

en 

ou  latitude  en  j 

h.  m.  f. 

d.  f. 

d.  m.  f. 

Bbevillc, 

0  1  52  oc. 

0  28  0  oc. 

5°  7  o/^-j 

Agde, 

0  17  1  or. 

1  8  15  or. 

43  19  0  /«?•! 

Agra,  du  Mogol , 

4  57  36  or. 

74  24  0  or. 

26  43  0  fepj 

Aix ,  en  Provence , 

0  12  28  or. 

3  7  0  or. 

43  3* 

Albi, 

0  0  48  oc. 

0  12  0  oc. 

43  3‘  °feN 

lAlexandrie  d’Egypte 

1  51  36  or. 

27  54-  0  or. 

31  11  0  fep.' 

jAlexandret  teyenSme, 

2  16  0  or. 

34  0  0  or. 

36  32  o/f/>. 

«Alençon , 

0  9  0  oc. 

2  15  0  oc. 

48  39  0 /?/>.] 

Alep,  en  Sirie , 

2  20  0  or. 

35  0  0  or. 

36  O  O  /é’pJ 

Almerie ,  en  Ej pagne 

3  6  51  18  /ty. 

Amiens , 

00  S  oc. 

V» 

0 

N 

0 

49  54  <>/*/>• 

Amfterdam , 

0  9  20  or. 

2  20  0  or. 

52  23  o/f/>. 

Angers , 

0  n  36  oc. 

2  54  0  OC. 

47  27  0  /e;.j 

Anvers , 

0  7  40  or. 

1  55  0  or. 

5t  14  O  /^J 

Antibes , 

0  19  11  or. 

4  48  0  or. 

43  34  0  ftp  S 

Arica ,  Pérou.  t4  54  4  oc. 

n  31  0  oc* 

18  26  38  mer] 

TTtt  ij 
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Table 


• 

Noms  des  Lieux 

Différence  des  Méridiens 

hauteurs  dePole ] 

'  V 

en 

en 

o«  latitude 

h.  m.  f. 

d.  m. 

/ 

d.  m. 

f- 

Arras , 

a  1  36  or , 

0  24 

0  or. 

50  1  8 

0  fep: 

Arles , 

0  9  24  or 

2  21 

0  or. 

43  4° 

0  fep. 

Avignon  ,  T 

o  9  44  or 

2  26 

0  or. 

43  57 

0  fep. 

Auxerre  , 

0  4  40  01 . 

I  IO 

0  or. 

47  46 

20  fep. 

Barcelone, 

0  4  20  OC. 

1  5 

0  or. 

4 1  26 

°  fep. 

jBaile, 

0  21  0  or. 

5  i5 

0  or. 

+7 

0  fep. 

jBayonne , 

0  15  15  OC. 

3  49 

0  or. 

43  3° 

0  fep. 

fReziers  , 

o  3  27  or. 

0  51 

50  or. 

43  20 

0  fep. 

Beauvais  , 

01  O  OC. 

o  15 

0  oc. 

49 

0  fep. 

Berliri , 

0  44  29  or. 

ii  7 

1  5  or 

5  2  53 

0  fep. 

Befançon , 

0  14  48  or. 

3  42 

0  or. 

47  20 

0  /<?/>. 

Boca  Chica,y^wn.  t 

5  II  30  oc. 

77  5  2 

30  or. 

i  0  20 

25  fep. 

Buenos-Aires ,  t 

34  34  38  mer 

Boulogne,  Italie. 

0  37  8  or. 

9  '7 

0  or. 

44  30 

0  jep. 

Boulogne ,  Picardie. 

0  2  36  oc. 

0  39 

0  oc. 

50  42 

0  fep. 

Bourdeaux, 

0  12  20  or. 

3  5 

0  or. 

44  5° 

0  fep: 

Bourges  , 

0  0  16  or. 

0  4 

0  or. 

47  5 

0  fep. 

Breilau,^  Silefie. 

0  59  10  or. 

14  47  30  or. 

5  ï  3 

0  /e/>. 

Breft,  -  . 

0  17  36  or. 

6  54 

0  or. 

48  23 

0  feP  • 

iBruges, 

0  3  8  or. 

0  47 

0  or. 

5111 

30  fep. 

Bruxelles , 

0  7  40  or. 

1  55 

0  or. 

50  *  1 

0  fep. 

iCadis , 

0  32  40  or. 

8  10 

0  or. 

36  37 

0  fep. 

Caen , 

0  10  56  or. 

2  44 

0  or. 

49  1  1 

0  /rp. 

le  Caire  ,  Egypte . 

r  58  20  or. 

29  35 

0  or 

30  2 

0  fep. 

Calais  , 

0  2  10  or. 

0  32 

0  oc. 

5°  57 

0  fep. 

Cambrai , 

0  3  36  or. 

0  54 

0  or 

<0  IO 

0  fep. 

Candie,  dans  le  mefrn! 

1  1 

)  Royaume.  i 

r  31  52  or 

22  58 

0  or 

35  18  45  fep- 

Caienne  ,  Amérique. 

3  42  0  or 

55  3° 

0  oc 

4  56 

0  fe?\ 

Canee  ,  en  Candie ,  J 

1  27  30  or 

21  52 

30  or 

35  28 

45  /tyj 

Carihagene ,  Efpag.  1 

37  36 

7  fep- 

Can  hagene ,  Amer.  \ 

"5  ii  20  or 

•77  5o 

0  oc. 

1°  3O 

25  y*7>. 

Caye- b.- Louis  ,  à  ^ 

Domingo , 

h'  >  20  oc-  75  35 

0  oc 

|8  l8 

5  /<r 
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Noms  des  Lieux. 

Différence  des  Lieux 

hauteurs  de  P  oie 

en 

£/2 

ou  latitude . 

h 

m.  f 

d. 

f. 

d. 

m. 

f. 

Chartres, 

o 

3  20 

oc. 

0 

5° 

\ 

0 

oc. 

48 

27 

0  fep. 

Cap  de  Bonne  Efpe- 

•' 

j 

rance. 

i 

io  58 

or. 

'7 

45 

0 

or) 

34  15 

0  mer 

Cap-Verd,  Afrique. 

t 

18  0 

oc. 

1 9 

30 

0 

oc. 

1  4 

43 

0  fep. 

Cherbourg, 

0 

16  8 

oc. 

4 

2 

0 

oc. 

49 

38 

0  Jep. 

Clermont ,  Auvergne . 

O 

3 

or. 

0 

49 

0 

or. 

45 

42 

0  frp. 

Conception  ,  Chily  , 

Amérique.  f 

5 

2  10 

oc. 

75 

32 

3° 

oc. 

36  42 

53 

Cologne, 

o 

19  0 

or. 

4  45 

0 

or. 

50 

5° 

0  fep. 

Conftantinople  ,  f 

i 

46  14 

0 y . 

26 

33 

0 

or. 

4 1 

4 

0  fep. 

Copenhague , 

o 

41 41 

or. 

1 0 

25 

0 

or. 

55 

41 

0  fep. 

Coquimbo  ,  Chily  , 

Amérique.  f 

4 

54  23 

oc. 

73  35 

45 

oc. 

29 

54 

10 

Cracovie, 

i 

1 2  0 

or. 

.8 

0 

0 

or. 

5° 

10 

0  fep. i 

Dam  zic , 

i 

7  0 

or. 

16 

45 

0 

or. 

54 

22 

0  fep . 

Dieppe, 

o 

4  44 

oc. 

1 

1  1 

0 

oc. 

49 

57 

0  jfy.j 

Dijon , 

o 

10  0 

or. 

2 

3° 

0 

or. 

47 

20 

°  y«p- 

Dunicerque, 

o 

0  3 

0 ) 

0 

1 

0 

or. 

5  1 

1 

o  /rp.l 

Edimbour , 

0 

20  0 

oc 

5 

0 

0 

oc. 

56 

x5 

0  /?/>. 

Embrun , 

o 

16  0 

or. 

4 

0 

0 

or. 

44 

35 

0  /ty. 

Ferrare,  Italie. 

o 

37  44 

or. 

9 

26 

0 

or. 

44 

54 

0  fep. 

la  Fléché , 

o 

9  5 2 

oc. 

2 

28 

0 

oc. 

4  7 

42 

0  /f/>. 

Florence , 

0 

35  58 

or. 

9 

0 

0 

or. 

43 

46 

O  fepf 

Francfort , 

o 

25  0 

or. 

6 

*5 

0 

or. 

50 

4 

0  fep. 

Gand , 

o 

5  8 

or. 

1 

T  7 

0 

or. 

5  x 

3 

0  />/>. 

Genes , 

o 

25  3 

or. 

6 

16 

0 

or. 

44 

25 

0  fep. 

Geneve , 

o 

16  0 

or. 

4 

0 

0 

or 

46 

1  2 

0  fep. 

Goa,  Indes. 

4  45  40  or. 

7f 

25 

0 

or. 

15 

3  1 

0  fep. 

Grenoble, 

o 

12  48 

or. 

3 

12 

0 

or. 

45 

1 1 

0 

Greonovich  ,  Angle - 

% 

terre ,  Obf 

o 

9  10 

oc. 

2 

x7 

30 

oc. 

5  1 

29 

0  % 

la  Haye, 

0 

9  16 

or. 

2 

1  9 

0 

or. 

52 

4 

0  fep. 

Jerufalem , 

2 

14  0 

or. 

33 

30 

0 

or. 

3  1 

5° 

0  />/>. 

Ifle  de  Fer, 

I 

26  0 

OC  J  2 1 

3° 

0 

oc. 28 

5 

0  /<■/».! 
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Table 


Noms  des  Lieux. 


Ifle  des  Etats ,  Ame - 


rique. 

Ifpanam ,  Perfe. 
Kebec,  Canada. 
Langres , 

Liege , 

Lima,  Pérou. 

Lion, 

Lipfic , 

LiEeux , 

Lille,  Flandres. 
Lisbonne , 

Livourne , 

Londres,  Angleterre. 
Louveau ,  Siam. 
Macao,  Chine. 
Madrid , 

Malaca,  Indes. 

Marly , 

S.  Malo , 

Malte, 

Mahon ,  Minorque.  t 
le  Mans, 


Differente  des  Méridiens, 
en  en 


h.  m.  f. 


3  22  o  or. 

4  48  52  oc. 

o  12  6  oc. 

013  o  or. 

1 5  1  6  38  oc. 
o  9  39  or. 
o  42  o  or. 
o  8  20  oc. 
o  30  o  or. 
o  51  51  oc. 
o  32  8  ur. 

o  941  oc. 

6  34  46  or. 

7  23  13  or. 
o  22  o  oc. 
6  39  o  or. 
o  o  57  oc. 
018  o  oc. 

t  o  48  40  or. 


o  9'  o  oc. 

Ste-Marthe,  Amer,  t  5  4  24  oc. 

Marfeiile  ,  t  o  1  2  28  or. 

Martinique  ,  Améri¬ 
que ,  ^4  13  15  oc.  63  1  8  45  oc. 

Mayence,  22  40  or 


à.  m.  f. 


50  30  o  or. 
72  1  3  o  oc. 

3  1  30  oc. 

315  o  or. 

79  9  30  oc. 
2  25  o  or. 
1  o  30  o  or. 
2  5  o  oc. 

o  45  o  or. 
12  5  7  45  oc. 
8  20  or. 

2  28  o  oc. 

98  41  30  or. 
110  48  o  or. 

5  30  o  oc. 

99  45  o  or. 
o  1415  00. 

4  30  o  0C. 
1  2  10  o 


2  M 
76  6 

3  7 


O  00. 

o  oc. 
o  or. 


Mexique ,  Amérique. 
Milan, 

Mille],  Archiÿelle .  t 
Modene , 

Monte- Video,  Améri¬ 
que.  t 


7  4  o  00. 

o  16  20  or. 
1  30  40  0r. 
o  35  30  or. 


5  40  o  or. 
106  O  O  00. 

6  35  o  or. 
22  40  o  0r. 

8  52  30  or. 


hauteurs  dePole 
ou  latitude, 
d.  m .  f. 


54 

32 

46 

47 

5° 

1  2 


44 

25 

55 

5° 

36 

1 


45  45 


5i 

49 

5° 

38 
43 
5  1 

H 

22 

40 
2 
48 
48 

35 

39 

48 

1 1 

43 


J9 

J4 

40 

45 

33 

3< 

42 

1  2 
26 
1  2 

5 1 
38 
54 
53 
4 

19 

*9 


H  43 

50  2 

20  o 

45  20 
56  41 

44  J° 


o  wfr 
o  /£/>. 
ofep. 

5  o  /f/>. 
o  yè/>. 
15  «!fr. 
o  ftp, 

O  /f/>. 

o  ftp. 
o  ftp. 
o  ftp. 

0  ftp. 

0  fie. 

3°  fep- 
o  fep. 
o  ftp. 
o  ftp. 

35  ftp- 

°Jrh 
26  ftp. 

45  fep- 
o  /Q>. 

55  fep 
4  fep- 

9  ftp- 
ofep. 

°  ftp. 
ofep. 

ofep. 

ofep. 
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Noms  des  Lieux . 

Différence  des  Méridiens. 

haut,  de  Polel 

Montpellier , 

en 

h.  m.  h. 

0  6  10  or 

en 

d.  m.  f. 

1  32  0  or. 

ou  latitude.  J 
d.  m.  f. 

43  37  O  fep- 

Mo  11  feu , 

2  28  0  or. 

37  0  0  or. 

57  18  0  fep. 

Munie , 

O  37  20  or. 

9  20  0  or. 

48  2  0  /cp. 

Nancy , 

O  16  48  or. 

3  57  0  or. 

48  42  0  fep. 

Nantes  , 

O  15  30  oc. 

3  52  0  oc. 

47  13  0  fep. 

Naples , 

0  49  20  or. 

12  20  0  or. 

41  5  0  fep.l 

Narbonne  , 

O  2  44  or. 

0  41  0  or. 

43  U  0  fep.\ 

Nice, 

0  20  16  or. 

5  4  0  or. 

43  41  30 

Nimes  , 

0  8  4  or. 

2  1  0  or. 

43  51  0  fep.  f 

Nuremberg, 

0  34  56  or. 

8  44  0  or. 

49  26  0  ycp. 

ülinde ,  Bref  il. 

3  30  0  oc. 

37  30  0  oc. 

8  13  0  fep. 

Orléans  , 

0  1  43  oc. 

02 6  0  oc. 

47  54  0  /cp. 

Oftende, 

0  2  4  or. 

0  31  0  or. 

51  10  40  fep. 

Oxfort , 

0  14  16  oc. 

3  34  0  oc. 

5145  0  fep. 

Paris,  à  ï Observatoire. 

000 

OOO 

48  50  0  fep. 

Palm e, Golfe  dans  VIJle 

de  Sardaigne.  t 

Pau , 

O  9  56  oc. 

2  29  0  oc. 

38  59  24  fep. 
43  15  0  fep. 

Pexin ,  Chine , 

7  37  6  or. 

114  16  0  or. 

39  54  0  .Ap. 

Perpignan  , 

0  2  14  or. 

0  33  30  or. 

42  41  0  y*p. 

S.  Pierre ,  Ifle.  -J 

Pife, 

0  32  4  or. 

8  1  0  or. 

39  9  8  y<?p. 

43  42  0  fep. 

Poitiers , 

0  8  40  oc. 

2  10  0  oc. 

46  34  0  fep. 

Porto-Bello  ,  Ameri- 

que.  t 

5  28  40  00. 

82  10  0  oc. 

9  33  5  fep- 

Porto- Cabeillo ,  Ame - 

rique.  f 

4  39  28  00. 

69  52  0  oc. 

10  30  50  fep. 

Quanton  ,  Chine. 

7  22  52  or. 

114  53  0  or. 

23  8  0  fep. 

Rennes , 

0  16  20  oc. 

415  0  oc. 

48  3  0  fep. 

Rheims  , 

0  7  0  or. 

1  45  0  or. 

49  1 8  O  fep. 

Rodes , 

0  0  56  or. 

0  14  0  or. 

44  20  40  /cp. 

Rome, 

0  41  20  or. 

10  20  0  or. 

41  54  O  ycp. 

la  Rochelle , 

O  13  33  00. 

3  23  0  oc. 

46  10  0  fep. 

Roterdam  , 

0  10  0  or. 

2  30  0  or. 

5 1  56  0  fep. 

I 
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Noms  des  Lieux. 

Différence  des  Méridiens. 

haut,  de  Pôle 

en  . 

en 

ou  latitude.  ] 

y 

h.  m.  f. 

d.  m.  J. 

d.  m.  f 

Rouen  , 

o  5  o  oc. 

1  15  0  oc. 

49  27  0  fep. 

la  Roquette,  Efpag.  t 

36  50  29  fep. 

Sens , 

o  4  o  or. 

0  55  0  or. 

48  4  O  fep. 

Sienne ,  Italie. 

03  6  o  or. 

9  0  0  or. 

43  22  0  fep. 

Siam  ,  Indes. 

6  34  o  or. 

98  30  0  or. 

14  18  0  fep. 

Smirne,  Afie.  t 

I  39  59  or. 

24  59  45  or. 

38  28  J  fep. 

Strasbourg, 

O  22  o  or. 

5  45  0  or. 

4835  0  fep. : 

Stolxom , 

i  5  o  or. 

16  15  0  or. 

59  30  0  fep- 

Surate, 

3  40  0  or. 

68  55  0  or. 

21  10  O  /op. 

S.  Thomas,  Ifle,  Ame- 

rique.  t 

^  27  32  OC» 

66  53  0  oc. 

18  21  55  /CP- 

Theflalonique ,  t 

1  23  12  or. 

20  48  0  or. 

40  41  10 

Touloufe , 

0  3  40  oc. 

0  55  0  oc. 

43  37  0 

Toulon,  t 

0  14  22  or. 

3  35  0  or. 

43  7  0  fep • 

Tcurs , 

0  6  40  oc. 

1  40  0  oc. 

47  23  0  yop. 

-  Tripoly  >  Barbarie.  t 

0  43  1  or. 

10  45  15  or. 

32  53  40  fep - 

T roye ,  Champagne. 

07  0  or. 

1  45  0  or. 

48  15  O  fep- 

Turin, 

0  20  40  or. 

5  10  0  or. 

44  50  0  /<?p. 

Val  parai  fo ,  Chily.  t 

4  58  37  oc. 

74  39  15  oc. 

33  0  19  /op. 

Verfailles , 

0  0  52  oc. 

0  13  0  oc. 

48  48  17  /ep. 

Varfovie  , 

1  17  0  or. 

19  15  0  or. 

52  14  0  fep » 

Venife , 

0  41*  20  or. 

10  20  0  or- 

45  3  5  0  fep- 

Vienne,  Autriche. 

0  58  10  or. 

14  32  0  or- 

48  14  0  fep- 

Ylo ,  Pérou.  1 

4  54  12  oc. 

73  33  0  oc. 

17  36  15  ?»;> 

t 


HISTOIRE 


DES  PLANTES 

■  r  ,  ,  .  i.tv,  /'  ■  ^  ;j, 

ME  DECINALES 

Qui  font  le  plus  en  ufage  aux  Royaumes  de  l'Amérique 
Méridionale  ,  du  Pérou  &  du  Chily^ 

V  ,  _  ^  * 

Compojee  fur  les  lieux  par  ordre  du  Roy  >  dans  les  années 

I  y  09.  1  7 1Q,  &  17  xî» 


r 


TV  U  lt 


; 


fT.ffe ■$*.  &  P& $2fïWS 

AVIS  AU  LECTEUR. 

JE  ne  rapporte  icy  que  VHiftoire  de  quelques-unes  des  - 
Plantes  que  j'ay  caractérisées ,  &  l'ufage  qu'en  font 
Us  habit  ans  des  pays  que  fay  parcourus  dans  ce  dernier 
voyage ,  dans  lequel  je  ne  m'attachai  qu'aux  Plantes  les 
plus  ujuelles  ,  qui  fervent  aux  Indiens  pour  fe  foulager 
dans  leurs  maladies.  J'ay  repréfenté  dans  chaque  Planche 
une  Feuille  fimplement  avec  fes  nervures ,  afin  d'en  mieux 
donner  à  connoUre  fa  conftruétion ,  érfai  mité  le  contour 
des  autres  fans  m'écarter  des  véritables  traits  de  f  Original. 
J'ay  fait  la  même  chofe  pour  les  Fleurs  &  les  Fruits  ;  & 
s’il  fe  rencontre  quelque  différence  entre  la  copie  &  l'ori¬ 
ginal  ,  elle  ne  confifle  que  dans  la  grandeur  qui  n  a  pas 
pâ  eftre  repréfeniée  dans  les  Planches  dans  toute  fon  éten¬ 
due  à  caufe  de  leur  petite  fe.  J'ay  cependant  obfervé  dans 
les  de  (feins  que  j'ay  donné  au  Graveur ,  qu'il  a  parfaite¬ 
ment  bien  imitez  ,  une  proportion  qui  conftrve  dans  les 
Planches  leurs  mefmes  configurations. 


HISTOIRE 

DES 

PLANTES  MEDECINALES. 

I  «  >  ■» 


PLANCHE  I. 

Gramen  Bromoides  catharticum vulgô  Guïim * 

LEs  affemblages  des  femences  qui  fuivent  fi  exacte¬ 
ment  les  loix  que  la  Nature  leur  a  impofées,  &qui 
par  une  Mécanique  admirable  ,  Se  au-delà  de  nos  con- 
noiflances,  forment  des  eompofez  qui  fervent  aux  hom¬ 
mes  non  feulement  à  conferver  leur  fanté ,  mais  encore 
à  la  rétablir,  lors  qu’ils  l’ont  perduëj  ne  font-ils  pas  dés 
prefens  dignes  de  l’Ouvrier  qui  les  a  produites  ?&  cette 
même  grandeur  ne  paroît-elle  pas  encore  dans  l’ufage 
qu’en  font  les  peuples  les  plus  impolis  &  les  pius  Ra¬ 
pides  ?  Car,  quoy  qu’ils  n’ayent  aucune  connoilfance 
des  Sciences  6c  des  Arts  »  ils  n  ignorent  pas  cependant 
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ce  qui  leur  eft  nece flaire  pour  conferver  ce  chef-d’œuvre 
à  qui  Dieu  dans  fa  formation  donna  fon  image  8c  fa 
reffemblance  pour  en  marquer  fa  nobiefle.  Ces  peuples, 
dis  je ,  conduits  plutôt  par  un  inftind  naturel  que  par 
une  connoiffance  acquife  ,  ont  le  fecrec  de  fe  fervir  de 
ces  compofez ,  8c  d’en  faire  des  remedes  convenables  , 
à  trouver  du  foulagement ,  8c  même  leur  guérifon  dans 
leurs  maladies  ,  &  les  playes  les  plus  rebelles. 

La  Plante  que  je  vais  décrire,  eft  un  de  ces  précieux 
alïemblages  ,  elle  eft  un  des  meilleurs  purgatifs  8c  des 
plus  en  ufage  chez  les  Chiléens  ,  peuples  au  Sud  du  nou¬ 
veau  continent.  On  le  don  ne  en  tout  âge,  &  on  n’a  égard 
qu’à  la  dofe  qu’on  augmente  ou  qu’on  diminué,  félon 
les  années  du  fiijet  pour  lequel  on  l’a  préparé. 

Les  Indiens  qui  ont  deftein  de  fe  purger,  mettent  in- 
fufer  pendant  une  nuit  une  quantité  de  la  racine  de 
Guilno  ,  convenable  à  leur  âge.  Le  lendemain  matin  ils 
font  bouillir  un  peu  de  temps  cette  infulion  ,  8c  Ja  paf- 
fant  enfuite  par  un  linge,  s’ils  en  onc ,  ou  en  ôtant  feu¬ 
lement  les  racines  ,  s’ils  en  manquent ,  ils  boivent  un 
grand  verre  de  cette  infufion  le  plus  chaudement  qu’ils 
peuvent,  8c  en  attendent  i’effec  en  fe  tranquillifant  dans 
leurs  lits.  Cette  boiffon  n’a  rien  de  dégoûtant ,  differente 
en  cela  du  Séné. 

La  racine  de  cette  Plante  eft  charnue  ,  couverte  de 
plufieurs  écailles  ,  obfcure ,  &  garnie  de  quelques  petites 
fibres  qui  ont  jufques  à  un  pied  de  longueur.  Le  dedans 
de  cette  racine  eft  d’un  vert  jaunâtre,  8c  d’un  goût  fore 
piquant. 

Les  feüilles  nailîent  au  collet ,  elles  font  prefque  fem- 
blables  dans  leur  figure  à  celles  de  nos  bleds  -,  mais  elles 
font  beaucoup  plus  longues.  Les  moyennes  onc  jufques 
à  trois  pieds  de  longueur  fur  quatre  lignes  de  largeur  j 
elles  entourent  de  leur  bafe  toute  la  tige,  font  doubles 
depuis  leur  naiflance  jufques  à  un  quart  de  leur  longueur, 
où  elles  s’ouvrent  par  un  angle  aigu,  8c  forment  enfuite 
un  plan  traversé  dans  fa  longueur  d’une  cô:e  qui  forme  fur 
le  revers  de  chaque  teüil le  un  angle  obtus.  Cette  même 
côte  eft  fulonnée  au  deffous,  8c  fe  joint  à  l’extrémité  de 
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la  feüille  avec  deux  nervures  qui  terminenc  les  bords  de 
la  feüille ,  qui  font  d’un  verd  plus  clair  que  le  plan  de 
la  feüille  qui  eft  d'un  verd  naiflant. 

La  tige  ou  tuyau  eft  terminée  par  une  panicule  dont 
chaque  brin  foutient  un  ou  plufieurs  épis  ,  compofez 
chacun  deplufieurs  paquets  difpofez  fur  les  deux  cô  ez 
de  la  râpe  j  chaque  paquet  eft  à  deux  baies ,  qui  renfer¬ 
ment  un  grain  ou  femence  long,  rond  d'un  côté,  &  fil- 
loné  de  l’autre ,  renfermant  une  farine  fort  blanche. 

Cette  Plante  fe  trouve  dans  les  lieux  humides  ■>  j  obfer- 
vai  celle-cy  fur  le  bord  d*un  marais  dans  le  Royaume  de 
Chily  à  36.  degré  46.  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  IL 

Tithymalus  perennis  ,  Portulacœ  folio ,  vulgô  Pichua. 

PArmy  les  Loix  que  Yïnca  Pachacutec  •>  nom  qui  figni- 
fie  en  nôtre  langue  ,  Reformateur  du  monde ,  donna  à 
ces  peuples  ,  après  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône,  celle 
de  la  connoiffance  des  Plantes  fut  une  des  principales  * 
il  ordonna  même  qu’on  ne  donneroit  le  nom  de  Méde¬ 
cin  à  aucun  de  fes  fujets  ,  qu’il  ne  fut  pleinement  inftruit 
de  toutes  les  qualitez  des  Plantes ,  tant  nuifibles  que  fa!  11- 
taires.  Cette  Loy  ayant  été  rigoureufement  obfervée  pen¬ 
dant  les  régnés  des  Incas  ,  tous  les  peuples  de  ce  vafte 
Empire  s’appliquèrent  ferieufement  à  cette  admirable 
connoiffance  ,  laquelle  ayant  pafle  de  pere  en  fils  après 
la  deftruêtion  de  l’Empire  des  Tncas ,  que  les  Efpagnols 
réduifirent  fous  PobéïUahce  de  l’Empereur  Charles  V. 
s’eft  confervée  jufques  aujourd’huy.  On  trouve  parmy  ces 
peuples  des  Indes  certains  qui  en  appliquant  fur  une  plaïe 
la  feüille  d’une  feule  Plante  ,  la  guérilfent  dans  peu  de 
jours  5  &  par  le  fuc  d’une  autre  ,  purgent  un  malade  fans 
qu’il  s’apperçoive  d’avoir  pris  aucun  remede ,  à  caufe  que 
ces  remedes  n’ont  rien  de  rebutant. 

Les  peuples  de  Chily  employent  encore  pour  fe  pur¬ 
ger  les  trois  Plantes  fuivantes  5  celle  que  je  décris  icy  eft 
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appellée  par  eux  Pichua ,  femelle,  à  caufe  qu’ils  y  recorr- 
noiflent  moins  de  force  dans  l’ufage  qu’ils  en  font,  que 
dans  la  troifiéme.  Tantôc  ils  fe  fervent  du  lait  de  cette 
Plante  ,  tantôt  de  toute  la  tige  ;  fe  fervant  du  lait ,  ils 
en  mettent  quelques  goûtes  dans  un  bouillon,  &  c’eft-là 
toute  la  préparation  de  cette  Medecine  ;  s’ils  fe  fervent 
de  la  tige,  ils  la  font  bouillir  dans  de  l’eau  commune ,  6c 
ils  en  prennent  le  matin  un  grand  verre. 

Cette  Plante  a  fa  racine  oblique ,  ronde  ,  couverte  d’une 
écorce  blanchâtre,  fur  laquelle  on  voit  de  petits  tuber¬ 
cules,  à  côté  de  chacun  defquelsfort  ordinairement  une 
petite  fibre  affez  longue  de  la  même  couleur  que  la  ra¬ 
cine.  La  racine  a  dans  fon  centre  un  nerf  blanc  6c  li¬ 
gneux. 

La  tige  s  eleve  à  la  hauteur  d’un  pied,  elle  a  deux  li¬ 
gnes  d’épaifleur  ,  eft  ronde ,  chargée  pareillement  de 
petits  tubercules,  6t  divifée  vers  fon  milieu  en  plu  fleurs 
rameaux  ,  à  l’origine  defquels  naifïent  trois  feuilles  en 
triangle  ,  d’un  verd  blanchâtre  ,  femblable  à  celuy  de 
toute  la  tige.  Ces  feüilles  font  fans  queue ,  leur  longueur 
eft  environ  d’un  pouce,  6c  leur  largeur  de  demy  y  leur 
pointe  eft  émoufiee  ,  elles  font  liftes  ,  plates  ,  &  il  ne 
paroit  fur  leur  plan  que  la  feule  côte  qui  les  traverfe  dans 
leur  longueur.. 

Les  fleurs  font  d’une  feule  piece ,  découpées  fur  leur- 
bord  en  cinq  lobes  arrondis  ,  portées  fur  un  petit  pédi¬ 
cule  fort  court,  qui  prend  fon  origine  aux  aiflelles  des 
feuilles  >  elles  font  noires  6t  larges  environ  de  deux  li¬ 
gnes  &  demie.  Du  centre  de  ces  fleurs  naît  une  petite 
queue  de  tro:s  ou  quatre  lignes  de  longueur,  qui  fou- 
tienc  à  fon-  extrémité  un  piftile  couronné  de  trois  poin¬ 
tes  ,  eompofé  de  trois  cellules  qui  forment  dans  leurs 
jonctions  des  angles  rentrans  r&  renferment  chacune  une 
petite  graine  noire  6c  ronde. 

Ces  Plantes  naiflent  ordinairement  dans  le  fable  6c  dans 
les  lieux  fecs  }  je  trouvay  celle-cy  fur  le  bord  de  la  mes 
dans  le  Royaume  de  Chnj * 
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PLANCHE  III. 

Tiihjmalus  foliis  trinerviis  &  cordatis. 

JE  trouvai  dans  les  mêmes  endroits  une  autre  efpece 
de  Titimale  ,  appelle  Pichua  par  les  Indiens  ,  de  mê- 
me  que  celuy  que  je  viens  de  décrire  ,  qui  a  les  mêmes 
qualitez ,  &  qui  n’en  différé  que  par  la  conftruêtion  d^s 
feuilles  êc  des  fleurs.  La  racine  de  celuy- cy  fuit  les  mê¬ 
mes  difpofitions  que  l’autre,  à  cela  près  qu  elle  n’a  dans 
la  longueur  ni  fibres  ni  tubercules ,  mais  quelle  eft  cou¬ 
verte  d’une  écorce  de  femblable  couleur  ,  renfermant  un 
corps  qui  a  encore  à  fon  centre  un  nerf  ligneux. 

Ses  feüilles  naiffent  en  rayon  fur  la  tige  ,  elles  font 
fans  queiie  >  leur  longueur  &  leur  grandeur  font  peu  dif¬ 
ferentes  de  celles  que  j’ay  décrites  -,  mais  elles  ont  fur  leur 
partie  fuperieure  un  angle  rentrant ,  qui  donne  à  ces 
feüilles  la  véritable  forme  d’un  cœur.  Outre  la  côte  qui 
les  traverfe  dans  leur  longueur,  elles  en  ont  encore  deux 
autres  qui  renferment  celle-cy ,  naifîant  fur  la  même  bafe, 
qui  vont  fe  terminer  à  la  partie  fuperieure  des  deux  oreil- 
letes  du  cœur. 

Les  fleurs  font  encore  d’une  feule  piece  ,  larges  d’un 
demy  pouce,  découpées  en  cinq  parties ,  d’un  beau  blanc, 
&  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  petite  côte.  Le 
fruit  eft  le  même ,  &:  renferme  aufli  trois  femences. 

La  troiftéme  efpece  de  Pichua ,  dont  je  ne  donne  pas 
icy  la  figure  ,  eft  un  genre  de  Plante  bien  different  de 
celuy-cy ,  &  les  Indiens  ne  luy  ont  donné  le  nom  de 
Pichua  male ,  que  parce  qu'elle  purge  avec  violence  par 
le  haut  &  par  le  bas,  quelle  naît  ordinairement  dans  les 
mêmes  endroits,  &  que  la  tige,  la  racine  &  les  feüilles 
ont  les  mêmes  couleurs,  mais  non  pas  la  même  figure» 
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PLANCHE  IV. 

Hemerocallis  floribus  pur  pur  af cent  ibus  ,fîriatis. 

vulgô  Ligtu. 

IA  racine  de  cette  Plante  s’enfonce  obliquement  ,  elfe 
-*a  dans  fa  longueur  quelques  nœuds  garnis  d’un  petit 
poil  court  j  elle  eft  ronde  ,  épaifle  de  trois  lignes >  6c  cou¬ 
verte  d’une  écorce  blanchâtre. 

Sa  tige  s’élève  obliquement  à  la  hauteur  d’un  pied  , 
fuivant  la  même  direction  de  la  racine  $  elle  eft  ailée, 
couverte  d’un  écorce  d’un  rouge  brun ,  ronde ,  couronnée 
de  fix  à  fept  feüilles ,  drentre  lefquelles  fortent  autant 
débranchés  qui  portent  plufîeurs  fleurs  à  leurs  fommets. 

Les  feüilles  qui  naiftenc  le  long  de  la  tige  y  font  dif- 
polées  en  tout  fens ,  elles  embraflent  par  leurs  bafes  la 
moitié  de  cette  tige  *  leur  longueur  eft  d  enviro»  deux 
pouces  trois  quarts,  6c  leur  largeur  de  cinq  lignes  *  elles 
font  d’un  vert  gay, terminées  en  pointe,  6c  traverfées  dans 
leur  longueur  de  plufîeurs  petites  côtes  qui  ont  toutes 
leur  origine  fur  la  bafe,  6c  elles  vonc  fe  terminer  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  feuille. 

Les  fleurs  font  portées  fur  l’embrion  du  fruit  au  bout 
d’un  pédicule  d’un  beau  verd.  Cet  embrion  eft  relevé 
d'ans  fa  longueur  de  cinq  côtes  ,  6c  fondent  une  fleur 
d’un  beau  rouge,  qui  fe  divife  en  fix  parties,  deux  des¬ 
quelles  font  rayées  par  des  bandes  blanches  qui  for¬ 
ment  avec  la  côte  de  la  même  couleur  qui  les  traverfe 
dans  leur  longueur,  des  angles  aigus.  Ceiles-cy  font  plus' 
étroites  6c  p!us  pointues  que  les  quatre  autres  ,  qui  ont 
depuis  l’angle  qui  en  fait  la  feparation  ,  un  pouce  dix  li¬ 
gnes  de  longueur,  6c  neuf  lignes  de  largeur:  je  n’en  vis 
paslefruit,  ayant  étéobligé  de  partir  avant  fa  maturité. 

Cette  Plante  fe  trouve  k  long  des  ru  i  fléau  X*  je  remar¬ 
quai  celle-cy  le  long  de  la  riviere  qui  paffe  par  le  milieu 
de  la  Ville  de  la  Conception  dans  le  Royaume  de  Chily. 
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PLANCHE  Y. 


Hemrocallis  floribus  purpurafcentibus ,  maculatis , 

vulgo  Pelegnna. 

LA  fleur  de  cetre  Plante  meritoit  par  fa  beauté  d’a¬ 
voir  une  place  dans  les  jardins  des  Tncas ,  6c  peut- 
être  la  luy  aurions-nous  vûë  dans  fa  faifon  ,  fi  nous  euf- 
fions  vécu  de  leur  temps.  Les  parterres  des  jardins  de  ces 
grands  Rois  avoient  cet  avantage  au-defTiis  des  autres, 
qu’un  Printemps  continuel  fembloit  y  entretenir  les  Plan¬ 
tes  dans  toute  leur  beauté;  car  d’abord  qu’elles  commen- 
çoient  àfecher,6c  que  la  nature  paroifloic  prendre  quelque 
repos,  on  fubftituoit  à  la  place  de  celles-cy  des  nouvel¬ 
les  Plantes  formées  d’or  6c  d’argent  que  l’art  avoir  par¬ 
faitement  bien  imitées  ,  qui  marquoient  la  grandeur  & 
la  magnificence  de  ces  Souverains.  Les  arbres  ta  ts  de  ces 
précieux  métaux  y  formoitnt  de  longues  allées.  Les 
champs  remplis  de  May  s ,  dont  les  tiges  ,  les  fleurs ,  6c 
les  épis  ,  les  pointes  defquels  étoient  d’or  ,  &  tout  le 
refte  d’argent ,  le  tout  artiftement  fondé  enfemble,  écoient 
autant  de  merveilles  que  les  fiecles  à  venir  ne  verront 
jamais, 6c  il  ne  manquoit  plus  aux  Incas  que  la  connoif- 
fance  du  vray  Dieu  que  nous  adorons  ,  pour  les  rendre 
les  Princes  les  plus  parfaits  de  tous  les  humains. 

L ' Hemrocalle  que  je  décris  icy  a  fa  racine  en  botte  de 
navets.  Chaque  navet  a  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  6c  quatre  lignes  d’épai fleur  vers  fon  milieu  ,  cou¬ 
vert  d’une  écorce  mince,  5c  blanchâtre  ,  renfermant  un 
parenchime  blanc,  qui  a  dans  fon  centre  un  nerf  blanc 
&  ligneux. 

La  tige  a  environ  trois  quarts  de  pied  de  longueur, 
5c  une  ligne  6c  demie  d’épaifleur ,  elle  efl:  d’un  beau  verd  3 
6c  terminée  par  un  embrion-de  fruit  canelé  dans  fa  lon¬ 
gueur,  qui  porte  à  fon  fommec  une  fleur  divifée  en  ftx 
partiesjufques  vers  fa  bafe,  trois  d^fquelles  ont  vers  leur 
fommet  leurs  bords  repliez  en  dedans,  6c  font  terminées 
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par  une  pointe  fort  aigue  d’un  verd  jaunâtre.  Leur  milieu 
eft  d'un  beau  ronge  cramoifi  ,  entouré  d’un  rouge  cou¬ 
leur  de  rôle,  qui  s’étend  jufques  fur  leur  bord.  Leur  lon¬ 
gueur  eft  de  deux  pouces ,  6c  leur  largeur  vers  leurs  re¬ 
plis  eft  de  treize  lignes.  Les  trois  autres  parties  ont  une 
figure  differente ,  elles  font  plates ,  pointues ,  leur  milieu 
vers  leur  extrémité  eft  de  la  même  couleur  -,  à  cela  près 
qu’elles  ont  dans  cette  partie  plufteurs  taches  d’un  rouge 
foncé,  femées  reguiieremenc  fur  leur  plan.  Ce  rouge  fe 
convertit  en  jaune  depuis  leur  milieu  jufques  à  leur  di- 
vifion  ,  6c  cette  partie  eft  également  parfemée  de  taches 
d’un  rouge  pâle.  La  largeur  de  ces  trois  parties  n’eft 
que  de  fix  lignes.  Du  centre  de  cette  fleur  partent  flx 
étamines  couleur  de  rofe ,  chargées  d’un  fommet  de  cou¬ 
leur  de  chair.  L’embrion  du  fruit  eft  à  flx  loges  ,  rem¬ 
plies  chacune  de  femence. 

Les  feuilles  de  cette  Plante  naiflent  fans  ordre  le  long 
de  la  tige ,  elles  l’embraflent  à  moitié  par  leurs  bafes  * 
6c  lors  quelles  font  paflfées ,  elles  laiflent  en  tombant  le 
long  de  la  tige  un  petit  creux  qui  marque  l’endroit  où 
elles  étoient  attachées.  Les  moyennes  ont  un  pouce  6c 
demy  de  longueur  fur  quatre  lignes  de  largeur  *  elles 
font  terminées  en  pointe ,  traverfées  dans  leur  longueur 
par  une  côte  qui  pafle  par  leur  milieu  ,  6c  par  quelques 
nervures  qui  prennent  leur  origine  à  leurs  bafes.  La 
couleur  des  feüiiles  eft  d’un  beau  verd. 

Les  Efpagnols  du  Pérou  ont  donné  le  nom  de  Pêle- 
grina  à  cette  fleur  ,  qui  veut  dire  fleur  exquife.  Elle  fe 
trouve  fur  une  montagne  au  Nord  de  Lima,  à  une  lieue 
de  diftance  de  cette  Ville. 
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PLANCHE  VI. 

Hcmcrocalîis  fcandens ,  floribus  purpureis  , 
vulgô  Saljîlla. 

LA  racine  de  cette  Hemerocalle  ne  différé  pas  de  la 
Salfe-pareill@.  Les  Chiléens  luy  attribuent  les  mê¬ 
mes  qualitez  ,  ôc  s’en  fervent  dans  les  mêmes  maladies 
aufquelles  ils  employent  la  Salfe-pareille  5  ce  qu’ils  onc 
appris  par  les  expériences  qu’ils  en  font  tous  les  jours. 
Cette  racine  eft  couverte  d’une  écorce  fort  obfcure, 
blanche  en  dedans,  ligneufe,  ôc  entre  dans  la  terre  fort 
obliquement. 

La  tige  eft  fort  longue  ,  épaiffe  d’une  ligne  ôc  demie  ? 
elle  monte  ordinairement  fur  les  arbres  en  fpirale  de 
gauche  à  droite ,  comme  tous  les  autres  volubiles  ;  à  quoy 
le  Graveur  amanquéen  la  dellinant ,  l’ayant  repréfentée 
de  droite  à  gauche.  Les  plantes  difpofées  de  cette  ma¬ 
niéré  font  tres-rares  5  ôc  je  n’en  ay  vu  qu'une  feule  ,  qui 
étoit  une  plante  à  poix  ,  qui  montoit  de  droite  à  gauche. 
Cette  tige  eft  ronde,  d'un  verd  gay  ,  luifant,  ôc  termi- 
.  née  par  quatre  feüilles ,  qui  ont  un  petit  pédicule  com¬ 
mun  »  d’entre  lefquelles  fortent  plufieurs  petites  bran¬ 
ches  en  forme  de  bouquet,  chargées  de  quelques  fleurs 
rouges  ,  portées  fur  un  embrion  de  fruit  triangulaire. 
Ces  fleurs  font  divifées  en  fix  parties  ,  trois  defquellcs 
ont  neuf  lignes  de  longueur  ôc  quatre  de  largeur  ,  termi¬ 
nées  en  arc  >  les  trois  autres  font  beaucoup  moindres,  ôc 
même  differentes  entre  elles.  Leur  couleur  vers  leur  bafe 
eft  d’un  rouge  clair,  ôc  celle  de  leur  fommet  eft  égale  à 
celle  des  trois  autres  parties. 

Les  feüilles  font  alternes  le  long  de  la  tige,  ont  une 
queue  de  deux  lignes  de  longueur  ,  ôc  épaiffe  de  demy 
ligne.  La  longueur  des  moyennes  feüilles  eft  environ  de 
trois  pouces ,  Ôc  leur  largeur  de  cinq  lignes  5  elles  font  ter¬ 
minées  par  une  pointe  fort  aiguë ,  iiffes ,  d’un  beau  verd, 
&  traverfécs  dans  leur  longueur  d’une  côte,  quia  deux  ner- 

XXxx  i) 


yi6  Histoire 

vuresde  chaque  côté,  qui  prennent  leur  origine  au  bout 
de  la  queue  ,  6cvont  fe  terminer  au  deflous  de  la  pointe. 

Outre  l’ufage  que  font  les  Indiens  de  cette  Plante» 
dont  j’ai  déjà  parlé  au  commencement  de  cette  Defcrip- 
tion  ,  ils  s’en  fervent  encore  dans  les  douleurs  d’eftomac, 
la  faifant  infufer  à  froid  pendant  la  nuit  dans  de  l’eau 
commune  j  ils  fe  fervent  enfuite  de  cette  infufion  pour 
leur  boiiïbn ,  6c  fe  trouvent  foulagez  de  leurs  douleurs. 

Je  trouvai  cette  Plante  fur  le  penchant  d’une  monta¬ 
gne  ,  dans  le  Royaume  de  Chily  ,  à  z6d  zo’  de  hauteur 
du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  VII. 

Salfafoltis  radiatis ,  floribus  fubluteis. 

CEtte  Plante  eft  allez  connue  en  Europe  dans  l’ufage 
qu’on  en  fait  pour  les  maladies  veneriennes 5  fa  ra¬ 
cine  eft  longue  ,  chargée  de  quelque  chevelu  ,  6c  obf-  • 
cure. 

Sa  tige  épaifle  de  deux  lignes  vers  le  collet,  6c  fort 
longue  ,  eft  chargée  d’efpace  en  efpace  de  fix  à  huit 
feüilles ,  difpofées  en  rayon  ,  partant  d’un  point  du  deflus 
de  cette  même  tige.  Les  moyennes  feüilles  ont  quatre 
pouces  de  longueur  fur  trois  lignes  de  large  ,  pointues 
de  deux  bouts,  traverfées  dans  leur  longueur  deplufieurs 
petites  côtes,  beaucoup  plus  claires  que  n’eft  le  plan  des 
feuilles  qui  forment  des  petits  filions,  qu’on  découvre 
lors  qu’on  les  regarde  par  leur  travers.  Sur  le  même  nœud 
fur  lequel  les  feüilles  prennent  leur  origine  ,  il  y  naît 
quatre  piquants  fort  aigus,  folides,  d’une  ligne  de  lon¬ 
gueur  ,  d’un  verd  naiflant ,  femblable  à  celuy  des  feüilles. 
Les  branches  de  cette  Plante  qui  deviennent  aufli  longues 
que  la  tige,  naiflentauxaiflfellesdes  feüilles,  6c  elles  font 
chargées  d’un  pareil  nombre  de  feüilles  ,  difpofées  dans 
le  même  ordre.  Ces  branches  6c  la  tige  fe  terminent  par 
un  épy  de  fleurs  ,  allez  clair- femées ,  d’un  jaune  pâle  , 
compoféts  de  fix  petales  égales ,  difpofées  en  rond  autour 
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d’un  piftile  triangulaire ,  environné  de  fix  étaminee.  Ce 
piftile  renferme  trois  graines ,  qui  dans  leur  maturité 
font  taillées  en  cœur ,  couvertes  d'une  peau  noire ,  6c  blan¬ 
ches  en  dedans. 

Je  trouvai  cette  Plante  fur  une  montagne  du  Royaume 
de  Chily  3  à  3 6d  50'  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  VIII. 

Bermudiana  cœrulea ,  Phalangii  ramoji  facit  ? 

vulgo  Illeu. 

LEs  racines  de  cette  Plante  font  des  fibres  chevelues? 

qui  fortent  d’une  efpece  de  tête,  d’où  part  une  tige 
qui  s’élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  épaifie  d’une 
ligne  au  collet,  ronde,  d’un  beau  verd,  6c  qui  fe  divife 
en  plufieurs  branches  depuis  fa  partie  moyenne  jufques 
en  haut ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  autres  ,  lefquel- 
les  portent  chacune  une  fleur  violette,  agréable  à  la  vue. 

Cette  fleur  portée  fur  un  embrion  de  fruit  eft  à  fix 
petales  prefque  ovales, dont  le  grand  diamètre  efl  de  fix 
lignes  ,  6c  le  petit  de  deux,  d’une  belle  couleur  violette  , 
accompagnées  de  fix  étamines  d’une  même  couleur  ,  à 
fommet  jaune.  Lorfque  ces  petales  commencent  à  fe  fa¬ 
ner  ,  elles  fe  replient  -,  6c  s’embraflant  les  unes  les  autres, 
s’entortillent  enfemble  ,  6c  forment  entre  elles  une  figure 
femblable  à  une  colomne  torfe,  travaillée  à  jour. 

Les  feiiilles  embralfent  par  leurs  bafes  toute  la  tige  j 
elles  ont  à  leur  origine  deux  lignes  6c  demy  de  largeur  , 
relevées  dans  leur  longueur, qui  eft  environ  de  quatre  pou¬ 
ces  ,  par  plufieurs  fibres  ,  qui  rendent  ces  feiiilles  comme 
canelées  -,  elles  font  fort  aiguës,  6c  d’un  beau  verd. 

Cette  Plante  fc  trouve  dans  les  montagnes  du  Royau¬ 
me  de  CMy,  à  37.  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftrah 
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PLANCHE  IX. 

Onagra  Laurifolia ,  flore  amplo ,  pentapetaïo. 

CEt  arbrifleau  s'élève  droit  à  la  hauteur  de  deux  toi* 
fes,  fa  tige  eft  environ  de  deux  poûees  depaiffeur 
à  fon  collet,  &  recouverte  de  trois  écorces ,  dont  l’ex- 
terieure  eft  grisâtre,  la  moyenne  grife  en  dehors , blan¬ 
che  en  dedans,  &  la  troifiéme  eft  toute  blanche }  celile- 
cy  couvre  immédiatement  un  corps  ligneux ,  verd  clair, 
fb  centre  duquel  eft  fiftuleux  ,  &  rempli  dune  moelle 
verte,  de  deux  lignes  environ  de  diamètre. 

Les  fleurs  font  jaunes,  d’un  pouce  &  dëmy  de  diamètre  , 
compofées  de  cinq  petales  difpofées  en  rond,  &c  taillées 
en  cœur ,  divifées  dans  leur  longueur  par  un  trait  droit, 
qui  part  de  la  pointe  de  ce  cœur ,  &  va  fe  terminer  à 
l’angle  rentrant  de  ce  trait,  qui  eft' d’un  jaune  plus  foncé 
que  le  refte  de  la  feuille.  De  ce  même  trait  en  partent 
plufieurs  autres  de  la  même  couleur  ,  étendus  &  difpo- 
fées  en  barbillons  de  plume.  Ces  petales  naiflent  par 
leur  pointe  des  échancrures  d’un  calice  verd  ,  découpé 
en  étoile ,  dont  la  bafe  eft  un  embrion  à  cinq  faces  ,  long 
environ  de  demy  poûce,  porté  fur  un  pédicule  qui  fort 
toujours  de  l'aiflelle  d’une  feuille  j  il  eft  long  de  deux 
pouces  ,  chargé  d’une  ou  de  deux  feuilles.  Cet  embrion 
devient  un  fruit  piramidal ,  long  d’un  poûce  ,  divifé  en 
cinq  loges,,  remplies  chacune  de  plufieurs  femences  me¬ 
nues.  Ce  fruit  eft  repréfenté  à  la  figure  A ,  ou  l’on  voit 
l’arrangement  des  graines,  &  B  repréfente  la  figure  des 
mêmes  graines,. 

Les  fenil’ es  naiflent  le  long  de  la  tige  ,  fans  ordre  , 
fous,  queqé,  pointues  par  les  deux  bouts ,  partagées  dans 
leur  longueur  d’une  côre  arrondie  des  deux  cotez ,  d’où 
partent  plufieurs  nervures  qui  s’étendent  obliquement 
jufques  fur  leurs  bords.  Ses  nervures  fe  fubdivifent  en 
plufieurs  autres  plus  petites  ,qui  forment  une  efpece  de 
irdeau.  Les  moyennes  feuilles  ont  environ  quatre  pouces 


des  Plantes  Médicinales.  717 
de  longueur  fur  quinze  lignes  de  largeur  vers  le  milieu. 
Le  deiïlis  efl:  d’un  verd  foncé ,  6c  le  revers  d’un  verd  clair  -, 
elles  font  rudes  au  toucher.  Ces  feuilles  vues  avec  un 
microfcope  parodient  parfemées  d’un  leger  duvet. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'Onagra ,  qu’on  appelle  Fe¬ 
melle,  à  laquelle  on  attribue  les  mêmes  vertus  que  je 
viens  de  décrire.  Ses  feuilles  ont  la  même  figure,  mais 
elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  fleurs  ont  auflî  la 
même  couleur  ,  beaucoup  plus  petites  ,  compofées  de 
cinq  petales,  portées  de  même  fur  un  embrion  de  fruit. 
L’écorce  qui  couvre  le  tronc  6c  les  branches  efl:  rouge. 

Les  Indiens  font  une  eftime  fort  finguliere  de  ces 
deux  arbrifleauxj  fes  feüilles  pilées  6c  appliquées  en 
forme  de  cataplafme  font  refolucives  ,  emollientes  ,  6c 
adouciflances  ,  qualitez  eflentiellcs  des  remedes  propres 
à  diflîper  6c  fondre  les  tumeurs  les  plus  inveterées ,  6c 
les  bubons,  maladies  allez  communes  dans  ce  pays. 

Ces  arbrifleaux  naiflenc  le  long  des  ruiffeaux  *  je  trou¬ 
vai  ceux-cy  dans  la  plaine  de  Lima  ,  le  long  d’un  ruif- 
feau  qui  reçoit  fes  eaux  de  la  riviere. 


PLANCHE  X. 

Nicotiana  minor  ,  folio  Cordiformi ,  tubo  fl  or  i s 

prœlongo. 

LA  racine  de  cette  Plante  efl:  oblique,  fibreufe  ,  cou¬ 
verte  d’une  écorce  grifâtre,  renfermant  un  corps  li¬ 
gneux  6c  blanc,  qui  a  à  fon  centre  une  moelle  jaunâtre. 
Sa  longueur  efl:  environ  de  huit  pouces  fur  quatre  lignes 
6c  demie  d’épaifleur  vers  le  collet. 

La  tige  s’éieve  à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  demy, 
6c  fe  divife  vers  fon  ex  rémité  en  plufieurs  branches  ,  qui 
prennent  leur  origine  aux  a.flfelies  des  feuilles  -,  ci  c  tfl: 
ronde,  couverte  d’un  petit  velifblanc  qui  la  rcpréLnce 
d’un  verd  grifâtre  ,  6c  la  rend  veloutée. 

Les  feüilles  font  alternes  le  long  de  la  tige,  taillées 
en  cœur*  les  moyennes  ont  quatre  pouces  dix  lignes  de 
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longueur  fur  fix  pouces  une  ligne  de  largeur ,  portées  fut 
une  queue  longue  d’un  poûce  trois  quarts,  &  épaiflfe  de 
deux  lignes.  La  côte  qui  les  traverfe  dans  leur  longueur 
eft  grofle  &  arrondie  fur  le  revers  ,d’un  verd  fort  clair; 
elle  donne  fur  les  côtez  des  nervures  qui  s’étendent  vers 
le  contour  des  feüilles  en  forme  d’arc  ,  fubdivifées  en 
d’autres  plus  petites.  Ces  feüilles  ,ainfi  que  la  tige,  font 
chargées  d’un  duvet  qui  les  fait  paroître  blanchâtres  , 
quoy  qu’elles  foient  d’un  beau  verd. 

Les  fleurs  font  des  tuyaux  longs  d’un  poûce,  renflez 
vers  le  haut  ,  qui  fe  divifent  Sc  fe  découpent  tres-lege- 
ment  fur  fes  bords  en  neuf  pièces  recourbées  en  deflous. 
La  couleur  de  ces  fleurs  eft  d’un  jaune  verdâtre.  On  voit 
dans  leurs  tuyaux  fix  étamines  jaunes  ,  chargées  d’un 
fommet  verd.  Leur  calice  eft  un  autre  petit  tuyau  dé¬ 
coupé  fur  le  haut  en  cinq  pointes  ;  du  fond  de  ce  ca¬ 
lice  s’élève  un  p  ftile  en  forme  de  poire,  lequel  s’engage 
dans  le  trou  qui  eft  au  bas  de  la  fleur.  11  devient  enfuite 
un  fruit  ,  qui  dans  fa  maturité  eft  rempli  de  plufleurs 
femences  fi  petites  ,  que  je  fus  obligé  de  les  defllner  au 
microfcope  ;  elles  font  rangées  félon  l’ordre  qui  eft  re- 
préfenté  dans  la  figure  A ,  qui  eft  celle  du  fruit. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  la  vallée  de  Lima + 


PLANCHE  XI. 

Cranadilla  folio  tricufpidi ,  obtufo  &  oculato. 

■  •  ’  -r-  ’ 

CEtte  Plante  a  fa  racine  oblique  ,  chargée  de  quel¬ 
ques  fibres ,  couverte  d’une  écorce  obfcure  renfer¬ 
mant  un  corps  ligneux  ,  épaifle  de  fix  lignes  près  du 
collet. 

La  tige  eft  fort  longue,  épaifle  au  collet  de  deux  li¬ 
gnes  ,  d  un  verd  brun  ,  un  peu  ovale  ,  montant  ordinai¬ 
rement  le  long  des  arbres  ,  non  pas  en  éliflfe  ,  mais  en 
droite  ;  igné ,  8c  s’attachant  par  fes  vrilles.. 

Ses  ieüilles  prennent  leur  origine  au  bout  d’un  pédi¬ 
cule  de  trois  quarts  de  pouce  de  longueur ,  6c  demy  ligne 

depaifleur* 
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d’épaifleur ,  elles  ont  leur  partie  inferieure  en  arc  ,  6c  ia 
fuperieure  découpée  en  trois  quartiers  arrondis  ,  dont 
le  moyen  eft  le  plus  grand.  De  la  bafe  de  chaque  feuille 
part  trois  principales  nervures,  qui  aboutirent  chacune 
à  l’extrémité  de  chaque  quartier.  Ces  nervures  font  di- 
viféesen  d’autres  plus  petites  6c  latérales,  dont  les  plus 
grandes  fe  divifenc  encore  par  leur  extrémité  en  deux 
autres  plus  petites  qui  forment  un  angle  aigu.  Ces  feüilles 
font  cL’un  verd  foncé  ,  luttant  en  defîus,  6c  verd  clair  au 
deflous.  Leurs  deux  furfaces  font  chargées  de  quelques 
taches  ,  lefquelles  vues  au  microfcope  parodient  autant 
de  petits  cercles  jaunes ,  avec  un  point  central  en  forme 
dehoupe  découpée  en  cinq  parties, d’un  verd  brun. 

Des  aiflelles  de  chaque  feüille  parc  une  vrille  ,  6c  le 
plus  fouvenc  une  fleur  fo ut e nu ë  d’un  pédicule  environ 
d’un  poûce  de  longueur ,  terminé  par  un  calice  évafé  en 
étoile  ,  6c  découpé  jufques  vers  fon  centre  ,  d’un  verd 
grifâtre.  Des  échancrures  du  calice  naiilent  cinq  pétales 
blanchâtres,  plus  courtes  que  les  découpures  du  calice. 
Ces  petales  font  furmontées  par  une  couronne  frangée , 
violette ,  de  cinq  quarts  de  poûce  de  diamètre  ,  dont  les 
brins  qui  la  compofent  ont  leurs  pointes  d’un  tres-beaU 
jaune.Cinq  étamines  à  fommets  jaunes  environnent  un  pif- 
tile  en  colomne ,  terminé  par  trois  corps  taillez  en  cloudsj 
ce  piftiie  devient  un  fruit  un  peu  ovale  5  ce  fruit  dans 
fa  maturité  eft  rc&d  un  peu  ovale  ,  dont  le  grand  dia¬ 
mètre  a  dix  lignes ,  6c  le  moindre  huit ,  charnu  ,  rempli 
d’un  fuc  douceâtre  ,  6c  de  petites  graines  attachées  ait 
Placenta  y  6c  fltuées  autour  des  parois  de  ce  fruit. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  un  jardin  de  Malambo  , 
fauxbourg  au  Nord  de  Lima  ;  je  n’en  ai  vû  de  cette  es¬ 
pece  que  dans  ce  feul  endroit. 
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PLANCHE  XII. 

Granadiïla  pomifera  ,  Tïlia  folio. 

SA  racine  fe  divife  en  plufieurs  bras  obliques  5  fa  tige 
épaifle  environ  de  demy  pouce  fe  divife  aufii  en  plu- 
fieurs  branches  fore  déliées  ,  qui  montent  6c  s'attachent 
aux  arbres  par  des  vrilles,  dont  leur  origine  eft  toujours 
fur  le  nœud  6c  aux  aiflelies  des  feüilies  -,  celles-cy  ont 
une  queue  longue  environ  de  deux  pouces ,  ronde,  d’un 
beau  verd,  Contenant  une  feuille  en  cœur  ,  longue  envi¬ 
ron  de  cinq  pouces ,  6c  large  de  quatre  ,  traverfée  dans 
fa  longueur  d’une  côte  arrondie  en  deflous,  6c  fillonnée 
en  deffus.  Il  part  de  chaque  côté  de  cette  côte  plufieurs 
nervures  qui  s’étendent  vers  le  contour  de  la  feüille  , 
fubdivifées  en  plufieurs  petits  nerfs  qui  forment  une 
efpece  de  refeau  agréable  fur  le  plan  de  la  feüille,  qui  eft 
mince,  6c  dünverd  gay  des  deux  cotez. 

Les  fleurs  ne  different  de  celles  des  plantes  de  la  même 
efpece  qu’en  ce  que  leurs  couronnes  frangées  ,  qui  font 
d’un  beau  rouge  cramoifi ,  fe  trouvent  toujours  coupées 
d’un  cercle  blanc  ,  qui  interrompt  cette  couronne  cra- 
moifie. 

Le  fruit  qui  refte  après  que  la  fleur  eft  paflee,  cft 
rond  i  fon  diamètre  eft  de  deux  pouces  6c  demy  ,  rempli 
d’une fubftance  aqueufe,  douceâtre ,  d’un  goût  agréable, 
mélangée  d’une  infinité  de  petites  graines  enfermées  dans 
une  peau  environ  de  deux  lignes  d’épaifleur  ,  blanche 
en  dedans ,  6c  mêlée  en  dehors  dans  fa  maturité  de  rouge 
cramoifi  6c  de  jaune. 

On  trouve  de  ces  plantes  dans  les  jardins  6c  dans  plu¬ 
fieurs  autres  endroits  de  la  vallée  de  Lima. 
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PLANCHE  XIII. 

Pcïjgala  c (truie a ,  anguHis  &  denjïoribus  foliis  > 

vu!  go  Clin- Clin. 

* 

C]  Ette  Plante  a  le  port  la  hauteur  du  Polygala  vuU 
' garis  C.  B.  Pm.  215.  duquel  eile  ne  différé  que  par  Tes 
feuilles  3  qui  font  plus  courtes,  plus  étroites  ,  moins  ai¬ 
guës,  &  plus  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  les  fleurs 
de  cette  Plante  font  violettes. 

Les  Indiens  ont  donné  à  cette  Plante  le  nom  de  Clin - 
Clin  j  ils  s’en  fervent  comme  d’un  puifïant  diurétique  3 
en  Pirifufant  pendant  une  nuit  dans  de  l’eau  commune  > 
ils  la  boivent  enfuite  le  matin  ,  ils  lemployent  encore 
pour  les  douleurs  de  côté.- 

Je  trouvai  cette  Plante  fur  les  montagnes  du  Royaume 
de  Chily ,  à  3 7.  dcgrez  de  hauteur  du  Foie  Auftral. 


PLANCHE  XIV. 


L 


Solanum  Chenopodioides  3  acinis  albefceniibtis. 

>  *■ 

A  racine  de  cette  Plante  efl  femblable  à  celle  de  la 
Morelle  >  elle  pouffe  une  tige  environ  de  trois  pieds  7 
garnie  de  quelques  branches  qui  forcent  desaifelles  des 
feuilles.  Ces  feuilles  font  pour  la  plupart  de  deux  pou¬ 
ces  &  demy  de  longueur  j  elles  font  découpées  à  peu 
près  comme  celles  du  Chenopodinm  folio  finnato  candicante > 
Inft.  R.  Herb.  5 06.  Leur  deflus  efl  d’un  verd  gay  ,  6c  le  def- 
fous  efl  blanchâtre ,  parfemées  d’un  tres-petit  velu  blanc  , 
&  rudes  au  toucher.  Leur  pédicule  efl  long  environ  de 
demy  pouce  j  les  fleurs  naiffent  en  bouquets  fur  un  pé¬ 
dicule  commun  comme  dans  les  autres  efpeces  5  divtfé 
vers  fon  extrémité  en  plufieurs  autres  pédicules  qui  fou- 
tien  nenc  chacun  une  heur  blanche  de  la  grandeur  <k  de 
la  figure  de  celles  de  la  Morelle  ,  auffi-bien  que  fes 
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fruits  qui  n’en  different  que  par  leur  couleur  blan¬ 
châtre. 

Les  Indiens  n’ont  connu  les  vertus  8c  les  qualités  de 
cette  Plante  que  depuis  l’arrivée  des  Negres  dans  leur 
pays.  Ils  étoient  fujets  à  une  certaine  maladie,  qui  leur 
ravifloit  la  vie  dans  leurs  plus  beaux  jours.  Cette  mala¬ 
die  confiftoit  en  une  fièvre  qui  caufe  des  inflammations 
8c  des  dévoyemens  par  le  bas ,  fl  frequens  ,  qu’ils  font 
faire  une  extenflon  extraordinaire  à  Y  Anus:  ces  maladies 
font  tres-dangereufes  pour  le  fexe,8c  il  en  mouroit  une 
grande  quantité  avant  qu’on  eue  découvert  ce  remede. 
Pour  abattre  cette  inflammation  ,  8c  arrêter  le  dévoye- 
ment,  les  Indiens  pilent  le  bout  des  branches,  ils  en  ex¬ 
priment  le  fuc  ,  dans  lequel  ils  mettent  un  peud’alun, 
de  l*eau-roze,  8c  un  jaune  d’œuf.  Ils  font  prendre  de  ce 
mélange  au  malade  ,  qui  fe  trouve  bien-toc  foulage  , 
exempt  de  fièvre  ,  8c  des  autres  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  l’inflammation  de  Y  Anus. 

Ces  peuples  fe  fervent  encore  du  fuc  de  cette  Plante 
pour  les  maladies  des  yeux.  D’abord  qu’ils  y  fentent 
quelque  douleur  ,  ou  qu’ils  s’apperçoivent  que  leur  vue 
s’affoiblit,  ils  les  en  badinent.  Ce  fuc  appaife  les  dou¬ 
leurs  ,  8c  difîipe  les  nuages  qui  les  rendoient  aupara¬ 
vant  troubles. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  les  montagnes  de  Valpa- 
raifo  j  Ville  dans  le  Royaume  de  Chily  ,  à  33.  degrez  de 
hauteur  du  Sud. 


PLANCHE  XV. 

Soianum  folïis  Quernis. 

\  t  '  -  •  *  '  --f  Kqjf  H.A  J 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  épaifle  environ  de  trois 
quarts  de  pouce ,  chargée  de  plufieurs  tubercules,  au 
délions  def  quels  naiflent  de  groffes  fibres  enflantes  en  for¬ 
me  de  bras  ,  chargées  d’autres  fibres  moindres  ,  s’éten¬ 
dantes  parallèlement  à  ce  les-cy,qui  ont  quelque  chevelu. 
Cette  racine  8c  fes  fibres  font  couvertes  d’une  écorce 
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grisâtre  s  qui  renferme  un  corps  ligneux  ,  &  dun  blanc 
laie. 

Sa  tige  s’élève  environ  à  cinq  pieds  de  hauteur >  à  la 
diftance  de  trois  pouces  du  coiiec  elle  commence  à  fe 
divifer  en  plufieurs  branches  ,  qui  forment  entre  elles 
uneefpece  de  petit  arbrifTeau  rond,&  fort  agréable.  Elle 
eft  couverte  d’une  écorce  verd  clair  3  renfermant  un 
corps  ligneux  &  blanchâtre,  ayant  à  fon  centre  une  pe¬ 
tite  moelle  d’un  blanc  fale.  Ses  branches  font  toutes  à 
-trois  faces  ,  divifées  en  plufieurs  rameaux  ,  chargez  de 
feüilles  alternes  ,  diftantes  les  unes  des  autres  environ 
d’un  pouce.  La  longueur  d’une  feiiille  moyenne  eft  en¬ 
viron  d’un  poûce&  un  tiers  fur  demy  pouce  de  largeur  , 
découpée  à  peu  près  fur  les  cotez  comme  celles  du  Chêne 
ordinaire  ,  épaifie  ,  d’un  beau  verd  ,  &:  traverfée  dans 
fa  longueur  d’une  côte  arrondie  fur  les  deux  cotez  qui 
donne  des  nervures  qui  s’étendent  vers  la  pointe  des 
mêmes  découpures.  Chaque  rameau  eft  terminé  par  un 
bouquet  compofé  de  dix  à  douze  fleurs  viol  1  tes  , 
chacune  defquelles  fort  d’un  calice  découpé  en  cinq 
pointes  vertes,  porté  fur  un  pédicule  environ  de  quatre 
lignes  de  longueur.  La  fleur  qui  naît  dans  ce  calice  eft 
une  rofette  d  un  beau  violet ,  découpée  en  cinq  parties, 
dont  le  diamètre  eft  de  fept  lignes  }  chaque  partie  eft 
terminée  par  une  pointe  fort  aiguë.  Du  milieu  de  la  ro¬ 
fette  partent  cinq  étamines  jaunes  difpofées  en  étoile.  Il 
paflè  parle  trou  du  centre  de  la  même  rofette  un  p  ftile 
qui  devient,  lorfque  la  fleur  eft  paflée  ,  un  fruit  rond, 
mou ,  plein  d’un  lue  douceâtre  ,  dans  le  creux  duquel 
fe  trouvent  plufieurs  petites  femences  un  peu  appla- 
ties. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  les  montagnes  de  Val- 
far  aifo  ,  Ville  du  Royaume  de  Chily  ,  à  33.  d.gr:z  de 
hauteur  du  Sud. 
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PLANCHE  XVI. 

Alkekengi  ampïo  flore  ,  violaceo. 


CEtte  Plante  eft  admirable  pour  la  rétention  durine  '9 
6c  foulage  vivement  ceux  qui  font  fujets  à  la  gra- 
velie.  On  écrafe  pour  la  compofttion  du  remede  quatre 
ou  cinq  fruits  de  cecte  Plante  dans  de  Peau  commune  „ 
ou  dans  du  vin  blanc  ,  qu’on  donne  à  boire  au  malade , 
$c  le  fuccès  eft  étonnant  :  c’eft  Pillage  qu’en  font  ordi¬ 
nairement  les  Indiens. 

Sa  racine  eft  droite,  blanche ,  longue  environ  de  cinq 
pouces,  &  épaifie  de  fept  lignes  *  eiie  fe  divife  au  collet 
prefque  toujours  en  deux  parties  unies  enfemble  ,  char¬ 
gées  de  chevelu ,  &  de  quelques  fibres  afiez  grofies. 

Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  j 
elle  a  fa  furface  creufée  dans  fa  longueur,  à  cinq  demy- 
canaux  à  côtes  émouflfées,  carrabinée  en  dedans,  lifié  en 
dehors ,  &  d’un  verd  gay.  • 

Les  queues  qui  foùnennent  les  feuilles  prennent  leur 
origine  dans  les  canelures  5  elles  ont  jufques  à  trois  pou¬ 
ces  &  demy  de  longueur,  plates  en  leur  naiftfance ,  lar¬ 
ges  de  trois  lignes  ,  6c  épaifïes  de  deux ,  &  d’une  cou¬ 
leur  violette.  Les  feuilles  moyennes  ont  fept  pouces  6c 
demy  de  longueur  fur  cinq  pouces  de  large  *  elles  font 
d’un  beau  verd, moins  liftes  que  la  tige , pointues  à  leur 
extrémité  ,  dentelées  dans  leur  contour ,  partagées  d’un 
bout  à  l’autre  par  une  côte  arrondie  fur  le  dos  ,  verd 
clair,  de  laquelle  partent  plufieurs  nervures  branchuës, 
qui  vont  fe  terminer  aux  dentieules. 

Le  long  de  la  tige  6e  aux  aiffelles  de  quelques-unes 
de  cés  feuilles  fortent  quelques  petites  branches  char¬ 
gées  6e  accompagnées  de  feuilles  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  tige.  Ces  branches  fe  terminent  ordinai¬ 
rement  par  une  fleur,  dont  le  pédicule  eft  long  de  trois 
quarts  de  pouce  *  cette  fleur  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  autres  efpeccs ,  elle  eft  d’un  beau  violet;. 
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découpée  en  parties  égales,  8c  ondées.  Le  centre  de  cette 
fleur  eft  marquée  d’une  grande  étoile  blanche  ,  chargée 
de  cinq  taches  viojettes;  les  étamines  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  cinq,  font  chargées  des  fommets  jaunes.  Cette 
fleur  eft  foutenuë  par  un  calice  en  godet,  du  fond  du¬ 
quel  s'élève  un  piftile  qui  s’emboëte  dans  le  trou  de  la 
fleur.  Lorfque  la  fleur  efl  paflfée  ,  ce  piftile  devient  un 
fruit  A  ,  mou,  d’un  verd  clair  8c  luifant ,  rond,  rempli 
-de  petites  graines  B,  un  peu  applacies,  longues  environ 
d’une  ligne  fur  demy  ligne  de  large  ,  8c-  renfermé  dans 
une  veille  membraneufe  C ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le 
calice  dilaté. 

Je  découvris  avec  le  microfcope  ,  fur  les  feüiiles  de 
cette  Plante,  un  petit  animal  noir,  dont  la  figure  étoic 
entièrement  femblable  à  une  de  nos  Cigales,  je  le  repré- 
fentai  au  naturel  en  D.  Examinant  les  mouvemens  de 
ce  petit  animal,  je  m’apperçus  qu’il  tâchoit  de  fe  cacher 
fous  un  petit  velu  étendu  fur  le  plan  des  feuilles  ,  éle¬ 
vant  de  temps  en  temps  fa  petite  tête  ,  qui  marquoit  la 
crainte  où  il  étoit  qu’on  n’en  voulût  à  fa  vie  ,8c  l’inclina¬ 
tion  naturelle  que  chaque  animal  a  pour  la  confervation 
de  fon  individu.  Je  connus  par  fes  mouvemens  que  la 
compofition  des  organes  de  ces  animaux  dans  leur  peti- 
tefle  a  du  rapport  avec  celle  des  plus  grands  ,  6c  j’ad¬ 
mirai  en  même  temps  l’habileté  8c  la  puiflance  de  l’Ou¬ 
vrier  qui  les  a  créez.  Sa  tête  eft  applatie  fur  fa  partie 
fuperieure  ,  terminée  en  pointe  ,  6c  ce-tte  pointe  eft  fl- 
tuée  au  milieu  de  deux  Apophifes  ,  fur  lefquels  deux 
cornes  noires  ,  fort  longues  ,  6c  extrêmement  pointues, 
font  appuyées,  6c  leur  fervent  de  bafe.  Leur  tête  s’élar¬ 
git  enfuice,  6c  elle  a  fur  chaque  côté  un  œil  fort  élevé, 
fans  paupières,  femblables  à  ceux  des  écrcviflés.  Sa  poi¬ 
trine,  en  forme  de  cuirafle  ,  eft  feparée  du  ventre  par 
une  ceinture  noire.  Le  ventre  eft  plus  long  que  tout  le 
reftedu  corps,  rond,  large  vers  fon  milieu  ,  terminé  en 
pointe ,  ayant  fur  fes  deux  cotez  deux  cornes  pointues 
6c  noires  comme  tout  le  refte  du  corps.  Il  a  trois  jam¬ 
bes  de  ehaque  côté ,  femblables  à  celles  de  nos  Sauterelles* 
fes  jambes  font  écailleufes ,  6c  par  confequent  creufées 
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articulées  6c  garnies  en  dedans  de  ligamens  Se  de  fibres* 
dont  la  contra&ion  produit  la  flexion  angulaire  de  trois 
parties  dont  fes  jambes  font  compofées.  Les  ailes  pren¬ 
nent  leur  origine  fur  les  deux  épaules  ,  elles  s’étendent 
en  long  au-delà  de  la  queue  ,  lors  qu’elles  font  pliées  y 
elles  font  compofées  d’une  membrane  extrêmement  mince 
6c  délicate ,  foûtenuë  par  des  fibres  qui  s’étendent  fur 
tout  leur  plan.  Il  y  a  apparence  que  ces  animaux  fe  nour- 
riflent  fur  les  feuilles  de  cette  plante  ,  6c  qu’ils  y  font 
leur  demeure  *  puis  qu’ils  ne  l’abandonnent  jamais. 


PLANCHE  XVII. 

Epipaffis  floribus  uno  verfu  difpojitis  ,  vulgô  Nnil. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  compofée  de  plufieurs 
navets  difpofez  en  botte,  Je  les  ai  trouvez  jnfques 
au  nombre  de  dix  -,  on  les  trouve  encore  en  plus  petit 
nombre.  La  longueur  moyenne  de  ces  navets  efl:  de  trois 
pouces ,  6c  leur  épaiflfeur  de  fix  lignes.  Ils  font  couverts 
d’une  petite  peau  fort  mince  qui  enveloppe  une  fubf- 
tance  blanche*  aqueufe  *  d’un  goût  douceâtre,  6c  pi¬ 
quant. 

La  tige  s’élève  ordinairement  jufques  à  un  pied  6c  demy 
de  hauteur ,  fa  grofleur  efl:  de  deux  lignes  6c  demie ,  d’tm 
beau  verd,  remplie  d’une  fubftance  qui  a  le  même  goût 
que  celuy  des  racines.  Elle  prend  directement  fon  ori¬ 
gine  fur  la  botte  des  navets,  an  milieu  de  quelques  feuil¬ 
les  qui  l’entourent  par  leurs  bafes  ,  dont  les  moyennes 
ont  cinq  poûces  de  longueur  fur  quatre  lignes  de  largeur* 
celles  qui  accompagnent  la  tige  font  fort  courtes  ,  6cr 
forment  des  efpeces  de  gaines  difpofées  alternative¬ 
ment. 

La  fleur  efl:  blanche  ,  la  coëffe  qui  efl:  compofée  de 
trois  petites  feuilles  qui  forment  un  cuilleron ,  efl  re- 
troufTéej  la  feüille  inferieure  efl:  divifée  en  trois  parties  * 
dont  la  moyenne  efl:  la  plus  grande  }  les  deux  latérales 
s’étendent  en  forme  d’aîles.  Cette  fleur  efl  pofée  fur  ua 

embrioa 


des  Plantes  Medecînales.  717 
èmbrion  de  fruit  ,  &  cet  embrion  part  d’une  petite  feuille 
pliée  en  goutiere,  Sc  terminée  en  pointe. 

Les  Indiens  ufenc  de  cette  Plante  dans  les  rétentions 
d’urine  y  &  lors  qu’ils  font  incommodez  de  la  gravelle, 
ils  boivent  l’eau  dans  laquelle  cette  Plante  a  infufé  pen¬ 
dant  une  nuit.  Cette  même  infufion  eft  encore  excel¬ 
lente  pour  chaffer  les  ventofitez. 

Cette  Plante  croît  fur  les  montagnes  &  fur  les  lieux 
fecs  &  arides  du  Royaume  de  Chüy  -}  je  trouvai  celles-cy 
à  3 7.  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


.  ■  /  . 

PLANCHE  XVIIL 

Epipatfis  flore  albo ,  vu! go  G  avilît.  • 

CEtte  efpece  d ’Epipatfis  différé  de  la  precedente  3> 
premièrement  par  la  tige  qui  eft  haute  de  trois  pieds. 
Secondement  par  fes  feuilles  qui  font  traverfées  dans 
leurs  longueurs  de  cinq  nervures  fubdivifées  de  maniéré 
qu  elles  forment  une  efpece  de  refeau.Troifiémement,par 
fes  fleurs  qui  font  blanches,  à  la  referve  de  la  petale  A 
qui  eft  jaune  ,  &  pointiilée  de  verd. 

L’ufage  de  cette  Plante  eft  le  même  que  celuy  de  l’E- 
pipaffisfloribus  uno  verfu  difpofltis ,  &  elle  fe  trouve  dans 
les  mêmes*  endroits  où  je  trouvai  celles-cy. 


PLANCHE  XI  X, 

Epipaffis  flore  virefcente  &  variegaîo  , 
vulgô  Piquichen . 

LEs  racines  de  cette  Plante  font  prefque  fefnblables  à 
celles  de  YEpipatfis  floribus  uno  verfu  difpofltis  y  leur 
difpofition  eft  la  même ,  &  ne  different  qu’en  groffeur 
&  en  longueur  ,  elles  renferment  de  même  une  fubftance 
blanchâtre  ,  aqueufe ,  d’un  goût  douceâtre  &  piquant. 

La  tige  de  celle-cy  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  3 

Z-Z  zz 
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6c  elle  efb  épailïe  de  fix  lignes  vers  le  collet  ,  d’un  verd 
blanchâtre,  6c  remplie  d’une  fubftance  efpongieufe. 

Les  feuilles  ont  encore  la  même  figure  6c  compofition 
que  celle  dont  je  viens  de  parler ,  mais  elles  font  de  beau¬ 
coup  plus  longues  >  celles  qui  naiflent  au  collet  embraf- 
fent  toute  la  tige  par  leurs  bafes,  6c  celles  qui  font  fur 
fa  longueur  font  courtes  ,  pointues  6c  en  maniéré  de 
gaine. 

Les  fleurs  en  êpy  ,  portées  fur  un  embrlon  de  fruit* 
font  compofées  de  trois  petales  blanches  ,  qui  partent 
du  milieu  de  trois  feuilles  d’un  verd  clair  ,  longues  de 
dix  lignes  &  demie  ,  fur  deux  lignes  deux  tiers  de  large, 
terminées  en  pointe,  &  traverfées  d’un  bout  à  l’autre  de 
cinq  petites  nervures  rouges.  Ces  trois  petales  font  dif¬ 
ferentes  ,  les  deux  qui  font  à  la  partie  îuperieure  de  la 
fleur  ont  neuf  lignes  un  tiers  de  longueur,  fur  trois  li¬ 
gnes  deux  tiers  de  large  ,  traverfées  dans  leur  longueur 
de  plufieurs  lignes  rouges,  &  terminées  en  pointeémouf- 
fée.  La  troifiémequi  eft  à  la  partie  inferieure  de  la  fleur, 
n’a  que  huit  lignes  de  longueur  fur  fix  lignes  de  largeur. 
Le  haut  de  cette  petale  eft  replié  en  deflous,  bordé  de 
petites  lignes  vertes  qui  reflemblent  à  une  petite  frange  -9 
6c  de  fa  bafe  partent  plufieurs  autres  lignes  ondées  de  la 
même  couleur ,  qui  viennent  fe  terminer  aflez  près  de  la 
frange.  Cette  Fleur  a  à  fon  centre  deux  petits  trous  dif- 
pofez  comme  font  le  Lafinx  6c  le  Phannx ,  de  la  fepa- 
ration  defquels  part  une  étamine  large  6c  blanche ,  qui  a 
une  ligne  jaune  dans  fon  milieu  ,  qui  la  traverle  dans  fa 
longueur  ,  accompagnée  de  chaque  côté  de  plufieurs  au¬ 
tres  lignes  vertes  >  cette  étamine  eft  terminée  par  un 
double  cœur.  Lorfque  cette  Fleur  eftpaflee,  le  fruit  de¬ 
vient  un  magafin  long  de  quatorze  lignes  ,  6c  large  de 
quatre  ,  divifé  e/i  trois  cellules  remplies  de  très  petites 
graines. 

Je  trouvai  cette  Plante  fur  le  penchant  d’une  monta¬ 
gne  dans  le  Royaume  de  Chiiy ,  à  36.  degrez  30.  minu¬ 
tes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 
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PLANCHE  XX. 


Epipaëfïs  atnplo  flore  luteo  ,  virgô  G  avilit. ■ 

Ette  Plante  ne  différé  de  l’Helleborine  que  par 
fes  racines  qui  font  à  navets  difpofez  en  botte, 
dont  leur  longueur  eft  environ  de  quatre  pouces ,  &  leur 
épai  fleur  de  cinq  lignes  *  d’où  il  s’élève  une  tige  haute 
de  deux  pieds,  épaifle  à  fa  naiflance  de  fix  lignes, d'un 
verd  gay  ,  aqueufe  &  douceâtre  ,  garnie  de  quelques 
feuilles  en  gaine, 6c  alternes.  Celles  qui  environnent  labafe 
de  cette  tige  reffemblent  affez  bien  à  celles  du  Lys*  leur 
longueur  eft  de  fept  pouces  fur  un  pouce  un  quart  de 
largeur,  elles  font  d’un  verd  clair  à  leur  naiflance  ,  qui 
fè  convertit  enfuite  en  un  t res-beau  verd. 

Les  Fleurs  font  alternes,  &  naiflent  à  l’extrémité  de 
la  tige  ,  portées  chacune  fur  un  embrion  de  graine  qui 
fort  de  l’aiffelle  d'une  petite  feuille  5  ces  Fleurs  font  jau¬ 
nes  ,  6c  femblables  à  celles  de  l’Helleborine  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  grandes. 

Les  femmes  Indiennes  nouvellement  accouchées  méf¬ 
ient  le  fuc  de  cette  Plante  avec  du  bouillon ,  elles  boi-- 
vent  ce  mélange  pour  faire  venir  leur  lait  plus  abondant 
ment. 

Ces  Plantes  croiflent  dans  des  lieux  un  peu  humides  * 
je  n’en  ai  trouvé  que  dans  le  Royaume  de  Chily  y  à  37:- 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auft-raL 


PLANCHE  XXL 

.  -  f  t  , 

'■  ■  *  t  '  ./  '  ■  *  i  ,  1  ‘  J  J  L  • 

Rapuntü  fade ,  foUis  finuaùs ,  flore  amplijflmo  r 
fanguineo  &  ftriato.- 

t  9  •  .  \  9  *  ‘  ‘  Ml  -  “  '  '  - ; 

CEtte  Plante  a  fa  racine  chargée  dé  fibrés  chevelues*’ 
longue  environ  de  neuf  pouces,  épaifle  au  collet  de- 
trois blanchâtre ,  6c  terminée-  en  pointe.* 

Z  Z  z  z  i  | 
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Sa  tige  eft  Saure  environ  de  deux  pieds  fur  deux  li¬ 
gnes  d ’épaifteur  vers  fa  bafe  ;  fa  couleur  eft  d’un  aflez 
beau  verd ,  parfemé  d’un  velu  blanchâtre.  Le  dedans  de 
cette  tige  eft  verdâtre  6c  aqueux. 

Ses  leuilles  s’y  rangent  alternativement  ,  êc  l’embraf- 
fent  en  partie  par  leurs  bafes  ;  les  plus  grandes  ont  trois 
pouces  &  demy  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur, 
leur  contour  eft  découpé  en  dix  ou  douze  fegmens  ,  ar¬ 
rondis  par  leurs  bouts  ;  la  côte  qui  les  partage  eft  arron¬ 
die  en  deflous  ,  6c  donne  plufteurs  rameaux  branchus  , 
qui  parcourent  obliquement  le  plan  de  ces  feuilles  qui 
font  d’un  beau  verd  ,  6c  parfemées  d’un  duvet  blan¬ 
châtre. 

Des  ai  {Telles  de  ces  feuilles  forcent  plufteurs  petites 
feuilles  entières ,  aflez  femblables  à  celles  de  la  Lincure> 
ainft  que  celles  qui  accompagnent  le  haut  de  la  tige.  Des 
aiflelles  de  ces  dernieres  partent  quelques  Fleurs  foute- 
nues  chacune  fur  un  pédicule  d’un  poûcc  ou  deux  de 
longueur.  Ces  Fleurs  font  d’un  beau  rouge  ,  irregulie- 
res  i  elles  commencent  par  un  tuyau  ,  qur  s’évafant  de 
plus  en  plus  de  bas  en  haut ,  fe  découpe  en  cinq  parties 
principales  ,  plus  larges  vers  leurs  exrrémitez ,  où  elles 
font  échancrées  en  deux  par  un  angle  rencrant.  De  ces 
cinq  petales  la  fuperieure  eft  la  plus  ample ,  chargée 
d’une  grande  tache  jaune ,  fur  laquelle  régnent  trois  prin¬ 
cipales  nervures  ,  dont  les  deux  latérales  vont  aboutir 
aux  angles  faillans ,  6c  la  moyenne  à  l’angle  rentrant.  Ces 
jnervures  font  rouges,  6c  divifées  des  deux  cotez  en  plu¬ 
fteurs  autres  nervures  difpofées.en  barbillons  de  plume. 
On  remarque  fur  les  quatre  autres  découpures  de  cette 
Fleur  la  même  difpofition  des  nervures  ,  à  l’exception 
de  la  tache  jaune  qui  nç  s’y  rencontre  point.  Le  calice 
eft  un  tuyau  verd  à  cinq  angles  ,  6c  terminé  par  cinq 
pointes.  Le  bouton  de,  la  Fleur  qui  fort  du  calice  eft 
d’abord  tout  jaune ,  6c  ne  rougit  qu’à  mefure  qu’il  fe  dé¬ 
ployé;  la  partie  inferieure  du  tuyau  eft  d’un  beau  bleu , 
qui  peu-à-peu  fe  change  en  un  rouge  clair  jufques  à  l'é- 
vafementdelaFleur.  La  longueur  de  ce  tu  y  au  eft  de  deux 
pouces ,  6c  celle  des  découpures  a  neuf  lignes, 
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Cette  Plante  a  fur  fa  tige  une  huile  gommeufe.  Je  ne 
pus  Içavoir  quel  eft  lu  fa  ge  qu'en  font  les  Indiens,  ni  le 
nom  qu’ils  luy  donnent.  Elle  croît  dans  les  lieux  humi¬ 
des.  Je  la  trouvai  près  d’un  ruifteau  dans  le  Royaume  de 
Chily ,  à  37.  degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  XXII. 

Bignonia  flore  luteo ,  foins  radiatis  &  elegantijfimc  dijfefîis. 

LA  beauté  de  cette  Plante  me  porta  à  la  deftiner.  Sa 
racine  eft  épaifteun  peu  au  deftous  du  collet  environ 
d’un  pouce  6c  un  tiers  *  elle  eft  divifée  en  deux  &  en 
quatre  bras  j  les  uns  s’étendent  obliquement  dans  la  terre, 
&  les  autres  font  prefque  parallèles  à  fa  furtace.  Leur 
figure  eft  ronde ,  6c  femblable  à  nos  petites  raves  ,  leur 
longueur  eft  environ  d’un  pied,  6c  fe  termine  en  pointe. 
Cette  racine  eft  couverte  de  trois  differentes  écorces  ;  la 
première  ou  la  fuperficielle  eft  fort  mince,  6c  d’une  cou¬ 
leur  brune*  la  fécondé  ou  la  moyenne  eft  d’une  égale 
épaifteur,  mais  elle  eft  jaunâtre  *  6c  la  troifiéme  a  deux 
tiers  de  ligne  d’épaiffeur  ,  blanche  6c  caftante.  Celle-cy 
renferme  une  fubftance  aqueufe  ,  d’un  blanc  fale  ,  donc 
le  goût  eft  douceâtre  6c  piquant. 

La  tige  de  cette  Plante  ,  à  la  hauteur  environ  de  trois 
pouces,  eft  chargée  de  plufieurs  queues  de  feuilles  ,  du 
milieu  defquelles  elle  s’élève  ,  6c  va  fe  terminer  en  un 
bouquet  de  Fleurs*  fon  épaifteur  au  collet  eft  de  quatre 
lignes. 

Le  pédicule  de  chaque  Fleur,  hors  celle  de  la  pointe 
de  la  tige,  naît  aux  aiffelles  d’une  petite  feuille , 6c  porte 
à  fon  fommet  un  calice  divifé  en  cinq  pointes  profon¬ 
dément  découpées ,  6c  d’un  beau  verd  *  d’où  il  fort  une 
Fleur  d’un  jaune  pâle,  de  la  grandeur  6c  de  la  figure  du 
Jafmin  de  Virginië  ,  appelle  Bignoma  Americana  Fraxini 
folio  y  flore  amplo,  phæmcio.  Info.  R .  Herb.  164.  L’ouver¬ 
ture  anterieure  de  cette  Fleur  eft  tachée  de  points  rou¬ 
ges,  par  icwlierement  vers  la  bafe  de  la  découpure  infe- 
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rieure  6c  des  deux  latérales.  Des  parois  internes  du  tuyau1 
de  cette  Fleur  partent  cinq  étamines  ,  chargées  de  leurs* 
fommets  jaunes.  Ce  tuyau  eft  épais  de  deux  Lignes  vers* 
fa  bafe,  6e  a  fon  évafement  de  fix  lignes  6e  demie,  6c 
toute  fa.longueur  eft  de  deux  poûces. 

Les  queues  des  feuilles  ont  depuis  deux  poûces  juf- 
ques  àdix  de  longueur,  6e  deux  lignes  d’épaifleurj  elles- 
ont  trois  écorces  qui  gardent  entre  elles  les  mêmes  pro¬ 
portions  qui  fe  rencontrent  aux  trois  écorces  qui  cou¬ 
vrent  les  racines  ,  excepté  que  l’écorce  extérieure  eft 
d’un  beau  verd.  Chaque  queue  porte  en  fon  extrémité 
une  feuille  à  main  ouverte,  profondément  découpée  en 
fept  6c  en  neuf  parties»  dont  chacune  eft  encore  décou¬ 
pée  j  mais  non  pas  fi  profondément  ,,  6c  chaque  décou¬ 
pure  eft  dentelée  en  dents  inégales.  Les  fept  ou  les  neuf 
parties  de  chaque  feuille  ont  une  côte  qui  les  traverfe 
dans  leur  longueur ,  arrondie  fur  leur  revers,  ou  au  def- 
fous  »-  6c  fillonnée  au  deflus.  De  ces  côtes  partent  plu- 
fieurs  nervures  qui  s’étendent  jufques  au  fommet  des 
fubdivifions  ,  6c  fur  celles-cy  en  naifîent  d’autres  plus* 
petites  qui  s’étendent  vers  la  dentelure.  La  partie  du  mi¬ 
lieu  de  ces  feuilles  a  trois  poûces  6c  demy  de  longueur^ 
6c  les  latérales  font  longues  à  proportion ,  d’un  beau  verd3 
égal  au  deffus  6c  au  deflous. 

Je  trouvai  cette  Plante  le  long  d’un  vallon,  à  if.  de- 
grez  40.  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftral ,  dans  un 
fable  fort  menu,  6c  extrêmement  fec,au  pied  de  hautes 
montagnes  fur  lefquelles  il  avoit  commencé  à  pleuvoir 
depuis  quelques  jours  5  mais  cette  pluye  ne  coule  jamais 
dans  la  plaine. 
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PLANCHE  XXIII. 

Oxys  rofeo  flore ,  ereBior  ,  vu! go  Ctillé. 

CErte  Plante  eft annuelle,  elle  a  le  port  &  la  hauteur 
de  Y  Oxys  Americana,  lutea ,  ertctior.  Inft.  R.  Herb.  88. 
auquel  elle  reflemble  allez  bien  dans  touces  fes  parties  , 
à  l’exception  de  fes  Fleurs  qui  font  portées  fur  des  bran¬ 
ches  plus  longues,  &  font  d’un  rouge  pâle.  Sur  chaque 
découpure  de  cette  Fleur  fe  remarquent  fix  lignes  qui 
ne  s’étendent  pas  au-delà  de  la  moitié  de  leur  longueur, 
ces  lignes  font  d’un  rouge  plus  foncé. 

Cette  Plante  eft  rafraîchiflante  5  les  Indiens  s’en  fer¬ 
vent  pour  teindre  en  differentes  couleurs,  en  la  mêlant 
avec  d’autres  plantes-,  elle  fe  trouve  dans  les  lieux  humi¬ 
des,  le  longd  un  foiïe  ,dans  le  Royaume  de  Chily,  à  37, 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  XXIV. 

Oxys  amflijflmo  flore  luteo. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  affez  finguliere  ;  elle  eft 
épaifle  proche  du  collet  environ  d’un  pouce,  longue 
de  deux  ,  terminée  en  pointe  ,  chargée  de  quelque  che¬ 
velu,  charnue  ,  &  couverte  d'une  écorce  d’un  gris  obf- 
cur. 

Sa  tige  élevée  fur  le  collet  environ  d’un  demy-poûce, 
fe  divife  en  plufteurs  branches  qui  naiffent  fur  une  ef- 
pece  de  tête  au  milieu  de  plufieurs  queue,  e  feuilles. 
Ces  branches  font  longues  environ  de  trois  quans  de 
pied,  &épaiffes  de  demy-ligne,  rondes ,  d’un  verd clair, 
Sc  chargées  d’un  duvet  blanc.  Les  queues  qui  natlfent 
l'ur  la  tête  de  la  t  ge  ont  environ  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur  fur  demy  ligne  depaiffeur,  chargées  à  leur  fom- 
met  de  trois  feuilles,  formant  chavune  un  cœur  parfai- 
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tement  bien  figuré.  Les  pédicules  des  Fleurs  prennent 
leur  origine  aux  aifTelles  des  feuilles  ;  les  moyens  ont 
environ  un  pouce  6c  demy  de  longueur  fur  demy -ligne 
de  largeur,  6c  portent  fur  leur  fommet  un  calice  à  cinq 
pointes  ,  du  fond  duquel  s’élève  un  piftile  qui  s’emboëte 
da  ns  le  trou  qui  eft  au  centre  d’une  Fleur  jaune ,  fem- 
blable  à  celle  des  autres  efpeces  dont  elle  ne  différé  que 
par  fa  grandeur.  Du  contour  du  trou  partent  quinze 
petites  lignes  partagées  de  trois  en  trois ,  qui  s’étendent 
fur  chaque  partie  de  la  Fleur  jufques  à  un  tiers  de  leur 
longueur  au-delà  du  trou.  Le  piftile  devient  un  fruit 
membraneux ,  divifé  en  cinq  loges  remplies  de  petites^ 
femences. 

Les  décodions  6c  les  tifanes  faites  de  cette  Planter 
font  aperitives  j  celles  des  feuilles  font  aigres  ,  rafraî- 
chiffantes ,  diminuent  la  fermentation  du  fang  ,  6c  tem¬ 
pèrent  la  bile. 

Cette  Plante  fe  trouve  dans  les  vaftes  plaines  qui  font 
au  Nord  de  la  riviere  de  la  Plata ,  dans  le  Paraguay  y,  & 
34d  53'  de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  XXV. 

Oxys  luteo  flore ,  radia  crajfljflma . 

CEtte  Oxys  différé  de  la  précédente  par  la  couleur 
de  fes  feuilles  qui  font  violettes  en  deffous  ,6c  d’un 
verd  gay  en  deffus  ,  6c  par  la  groffeur  de  fa  racine ,  épaiffe 
d’un  pouce ,  gerfée,  6c  couverte  de  deux  écorces ,  dont 
l’exterieure  eft  d’un  gris  brun  6c  fort  mince  r  6c  l’inte- 
rieure  eft  rouge,  aqueufe,  d’un  goût  âpre  ,  6c  de  deux 
lignes  d’épaiffeur  ,  renfermant  un  corps  dont  les  infer- 
tions  du  Paranchimc ,  qui  partent  du  centre  de  la  racine,, 
font  blanches  ,  6c  les  fibres  qui  divifent  ces  infertions 
qui  partent  du  même  centre  ,  font  rouges  5  ce  corps  eft 
aqueux  ,  du  même  goût  que  la  fécondé  écorce  qui  le 
couvre.  Cecte  racine  fe  divife  6c  fe  fubdivife  par  le  haut 
en-  plufieuts-  groftes  branches  }  du  fommet  defquelies, 
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partent  les  queues  des  feuilles  6c  les  tiges.  Les  queues 
des  feuilles  ont  trois  pouces  de  longueur  ,  chargez  de 
trois  feuilles  en  cœur  ,  dont  le  deflous  eft  d’un  beau 
violet  ,  6c  le  deffus  d'un  verd  gay  $  les  tiges  fe  divifenc 
en  plufieurs  pédicules ,  qui  foutiennent  chacun  à  leur 
extrémité  une  Fleur  jaune  divifée  en  cinq  parties  ,  tra- 
verfées  chacune  dans  fa  longueur  de  quelques  lignes 
rouges  qui  fe  terminent  à  un  tiers  de  leur  longueur,  au 
deflous  de  leurs  fommitez. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  les  montagnes  du  Pérou , 
à  deux  lieues  du  bord  de  la  mer ,  Se  à  17e1 40'  de  latitude 
du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  XXVI. 

Mdongtnn  Laurifolia^frutfu  turbinât 0 }  variegato . 

LEs  tiges  de  cette  Plante  fe  couchent  d’abord  fur  la 
terre,  011  elles  donnent  d’efpace  en  efpace  des  tou¬ 
pets  de  racines  fibreufes  6e  chevelüesj  elles  s'élèvent  en- 
fuite  à  la  hauteur  de  deux  pieds  6c  demy ,  6c  fe  divifenc 
en  plufieurs  branches  alternes  :  ces  tiges  ont  jufques  à 
quatre  lignes  d’épaiffeur  ,  leur  couleur  eft  d'un  verd 
clair.  Les  grandes  feuilles  qui  les  accompagnent,  6c  de 
raiffelle  defquelles  fortent  les  branches  ,  ont  jufques  à 
fix  pouces  de  longueur,  fans  y  comprendre  leur  pédi¬ 
cule  qui  en  a  deux  ,  fur  une  ligne  d’épaiffeur  *  elles  font 
pointues  par  les  deux  bouts,  d’un  beau  verd ,  parfemées 
d’un  duvec  blanchâtre  ,  traverfées  dans  leur  langueur 
d’une  côte  arrondie  fur  le  revers,  qui  donne  de  chaque 
côté  des  nervures  qui  s’étendent  en  arc  vers  le  contour 
des  feuilles  fubdiviiées  en  plufieurs  autres,  formant  en¬ 
tre  elles  une  efpece  de  refeau*  celles  qui  accompagnent 
les  branches  font  de  la  même  figure  6c  ftru&ure  ,de  dif¬ 
ferentes  grandeurs,  mais  toutes  plus  petites  que  les  pre¬ 
mières. 

Les  pédicules  communs  qui  foutiennent  les  Fleurs  fe 
bifourchent  vers  leur  extrémité ,  6c  en  donnent  de  plus 
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per  ts  qui  fe  terminent  chacun  par  un  calice  découpé' en 
cinq  parties  égales  -,  la  Fleur  eft  femblable  à  celle  des 
aurres  ,  &:  a  neuf  lignes  de  largeur  *  le  champ  en  eft  blanc  , 
mais  tf  eft  chargé  d’une  étoile  violette  -  fes  étamines  font 
jaunes,  &  entourent  un  piftile  qui  devient  un  fruit  long 
de  cinq  pouces  pour  l’ordinaire  ,  fur  trois  pouces  d  e- 
paiffeur  terminé  en  pointe.  Ce  fruit  eft  couvert  d’une 
peau  rayée  d’un  rouge  cramoify  -,  le  fruit  étant  meur  , 
renferme  une  chair  jaunâtre ,  femblable  à  celle  de  nos 
melons  ;  elle  en  a  le  même  goût,  elle  eft  piquée  vers 
fon  centre  de  plufieurs  petites  graines  lenticulaires  , 
larges  d  une  ligne.  La  lettre  A  repréfente  la  moitié  de 
ce  fruit  coupé  en  long. 

*  On  cultive  folgneufement  cette  Plante  dans  les  jar- 
dinsi  fes  fruits  font  rafraîchifïanrs.  Les  Indiens  les  man¬ 
gent  par  délice  ;  leur  goût  ni  leur  chair  ne  different  pas 
de  celle  de  nos  melons.  Il  eft  pourtant  dangereux  d’en 
trop  manger  ,  parce  qu'ils  caufent  des  fièvres  aftfez  diffi¬ 
ciles  à  guérir.  Etant  à  Lima  je  mangeai  plufieurs  de  ces 
fruits  que  l’on  appelle  Pepo  dans  cette  Ville. 


>  PLANCHE  XXVII. 

i 

Caryophillata  foiiis  alatis ,  flore  ampio  coccineo  , 
vulgô  Qneilgon. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  épaiffe  de  cinq  lignes  à 
fon  collet  -,  elle  eft  lifte  ,  couverte  d’une  écorce  gri¬ 
sa .  rc ,  renfermant  un  corps  blanc  j  elle  fe  divife  en  plu¬ 
fieurs  bras ,  dont  les  uns  entrent  perpendiculairement 
dans  la  terre,  &  les  autres  obliquement. 

Du  collet  de  cet  e  Plante  partent  plufieurs  tiges  du 
milieu  des  feuilles,  qui  prennent  leur  origine  au  même 
endroit.  Ces  tiges  s’élèvent  environ  à  la  hauteur  d  un 
pied  &  demy  ,  6c  ont  une  ligne  d  épaiffeur  >  elles  font 
rondes  6c  d’un  beau  verdi  elles  ont  dans  leur  longueur 
quelques  branches  qui  n a  fie t\i  chacune  aux  aille! les  d  une 
feuille  denciculée,  pointue  des  deux  bouts,  entièrement 
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^iffereme  de  celles  dont  l'origine  eft  dire&ement  au 
collet.  CeUes-cy  ,  à  un  pouce  6c  demy  au-delà  de  leur 
naiffance,  ont  une  côte  chargée  de  feuilles  entrefemées 
de  pvus  petites  de  d  fterente  grandeur ,  toutes  traverfées 
dans  leur  longueur  d’une  côte  arrondie  fur  le  revers  ,  6c 
plate  au  dedans  ,  laquelle  donne  de  chaque  côté  quel¬ 
ques  nervures  qui  s’étendent  fur  leur  plan ,  &  fe  termi¬ 
nent  fur  leur  contour  *  elles  font  fubdivifées  en  plufieurs 
autres  ,  formant  un  refeau  fur  le  plan  des  feuilles.  Cette 
côte  avec  fon  pédicule  dans  les  feuilles  moyennes  ,  a 
environ  dix  pouces  de  longueur.  La  feuille  qui  la  ter¬ 
mine  eft  la  plus  longue  6c  la  plus  grande  elle  eft  den¬ 
telée  fur  fon  contour  de  même  que  toutes  les  autres, 
6c  découpée  en  fept  parties.  La  côte  qui  la  traverfe  dans 
fa  longueur  eft  filionnée  en  dedans ,  6c  arrondie  fur  fon 
revers  5  fon  plan  &  celuy  des  autres  feiiilles  qui  luy  font 
inferieures  ,  eft  parfemé  d’un  petit  duvet  blanc,  qui  rend 
leur  couleur  d’un  verd  un  peu  ciair^6c  elles  font  toutes 
'  rudes  au  toucher.  . 

Les  Fleurs  font  portées  au  fommet  d’un  pédicule, 
dont  la  longueur  eft  environ  d’un  pouce,  6c  fon  épaif- 
feur  de  demy  ligne  j  elles  font  compofées  de  cinq  péta¬ 
les  d’un  beau  rouge  de  fang  ,  dilpoiees  en  rofe,  dont  iai 
naiffance  eft  aux  échancrures  du  piftile.  Leur  longueur 
eft  de  fix  lignes  ,  6:  leur  largeur  de  quatre  ,  ayant  cha¬ 
cune  à  leur  partie  fuperieure  un  angle  rentrant..  Leurs* 
étamines  font  fans  nombre,  chargées  chacune  d’un  fom¬ 
met  jaune.  Le  calice  eft  découpé  en  dix  parties  ,  cinq 
grandes  6c  cinq  petites,  difpofées  alternativement. 

Le  piftile  B  qui  s’élève  du  milieu  du  calice  ,  devient 
un  fruit  chevelu  ,  qui  eft  une  tête  arrondie,  compofée 
de  plufieurs  femences  ,  donc  chacune  eft  terminée  par 
une  queiie  qui  eft  repréfentéeau  fommet  de  la  femence  A. 

La  décoâion  de  cette  Plante  eft  aperitive  6c  refolu- 
tive  ;  les  Indiennes  s’en  fervent  lors  qu  elles  ne  font  pas- 
réglées. 

*je  trouvai  cette  Plante  fur  le  penchant  d’une  monta¬ 
gne,  dans  le  Royaume  de  Chily  ,  à  37.  degrez  de  hau¬ 
teur  du. Pôle.  AuftraL.  . 
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PLANCHE  XXVIII. 

Viola  arborefcens ,  Origani  acuto  folio. 

LA  différence  que  je  trouvai  entre  les  Violettes  de 
l’Europe  8c  celie-cy  ,  me  donna  occafion  de  la  defli- 
ner  j  fa  racine  eft  droite,  obfcure  8c  fibreufe. 

Sa  tige  eft  ronde  ,  d’un  beau  verd ,  droite ,  8c  seleve 
environ  à  la  hauteur  d’un  pied  8c  demyjellea  une  ligne 
Sc  demie  depaiffeur  3  elle  eft  chargée  de  feuilles  alter¬ 
nes  ,  taillées  en  fer  de  pique  ,  aflez  femblables  à  celles 
de  YOrigan.  Ces  feuilles  fonc  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres  environ  d’un  demy  pouce.  Leur  queüea  trois  lignes 
de  longueur  fur  un  tiers  de  ligne  d’épaifièur.  Les  côtes 
qui  traversent  ce  s  feuilles  en  leur  longueur  font  chargées 
de  chaque  côté  de  quelques  nervures  qui  font  avec  elles 
des  angles  fort  aigus,  8c  vont  fe  terminer  en  s’étendant 
vers  leur  contour  3  celles-cy  font  divifées  en  plufieurs 
autres  petites  qui  traverfenc  leur  plan.  Les  feuilles  ont 
leur  contour  en  dents  de  fcie  ,  terminées  en  pointe,  8c 
d’un  verd  gay  ;  vers  le  bas  de  la  tige  de  cette  Plante 
fortent  quelques  branches  chargées  de  feuilles  femblables 
aux  a  titres. 

La  Fleur  qui  eft  d’un  beau  violet  eft  portée  dans  un 
calice  au  fommet  d’un  pédicule  ,  qui  prend  fon  origine 
aux  aiflelles  des  feuilles  ,  dont  la  longueur  eft  environ 
de  deux  pouces  ,  8c  fon  épaifleur  d’un  tiers  de  ligne.  La 
Fleur  eft  compofée  de  cinq  pétales  ,  dont  les  deux  fupe- 
rieures  s’élèvent  en  maniéré  d  etendart  3  les  deux  latéra¬ 
les  font  comme  deux  ailes  placées  au  defibus;  8c  la  cin¬ 
quième  ou  inferieure  ,  qui  eft  la  plus  grande,  finit  par 
une  efpece  de  tetine  fort  courte  8c  jaunâtre.  Le  calice 
eft  découpé  en  cinq  parties  jufques  à  fa  bafe  ,  qui  em- 
braftent  le  jeune  fruit  relevé  de  trois  angles  qui  s’ou¬ 
vrent  par  fa  pointe  en  trois  quartiers  ,  dans  lequel  on 
voit  de  petites  femences  attachées  à  fes  parois  ,  fembla¬ 
bles  par  leurs  figures  à  un  œuf  de  poule, 
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L’infufion  de  cette  PJante  eft  aperitive  j  fes  Fleurs 
n’ont  aucune  odeur.  Je  n’ai  vu  cette  Plante  que  le  long 
d’une  riviere  dans  le  Royaume  de  Chily ,  à  37.  degrez 
de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 

Je  trouvai  fur  les  feuilles  de  cette  Plante  de  petites 
chenilles  A  ,  prefque  imperceptibles  à  la  vûë  }  j’en 
defiinai  une  au  microfcope.  Tout  le  dos  et  oie  noir, 
6c  le  ventre  étoit  blanc  j  elle  avoir  fur  le  devant  fix 
petits  pieds  ,  6c  quatre  fur  le  derrière.  Sa  tête  étoit 
îemblable  à  celle  d’un  éléphant  ,  aux  cotez  de  la¬ 
quelle  on  voyoit  deux  petits  yeux  noirs  entourez  d  un 
cercle  jaune.  Son  mouvement  étoit  affez  fingulier ,  elle 
fe  dreffoit  prefque  perpendiculairement  fur  les  quatre 
pieds  de  derrière  *  6c  jettant  fon  corps  en  avant  ,  elle 
tomboit  fur  fes  pieds  de  devant  j  6c  d’abord  qu’elle  les 
avoit  appuyez  ,  elle  traînoit  la  partie  pofterieure  de  fon 
corps,  6c  commençoit  à  figurer  une  anfe  $  6c  fe  redref- 
fant  infenfibiement  ,  elle  continuoit  à  parcourir  de  la 
même  maniéré  une  branche  ou  une  feuille. 


PLANCHE  XXIX. 

Rapuntium  fpicatum ,  foliis  acutis  ,  vulgô  Tuf  a, 

CE  Rapuntium  a  fa  racine  droite  divifée  en  bras  éten¬ 
dus  obliquement  ,  chargez  de  quelque  chevelu  5  fa 
longueur  eft  environ  d’un  pied  6c  demy  ,  épaiffe  au  collet 
de  quatre  lignes  5  fon  écorce  eft  d’un  blanc  fale  ,  6c  cou¬ 
vre  un  corps  fort  blanc  6c  rond. 

Sa  tige  eft  droite,  à  cinq  faces  regulieres,  d’un  verd 
fort  clair j  elle  eft  rude  ,  creufe  en  dedans ,  6c  s’élève  à 
la  hauteur  d*un  homme.  Son  épaifleur  au  collet  eft  en¬ 
viron  de  quatre  lignes  ,  6c  elle  eft  terminée  par  un  épy 
de  Fleurs.  Le  pédicule  de  chaque  Fleur  prend  fon  ori¬ 
gine  aux  aiflelles  des  feuilles  qui  font  de  couleur  rouge  * 
ce  pédicule  de  la  même  couleur  a  environ  huit  lignes 
de  longueur  fur  une  ligne  d’épaifTeur  ;  il  fondent  un  ca¬ 
lice  découpé  en  cinq  parties  >  d’un  rouge  beaucoup  plus 
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obfcnr  que  le  pédicule.  Du  fond  de  ce  calice  fore  une 
Fleur  d’une  feule  piece  ,  d’un  rouge  de  fang  ,  longue' 
de  deux  pouces,  Si  large  à  fa  naiffance  de  deux  lignes, 
où  elle  a  d eux  petites  fentes  en  long  ,  parallèles  &  lon¬ 
gues  de  deux  lignes.  Elle  fe  rétrécit  enîuire  5  puis  s’élar¬ 
git  vers  la  partie  fuperieure,  qui  eft  ordinairement  re¬ 
courbée  &  ouverte  auffi  en  long  par  deux  autres  fen¬ 
tes  parallèles  qui  vont  fe  terminer  vers  fa  pointe.  Cette 
piece  embraffe  à  fa  naiffance  une  gaine  rouge,  appuyée 
fur  le  fommet  d’un  pi ffci le  ;  cette  gaine  a  un  pouce  & 
demy  de  longueur  fur  une  ligne  Si  demy  d ’épaifléur,  du 
centre  de  laquelle  part  un  piftile  qui  la  débordé  par  un 
fommet  rayé  de  blanc  &  de  noir.  La  Fleur  étant  paffée  , 
le  calice  devient  un  fruit  prefque  rond  ,  divifé  en  trois 
loges  ,  garnies  chacune  d’un  Placenta  chargé  de  petites 
fomences  repré  Entées  en  À  de  couleur  brune. 

Les  feuilles  embraffent  la.  tige  par  leurs  bafes  ,  &  ne 
s’en  détachent  qu’à  deux  pouces  Si  demy.  Depuis  leur 
détachement  jufques  à  leur  fommet,  elles  ont  environ 
fept  pouces  &  un  tiers  de  longueur,  Si  trois  pouces  de 
large  y  elles  font  traverfées  dans  leur  longueur  d’une 
grande  côte  arrondie  fur  le  revers  donnant  de  chaque 
côté  des  nervures  qui  s’étendent  fur  le  plan  des  feuilles  , 
fubdi.vifées  en  pl u heurs  autres ,  Si  qui  forment  entre  elles- 
un  refeau  fort  agréable.  Le  contour  des  feuilles  eft  en  pe~ 
tites  dents  de  feie  imperceptibles  *  ce  que  je  n’ay  pas. 
repréfenté  dans  le  defîein.  Leur  plan  eft  parfemé  d’un 
petit  duvet  velouté,  blanc,  qui  D  repréfente  d’un  verd 
blanchâtre,  Si  elles  font  terminées  en  pointe. 

Toute  cette  Plante  eft  un  poifon  des  plus  prompts 
fa  racine  rend  un  lait  mortel  ,  de  même  que  la  tige  y 
l’odeur  de  fes  Fleurs  excite  de  cruels  vomiffemens.. 
Lors  qu’on  les  manie  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  les  écrafer  entre  les  doigts  j  car  fi  on  fe  frotoit  en- 
fuite  les  yeux  ,  &  que  ce  lait  vinft  à  les  toucher,  on  per- 
droit  infailliblement  la  vue  ,  ainil  qu’on  l’a  remarqué: 
par  expérience.. 

Je  trouvai  cette  Plante  fur  les  montagnes  du  Royaux 
me  de  Chtlj  ,  à  la  hauteur  de  37.  degrez  du  SucL 
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PLANCHE  XXX. 

Panke  Anapodophylli  folio. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  fort  longue  ,  droite  , 
garnie  de  quelques  fibres  ,  couverte  d’une  écorce 
obfcure,qui  renferme  un  corps  blanc,  folide,  6c  épaiffb 
environ  de  quatre  pouces.  Outre  les  fibres  de  cette  ra¬ 
cine  on  voie  encore  fur  fa  fuperficie  plufieurs  fiiamens 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  fibres  des  pédicules  des 
feuilles  6c  des  fruits  qui  s’y  font  defféchez. 

Les  feuilles  de  c-ette  plante  prennent  leur  origine  au 
collet  }  leurs  queües  ont  fix  pouces  6c  demy- de  lon¬ 
gueur,  6c  demy  pouce  d’épaiffeur  ,  rondes  ,  garnies  de 
petites  pointes  flexibles ,  d’un  verd  clair ,  couvertes  d’une 
écorce  verre,  renfermant  un  corps  blanc ,  aqueux  ,  d’un 
goût  douceâtre,  qui  devient  noir  dès  qu’on  l’a  coupé. 
Ces  feuilles  font  ouvertes  en  évantail ,  longues  environ 
de  dix  pouces,  6c  larges  de  même,  découpées  en  cinq 
parties  principales,  recoupées  chacune  en  deux  autres 
parties.  Le  la  bafe  de  chaque  feuille  partent  cinq  côtes, 
dont  les  trois  du  milieu  fe  divifent  en  deux  à  trois  pou- 
ces  au-delà  de  leurs  bafes  ,  par  un  angle  a’gu  ,  6c  el  es 
vont  fe  terminer  à  la  pointe  de  chaque  fubdivifion.  Cha¬ 
que  côte  eft  chargée  à  fes  cotez  de  quelques  nervures 
divifées  en  plufieurs  branches  ,  qui  forment  un  rTeau 
fur  le  plan  des  feuilles.  Les  côtes  font  greffes  6c  arron¬ 
dies  fur  le  revers.  Tonte  la  feuille  a  ion  contour  en 
dents  de  feie,  6c  elle  eft  parfaitement  bien  repréfentée 
dans  le  deffein,  de  même  que  le  font  routes  les  Plantes 
renfermées  dans  ce  volume.  Ces  feuilles  font  d'un  verd 
clair  ,  parfemées  d’un  périt  du, et  blanchâtre  fur  le  re¬ 
vers  ,  ou  deffous,  qui  rend  cette  partie  d*ua  verd  beau¬ 
coup  p  us  clair  que  le  deffus. 

Lu  milieu  des  feuilles  de  cette  Pîame  fort  un  pédi¬ 
cule  de  demy  pouce  d’epaiffeur  ,  long  de  fix  pouces, 
rond ,  d  un  verd  gay ,  garny  de  pointes  iemblabies  à  celles 
des  queües  des  feuilles. 
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Je  n’ai  pu  obferver  la  ftru&ure  de  la  Fleur  6c  du  Fruit 
de  cette  Plante  *  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils 
naiflent  fur  la  grappe,  qui  eft  icy  représentée,  laquelle 
fort  d’entre  les  feuilles. 

Cette  Plante  eft  rafraîchiflante.  On  prend  la  dé¬ 
coction  de  fes  feuilles  ,  dans  les  chaleurs  ,  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  ,  on  mange  encore  les  queues  des  feuilles 
crues ,  après  en  avoir  ôté  l’écorce  5  j’en  ai  goûté ,  6c 
ai  trouvé  leur  goût  douceâtre  ,  6c  allez  agréable.  Les 
Teinturiers  fe  fervent  de  fa  racine  pour  teindre  en  noir, 
après  l’avoir  coupée  par  petites  tranches  ,  6c  fait  bouillir 
avec  une  certaine  terre  noire.  Les  Tanneurs  préparent 
leurs  peaux  avec  les  mêmes  racines  ,  les  mettant  boüillir 
dans  l’eau  les  unes  avec  les  autres  *  alors  elles  fe  dilatent 
6c  s’épaiffiftent  deux  6c  trois  fois  plus  qu’elles  ne  font 
naturellement. 

Cette  Plante  fe  trouve  dans  les  lieux  aquatiques  6c 
marécageux  i  je  trouvai  celle-cy  le  long  d’une  riviere 
dans  le  Royaume  de  Chily,  à  36.  degrez  30.  minutes 
de  hauteur  du  Pôle  Auftral. 


PLANCHE  XXXI. 

Llaupankç  ampli (Jimo  Sonchi  folio. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  épaifle  au  collet  environ 
de  trois  quarts  de  poûce  ,  divifée  dans  fa  longueur 
en  deux  ou  trois  tubercules  charneux ,  dont  l’inferieur 
eft  alongé  ,  terminé  en  pointe,  un  peu  oblique,  chargez 
les  uns  6c  les  autres  de  quelques  fibres  chevelues ,  6c  cou¬ 
vertes  d’une  écorce  d’un  verd  blanchâtre,  renfermant  un 
corps  d’un  beau  blanc,  lequel  vû  au  microfcope  ,  paroît 
compofé  d’aftcmblages  de  petits  corpufcules  luifans  , 
femhlables  à  de  petits  Soleils.  Ces  affemblages  font  di- 
vifez  par  d’aurres  de  couleur  de  cuivre  ,  qui  paroiftent 
unis  6c  fans  divifion  à  leur  compofnion  ,  formant  des 
lignes  droites  ,  6c  repréfentant  un  mélange  admirable 
fur  le  corps  de  cette  racine. 
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La  tige  de  cette  Plante  a  trois  pieds  de  hauteur  }  elle 
eft  épaiffe  près  du  collet  d’un  tiers  de  pouce ,  ronde ,  d’un 
beau  verd ,  &  terminée  par  un  épy  garni  de  Fleurs  irré¬ 
gulièrement  femées  d’un  rouge  cramoift.  La  première 
Fleur  ou  la  plus  éloignée  de  la  pointe  de  l’épy  a  fix  pé¬ 
tales,  les  autres  n’en  ont  que  quatre}  les  unes  6e  les  au¬ 
tres  font  longues  de  cinq  lignes ,  6e  larges  de  trois  }  elles 
ont  fur  leur  milieu  une  petite  tache  violette  ,  ovale,  Sc 
étendue  dans  leur  longueur.  Ces  petales  fortent  du  fond 
d’un  calice  ,  compofé  d’autant  de  pièces  qu’il  y  a  de 
petales  }  le  nombre  des  étamines  égale  celuy  des  petales  * 
ces  étamines  font  jaunes ,  ainfi  que  leurs  fommetS}  les 
pédicules  de  ces  Fleurs  naiffent  chacun  de  l’aifTelle  d’une 
petite  feüille  ;  leur  longueur  eft  environ  d’une  ligne  6c 
demie  fur  une  ligne  depaîffeur,  d’un  beau  verd, 6c  fem» 
blable  à  celuy  du  calice. 

Les  feuilles  du  Llauÿanke  naiffent  en  tout  fens  le  long 
de  la  tige  5  elles  f  embraffent  à  moitié  par  leurs  bafes  ,  8c 
font  par  confequent  fans  queiie.  Leur  longueur  eft  envi¬ 
ron  d’un  pied  ,  étroites  vers  leur  origine  ,  6c  larges  de 
quatre  polices  à  leur  partie  fuperieure,  découpées  en  fepc 
parties ,  6c  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  côte  fort 
large,  arrondie  fur  le  revers  ,  6c  creufée  en  goutiere  en 
dedans.  Cette  côte  eft  chargée  de  chaque  côté  de  ner¬ 
vures  étendues  fur  le  plan  des  feuilles,  qui  vont  fe  ter¬ 
miner  à  la  pointe  de  chaque  partie}  elles  font  diviféesôc 
fubdivifées,  6c  forment  un  refeau  fur  le  plan.  Ces  feüil- 
les  font  terminées  par  une  pointe  émoufféc,  parfemées 
des  deux  cotez  d  un  petit  duvet  blanc  }  leur  deffus  eft 
d’un  beau  verd }  leur  deffous  eft  d’un  verd  clair,  6c  leur 
contour  eft  ondé  6c  denticulé. 

Le  fuc  de  cette  Plante  mis  fur  les  hemoroïdes  en  arrête 
le  flux  immodéré  ,  6c  en  appaife  les  douleurs }  les  Indiens 
y  appliquent  encore  L  mare  en  maniéré  de  catap  nm  . 
Les  Te  nturiers  fe  fervent  aulïi  de  cette  Plante,  6c  elle 
entre  dans  leurs  compofitions  noires. 

Je  rencontrai  cette  Plante  dans  les  montagnes  du  Royau¬ 
me  de  Chily ,  à  36.  degrez  57.  minutes  de  hauteur  du 
Pôle  AuftraL 
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PLANCHE  XXXII." 

Bidens  Mercurialis  folio  ,  flore  radiato. 

A  U fil- tôt  que  les  Indiens  ont  quelques  maux  dans  la 
bouche,  ils  mâchent  de  cette  Plante  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Paica- Julio  ,  afiurez  non  feulement  d  être  foulagez 
par  ce  moyen  ,  mais  encore  d’être  entièrement  guéris. 
La  racine  de  ce  Bidens  eft  droite,  épaifte  au  collet  de 
trois  lignes,  longue  de  cinq  pouces,  fibrée,  blanche,  6c 
terminée  en  pointe. 

Sa  tige  eft  droite ,  canelée,  lifte,  d’un  verd  gay ,  épaifte  à 
naiftance  de  trois  lignes,  6c  s’élève  environ  à  la  hauteur 
de  deux  pieds.  Les  feüilles  qui  naiftent  le  long  de  la  tige 
font  difpofées  deux  à  deux  une  de  chaque  côté  ;  les  deux 
premières  font  ordinairement  éloignées  du  collet  envi¬ 
ron  de  trois  pouces  un  tiers  ;  les  fécondés  le  font  de 
celles-cy  de  deux  pouces  trois  quarts  ,  6cc.  Les  moyen¬ 
nes  feuilles  font  portées  fur  une  queiie  de  neuf  lignes 
de  longueur}  elles  font  d'un  beau  verd,  minces ,  rudes , 
longues  environ  de  deux  pouces  un  tiers  fur  fix  lignes 
de  largeur,  traverfées  d’un  bout  à  l’autre  d’une  côte  re¬ 
levée  au  défions  ,  au  milieu  de  deux  nervures  qui  ont 
leur  origine  près  de  leurs  bafes ,  lesquelles  s’étendent  en 
arc  ,  6c  vont  fe  terminer  au  deftous  des  fommitez  des 
feüilles  ,  fubdivifées  en  d’autres  plus  petites,  qui  s’éten¬ 
dent  fur  leur  plan.  Le  contour  des  feüilles  eft  ondé  ,  6c 
leurs  deux  bouts  font  terminez  en  pointe.  Les  branches 
qui  ont  toujours  leur  origine  aux  aille! les  des  feüilles  , 
font  ordinairement  terminées  par  fix  feuilles  difpofées 
en  Croix ,  deux  defquelles  font  grandes ,  &  forment  deux 
cotez  oppofez.  Les  quatre  autres  font  petites,  6c  for¬ 
ment  les  deux  autres  cotez.  Du  centre  de  cette  Croix 
partent  quelques  pédicules  de  differentes  longueurs  , 
chargez  à  leurs  Commets  d’un  calice  ,  qui  foûtient  une 
Fleur  radiée  ,  ayant  fur  les  bords  de  fon  difque  cinq 
demy- fleurons  d’un  beau  blanc  ,  découpez  legerement 
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en  trois  parties  vers  leurs  fommicez.  Le  difque  eft  un 
amas  de  fleurons  jaunes  marquez  C,  portez  chacun  kir 
un  embrion  de  graine  A  5  chargé  d’une  aigrere  compofée 
de  dix  filers  D.  Je  deflinat  ce  fleuron  au  microfcope  , 
n’en  pouvant  pas  diftinguer  ,  à  la  vue  flmpie  }  toutes  fes 
parties  à  taule  de  leur  petitefle. 

je  trouvai  cette  Plante  dans  le  Royaume  du  Pérou  , 
à  11.  degrez  50.  minutes  de  hauteur  du  Foie  AuftraL 


PLANCHE  XXXIII. 

Biâens  Artemifiæ  foho  5  flore  albo  y  radiato. 

CEtte  efpece  de  Bidens  ne  différé  gueres  de  celle  qui 
eft  nommée  Bidens  Amtricana  Apii  folio.  Infl.  R, 
JAerb.  462.  fi  ce  n’eft  par  faFieur  qui  eft  blanche  3  d’un 
diamètre  de  demy- pouce  >  dont  les  demy- fleurons  font 
terminez  par  trois  découpures }  &  le  difque  eft  un  amas 
de  fleurons  jaunes. 

Cette  Plante  me  parut  affez  rare  j  je  la  trouvai  dans 
la  plaine  de  Lima  -,  je  n’en  avois  pas  encore  vuë  de  fem- 
blabie  dans  tout  ce  nouveau  monde. 


PLANCHE  XXXIV. 

Gratiola  foliis  fubrotundis ,  nervofls , floribus  luteis. 

LEs  racines  de  cette  Plante  font  des  fibres  qui  naif- 
fent  fur  les  nœuds  de  la  tige  au  deflous  de  la  queue 
des  feüilles. 

La  tige  eft  fort  longue  ,  t raflante  ,  creufée  en  tuyau  » 
épaifle  de  deux  lignes  ,  lifle  5  ronde  ,  d’un,  beau  verd  r 
divifée  par  des  nœuds  éloignez  différemment  les  uns 
des  au: res  5  fur  chacun  dtfquels  naiflent  deux  feuilles 
oppofées,  qui  embraflent  toute  la  tige  par  leurs  bafes. 
Ces  feüilles  ont  environ  un  pouce  &  demy  de  longueur» 
&  un  pouce  de  largeur  *  6c  font  terminées  en  pointe  de 
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chaque  coté.  Il  part  de  leurs  bafes  fept  nervures,  dont 
fix  s’étendent:  en  arc  jufques  vers  le  fommet  des  feüilles , 

&  la  feptiéme  qui  pafle  par  le  milieu  eft  droite  ,  6c  va 
fe  terminer  à  la  pointe.  Ces  feüilles  font  lifles  ,  d’un 
beau  verd  ,  6c  regulieres  dans  leur  contour.  Les  branr 
elles  qui  naiflent  à  leurs  aiflelles  ,  qui  ont  environ  un 
pied  de  longueur  ,  &  une  ligne  d’épaifleur  ,  font  égale¬ 
ment  chargées  de  feuilles ,  difpofées  de  la  même  maniéré 
que  celles  des  tiges.  Ces  tiges  fe  terminent  par  un  pédi¬ 
cule  de  quinze  lignes  de  longueur  ,  6c  d'un  tiers  de  li¬ 
gne  d’épaiffeur  ,  rond  6c  d’un  beau  verd ,  foutient  un 
calice  à  cinq  faces,  terminé  par  cinq  pointes,  du  centre 
duquel  part  une  Fleur  jaune,  en  tuyau  ,  découpée  à  fon 
évafement  en  cinq  parties  inégales,  ayant  un  trou  dans 
fon  fond.  Ce  tuyau  a  un  pouce  un  tiers  de  longueur  , 
fur  quatre  lignes  d’épaifleur,  eft  rond  6c  d’un  beau  jau-  ‘ 
ne  j  fa  partie  fuperieure,  qui  eft  la  plus  longue  ,  a  à  fa 
fommité  un  angle  rentrant,  6c  elle  eft  parfemée  jufques 
vers  fon  milieu  de  petites  taches  rouges,  qui  partent  du 
dedans  du  tuyau  *  les  deux  latérales  font  un  peu  moin¬ 
dres  -,  les  deux  inferieures  à  celles-cy  font  encore  moins 
longues  ,  6c  toutes  les  quatre  ont  à  leur  fommité  un 
ang>e  rentrant.  Il  naît  le  long  des  branches  plufieurs 
autres  Fleurs  une  à  une,  toujours  aux  aiflelles  des  feüil¬ 
les.  Je  ne  vis  pas  les  feinences  de  cette  Plante  j  mais  j’ap¬ 
pris  qu’elles  étoient  fort  petites. 

Cette  Plante  eft  rafraîchi  fl  ante  5  les  Indiens  la  man¬ 
gent  dans  leurs  foupes  >  elle  fe  trouve  le  long  des  ruif- 
feaux  6c  dans  les  lieux  humides.  Je  rencontrai  celle- cy 
le  long  d’une  nviere  qui  pafle  par  le  milieu  de  la  Ville 
de  la  Conception ,  dans  le  Royaume  de  Chily . 
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PLANCHE  XXXV. 

Centaurium  minus,  purpureum ,  patulum , 
vuigo  Cachen . 

C’Êft  icy  le  Chance-Lagua  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1707. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  ceux  qui  en  ont  envoyé 
les  Mémoires  n’entendoient  pas  la  Langue  Indienne, 
n ayant  fait  qu’un  feul  mot  de  Cachen- Laguen  ,  encore 
l’ont-ils  corrompu.  Cachen  eft  le  nom  ordinaire  que  les 
Indiens  donnent  à  cotte  Plante  ,  &;  Laguen  eft  un  mot 
generique  ,  qui  fignifie  dans  la  même  langue  la  même 
chofe  que  herbe  *  de  forte  que  Cachen-Laguen  eft  le  mê¬ 
me  que  l’herbe  Cachen. 

La  racine  de  cette  Plante  n’a  pas  plus  d’une  ligne 
d’épa  fleur,  elle  eft  divifée  en  plufieurs  bras  qui  font 
encore  fubdivi fez  ,  donc  les  longueurs  n’exadent  pas 
deux  pouces  6e  demy  i  toute  cette  racine  eft  blanche, 
ronde, &  hgneufe. 

La  tiges  eleve  environ  à  la  hauteur  d’un  piedjebe  eft 
epadle  d’une  ligne  à  fon  o  igine  ,  pliée  en  genoüil  ail 
collet  /ronde  ,  droite,  ligneufe,  d’un  beau  verd  ,  &C 
chargée  dans  fa  longueur  de  feuilles  à  diftances  iné¬ 
gales,  difpofées  deux  à  deux,  une  de  chaque  côté  de  la 
tige.  Les  moyennes  feü  .les  ont  dix  lignes  de  longueur 
fur  trois  lignes  de  largeur  ;  elles  font  pointues  de  chaque 
côté,  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  feuie  nervure 
qui  pafle  par  leur  milieu  ,  d’un  verd  gay ,  6e  d’un  con¬ 
tour  reguher.  Cette  tige  fe  divife  en  plufieurs  branches 
oppofées,  toujours  deux  à  deux  ,  prenant  leur  origine 
aux  a  fTelles  des  feüilles.  Les  branches  font  chargées  de 
feüdles  de  même  que  leurs  tiges  ,  avec  cette  difféien  ce 
néanmoins  que  les  feüilles  des  branches  font  plus  é  oi- 
gnées  les  unes  des  autres.  Ces  mêmes  branches  fent  di- 
vifées  en  rameaux,  dont  chacun  eft  terminé  par  un  pe  - 
cLcule  environ  d’un  pouce  &  demy  de  longueur ,  fort 
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menu,  rond,  &  d’un  verd  gay  ,  foucenant  un  calice  k 
cinq  parties  profondément  découpées  ,  long  de  cinq  li¬ 
gnes,  &  d’un  beau  verd.  Du  fond  de  ce  caice  part  un 
tuyau  de  couleur  de  rofe,  évaté  dans  le  haut  en  enton¬ 
noir,  Sc  découpé  en  c  rq  parcies,  dont  chacune  a  trois 
lignes  de  longueur  fur  une  ligne  de  largeur,  d’une  tres- 
belie  couleur  de  rofe,  6c  à.  font  met  arrondi.  Lorfque  la 
Fleur  eft  paffée,  le  piftile  qui  fort  du  fond  de  cette  Fleur 
devient  un  fruit  cilindrique  ,  long  de  quatre  lignes  8c 
demie  ,  8c  épais  de  trois  quarts  de  ligne  ,  divifé  dans  fa 
longueur  en  deux  loges  ,  remplies  de  petites  graines  » 
dont  la  figure  eft  fi  imperceptible ,  que  l’on  ne  peut  en 
juger  que  par  le  moyen  du  microfcope  ,  avec  lequel  je 
les  découvris  de  figure  longue  6c  ovale. 

Cette  Plante  eft  extrêmement  amere;  fon  infufion  eft 
un  remede  apéritif  8c  fudorifique,  il  fortifie  l’eftomac, 
tué  les  verds  ,  guérit  affez  louvent  les  fièvres  intermit¬ 
tentes,  6c  diftipe  la  jauniffe  j  on  s’en  fert  encore  avec 
fuccès  pour  les  rhumatifmes  :  on  la  prépare  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante.  On  fait  boüiilir  de  l’eau  commune  j  6c 
Payant  retirée  du  feu,  on  y  met  de  la  Cachen ,  on  bou¬ 
che  enfuite  le  vaiffeau$  ôc  lors  quelle  a  infufe  un.  temps 
raifonnable  ,  6c  que  l’eau  en  a  pris  la  teinture  ,  on  la  donne 
à  boire  au  malade  le  plus  chaudement  qu’il  peut  la  pren¬ 
dre  j  on  le  couvre  bien,  &  peu  de  temps  après  il  reffent 
les  effets  du  remede.  C’cft  de  cette  manière  qu’un  natu¬ 
rel  du  pays  me  la  fit  prendre  à  Lima  avec  fuccès ,  après 
deux  accez  de  fièvre  :  on  mêle  un  peu  de  fucre  dans 
-cette  infufion,  pour  en  ôter  la  grande  amertume. 

Cette  Plante  fe  trouve  dans  divers  endroits  du  nou¬ 
veau  monde  *  la  meilleure  eft  celle  qui  croît  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Royaume  de  Chily ,  à  32.  degrez  de  hauteur 
du  Pôle  Auftrald-  '  <  - 
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PLANCHE  XXXVI. 

Conyza  folio  Çubrotundo  ,  utrinque  acuto . 
vulgô  Manga-Pakj. 

f)  .  .  ,  ,s  '  '  -J.  '-"'Ç  .  "> 

LA  racine  de  cette  Plante  fe  divife  dès  le  collet  en  plu- 
fieurs  fibres  chargées  de  beaucoup  de  chevelu  *  quel¬ 
ques-unes  de  ces  fibres  ont  un  pied  de  longueur  fur  de- 
my-ligne  d’épaifleur. 

Sa  tige  s’élève  jufques  à  quatre  pieds*  elle  a  trois  li¬ 
gnes  6c  demie  d’épaiffeur,  elle  eft  ronde,  couverte  d’un 
petit  velu  blanchâtre,  parfemé  fur  une  écorce  tirant  fur 
le  violet,  qui  renferme  une  mcêlle  fort  blanche.  Elle  a 
fur  fa  longueur  quelques  noeuds  diftans  les  uns  des  au¬ 
tres  environ  de  trois  pouces  ,  fur  lefquels  naifient  les 
queües  des  feüilles  oppofées  deux  à  deux  ,  qui  embraf- 
fent  chacune  par  moitié  toute  la  circonférence  de  la 
tige.  Ces  queües  ont  environ  un  pouce  6c  un  tiers  de 
longueur,  foûcenanc  une  feüilled’un  pouce  6c  demy  de 
largeur  ,  6:  de  deux  pouces  6c  un  tiers  de  longueur, 
pointue  de  chaque  côté  ,  traverfée  par  fon  milieu  d’un 
bout  à  l’autre  d’une  côte  arrondie  ,  au  milieu  de  deux 
nervures  arcuées,  qui  prennent  leur  origine  vers  la  bafe 
de  la  feuille,  6c  s’étendent  vers  fa  fommité.  Ces  deux 
nervures,  de  même  que  la  côte  du  milieu,  fe  divifent , 
6c  fe  fubdivifent  en  plufieurs  nervures  ,  formant  fur  le 
plan  de  la  fcüilîe  un  refeau  qui  la  repréfente  comme 
boflelée.  Ce  plan  eft  parfemé  d  un  duvet  blanchâtre  ,  le 
deftous  eft  d’un  verd  gay ,  le  deflus  d  un  verd  foncé,  6c 
le  contour  de  la  feiiille  eft  crenelé.  Aux  aiffelles  des 
feüilles  naît  ordinairement  une  branche  qui  a  fes  feuilles 
difpofées  de  même  que  la  tige  ,  6c  fortent  de  leurs  aif- 
felies  deux  autres  feüillës  motus  amples,  mais  de  même 
figure  6c  de  même  ftrufture. 

Les  Fleurs  font  portées  fur  un  pédicule  commun  qui 
fe  divife  vers  fon  extrémité  en  plufieurs  petits  pedtciues 
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chargez  chacun  d’une  Fleur  à  fleurons  bleux  ]  évafe# 
par  le  haut ,  portez  chacun  fur  un  embrion  de  graine, 
&  foutenus  par  un  calice  cilindrique  découpé  en  dix 
pointes.  Lorfque  la  Fleur  efl:  paflee,  chaque  embrion  de¬ 
vient  une  femence  garnie  d’une  aigrette.  A  repréfente  la 
femence  j  C.  l’aigrette  ,  B.  le  fleuron  :  toutes  parties  qui 
ont  été  deflinées  au  microfcope. 

Cette  Plante  efl:  adouciflante ,  aftringente  &  vulné¬ 
raire  3  les  Indiens  en  boivent  la  décoftion  dans  les  dou¬ 
leurs  de  la  colique  *  ils  en  ufent  de  même  contre  la 
diflfenterie  ,  &  pour  arrêter  le  cours  extraordinaire  du 
ventre. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  la  vallée  de  Lima }  capi¬ 
tale  du  Pérou. 


PLANCHE  XXXVI  1. 

Conyza  frutefcens  ,  foliis  anguftioribus ,  nervofis.  Conyza 
Africana  humïlis  foliis  anguftioribus  nervofis , 
fioribus  umbellatis.  Inft.  R.  Herb.  455. 
vulgô  C  hile  a. 

J’ Ay  fait  graver  cette  Plante  avant  que  je  me  fufîe  ap- 
perçû  que  Monfieur  de  Tournefort  en  avoit  fait 
mention  5  au  refte  elle  a  une  odeur  aflez  agréable  * 
&  les  Indiens  en  prennent  la  décoétion  pour  fortifier 
l’eftomac. 


PLANCHE  XXXVII  L 

Malva  lutea ,  calyce  ftmplici ,  obtufo  Carpini  folio ,  pediculis 
ftorum  prœlongis.  vulgô  Ancoacha. 

CEtte  Plante  s’élève  environ  à  la  hauteur  d’une  toife$i 
fa  racine  efl:  ligneufe  ,  couverte  d’une  écorce  grisâ¬ 
tre,  qui  renferme  un  corps  blanc  5  fibreufe  ,  ronde  ,  &: 
épaifle  environ  de  deux  pouces  vers  le  colleta 

Sa 
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Sa  tige  fe  divife  en  plufieurs  branches  proche 
du  collée  ,  chargées  de  quelques  feüilles  à  differen¬ 
tes  diflances  ,  portées  fur  une  queiie  ronde,  environ 
de  cinq  lignes  de  longueur,  8c  d’un  tiers  de  ligne  d’é- 
paiffeur ,  d’un  verd  ronce. ^Les  moyennes  feuilles  ont 
environ  deux  pouces  un  quart  de  longueur  fur  trois 
quarts  de  pouce  de  largeur,  traverfées  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  d’une  côte  arrondie  des  deux  cotez  ,  qui  donne  des 
nervures  branchuës,  s’étendant  fur  le  plan  des  feüilles, 
jufques  à  leur  contour  qui  eft  crenelé,  8c  elles  fe  termi¬ 
nent  toutes  en  pointe  émouffée  j  leur  couleur  eft  d’un 
beau  verd  ,  mais  un  peu  plus  clair  au  defious  qu’au 
deflus. 

Des  aiffelles  des  feüilles  part  un  pédicule  environ  de 
deux  pouces  8c  demy  de  longueur  fur  demy  ligne  d’é- 
paifleur  ,  foutenant  un  calice  découpé  en  cinq  parties, 
d’un  verd  jaunâtre,  qui  pouffe  de  fon  milieu  un  piftile, 
qui  s’emboëte  dans  le  trou  du  fond  de  la  Fleur,  qui  eft 
d’un  beau  jaune,  découpée  en  cinq  parties  échancrées  en 
cœur,  8c  chargées  vers  leurs  bafes  d’une  tache  violette, 
comme  frangée.  Les  étamines  qui  entourent  le  piftile  font 
d’un  jaune,  femblable  à  celuy  de  la  Fleur.  Le  fruit  marqué 
A  eft  icy  pofé  dans  fon  calice  j  il  eft  compofé  de  huit 
femences  rangées  autour  de  fes  parois  ,  laiffant  dans  leur 
milieu  un  petit  cercle  vuide  ;  ces  femences  B  font  à 
trois  faces, dont  l’une  eft  en  arc,  8c  les  deux  autres  font 
plates ,  longues  dune  ligne 8c  demie  ,  8c  terminées  vers 
leurs  fommets  par  trois  pointes. 

La  déco&ion  de  cette  Plante  eft  merveilleufe  pour  les 
maux  d’eftomacj  les  Indiens  ,  après  l’avoir  pilée,  s’en 
fervent  encore  en  maniéré  de  cataplafme  ,  qu’ils  appli¬ 
quent  fur  les  tumeurs  pour  les  faire  fupurer  ,  8c  en  font 
prefque  un  remede  general.  Cette  Plante  croît  dans  les 
lieux  humides.  Je  trouvai  celle-cy  le  long  de  la  riviere 
qui  paffe  au  Nord  de  la  Ville  de  Lima , 
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PLANCHE  XXXIX. 

Toinciana  fpinofa  ,  vu! go  Tara . 

CEt  arbriffeau  a  fa  racine  divifée  en  plufieurs  bras  fi¬ 
breux,  chargez  de  chevelu,  obfcurs  6c  ligneux. 

Sa  tige  s’élève  plus  de  deux  toifes  }  elle  eft  droite  , 
divifée  en  plufieurs  branches  ,  chargées  fur  fa  longueur 
de  plufieurs  piquants  rangez  regulierement ,  qui  régnent 
également  fur  toutes  les  branches  jufques  à  la  naiffance 
des  rameaux ,  couverte  d’une  écorce  grisâtre  ,  ridée  ,  6c 
épaiffe  environ  de  demy-pied.  Les  rameaux  font  char¬ 
gez  de  côtes  feiiillées  ,  qui  naifient  fur  des  nœuds,  par 
paires  *  une  de  chaque  côté  ,  6c  tous  les  rameaux  font 
terminez  par  deux  côtes  qui  forment  un  angle  aigu. 
Les  feüilles  donc  les  côtes  font  chargées  font  prefque 
toujours  deux  à  deux  ,  une  de  chaque  côté,  6c  naiffent  aux 
aiffelles  d’un  piquant}  elles  font  prefque  ovales  }  leur 
grand  diamètre  eft  d’un  poûce  trois  quarts  ,  le  petit  de 
trois  quarts  de  pouce ,  traverfées  dans  leur  longueur  par 
une  côte  arrondie  au  deffous  ,  divifée  de  chaque  côté  en 
plufieurs  nervures  qui  s’étendent  vers  leur  contour,  fub- 
divifées  en  plufieurs  autres  plus  petites}  le  deffus  de  ces 
feuilles  eft  d’un  beau  verd  luifant ,  6cde  deflous  de  mê¬ 
me  ,  mais  un  peu  plus  clair. 

Les  Fleurs  font  des  bouquets  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  fur  les  nœuds  6c  aux  aiffelles  des  côtes  feiiillées} 
leurs  pédicules  ont  huit  lignes  de  longueur  fur  demy- 
ligne  d’épaiffeur,6c  portent  à  leurs  fommets  un  calice  dé¬ 
coupé  en  cinq  parties,  d’un  verd  jaunâtre,  dont  l’infe¬ 
rieure  beaucoup  plus  longue  que  les  autres ,  eft  pliée  en 
goutiere}  fes  bords  font  denticulez ,  6c  de  fon  fein  for- 
tent  cinq  étamines  blanches  à  fommets  rouges ,  qui  pren¬ 
nent  leur  origine  autour  d’un  piftile.  Ce  calice  foutient 
une  Fleur  à  cinq  petales ,  difpofées  en  rofe ,  dont  le  dia¬ 
mètre  eft  dedemy-poûce.  Lorfque  cette  Fleur  eft  fanée, 
le  piftile  devient  une  filique  voûtée  de  chaque  côté,  Ion- 
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gue  de  trois  pouces  5c  demy  ,&  d’un  verd  grisâtre  dans 
fa  maturité  $  cette  filique  renferme  quelques  femences  A 
contenues  chacune  dans  une  foffe.  Ces  fofles  font  fepa- 
rées  les  unes  des  autres  par  des  cloifons ,  6c  les  femences 
qu’elles  renferment  ont  cinq  lignes  de  longueur,  larges 
de  trois ,  6c  un  peu  applaties ,  lemblables  en  couleur  au 
cafte  brûlé. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  des  codes  de  cet  arbrideau 
pour  teindre  en  noir  h  je  m’en  fervois  ordinairement 
pour  faire  de  l’encre  ,  en  mettant  infufer  durant  une 
nuit  une  certaine  quantité  de  ces  codes ,  parmy  lefquel- 
les  je  mêlois  un  peu  d’alun  *  je  faifois  enfuite  bouillir  tout 
cela  enfemble  ,  6c  j’avois  un  t res-beau  noir  6c  de  fort 
belle  encre.  Je  trouvai  cet  arbrideau  dans  la  vallée  de 
Lima. 


PLANCHE  XL. 

,  cï  J  î  '  • 

P oly podium  raàice  fquamosa  ,  vuigo  Pillabilcum . 

LA  racine  de  ce  Poïipode  eft  longue ,  elle  trace  fous  terre 
de  la  même  maniéré  que  le  Chien-dent  ordinaire, 
épaifle  environ  de  cinq  lignes  ,  couverte  d’une  écorce 
écailleufe,  blanchâtre  ,  renfermant  un  corps  fpongieux, 
douceâtre  ,  blanc  ,  6c  accompagnée  de  pJufïeurs  fibres. 
Cette  racine  pouffe  quelques  feuilles  environ  d’un  pied 
de  hauteur  ,  dont  la  queue  a  trois  pouces  de  longueur 
fur  une  ligne  d’épaiffeur.  Ces  feuilles  font  divifées  juf- 
ques  vers  la  côte  ,  tantôt  en  fept  6c  tantôt  en  neuf  par¬ 
ties  ,  en  y  comprenant  la  partie  fiiperieure.  Elles  font 
toutes  traverfées  dans  leurs  longueurs  par  une  nervure, 
qui  prend  fon  origine  à  la  côte  qui  parcourt  toute  la 
feuille  d’un  bout  à  l’autre  ,  arrondie  deflus  6c  défions. 
Cette  nervure  eft  fubdivifée  en  plufieurs  autres,  tracées 
diverfement  fur  le  plan  de  chaque  partie ,  ce  qui  les  re¬ 
préfente  comme  godronnées.  Les  parties  de  ces  feuilles 
font  inégales  3  leur  contour  eft  en  petites  dents  de  fcie  -, 
terminées  en  pointe  ,  6c  d’un  verd  clair. 

CCCcc  ij 
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La  déco&îon  de  cette  Plante  eft  aperirive  5  propre  à 
difliper  les  obftru&ionsj  les  Indiens  s’en  fervent  fingu- 
lieremenc  lorsqu’ils  fe  fentent  l’eftomac  chargé.  Je  trou¬ 
vai  cette  Plante  fur  le  penchant  d  une  montagne  ,  au 
Nord  de  la  Ville  de  Pinco ,  dans  le  Royaume  de  Chily . 

PLANCHE  X  L  I. 

Momordica  frntfu  ftriato yIœvi ,  vulgô  Caigua. 

-  ;  <•  ^ 

CEtte  Plante  a  fa  racine  fort  longue,  fibrée,  traçan¬ 
te  ,  d’un  blanc  grisâtre  ,  6c  épaiffe  de  quatre  li¬ 
gnes. 

Sa  tige  eftépaiftede  trois  lignes,  6e  monte jufques  à  la 
fommité  des  arbres  les  plus  élevez  ,  aufquels  elle  s’at¬ 
tache  par  fes  vrilles,  d’où  elle  defcend  enfuite  jufques  à 
terre.  Elle  eft  d’un  beau  verd,  lifte,  à  cinq  faces,  donc 
l’une  eft  plus  grande  que  chacune  des  quatre  autres. 
Elle  a  dans  fa  longueur  plufieurs  nœuds  ,  diftans  les 
uns  des  autres  environ  de  fix  pouces  ,  fur  lefquels  les 
vrilles  prennent  leur  naiftance  d’un  côté  $  6c  de  l’autre 
les  queues  des  feuilles.  Ces  queues  ont  environ  deux 
pouces  de  longueur  fur  une  ligne  d  épaifteur;  elles  font 
arrondies  d’un  côté  ,  canelées  de  l’autre  ,  6c  d’un  beau 
verd ,  portent  à  leurs  fommets  des  feuilles  déployées  en 
évantail  ,  découpées  en  cinq  parties  jufques  près  de 
leurs  bafes,  dont  la  plus  longue  eft  la  fuperieure  *  les 
deux  inferieures  latérales  font  divifées  en  trois  autres 
parties.  Les  cinq  parties  de  même  que  celles-cy  font 
traverfées  d’un  bout  à  l’autre  par  une  côte  qui  prend  fon 
origine  à  l’extrémité  de  la  queue.  Toutes  ces  côtes  font 
arrondies  au  deflous  ,  6e  fi  données  au  deftus  ,  divifées 
6c  fubdivifées  en  plufieurs  nervures  }  qui  s’étendent  fur 
tout  le  plan  des  feuilles  ,  6c  qui  repréfentent  comme 
autant  de  refeaux.  Leur  contour  eft  en  dents  de  feie  , 
elles  font  minces,  d’un  beau  verd,  6c  terminées  en  pointe. 
Les  vrilles  qui  naiffent  fur  les  nœuds  au  côté  oppofé 
des  feuilles  ,  font  rondes  ,  d’un  beau  verd  ,  divifées  en 
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deux  &  en  trois  parties  ,  environ  à  trois  pouces  au-delà 
de  leur  origine. 

Des  aiflelles  des  feiiilles  naît  un  pédicule  commun , 
long  environ  de  deux  pouces ,  épais  d'une  ligne,  canelé 
dans  fa  longueur,  &  divifé  vers  fon  fommet  en  plufieurs 
autres  petits  pédicules ,  qui  portent  chacun  à  leur  extré¬ 
mité  une  fleur  d’une  feule  piece  découpée  en  cinq  quar¬ 
tiers  égaux,  blanchâtres  j  ces  Fleurs  font  fteriles.  Delà 
bafe  de  ce  pédicule  commun  parc  une  Fleur4  fertile  de 
même  ftruêture  que  celles  que  nous  venons  de  décrire, 
l’embrion  qui  la  foutient  n’a  prefque  pas  de  pédicule.  Il 
devient  un  fruit  long  environ  de  quatre  pouces  ,  épais 
de  deux,  un  peu  applati,  charnu  ,  le  plus  fouvent  bof- 
felé,  rayé,  pointu  par  fes  deux  bouts  ,  un  peu  recourbé 
vers  fon  fommec  ,  couvert  à  fa  naiflance  d’une  écorce 
verd-blanchâtre ,  qui  fe  change  en  beau  verd  vers  fon 
extrémité ,  renfermant  une  fubftance  blanche ,  fpong:eufe, 
d’un  goût  un  peu  aigre,  creufée  dans  fon  intérieur ,  où 
l’on  voit  plusieurs  graines  attachées  à  leur  Placenta  blanc, 
repréfentées  dans  le  fruit  A  ouvert  en  long.  La  peau  de 
ces  graines  efl:  noire  dans  leur  maturité,  &  chaque  graine 
renferme  une  amande  blanche  du  goût  des  nôtres. 

Tous  les  Péruviens  chez  lefquels  on  trouve  cette  plan¬ 
te,  mangent  ce  fruit  dans  leurs  foupes  j  il  efl:  extrême¬ 
ment  ratraîchiflant  ,  &:  fort  neceïïaire  par  confequent 
dans  le  Pérou  où  les  chaleurs  font  exceflîves. 

Les  deux  petits  animaux  repréfentez  en  A  &  en  B 
font  leur  demeure  fur  les  feüilles  de  cette  plante ,  je  les 
découvris  avec  le  microfcope,  examinant  le  plan  &  la 
ftrutture  d’une  feuille  j  celuy  qui  efl:  en  A  avoit  les  yeux 
noirs,  tout  fon  dos  étoit  d’un  verd  blanchâtre  *  fes  pieds 
éroient  de  la  même  couleur  hors  leurs  extrémitez  ,  qui 
étoient  noires  de  même  que  les  deux  cornes  ou  pointes 
qui  font  à  côté  du  derrière.  L’animal  qui  eft  en  B  pa- 
roifloit  beaucoup  plus  petit  que  le  premier  }  fes  yeux 
étoient  rouges  &  fon  corps  tout  blanc,  excepté  une  li¬ 
gne  rouge  ïur  le  dos  qvi  le  traverfoit  dans  fa  longueur, 
de  plus  il  n’avoit  pas  de  pointe  au  derrière. 
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FLANCHE  XLIL 

Caràminium  quinqv. ef  do  folio  y  vulgo  Maïla . 

LEs  nafnrels  du  Pérou  ont  donné  à  cette  Pianre  le  nom 
de  Malla ,  6c  les  Efpagnols  celuy  de  Paxanto ,  à  caufe 
que  'a  Fleur  eft  comp  fée  de  deux  feuilles  érenduës 
comme  les  ailes  d  un  oifeau.  Sa  racine  eft  épaiffe  près  du 
collet  environ  de  deux  lignes  y  elleeft  fkreufe,  6c  fes  fi¬ 
bres  font  couvertes  d’une  écorce  obfcure. 

La  tige  a  vers  ie  collet  un  peu  mo,ns  de  deux  lignes 
d’épaifTeur,  6c  efl  fort  longue-,  les  queues  des  feuilles  lu  y 
fervent  de  vrilles  pour  s’attacher  aux  arbres,  fur  lefquels 
elle  s’élève  jufques  à  leurs  fommitez.  Elle  eft  ronde ,  lifTe* 
d’un  beau  verd ,  garnie  dans  fa  longueur  de  nœuds  dif- 
tan  es  les  uns  des  autres  environ  de  deux  pouces.  Sur 
chaque  nœud  naît  une  queue  longue  environ  de  trois 
pouces  6c  demy  fur  trois  quarts  de  ligne  d’épaifleur, 
torfe  en  vrille  ,  qui  porte  fur  fon  extrémité  une  feuille 
découpée  en  cinq  parties  ,  longue  environ  d’un  pouce 
trois  quarts,  6c  large  de  deux  6c  demy,  laquelle  feuille 
y  eft  attachée  non  pas  par  fon  bord ,  comme  le  font  or- 
dinair  ment  les  feuilles  des  autres  Plantes  ,  mais  dans  le 
champ  même  de  la  feuille  à  quelques  lignes  de  fon  bord 
ce  qui  forme  une  efpece  de  nombril  d’où  partent  autant 
de  nervures  principales  que  cette  feuille  a  de  découpu¬ 
res.  Ces  nervures  font  arrondies  fur  le  revers  >  6c  plates 
en  dehors  ,  6c  fe  divifent  de  chaque  côté  en  plufieurs 
rameaux  fourchus,  qui  s’étendent  vers  le  contour  de  la 
feuille  qui  eft  régulier ,  6c  vont  fe  terminer  affez  proche 
de  ce  contour.  Les  feuilles  font  d’un  verd  gay  ,  fort 
minces ,  6c  chacune  de  leurs  parties  eft  terminée  en  pointe 
émouffée. 

Les  pédicules  des  Fleurs  partent  chacun  des  aifTelIes 
d’une  feuille  j  ils  ont  ordinairement  environ  deux  polices 
un  tiers  de  longueur  fur  demy  ligne  d’épa  ffeur  j.  ils  foû- 
tiemieot  un  calice  d’une  feule  piece  ,  découpé  profoa- 
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dément  en  cinq  parties  égales,  6c  terminé  en  bas  par  un 
long  capuchon  ,  rond  dans  fa  longueur,  6c  émoufle  à  fou 
extrémité.  De  la  partie  inferieure  du  calice  pendent  en 
maniéré  de  rabat  deux  grandes  petales  jaunes  ,  décou¬ 
pées  par  le  bas  allez  profondément  en  cinq  parties  j  celle 
du  milieu  eft  recoupée  en  trois,  6c  les  latérales  ont  celle- 
cy  en  deux.  Ces  perales  ont  neuf  lignes  deux  tiers  de 
longueur  fur  fix  lignes  de  largeur.  De  la  partie  fuperîeure 
du  même  calice  fortent  trois  autres  petales  de  la  même 
couleur ,  que  les  deux  premières ,  dont  la  longueur  eft 
de  deux  lignes.  Le  piftile  qui  fort  de  ce  calice  eft  en¬ 
touré  de  huit  étamines  d’un  jaune  clair,  chargées  de  fom- 
mets  d’une  même  couleur.  Ce  piftile  devient  un  fruit 
A  compofé  de  trois  capfules  ,  dont  chacune  renferme 
une  femence  à  trois  faces  ,  l’une  defquelles  eft  fpheri- 
que,  6c  les  deux  autres  font  plates  ,  longues  de  cinq  li¬ 
gnes  fur  quatre  de  large  ,  couvertes  de  deux  peaux,  dont 
l’exterieure  eft  verte ,  6c  l’interieure  blanche  6c  fort  mince. 
Cette  graine  a  un  goût  piquant  6c  un  peu  aigre. 

Je  trouvai  cette  Plante  au  Nord  de  Malambo  ,  Faux- 
bourg  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville  de  Lima. 


PLANCHE  XLIII. 

Ortiga  Chili enfis  tirens  ,  Acanthi  folio. 

LA  racine  de  cette  Plante  eft  épaiflfe  vers  le  collet  en¬ 
viron  d’un  pouce,  elle  fe  divife  d  abord  en  plufieurs 
bras  chargez  de  chevelu  ,  6c  couverts  d’une  écorce  obf- 
cure. 

Sa  tige  épaifle  d’un  poûce  6c  un  tiers  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  d’une  toifej  elle  eft  ronde  ,  droite  ,  creufée  en  de¬ 
dans  ,  divifée  par  quelques  nœuds  éloignez  les  uns  des 
autres  environ  de  fept  à  huit  poûces  ,  d’un  beau  verd , 
couverte  de  piquants  déliez, extrêmement  aigus  6c  longs 
de  deux  lignes.  Cette  tige  eft  chargée  dans  la  longueur 
de  plufieurs  branches  qui  ont  leur  origine  aux  a  (Telles 
des  feuilles.  Ces  feuilles  nailfent  oppofées  deux  à  deux 
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fur  les  noeuds  des  tiges  6c  des  branches  ,  6c  la  bafe  de 
leur  queue  embrafle  tout  le  contour  de  la  tige.  Ces 
queues  ont  environ  trois  poûces  de  longueur,  d’un  verd 
foncé ,  chargez  de  petites  pointes  femblables  à  celles  de 
la  tige,  arrondies  d’un  côté,  &  fillonnéesde  l’autre.  Les 
feuilies  quelles  foûtiennent  reflemblent  parfaitement  à 
celles  de  Y Argtmone  Mexicana.  Leur  longueur  eft  envi¬ 
ron  de  trois  quarts  de  pied  ,  fur  demy-pied  de  largeur. 
Tout  le  plan  de  la  feuille  eft  parfemé  de  piquants  fort 
légers ,  qui  luy  font  perpendiculaires  deflus  6c  deftous, 
6c  elle  eft  d’un  verd  foncé. 

Les  pédicules  des  Fleurs  naiftent  aux  aiftelles  des 
feuilles  *  les  moyens  ont  environ  trois  poûces  de  lon¬ 
gueur  fur  une  ligne  6t  demie  d’épaifleur ,  d’un  beau  verd  , 
ronds  6c  couverts  aufti  de  piquants  hcriflez  ,  chargez  à 
leurs  lbmmets  d’un  calice  découpé  en  cinq  parties  rab- 
fcattuës.  Ce  calice  foûtient  cinq  petales  difpofées  en 
étoile  de  quatorze  lignes  de  longueur  fur  huit  lignes  de 
largeur  ,  terminées  en  cuilleron  dont  l’extrémité  finit 
par  deux  petites  cornes  *  leur  deftous  eft  d’un  verd  foncé , 
parfemé  de  piquants  ,  6c  le  deflus  eft  d’un  rouge  clair.  ' 
Cinq  étamines  jaunes ,  ainfi  que  leurs  fommets,font  éten¬ 
dues  fur  chaque  petale.  Du  centre  de  cette  Fleur  s’élève 
un  gros  bouton  compofé  d’un  grand  nombre  de  feuilles  , 
ou  d’autres  petales  jaunes,  relevées  de  trois  côtes  rouges 
dans  leur  longueur,  qui  eft  de  c.nq  lignes  ,  voûtées  en 
dehors ,  6c  creufée  du  côté  oppofé.  Outre  ces  dernieres 
petales  on  remarque  encore  dans  la  compofition  de  ce 
bouton  plufieurs  filets  blancs,  6c  plufieurs  étamines  rou¬ 
ges  à  fommets  blancs. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  une  vallée,  au  Royaume 
de  Chily ,  à  la  hauteur  de  36.  degrez  du  Pôle  AuftraL 
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PLANCHE  X  L  I  V. 

Jacob  a  a'  Leucanthemi  vulgaris  folio  ,  vugô  Nillgué. 

LA  racine  de  cette  Jacobée  fe  divife  en  deux  6c  trois 
bras  fibreux  6c  chevelus,  couverts  d'une  écorce  blan¬ 
che  6c  lifle,  5c  ont  à  leur  centre  un  nerf  ligneux. 

La  tige  eft  épaifte  vers  le  collet  de  trois  lignes  6c 
demy ,  fe  divife  prefque  au  même  endroic  en  branches 
alternes  3  qui  s’élèvent  environ  à  la  haureur  de  deux 
pieds.  Cette  tige  eft  ronde ,  couverte  d’une  écorce  verd- 
gaye,  6c  a  à  fon  centre  une  moelle  aqueufe  ,  douceâtre 
6c  un  peu  aigre,  qui  eft  la  même  dans  les  branches. 

Les  branches  font  garnies  de  feuilles  alternes ,  diftan- 
tes  l’une  de  l’autre  environ  de  deux  lignes  ,  longues  en¬ 
viron  d’un  pouce  trois  quarts,  fur  trois  quarts  de  pouce 
de  large,  embraflant  par  leurs  bafes  la  moitié  du  con¬ 
tour  des  branches  ,  où  elles  ont  deux  oreillettes  recour¬ 
bées  en  défions.  La  côte  qui  les  traverfe  paroît  prefque 
plate,  fe  perdant  dans  l’épaiffeur  des  feuilles.  Elle  donne 
de  chaque  côté  plufieurs  nervures  fubdivifées,  qui  vont 
fe  terminer  près  du  contour  des  feuilles,  qui  eft  découpé 
en  dents  de  fcie  émouflees.  Toutes  les  feuilles  font  d’un 
beau  verd ,  6c  ont  leurs  fommitez  arrondies. 

Les  pédicules  des  Fleurs  partent  des  aiflellesdes  feuil¬ 
les,  6c  terminent  les  branches  *  ils  portent  à  leurs  extré- 
mitez  un  calice  fendu  en  plufieurs  pièces  jufques  vers  fa 
bafe.  Ce  calice  foutient  une  Fleur  jaune  radiée  ,  dont  le 
difque  eft  un  amas  de  petits  fleurons,  portez  chacun  fur 
unembrionde  graine:  cette  Fleur  commençant  à  pafTer^ 
chaque  embrion  devient  une  graine  aigrettée. 

Je  trouvai  cette  Plante  le  long  des  rivages  efcarpez 
fur  les  bords  de  la  mer ,  à  $6.  degrez  de  hauteur-Sud  * 
dans  le  Royaume  de  Chtly „ 

On  fe  fert  de  cecce  Plante  oov'  les  fièvres  intermit¬ 
tentes,  6c  on  en  donne  l’infufion  à  boire  au  malade,  après 
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que  le  tremblement  la  quitté  ,  pour  modérer  l’ardeur 
de  la  fièvre ,  lors  quelle  le  reprend. 


PLANCHE  X  L  V. 

Peridymenum  foliis  acutis,  floribus  profonde  difieffis , 

vulgô  ïtiu. 

LA  racine  de  cet  arbrifieau  eft  divifée  en  plu  Heurs 
bras  chargez  de  fibres,  couvertes  dune  écorce  grife 
un  peu  obfcure,  renfermant  un  corps  dur  8c  blanc. 

Le  tronc  de  celuy  que  je  deflinai  avoit  quatre  poûces 
d’épaiflfeur ,  fe  divifoit  en  branches  près  du  collet  ,  s’é¬ 
levant  environ  à  la  hauteur  de  deux  toifes.  Les  bran¬ 
ches  fe  divifent  en  plufieurs  rameaux  garnis  de  feuilles 
oppofées  deux  à  deux.  Ces  feuilles  ont  leurs  queues  d’une 
ligne  8c  demie  de  longueur  ,  ont  un  pouce  de  lar¬ 
geur;  8c  elles  font  épaifles  ;  la  côte  qui  les  traverfed’un 
bout  à  l’autre  eft  renfermée  dans  cette  épaifleur,  8c  on 
ne  la  connoît  fur  le  plan  des  feuilles  que  parce  que 
l’endroit  par  où  elle  pafle  eft  plus  clair  que  tout  le  refte 
de  leur  plan  ,  de  même  que  fes  ramifications  arcuées  qui 
s’étendent  fur  fes  cotez.  Cette  feuille  eft  d’un  beau  verd, 
lifie,  8c  terminée  en  pointe. 

Chaque  rameau  finit  par  un  bouquet  de  Fleurs  donc 
le  nombre  eft  indéterminé  ;  j’en  ai  compré  depuis  huit 
jufques  à  quatorze  ,  tantôt  paires  ,  tantôt  non-paires. 
Chaque  Fleur  eft  un  tuyau  rouge  de  fang  ,  rond  ,  fer¬ 
mé  par  le  bas  ,  8c  ouvert  en  haut  ,  découpé  en  quatre 
lobes  jufques  vers  fa  partie  moyenne,  plus  larges  par  le 
haut  que  par  le  bas ,  8c  terminez  en  pointe.  Des  parois 
internes  de  la  Fleur  forcent  quatre  étamines  jaunes  , 
chargées  de  fommets  de  même  couleur.  Cette  Fleur  eft 
enfilée  par  un  ftile  jaune,  plus  long  que  ne  font  les  éta¬ 
mines.  Les  moyennes  Fleurs  ont  trois  quarts  de  pouce 


des  Plantes  Medecïnàles.  761 
de  longueur ,  &  forcent  d’un  calice  découpé  en  quatre 
parties,  porré  fur  un  pédicule  environ  de  trois  lignes 
de  longueur,  fort  délié  ,  6c  d'un  beau  verd.  La  Fleur 
étant  paffée  ,  ce  calice  devient  un  fruit  femblable  à  nos 
olives  en  grofieur  6c  en  couleur  ,  couvert  d’une  peau 
fort  mince  ,  qui  renferme  une  chair  douceâtre ,  blanche 
6c  gommeufe ,  au  centre  de  laquelle  il  y  a  un  noyau 
cffeux  de'  la  même  figure  ,  6c  de  la  même  dureté  que 
celuy  de  nos  olives. 

Je  trouvai  cet  arbriffeau  fur  le  penchant  d’une  mon¬ 
tagne,  à  deux  lieues  au  Nord-Eft  de  la  Viile  de  la  Con¬ 
ception,  dans  le  Royaume  de  Chily. 

On  employé  cet  arbriffeau  pour  teindre  en  un  beau 
noir  les  étoffes  qui  ne  fe  déchargent  pas  comme  celles 
d’Europe.  Cette  teinture  fe  fait  avec  le  bois  de  cette 
Plante  réduit  en  petits  morceaux  avec  la  Plante,  nom¬ 
mée  Pangue  ,  6c  avec  une  terre  noire  appellée  Robbo 
qu’on  fait  bouillir  enfemble  dans  de  l’eau  commune  , 
jufqu’à  une  fuffîfante  cuiffon. 


PLANCHE  X  L  V  I. 


Stramonioides  arboreum>oblongo  &  integro folio, fruffiu  JævL 

vulgô  Floripondio. 

LE  Floripondio  eft  un  arbre  à  plein  vent ,  qui  s'élève 
environ  à  la  hauteur  de  deux  toifes  *  la  grofieur  der 
fon  tronc  eft  à  peu  près  de  fix  pouces  ,  il  eft  droit  ,, 
compofé  d’un  corps  blanchâtre,  ayant  à  fon  centre  une 
affez  greffe  moelle.  Ce  tronc  eft  terminé  par  plufieurs 
branches  qui  forment  toutes  enfemble  une  belle  tête 
arrondie.  Elles  font  chargées  de  feuilles  ,  qui  naiffent 
comme  par  bouquets  -,  les  moyennes  ont  environ  fept 
pouces  6c  demy  de  longueur  ,  fur  trois  pouces  6c  demy 
de  largeur  ,  portées  à  l’extrémité  d’une  queue  ronde  ^ 
épaifle  de  deux  lignes  ,  6c  longue  de  deux  pouces 
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demy.  Ces  feuilles  font  traverfées  d’un  bout  à  l’autre 
par  une  côte  arrondie  des  deux  cotez ,  qui  donne  plu- 
fteurs  nervures ,  qui  s’étendent  vers  leur  contour  ,  divi- 
fées  6c  fubdivifées  ,  formant  fur  le  plan  des  feuilles  un 
agréable  refeau.  Le  deffus  de  leur  plan  eft  parfemé  d’un 
petit  duvet  blanchâtre  ;  fa  couleur  eft  d’un  verd  foncé  , 
£c  le  defious  parfemé  d’un  même  duvet  eft  d’un  verd 
clair. 

Des  bafes  des  queues  des  feuilles  fort  un  pédicule  en¬ 
viron  de  deux  pouces  de  longueur,  &  épais  d’une  ligne 
6c  demy  ,  rond  ,  d’un  beau  verd  ,  couvert  d’un  petit 
duvet  blanc.  Ce  pédicule  porte  à  fon  extrémité  un  ca¬ 
lice  en  gaine  ,  ouvert  par  le  haut  à  un  pouce  6c  demy 
de  fa  longueur,  par  un  angle  fort  aigu,  6c  découpé  à  fa 
pointe  en  deux  parties.  Du  fond  de  cette  gaine  fort  une 
Fleur  en  tuyau,  long  de  lix  poûces,  dont  la  partie  ex¬ 
térieure  s’évafe,  6c  fe  découpe  en  cinq  lobes  blancs  ter¬ 
minez  en  pointe,  un  peu  recourbée  en  deftous.  Chaque 
lobe  eft  traverfé  dans  fa  longueur  par  trois  lignes  jau¬ 
nâtres  parallèles,  venant  du  fond  du  tuyau,  dont  celle  du 
milieu  va  fe  terminer  à  la  pointe,  6c  les  deux  autres  fur 
les  bords.  La  largeur  de  cette  F  leur  A  eft  d’un  demy  pied. 
De  l’interieur  du  tuyau  forcent  cinq  étamines  blanches, 
chargées  de  fommecs  de  la  même  couleur ,  longs  de  demy- 
poûce,  8c  épais  d’une  ligne  6c  demy.  Lorfque  la  Fleur 
eft  paftée,  le  piftile  qui  s’emboëte  dans  le  trou  qui  eft  au 
bas  de  la  Fleur  ,  devient  un  fruit  B  rond,  long  de  deux 
pouces  6c  demy ,  6c  épais  de  deux  poûces  un  quart ,  cou¬ 
vert  d’une  écorce  d’un  verd  grilâtre  ,  qui  couvre  un 
corps  C  compofé  de  plufteurs  graines  D  renfermant  une 
amande  blanche  E.  Ce  fruit  partagé  par  fon  milieu  F 
eft  divifé  en  dedans  en  deux  parties ,  dont  chacune  eft 
fubdivifée  en  fix  loges  par  des  cloifons  qui  donnent 
autant  de  Placenta.  Ces  Placenta  font  chargez  de  grai¬ 
nes  telles  qu’on  vo;t  en  D. 

Nous  n’avons  en  Europe  aucun  arbre  égal  en  beauté 
au  Floripondio.  Lorfque  fes  Fleurs  font  épanoüies  ,  leur 
odeur  furpafle  tomes  celles  de  nos  Fleurs,  6c  un  de  ces 
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arbres  fuffit  dans  un  jardin  pour  l’enbaumer  entièrement. 
J’ay  vû  plufieurs  de  ces  arbres  dans  le  Royaume  de 
Chily. 

On  fe  ferc  des  feuilles  de  Floripondio  pour  avancer  la 
fupuration  des  tumeurs  ,  ainfi  qu’on  taie  du  levain  * 
elles  font adouciflfantes  ,  cres-emollientes,  &  refolutives. 
Elles  ramolliflfent  les  fibres  qui  font  trop  tendues  ,  réta- 
blififent  leurs  refiorts  ,  font  cefler  les  douleurs  ,  6c  de 
quelque  nature  que  foienc  les  tumeurs ,  on  refilent  bien¬ 
tôt  un  bon  effet  de  ce  remede. 


PLANCHE  XLVII. 

Pentaphylloîâes  Alceœ  minori  folio  ,  flore  pur  pur  eo. 

LA  racine  de  cette  Plante  a  une  ligne  6c  demie  d’é- 
paifieur  }  elle  a  fur  fa  longueur  quelques  cheveux , 
6c  cfi:  divifée  à  un  poûce  6c  demy  au  deflous  du  co’let 
en  deux  ou  trois  fibres  chevelues  5  fon  écorce  efl:  d’un 
gris-obfcur  ,  6c  le  corps  qu’elle  renferme  efl  blanc. 

Sa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied*  elle  eft  ronde, 
épaifie  d’une  ligne  6c  demie  ,  droite  ,  d’un  verd  gay , 
garnie  de  quelques  feuilles,  découpées  à  peu  près  com¬ 
me  celles  de  YAlcea. 

La  Fleur  efl:  entièrement  femblable  en  grandeur  6c  en 
figure  à  l’efpece  appellée  Pentaphylloides  fupinum  ,  247. 
J.  B.  2.  398.  6c  n’en  différé  que  par  fa  couleur  rouge. 

Je  trouvai  cette  Plante  le  long  de  la  riviere  de  la  Plata , 
à  34.  degrez  50.  minutes  de  hauteur  du  Pôle  Auftrah 
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PLANCHE  X  L  V  I  I  I. 


Capraria  Peruviana ,  Agerati  foliis  abfque  pedicuiis . 

Et  arbrifleau  ne  fut  connu  dans  le  Pérou  qu’eis 


1709*  Ses  qualitez,  qui  font  les  mêmes  que  celles 
du  Thé  des  Indes  Orientales  ,  firent  que  les  Péruviens 
abandonnèrent  bien-tôt  celuy  cy  pour  ne  fe  fervir  que 
de  celuy  qu’ils  avoient  chez  eux  -,  6c  il  étoit  déjà  de¬ 
venu  fi  commun  lorfque  je  partis  de  ce  Royaume  ,  qu’on 
ne  parloit  plus  que  du  Thé  de  la  riviere  de  Lima * 

La  racine  de  cet  arbrifleau  eft  chargée  de  fibres  qui 
ont  quelque  chevelu  j  elle  eft  couverte ,  de  même  que 
fes  fibres  >  d’une  écorce  grisâtre  ôt  fort  mince  ,  qui  cou¬ 
vre  un  corps  ligneux  êt  blanc. 

La  tige  s’élève  environ  à  la  hauteur  de  fix  pieds  ,  fur 
un  demy-pouce  d epaiffeur  ;  elle  fe  divife  fen  plufieurs 
branches  quife  fubdivifent  en  rameaux  garnis  de  feuilles 
alternes  >  affez  proches  les  unes  des  autres.  Les  moyen¬ 
nes  ont  quinze  lignes  de  longueur,  fur  trois  lignes  de 
largeur  ,  6c  font  traverfées  depuis  leurs  bafes  jufques  à 
leur  pointe  d’une  côte  arrondie  au  deflous,  6c  plate  au 
deflus.  Cette  côte  donne  de  chaque  côté  plufieurs  ner¬ 
vures  qui  s’étendent  vers  le  contour  des  feuilles,  6c  font 
des  angles  aigus  avec  la  côte  qui  les  traverfe  vers  le 
haut.  Chaque  feuille  embrafle  par  fa  bafe  une  partie  de 
la  circonférence  des  rameaux  8c  des  branches ,  elles  ont 
leur  contour denticulé , font  terminées  en  pointe,  Jifies , 
d’un  beau  verd  au  deflus  ,  6c  un  peu  moins  foncé  au 
deftous  6c  font  entièrement  femblables  au-deflein  qui 
les  repréfente  dans  cette  Planche. 

Des  aiflelles  des  feuilles  naiflent  depuis  un  jufques  à 
trois  pédicules  ronds  f  d’un  beau  verd,  longs  environ  de 
trois  lignes  6c  demie,  6c  épais  de  demy  ligne,  chargez 
chacun  d’un  calice  découpé  en  cinq  parties  %  du  fond  dit- 
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quel  part  un  tuyau  découpé  en  cinq  lobes  à  fon  évafe- 
menc  ,  qui  compofent  une  Fleur  blanche  dont  le  dia¬ 
mètre  eft  de  quatre  lignes.  Lorfque  la  Fleur  commence 
à  pafler  ,  chaque  lobe  de  la  Fleur  A  fe  replie  au  def- 
fous.  Par  le  trou  du  milieu  de  cette  Fleur  pafle  un  pif- 
tile  C  en  figure  de  poire  renverfée  qui  refte  après  que 
la  Fleur  eft  tombée*  ce  piftile  a  dans  fa  maturité  deux 
lignes  6c  demy  de  longueur  ,  porte  fur  fa  partie  fupe- 
rieure  un  ftile  creufé  en  tube*  il  eft  divifé  dans  fa  longueur 
en  deux  capfules  BB  par  une  cloifon  d'un  matière  blan¬ 
châtre,  ayant  chacune  un  rang  de  graines  circulaire  furfes 
parois.  Ces  graines  font  fort  petites,  ont  la  figure  d’un 
œuf  de  poule,  6c  font  de  couleur  minime  dans  leur  ma¬ 
turité.  - 

Cet  arbrifleau  fe  trouve  dans  les  petites  Ifles  de  la 
riviere  qui  pafife  le  long  des  murailles  de  Lima . 


PLANCHE  X  L  I  X. 

CynogloJJ'um  foliis  nervojïs  acutijfîmis . 

CEtte  Plante  a  fa  racine  divifée  à  fon  collet  en  deux 
bras  ,  dont  chacun  eft  fubdivifé,  6c  l'un  6c  l’autre 
garni  de  quelques  fibres. 

La  hauteur  de  fa  tige  eft  environ  d’un  pied  6c  demi, 
fur  deux  lignes  d  epaifteur *  elle  eft  ronde  ,  d’un  beau 
verd  ,  6c  chargée  de  feuilles  alternes.  Les  inferieures 
font  les  plus  longues,  elles  naiflent  afiez  près  du  col¬ 
let  i  leur  longueur  eft  de  cinq  pouces  ,  fur  quatorze  li¬ 
gnes  de  largeur  ;  elles  embraftent  la  moitié  de  la  tige 
parleurs  bafes,  font  traverfées  dans  leur  longueur  d\.ne 
côte  relevée  au  defTous  ,  6c  fillonée  au  deffus  ,  accom¬ 
pagnée  de  deux  nervures  de  chaque  côté ,  qui  pren¬ 
nent  leur  naiffance  vers  la  bafe.  Les  deux  premières  la¬ 
térales  vont  fe  terminer  un  peu  au  defious  de  la  pointe 
de  la  feuille  ,  6c  les  deux  autres  latérales  à  celles-cy  , 
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allez  proche  de  fon  contour  ,fe  terminent  vers  les  deux 
tiers  de  fa  longueur.  Ces  quatre  nervures  en  donnent  à 
leurs  cotez  d’autres  plus  petites,  de  même  que  la  côte 
qui  traverfe  la  feuille,  qui  forment  fur  fon  plan  un  re- 
feau  à  mailles  inégales.  Toutes  les  feuilles  ont  leur  con¬ 
tour  onde  ,  font  terminées  en  pointe  ,  d’un  beau  verd 
au  deflus  ,  6c  plus  clair  au  deflous.  L’extrémité  de  la 
tige  eft  divifée  ordinairement  en  quelques  petites  bran¬ 
ches  ,  chargées  de  Fleurs  en  rofette  difpofées  en  maniéré 
d’épy.  Ces  Fleurs  ont  trois  lignes  &  demy  de  diamètre, 
font  découpées  en  cinq  lobes ,  blancs  vers  leurs  extré- 
mitez  ,  6c  bleuâtre  vers  leur  centre  *  elles  fortent  d’un 
calice  d’un  beau  verd  ,  fendu  en  cinq  pointes  ,  porté 
fur  un  pédicule  environ  de  deux  lignes  de  longueur  , 
rond  6c  d’un  verd  gay.  Le  piftile  qui  s’emboëte  dans  le  * 
trou  de  la  Fleur  eft  compofé  de  quatre  embrions  qui 
deviennent  quatre  femences  rondes  ,  un  peu  applaties 
verdâtres  6c  raboteufes. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  la  vallée  d‘T lo* 


PLANCHE  L. 

Bidens  folio  trinervi ,  lanceato  ,  flore  flingulari  &  radiatif* 

CEtte  Plante  eft  un  purgatif  peu  uftté  ,  à  caufe  qu*il 
eft  très- violent  -,  6c  on  la  regarde  plutôt  comme 
un  poifon,  parce  qu’on  obferve  qu’elle  tue  les  animaux 
domeftiques  qu’on  nomme  Caiez  au  Pérou  6c  auChily. 

La  racine  de  cette  Plante  fe  divife  en  plufieurs  bran¬ 
ches  près  du  collet ,  s’étendant  tous  obliquement  char¬ 
gez  de  quelque  chevelu  *  i  s  font  ronds  ,  obfcurs  ,  6c 
renfermant  un  fuc  gommeux. 

La  tige  eft  rampante  ,  épaiffe  ati  collet  de  deux  li¬ 
gnes  ,  noiieufe ,  ronde  6c  brune.  11  part  de  chacun  de 
fes  nœuds  des  branches  divifées  aulîï  par  nœuds  ,  fur 
lefquels  les  feuilles  prennent  leur  origine  -,  elles*  font 
•  t  ■  oppofées 
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oppcfées  dv.iisL  à  d.eux^.&  fou  tenues,  par  une  queue  dç* 
demy- pouce  de  longueur,  6c  deux  tiers  de  ligne  depaif- 
feur.  La  longueur  des  *  moyennes  feuilles,  elt  de  deux 
pouces  un  tiers  de  longueur  ,  fur  un  pouce  un  tiers  de 
largeur;  elles  font  toutes  traverfées  dans  leur  longueur 
d’une  côte  arrondie-.au  defl'ous ,  6c  fillonée  au  deffus  ,  ren-.., 
fermées  au  milieu  de  deux  gr.ofîes  nervures  qui  partent, 
de  leurs  bafes  ,  6c.  s’étendent  eu  arc  jufques  aflez  près  i 
de  leurs  fommicez.  Ces  nervures  en  fourniflent  d  autres 
plus  petites  /appuyées  parleurs  exrrémitez  les  unes  fur 
les  autres,  fe  distribuant  fut  tout  le  plan  des-ieuilles ,  dev 
même  que  celles  deila  côtequi  les  traverCe.  Les  feuilles 
font  d’un  verd  clair  deflus  6c  deflfous  ,  leur  contour  eft> 
denticulé,  &  elles  font  terminées  par  une  pointe  fort 
aiguë.  Des  aifleiles  des  feuilles  part  un  rameau  tantôt 
terminé  par  une  feule  feuille.,  tantôt  par  deux.  Des  mê¬ 
mes  aiiTelles  ,  6c  vers  l’extrémité  des  rameaux,  part  aufll 
un  long  pédicule  fembîable  à  eéluy  qui  termine  chaque 
rameau  ,  qui  ont  quelquefois  plus  de  deux  pouces  de, 
longueur,  fur  demy- ligne  d’épai  fleur  ,  rond  6c  d  un  beau 
verd.  Ce  pédicule  forment  à  fa  pointe  un  calice  proion- 
dément  découpé  en  fix  parties  ,  d^  dedans  duquel  fort 
une  Fleur  jaune,  radiée,  à  fix  demy-fleurons ,  dont  le 
difque  n’a  que  deux  lignes  6c  un  tiers  de  diamètre.  Cha¬ 
que  fleuron  dl  porté  fur  un  embrion  qui  devient,  lorf- 
que  la  Fleur  eft  paflee  ,  une  petite  femence  noire  ÔC 
oblongue. 

Je  trouvai  cette  Plante  dans  un  lieu  fablonneux  dans 
la  vallée  de  Lima. 

On  continuera  da,  s  un  troifiéme  Tome  IHiftoire  des 
Plantes . 


Fin  du  fécond  Tome. 
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